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LES 


SIECLES  LITTÉRAIRES 

de  la  frange, 

O U 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE, 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

De  tous  les  Ecrivains  français,  morts  et  vivans,  jusqu’à  la  fin 

du  XVIIR.  siècle. 

Contenant  : i®.  Les  principaux  traits  de  la  vie  des  Auteurs  morts, 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages;  2°.  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans;  5°.  L’indication  des  dilliérentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  français  , de  l’année  où  ils  ont  été  publiés,  et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 

Par  N.-lf.-M.^DESESS arts  , et  plusieurs  biographes. 

TOME  QUATRIÈME. 


A PARIS, 

Chez  I Auteur,  [mprimeur-Libraire , Place  de  TOdèon. 


An  IX.  ( i8üi.  ) 


2 0/i§' 


AVERTISSEMENT. 


Me  voil'  enfin  parvenu  aux  deux  tiers  de’ la  carrière  que 
je  dois  parcourir.  Si  feusse  prévu  toules  les  difficultés  que 
j avais  à vaincre,  mon  courage  m’eùt  peut-être  abandonné; 
mais  le  désir  que  j’avais  d’élever  un  monument  à la  gloire 
des  Ecrivains  qui  ont  honoré  la  France  par  leur  génie  et  leurs 
talens,  a doublé  mes  forces.  Pour  rendre  ce  monument  du- 
rable, j’ai  réclamé  les  secours  des  littérateurs  les  plus  éclairés, 
et]  aime  à déclarer  ici  que  je  leur  dois  une  reconnaissance 
infinie  pour  les  conseils  qu’ils  ont  bien  voulu  me  donner, 
et  sur-tout  pour  les  excellens  matériaux  dont  ils  ont  enrichi 
les  Siècles  Littéraires. 

Comme  il  est  impossible  qidun  ouvrage , aussi  immense 
et  aussi  varié  , soit  exempt  d’erreurs  , j’ai  appelé  la  critique 
pour  les  rectifier.  J’ai  déjà  profité  de  ses  avis  , et  je  ne  ces- 
serai de  I Invoquer  pour  donner  à mon  travail  le  degré  de 
perfection  dont  il  est  susceptible. 

On  desirait , avec  raison,  que  la  France  eût  One  histoire 
complète  de  ses  écrivains.  Ses  trésors  littéraires  étaient  à la 
fois  1 objet  de  1 admiration  et  de  l’envie  des  nations  les  plus 
éclairées  de  1 Europe;  et  quoique  celles-ci  fussent  forcées  de 
Reconnaître  la  supériorité  des  littérateurs  français,  dans  pres- 
que tous  les  genres,  elles  ont  joui  avant  nous  de  l’avantage 
précieux  d avoir  des  Biographies  et  des  Bibliographies  com- 
plètes de  leurs  Ecrivains.  Convaincu  de  l’importance  el  de 
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ruûlitë  de  ce  travail,  j’ai  osé  l’entreprendre,  et  je  m’estime 
heureux  , après  avoir  consacré  une  longue  suite  d’années  à 
méditer  le  projet  que  j’avais  Ibrmé  , de  pouvoir  offrir  au  pu- 
blic le  résultat  des  recherches  immenses  et  pénibles  que  j’ai 
été  obligé  de  faire.  J’ai  voulu  donner  à la  France  un  ou- 
vrage qui  lui  manquait,  et  je  n’ai  rien  négligé  pour  parvenir 
au  but  que  je  m’étais  proposé  j mais,  je  ne  dois  pas  le  dissimu- 
ler, ce  n’est  point  pour  les  hommes  de  parti , ni  pour  les  fac- 
tions, que  j’ai  formé  le  plan  des  Siècles  Littéraires  de  la 
France  ; il  aurait  fallu  me  soumettre  à leur  inlliience, 
immoler  des  réputations  méritées,  flétrir  des  talens  esti- 
mables, sacrifier  la  justice  à la  haine,  et  la  critique  à la 
satire  ; et  à Dieu  ne  plaise  que  j’achète  jamais  à ce  prix  des 
prôneurs  et  des  succès  ! mais  j’invite  les  vrais  amis  des  sciences 
et  des  lettres,  ceux  qui  s’intéressent  sincèrement  à leurs  pro- 
grès et  à leur  gloire,  tous  les  hommes  enfin  qui  sont  éclairés 
et  impartiaux  , à parcourir  cette  grande  et  superbe  galerie  , 
dans  laquelle  se  trouvent  placés  tous  les  écrivains  français 
morts  et  vivans  jusqu’à  la  fin  du  i8^.  siècle.  Ils  y verront 
qu’on  y a tracé  les  portraits  de  tous  les  savans  et  de  tous  les 
gens  de  lettres,  qu’on  les  y a peints  avec  leurs  vertus  et  leurs 
faiblesses  , et  que  les  unes  comme  les  autres  3'  sont  pré- 
sentées avec  le  respect  qu’on  doit  à la  vérité  : ils  y ver- 
ront également  qu’on  s’est  interdit  tout  ce  qui  porte  l’em- 
preinte de  la  satire  qui  n’afflige  que  trop  souvent  l’écrivain 
qui  en  est  l’objet  , et  déshonore  toujours  la  plume  qui  se  la 
permet;  ils  verront  enfin  qu’on  a porté  le  même  scrupule 
dans  la  distribuliou  des  éloges  : la  louange  , en  eflél , n’ap- 


parlieut  qu’au  véritable  mérite  , et  elle  ne  doit  être  ac- 
cordée qu’avec  une  sobriété  et  une  réserve  qui  peuvent 
seules  la  rendre  précieuse  ; mais  ils  remarqueront  que  si  l’on 
a banni  des  Siècles  Littéraires  les  personnalités,  toujours 
odieuses , on  s’est  fait  un  devoir  rigoureux  d’exercer  une 
critique  juste  et  impartiale  sur  les  ouvrages  , parce  que  c’est 
une  vérité,  également  utile  et  incontestable,  que  les  produc- 
tions littéraires  n’appartiennent  point  exclusivement  à leurs 
auteurs.  La  république  des  lettres  est  intéressée  à conserver 
les  principes  du  goût  dans  leur  pureté.  C’est  à sa  surveil- 
lance qu’est  confié  le  soin  d’inspirer  aux  jeunes  littérateurs 
l’amour  du  beau  et  du  vrai  qui  constituent  les  modèles  dans 
tous  les  genres.  Les  grandes  réputations,  loin  donc  d’avoir 
été  les  objets  d’une  admiration  servile  , ont  été  au  contraire 
appréciées  avec  d’autant  plus  de  sévérité  que  les  erreurs  des 
hommes  célèbres  sont  plus  dangereuses  , par  la  tendance  na- 
turelle qu’on  a à imiter  jusqu’aux  défauts  mêmes  des  grands 
écrivains;  mais  cette  sévérité  n’a  jamais  dégénéré  en  critique 
amère.  En  prononçant  sur  les  productions  du  génie  et  de 
l’esprit , on  n’a  point  oublié  tous  les  égards  qui  leur  sont  dûs. 
Justice  et  impartialité  dans  les  éloges  comme  dans  la  cri- 
tique: voilà  les  caractères  qui  distinguent  cet  ouvrage. 

Qu  il  me  soit  permis  , en  finissant  cet  Avis  , de  renouveler 
1 invitation  que  j’ai  déjà  faite  aux  gens  de  lettres,  de  m’adres- 
ser leurs  observations  sur  les  erreurs  qui  auraient  pu  m’é- 
chapper dans  ime  entreprise  ainsi  immense  dans  ses  détails  , 
<[uc  celle  dont  je  me  suis  chargé.  Ils  me  trouveront  aussi 
docile  qu  empressé  à profiler  des  conseils  qu’ils  voudront 
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bien  me  donner.  Ainsi  j’espère,  avec  la  réunion  des  seconrs 
précieux  dont  je  me  suis  entouré , que  je  parviendrai  à élever 
lin  monument  digne , à la  fois,  de  conserver  le  souvenir  des 
travaux  immortels  de  nos  grands  écrivains,  et  de  rappeler 
tous  les  genres  de  gloire  que  la  France  doit  au  génie  et  aux 
talens  qui  lui  ont  assuré  une  supériorité  justement  méritée 
sur  toutes  les  nations  de  l’univerSé 


LES 


SIÈCLES  LITTÉRAIRES 

DE  LA  FRANCE. 


Ic.\KD  Duquesne,  (Arnould- 
Bernard)  ci-dev.  docteur  de 
Sorbonne,  et  vicaire-général 
de  Soissons.  On  a de  lui  : 
L’Evangile  médité  ( avec  le 
P.  Gireaudeaii) , 1773, 13  vol. 
in-11.  — L’Ame  unie  à J. -C. 
dans  le  très-SL-Sacrement  de 
l’autel  : ouvrage  posthume  de 
M‘"s.  Poncet  de  la  Rivière  , 
comtesse  de  Carcado  ; pré- 
cédé de  l’Eloge  historique  de 
sa  Vie,  i7do  , 2 vol.  in- 12.. 
— L’Année  apostolique , ou 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l’année,  tirées  des  Actes 
et  Epîtres  des  Apôtres,  et 
de  l’Apocalypse  de  SL- Jean  , 
1791,  12  vol.  in-i2. 

Iharce,  ( d’)  médecin,  est 
auteur  d’unouvragequi a pour 
titre  : Erreurs  populaires  sur 
la  médecine,  1783,1/1-8“. 

Imbert,  ( Jean  ) né  h la 
Rochelle,  lieutenant-crimi- 
nel à Eontenay  - le  - Comte , 
mourut  a la  fin  du  siècle  , 
ovec  la  réputation  d’un  des 
plus  habiles  praticiens  de  son 
tems.  On  a de  lui  \ Rnchiri- 
dion  juris  scripti  GalUæ  . Irad.  . 

Tome  I k”. 


en  français  par  Théveneau  , 
ibôq,  i/z-4". — Une  pratique 
du  barreau  , sous  le  titre  de 
Institutiones  Forenses  j i54t  , 
i/z-8“.  Guenoys  et  Automne 
ont  fait  des  remarques  sur 
ces  livres,  qui  ont  été  beau- 
coup consultes  et  cités  autre- 
fois. 

Imbert  , ( Barthélemy  ) de 
l’acad.  de  INîmes  , était  né 
dans  cette  ville  vers  1744. 
Après  de  bonnes  études  faites 
chez  les  jésuites,  le  besoin 
d’exercer  sur  un  plus  grand 
théâtre  le  talent  qu’il  avait 
reçu  de  la  nature  , l’amena 
dès  sa  première  jeunesse  , à 
Paris,  où  il  se  fit  connaître 
presqu’en  arrivant  par  de  jo- 
lies pièces  fugitives  insérées 
dans  les  Recueils  et  les  Jour- 
naux. Bientôt  il  h.xa  tous  les 
regards  par  un  ouvrage  plus 
important,  par  le  Jugement 
de  Paris , poème  en  4 chants  , 
qui  parut  en  1771.  Ce  poème 
fut  une  espèce  de  phénomène. 
Ce  trait  de  la  table,  si  re- 
battu dans  la  poésie  ancieime  , 
si  souvent  et  si  faiblouieat 
traité  dans  la  poésie  moderne , 
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parut  rajeuni  sous  la  plume 
d’Jinbert,  et  enrichi  d’une 
invention  plus  piquante  , et 
d’un  nouveau  ressort  qui  pro- 
duit le  plus  grand  efiet.  Sans 
s’assujettir  aux  traditions  de 
Ja  mythologie,  le  génie  d’Im- 
bert créa  son  héros  , et  le 
caractère  qu’il  lui  donna,  est 
des  mieux  imagines  et  des 

J dus  agréablement  soutenus, 
lien  de  plus  ingénieux  et  de 
si  simple  que  le  plan  de  ce 
poème.  Les  trois  Déesses  y 
sont  présentées  sous  des  éou- 
leure  riantes  et  très-distinctes, 
s'elon  les  attributs  que  la  Table 
leur  a départis.  Pour  les  dé- 
tails, on  ne  saurait  trop  y 
applaudir.  L’élégance,  le  na- 
turel, l’aménité  y répandent 
un  air  de  vie  qui  égaye  l’ima- 
gination, la  fixe  sur  tous  les 
objets,  et  les  lui  rend  sensi- 
bles. Pourquoi  sommes-nous 
dans  le  cas  de  reprocher  à 
ce  joli  poème  un  peu  de  lon- 
gueur dans  l’action,  de  trop 
longs  discours  qui  le  relroi- 
disÿent,  et  de  petites  incor- 
rections qui  en  déparent  qiiel- 
q ueTois  le  style , lait  pour  n’ad-- 
meltre  rien  de  vicieux  , ni 
même  de  médiocre.  Au  reste, 
le  parti  qu’Jmbert  a su  tirer 
d’une  fiction  si  rebattue  prou- 
5ve  d’une  manière  sans  répli- 
que qu’un  heureux  génie  peut 
féconder  le  sujet  le  plus  in- 
grat , quil  y voit  souvent  ce 
qui  n’existe  pas  aux  yeux  des 
autres,  et  qu’on  risque  de  se 
tromper,  en  le  condamnant 
avau t l’exéc u ti.on. Xmber t é lait 
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né  avec  une  prodigieuse  faci- 
lité , don  souvent  dangereux  , 
et  qui  , depuis  Lamolte  , a 
égaré  la  foule  de  ses  imita- 
teurs. Tout  ce  qui  se  présen- 
tait à son  imagination,  il  l’exé- 
cutait aussitôt.  Un  roman  (jui 
a pour  litre  : les  Egaremens . 
de  t Amour  ^ de  jolis  Coules 
en  vers  , des  Conies  en  prose 
qui  ont  fourni  des  sujets  à 
plusieurs  écrivains  dramati- 
ques , un  volume  de  Fables , 
qui  n’est  pas  la  parlie  la  moins 
estimable  des  œuvres  de  fau- 
teur , se  succédèrent  avec  ra- 
pidité. Enfin , au  commence- 
ment de  lyda,  on  annonça 
de  lui  une  comédie  en  cinq 
actes.  Les  principaux  carac- 
tères paraissaient  depuis  long- 
tems  épuises  au  théâtre  : il 
ne  restait  plus  guère  que  des 
nuances  à saisir , ou  des  tra- 
vers combinés  qui  n’en  sont 
que  plus  difficiles  à produire 
sur  la  scène.  Tel  est  celui  du 
Jaloux  sans  amour , espèce  de 
caractère  mixte,  composé  de 
deux  parties  contradictoires 
au  premier  coup  d’œil , mais 
dont  personne  n’a  pu  nier 
l’existence,  parce  qu’il  n’en 
est  pas  qui  soit  plus  dans  les 
mœurs  de  notre  siècle.  De- 
puis le  Méchant  et  la  Métro- 
manie,  on  n’avait  guère  vu  de 
comédie  plus  brillante  d’es- 
prit, de  rôles  plus  variés,  im 
enchaînement  plus  piquant, 
de  scènes  intéressantes  et  co- 
miques : aussi  les  trois  pre- 
miers actes  furent-ils  vive- 
ment accueillis  ; trop  d’abon- 
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dance  dans  les  détails  et  d’em- 
barras dans  l’action  nuisirent 
aux  deux  derniers.  Quelques 
années  après  , l’ouvrage  re- 
. parut  avec  des  corrections  et 
(les  coupui'es;  il  y eut  plus 
de  netteté  dans  la  marche  , 
plus  d’ensemble  dans  les  re- 
présentations : les  applaudis- 
sernens  furent  universels,  et 
cette  pièce,  restée  au  théâtre,- 
finit  par  être  regardée  comme 
une  de  nos  modernes  comé- 
dies qui  doit  assurer  le  plus 
d’estime  au  talent  de  l’auteur. 
Ce  qu’on  attendait  le  moins 
d’Imbert , c’était  une  tragédie. 
Sa  Marte  de  Brabant  parut  , 
et  eut  du  succès.  De  l’intérêt 
dans  les  trois  premiers  actes  , 
un  rôle  de  scélérat  profondé- 
ment tracé,  un  style  noble 
et  correct,  prouvèrent  en  lui 
plus  que  jamais  cette  heu- 
reuse flexibilité  qui  caracté- 
risait son  talent.  Il  avait  pu- 
blie  l’année  précédente,  deux 
volumes  de  Fabliaux  mis  en 
vers.  Dans  les  uns,  le  naturel 
de  la  narration  y répand  l’es- 
pece de  charme  qui  convient 
le  plus  à ces  vieux  contes  de 
nos  bons  aïeux  ; peut  - être 
trop  d esprit  est  prod  igné  dans 
les  autres  : mais  le  tout  com- 
pose une  lecture  inlinirnent 
agréable,  et  parut  même  ajou- 
ter quelque  chose  à la  ré]m- 
tation  d Imbert.  Cet  écrivain 
estimable  joignait  à ses  ta- 
leus,  une  grande  modestie  et 
en  [larlail  désintéressement. 
On  lui  rappellait  de  tems  eu 
tems  qu’il  avait  plui  de  titres  1 
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que  beaucoup  d’autres  aux 
honneurs  de  la  littérature  : 
mais  les  démarches  nécessai- 
res pour  y parv'enir  l’empê- 
chèrent toujours  de  se  pré- 
senter. Un  homme  de  ce  ca- 
ractère ne  devait  pas  non  plus 
obtenir  de  pensions;  car  elles 
ne  vont  guère  chercher  ceux 
qui  ne  les  demandent  pas. 
Il  avait  une  entière  inapti- 
tude aux  affaires,  défaut  qui 
nuisit  à son  bonheur  et  à ce- 
lui de  ses  amis,  qui  en  était 
inséparable.  Il  leur  était  ten- 
drement altachéicar  l’amour- 
propre  n’avait  point  fermé 
son  cœur  à de  plus  doux  sen- 
timens.  Une  excellente  cons- 
titution semblait  lui  promet- 
tre une  longue  carrière  , et 
la  variété  cle  ses  talens , de 
nouveaux  succès,  lorsqu’une 
fièvre  maligne  vint  l’enlever 
à ses  amis  le  23  août  1790, 
à l’âge  de  46  ans.  — Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  : Ode 
présentée  au  roi  de  Danne- 
marck  , i768,f/z-8°.  — Ode 
présentée  au  Daiqdiin, 

— Poinsinet  et  Molière,  dia- 
logue, 1770,  tn-8°. — Thérèse 
Danetà  Euphémie,  héroïde, 
1771  , m-8°.  — Le  Jugement 
de  Pâris , poëme  en  4 chants, 
Amsterdam  et  Paris,  1772, 
ia-8°;  nouv.  édit,  1774 — 77, 
ôz-8°,  — Œuvres  diverses  , 

1772,  in-8°.  — Elégie  sur  la 
mort  de  Piroii,  1773,  i«-8L 

— Fables  nouvelles  , Amst, 

1773,  f/z-8'’.  — Historiettes  , 
ou  INouvelles  en  vers , Lon- 
dres, 1774,  z/z-8°  ; 2«  édit.  , 
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Paris,  1774,  f/z-8°. — Lelfre 
d’une  Religieuse  à la  Reine, 

1774  , zn-b°,  — Le  Gcâleau 
des  Rois  , coméd.  en  i acte  , 
en  vers , avec  un  prologue , 

1775  , Les  egaremens 

de  i’Ainour,  ou  Lettres  de 
Panny  et  de  MiUbrt , Amst. 
1776, 2 vol.  nouv.  édit* 

^793  » 3 ^A-i2. — Rêve- 

ries philosophiques,  laHaye- 
1777  , — - Qiuvres  poé^ 

tiques  , la  Haye  , 1777 , 2 vol 
in-i2.  — Gabrielle  de  Passy, 
parod.  de  Gabrielle  deVergy 
(avec  Dussieux)  , 1777,  z7i-8°. 
— - Les  deux  Frères,  ou  la 
î’amille  conmie  ily  en  a tant, 
Amsterd.  1779,  — Le 

Lord  anglais  et  le  Chevalier 
français,  coméd.  en  i acte, 
en  vers,  1780,  in-3°.  — Les 
deux  Sylphes,  coméd.  en  i 
acte,  en  vers,  1781,  in-8°. 
— Le  Jaloux  sans  amour  , 
coméd.  en  5 actes  , en  vers 
libres,  1781,  2^  édit. 

1785  , zn-S°. — L’Inauguration 
du  théâtre  Français,  drame 
en  I acte  et  eu  vers,  1782, 

— Lecture  du  malin  , 
ou  nouvelles  Historiettes  en 
prose  , 1782  ,izi-8°. — Lectures 
du  soir  , 1783,  z/z-8“.  — Lec- 
tures variées,  ou  Bigarrures 
littéraires,  1783,  gr.  zzi~8°. 
«—Choix  de  Fabliaux,  1788  , 
3 vol.  zn- 12.  — La  l'ausse 
Apparence  ou  le  Jaloux  mal- 
gré lui,  coméd.  eu  3 actes, 
en  vers,  1789,  i/i-8“.  — Il 
eu  part  au  Mercure  de  France^ 
et  il  a donné  des  Poésies  dans 
V Ahnanach  des  Muses, 
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Imbert,  ( D.  G.)  est  au- 
teur d’un  Dissertât,  sur  l’ori- 
gine de  l’imprimerie  en  An- 
gleterre, trad.  de  l’angl.  du 
doct.  Middleton,  Londres  et 
Paris,  1775  , i«-8‘^. 

Imbert  , ( Franç.  ) proless. 
de  médecine,  etchancelierde 
l’université  de  Montpellier  , 
sa  patrie,  mort  en  177*.  On  a 
de  lu  i : De  Generat'zonzs  hzstoria^ 
Montpellier,  1745  , z/z-8“. — 
Quœstzones  medzcœ  pro  cazhe- 
dra  vacante  ^ i?49-  — • 

De  Tumorzbus  huinoralïbus  ^ 
1753,  in  - 12.  — Tentaznen 
med.  de  varzzs  calculoruzn  Bi- 
liarum  speczebus  ^ 1708  ^ zn-12, 
— Leçons  de  botanique,  1762 , 
în~i2, 

Imhoef  ( Hercule  Peyeh  ) 
a donné  : Observations  sur 
le  sentiment  du  beau  et  du 
sublime,  trad.  de  l’allemand  , 
par  Em.  Kant,  1796,  i/i-8°. 

Imhoof,  ( .Jean -Jacques  ) 
d’Arau  , a publié  : L’Art  de 
tenir  les  livres  en  parties  dou- 
bles, Paris,  1786,  i«-4°. — 
Arithmétique  élément,  par 
demandes  et  par  réponses , 
Vevay  et  Lausanne,  1792, 
in-8\ 

Ingoult,  (Nicolas-Louis) 
jésuite,  né  à Gisors , mort 
en  1753,  à 64  ans,  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  avec 
quelque  succès.  C’est  lui  qui 
a publié  le  tome  VIII  des 
Mémoires  des  missions  de  la 
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rompagnie  de  Jésus  dans  le 
Levant,  1745,  in-12. 

TNGUIî^^BERTI,(Dominique- 
Jüsepli-Marie  d’ ) né  à Car- 
pentras  le  16  août  1683,  évê- 
ffiie  de  cette  ville  en  1733  , 
mourut  en  1767  dans  la  75® 
année  de  son  âge.  Il  entra 
d’abord  dans  l’ordre  de  Sb- 
Dominique,  et  ensuite  dans 
celui  de  Citeaux.  Envoyé  à 
Home  pour  lesaflaires  de  son 
monastère,  il  mérita  l’estime 
de  Clément  XII.  Ce  pontife  le 
nomma  archevêque  de  Théo- 
dosie  in  panibus  J et  ensuite 
évêque  de  Carpentras.  Il  s’y 
montra  le  bienfaiteur  des  let- 
tres et  de  l’humanité.  Il  ins- 
titua les  pauvres  ses  légataires 
universels;  il  fit  bâtir  un  vaste 
et  magnifique  hôpital  ; il  re- 
cueillit la  plus  riche  biblio- 
thèque qui  fût  en  province, 
et  la  rendit  publique.  Inguim- 
berti  est  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  di- 
vers ouvrages.  Les  principaux 
sont  : Genuinus  character  rever. 
admodiun  in  Christo  Pq.tris  D. 
Armandi  Johannis  Bunilierii 
Rancœi  ^ Rome,  1718,  £«-4°, 
— Une  traduct.  en  italien  de 
la  Théologie  religieuse  , ou 
Traité  sur  les  devoirs  de  la 
vie  monastique,  Rome,  i73r, 
3 vol.  i/z-lol.  — Une  autre 
traduct.  dans  la  même  langue  , 
du  Traité  du  V.  Petit-Didier, 
ur  1 inlaillibilité  du  Pape  , 
^ome,  1732,  m-fol.  — Une 
édition  des  Œuvres  de  Bar  • 
thélemi  des  Martyrs  , avec 
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sa  Vie,  2 vol.  i/z-fol.  — La 
Vie  séparée  , 1727  , 2 vol. 
i«-4°,  etc. 

Irait,,  (Augustin-Simon) 
abbé,  chanoine  de  Monistrol  , 
né  au  Puy-de-Dôme  en  Vélay 
le  16  juin  1719  , est  connu 
dans  la  république  des  let- 
tres par  les  ouvrages  suivans  : 
Querelles  littéraires,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à l’Hist. 
des  révolutions  de  la  répu- 
blique des  lettres,  1761,  4 
vol.  in-12.  — Histoire  delà 
réunion  de  la  Bretagne  à la 
France,  1764 , 2 vol.  z;z-i2. — ■ 
Henri-le-Grand  et  la  marquise 
de  Verneuil,  ou  le  'Triomphe 
de  l’Héroïsme , tragédie  en 
5 actes,  en  prose, 

IsAiMBERT,  (Nicolas  ) célè- 
bre docteur  et  professeur  de 
Sorbonne  , natif  d’Orléans  , 
enseigna  long-lems  la  théo- 
logie dans  les  écoles  de  Sor- 
bonne, et  mourut  en  1642, 
à 77  ans.  On  a de  , lui  des 
Traités  de  théologie  , et  un 
Commentaire  sur  la  Somme 
de  Saint-Thomas,  en  6 vol. 
i/z-fol. 

IsAURE , ( Clémence  ) fille 
aussispirituelle([u’ingénieuse, 
est  mise  au  rang  des  insti- 
tuteurs des  .leux  - lloraux  à 
Toulouse  sa  patrie.  Cette  fille 
célébré  laissa  uu  ])rix  pour 
ceux  (jui  auraient  le  mieux 
réussi  dans  cluu|ue  genre  de 
poésie  ; ces  prix  sont  : une 
violette  d’or,  une  aiglantmo 
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d’argent  et  un  souci  de  même 
métal.  Catel  a prétendu  que 
Clémence  était  un  personnage 
imaginaire;  mais  il  a été  re- 
tuté  par  le  savant  Dum  Vais- 
setle.  ( Voyez  l’IIisloire  du 
Languedoc  de  ce  bénédictin  , 
tome  IV,  page  198;  et  sur- 
tout la  note  19  à la  fin  du 
meme  volume,  page  ) 
On  peut  aussi  consulter  les 
Annales  de  Toulouse  , par  la 
î'aille  : et  le  Mémoire  im- 
primé en  1776,  au  nom  de 
celte  société  littéraire , contre 
les  entreprises  du  corps  de 
ville  , ou  il  est  solidement 
prouvé  que  l’illustre  toulou- 
saine a non-seulement  existé, 
mais  qu’elle  est  rinslitulrice 
des  Jeux-floraux  , et  qu’elle 
en  avait  assuré,  à perpétuité, 
la  célébration,  en  laissant  de 
grands  biens  aux  capitouls  ou 
olliciers  municipaux  , à la 
charge  par  eux  d’en  faire 
l'emploi  prescrit. 

IsNARD,  membre  de  la  con- 
vention nation.,  proscrit  après 
le  3f  mai.  On  a de  lui  les 
détails  de  sa  proscription,  fn-8“. 

IsNARD,  né  à Grasse  en 
Provence  , a donné  : Mém. 
sur  les  tremblemens  de  terre, 
1758  , in-12.  — Mémoire  sur 
la  manière  la  plus  sûre  de 
rappeller  les  noyés  à la  vie, 
1709  , in  - 8°.  — Le  cri  de 
rhumanité  en  faveur  des 
noyés , ou  moyens  faciles  de 
le 
in 


3 rappeller  à la  vie,  1773, 
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IsNARD.  On  a de  lui  ; La 
Gendarmerie  de  France,  son 
origine,  etc.,  1782, /n-8°. 

IsNARB,  ingénieur,  a pu- 
blié .'Observations  sur  le  prin- 
cipe qui  a produit  les  l'évo- 
lutions  de  France,  de  Ge- 
nève et  d’Amérique  dans  la 
i8®  siècle  , Evreux,  1789  , 
i/z-8°.  — Les  devoii's  de  la 
seconde  législature  ou  des  lé- 
gislateurs de  France  , 4 vol. 
in-^\ 


IsoirddeLisle,  oratorien, 
est  auteur  de  la  Bardinagé, 
ou  les  JNôces  de  la  Stupidité  , 
poème  en  10  chants,  1765, 
m-8°  ; — et  d’un  Parallèle 
entre  Descartes  et  Newton  , 
1766,  f«-8'^. 

IvERNOis.  ( François  d’ ) 
On  a de  lui:  Tableau  histor. 
et  polit,  des  deux  dernières 
révolutions  de  Genèv'e,  Lon- 
dres , 1789,  2 vol.  i/z-8°.  — 
La  réV'olution  française  à Ge- 
nève, Londres,  1794?  in-^°  ; 
2®  et  3=  édition  continuée  jus- 
qu’en juillet  1795,  i/î-8°. — 
Réflexions  sur  la  guerre,  eu 
réponse  aux  réflexions  sur  la 
paix,  adressées  à M.  Pitt  et 
aux  Français  , 179^  , f/z-8°.  — • 
Coup  d’œil  sur  les  Assignats  , 
1790,  f/z-8°.  — Des  révolu- 
tions de  France  et  de  Ge- 
nève, Londres,  ing5 , in-8°. 
— Histoire  française  pendant 
l’année  1796 , Londres,  179b  » 
ia-8'^ , etc. 
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Tv'es,  ou  Yves  , ( Saint-  ) 
né  dans  le  territoire  de  Beau- 
vais , disciple  de  LaulVaiic  , 
prieur  de  1 abba}’'e  du  Bec  et 
eveque  de  Chartres  eu  1092  , 
mourut  le2i  décembre  iir.i, 
âgé  de  bo  ans.  On  a de  lui  : 
L'n  Recueil  de  décrets  ecclé- 
siastiques; un  grand  nombre 
d’Epîtres  , et  d’autres  ouvra- 
ges, fort  utiles  pour  connaître 
la  discipline  de  son  tems.  Tou- 
tes ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées à Piu-is  eu  1647  , 
i«-fol. 

IVETEAUX  , ( N icolas  Vau- 
QUELiN  , seigneur  des  ) poète, 
né  à la  Fresna^'^e  près  de  Fa- 
laise, fut  d’abord  lieulenant- 
géneral  de  Caen,  ensuite  pré- 
cepteur du  duc  de  Vendôme, 
fils  de  Gabrielle  d’Estrées  , 
et  enfin  attaché  en  cette  qua- 
lité à Louis  XIII , encore  dau- 
phin. Sa  vie  licentieuse  le  lit 
renvoyer  de  la  cour  avec  des 
bénéfices,  dont  il  se  défit, 
sur  les  reprociies  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  lui  fit  de 
la  corruption  de  ses  mœurs. 
Soulagé  du  poids  d’un  état, 
dont  il  n avait  ni  le  goût  , ni 
les  vertus,  il  se  retira  dans  une 
belle  maison  du  laid^ourg  S'.- 
Gennaiu,  oit  il  vécut  en  épi- 
curien. Comme  d s’imaginait 
que  la  vie  champêtre  était 
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la  plus  heureuse  de  toutes, 
il  s habillait  eu  berger;  et  se 
promenant  avec  une  joueuse 
de  harpe,  la  maîtresse  de  son 
cœur  et  de  sa  bourse,  la  hou- 
lette à la  main  , la  panne- 
tière  au  côté,  le  chapeau  de 
paille  sur  la  tête,  il  condui- 
sait paisiblement , le  long  des 
allées  de  son  jardin,  ses  trou- 
peaux imaginaires,  leur  chan- 
tait des  chansons , et  les  gar- 
dait du  loup.  Sa  maîtresse 
jouait  de  la  harpe  ; des  l'ossi- 
gnols,  dressés  à ce  manège, 
sortaient  de  leur  volière,  et 
venaient  se  pâmer  sur  l’ins- 
trument. Ce  poète  voluptueux 
raffina  tous  les  jours  sur  les 
plaisirs.  Ce  goût  ne  le  quitta 
pas  même  à la  mort;  car, 
sur  le  point  d’expirer,  il  se 
fit,  dit-on,  jouer  une  sara- 
bande, afin  que  son  ame  pas- 
sât plus  doucement  de  i^e 
monde  dans  l’autre.  Ce  fut 
eu  rô-iq,  qu’il  mourut,  k l’âge 
de  90  ans,  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Germi- 
gny  , château  des  evêques  de. 
Meaux.  Ün  a de  lui  : Insti- 
tution d’un  prince,  en  vers  : 
ouvrage  écrit  avec  jugement 
et  avec  énergie,  et  plein  des 
plus  belles  leçons  de  morale. 
— Des  Stances;  des  Sonnets, 
etc.  dans  les  Délices  de  la  Poé- 
sie fran^'nise^  1620, 
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J abet.ly,  ( Barthélémy  ) avo- 
cat. On  a de  lui  les  Coutu- 
mes de  la  Marche  expliquées. 

Jacob  , ( Louis  ) né  à Châ- 
lons- sur  - Saône  , en  1608  , 
entra  dans  l’ordie  des  carmes  , 
fut  bibliothécaire  du  cardi- 
nal de  Retz  , ensuite  d’Achil- 
le de  Harlay  , premier  pre- 
sident. Il  mourut  chez  ce 
magistrat  en  1670.  Les  ouvra- 
ges du  P.  Jacob  ont  tous  pour 
objet  l’Hist.  littéraire,  et  quoi- 
qu’ils offrent  des  inexactitu- 
des , et  soient  écrits  en  latin 
barbare;  ils  lui  ont  mérité  un 
rang  distingué  parmi  les  éru- 
dits^du  siècle  dernier.  On  pré- 
tend que  sa  Bibliographie  Pa- 
risienne , z/z-4°*  dans  laquelle 
il  rendait  compte  annuelle-- 
ment  de  tous  les  livres  qui 
s’imprimaient  a Paris,  a don- 
né la  première  idée  des  jour- 
naux, et  que  ce  ne  fut  qu  a- 
près  cette  espèce  de  catalogue 
que  Sallo  conçut  le  desseiri 
du  Journal  des  Savans.  Si 
cette  anecdote  est  hasardée, 
du  moins  est-il  certain  que 
Baillet,  le  P.  Niceron  , Bayle 
et  du  Pin,  ont  beaucoup  pui- 
sé dans  les  ouvrages  de  ce 
religieux.  Celui  dont  ils  ont 
tiré” le  plus  de  parti , a pour 
titre  : Bibliotheca  pontificia  ^ 


Lyon,  1Ô43,  zn-4'’.  où  l’au- 
teur donne  un  Abrégé  de  la 
vie  des  papes  , une  Notice 
des  écrits  publiés  par  eux  et 
contre  eux  ;ce  qui  suffit  pour 
ranger  le  P.  J acob  parmi  les 
compilateurs  utiles.  Ses  au- 
tres productions  sont  : Ti'aité 
des  plus  belles  bibliothèques, 
f/i-8°.  Paris,  1644,  inexact. 
— De  Claris  scripturibus  Ca- 
billonensibus,  1 652.—Gabrielis 
Naudei  Tumulus , in-i^.  — Bi- 
bïioîheca  gallica  unhersalis  ^ 
pour  les  années  1643  à i65i. 
Ces  catalogues  sont  moins 
inexacts  que  les  autres  ouvr. 
du  P.  Jacob. 

Jacob, (Thomas) a publié 
un  Essai  sur  la  jurisprudence 
universelle,  1779» 

Jacob  , de  l’acad.  de  mu- 
sique à Paris, est  auteur  d’une 
Méthode  de  musique , sur  un 
nouveau  plan  , 17^9  » 

Jaquelot  , (Isaac)  théolo- 
gien protestant , né  à Vassy  , 
en  Champagne  , en  1647  , 
mort  à Berlin  en  1708  , passe 
pour  un  des  meilleurs  predL 
cateurs  de  sa  secte.  Le  roi 
de  Prusse  l’avant  entendu 
prêcher  cà  Heidelberg  , l’ap- 
pella  à Berhu  pour  etre  son 

ministre 


ministre,  Il  accompagna  ce 
litre  d’niie  forte  pension  dont 
Jacqiielot  jouit  jusqu’à  sa 
mort.  Cet  écrivain  eut  de 
grands  démêlés  avec  BavLe 
et  le  ministre  Jurieu.  Ces  dé- 
mêlés produisirent  beaucoup 
d’écrits  qu’on  ne  ht  plus,  ün 
a de  lui  un  Traité  de  l’exis- 
tence de  Dieu  , préféré  à ce- 
lui de  Feuelon  pour  la  mé- 
thode , la  force  et  l’enchaî- 
nement  des  raisonuemens.  Il 
y démontre  celte  verile  , en 
réfutant  les  alômes  d’Dpicure, 
Iss  argumens  de  Lucrèce  , et 
le  système  de  Spinosa.  L’His- 
toire universelle  vient  à l’ap- 
pui de  ces  raisons  , et  ajoute 
a la  foi  ce  de  sa  démousl  ration. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Traité  de  l’inspiration  des  li- 
vres sacrés  , i ; lo  , i/z-H".  dont 
la  première  partie  est  tres- 
estimée. — Avis  sur  le  tableau 
du  sücianinisme  , ouvrage  de 
Jurieu,  lequel  suscita  nue 
violente  persécution  contre 
son  censeur. — Des  Sermons, 
2 vol.  in-i2.  — Des  Disserta- 
tions sur  le  messie  , ibyq  , 
fn-8°. — Trois  ouvrages  contre 
le  diclioun.  de  Bayle  , savoir  : 
Conlormite  de  la  fui  avec  la 
raison,  i/z-H°  ; Lxamen  de  la 
théologie  de  M.  Bayle  , z/z-i2  • 
Réponse  aux  entretiens  c im- 
poses par  M.  Bayle  , :n-i2. 
Le  style  de  Jaquelut  est  cou- 
lant et  rapide  , mais  incorrect, 
négligé  ; defaui  ordinaire  a 
ceux  (jui  écrivent  eu  pays 
étranger  , <<u  l écrivain  oublie 
,ea  langue,  et  où  les  lecteurs 
Toirif.  1 


ne  sont  pas  diüiciles  à con- 
tenter. 

.Tacq  U ESI  ONT  nu  Valdao  N, 
a donné  : Les  hommages  et 
les  vœux  de  la  nation  franc, 
présentes  à leurs  majestés  et 
à la  famille  royale,  avec  un 
discours  , 1774  , z«-8°.  — Be- 
marques  histor.  sur  les  treu- 
te-trois  paroisses  de  Paris  , 
d’après  la  nouvelle  circons- 
cription , 1792. 

Jacques  de  Vitri  , naquit 
dans  le  petit  bourg  de  ce  nom, 
près  Pans,  H fut  curé  d’Ar- 
gen tend, suivit  les  croisés  dans 
la  Terre-Sainte,  obtiiU  l’èvè- 
ché  de  Ptolemaide,  ensuite 
le  chapeau  de  cardinal  et  l’e- 
veclié  de  Frascati.  11  mourut 
à Rome  en  1244  , laissant 
livres  de  l’Histoire  Orientale 
et  Occidentale  , èn  latin.  Les 
deux  premiers  t urent  publiés 
dans  Gesta  dci  per  -Francos , 
et  dans  le  recueil  de  Canhius. 
Le  dernier  a été  publié  dans 
le  3^  vol.  des  anecdotes  de 
Doiii  Marteime. 

Jacques  ,(  Mat.  Jos.)  a pu- 
blie : Prœlectionei  de  Deo  et 
Tr'uiitate^  etc.  1782, 

J ACQU ET , ( Pierre  ) avocat , 
mort  a CTrenoble  sa  pati  ie  an 
mois  d’avril  se  lit  or- 

donner prêtre  a l’âge  de  ]dus 
de  c uns,  ün  à dé  lui  : Ln 
Coinmentaire  sur  la  coût  unie 
de  1 on  rai  no  , 1 rèi  , g vol. 
auquel  il  substitua  le 
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titre  de  Comiuenlaire  sur 
toutes  les  coutumes  , 1764  , 
2 vol.  — ^Traité  des  fiels, 
1762  , in-12:.  — Traité  des 
justices  de  seigneur  et  des  j 
droits  en  dépeiidaiis  , 1764  , I 
zn-4°.  — La  Clef  du  paradis  , | 
ou  prières  chrétiennes,  1764, 
i«-ï2  et  i/z-iH. 

Jacquet  , ( Bernard  ) chi- 
rurgien. Ou  a de  lui  ; JJisc. 
ou  liist.  abrégée  de  l’antimoi- 
ne, 1760  , in-12.  ; noLiv.  edit. 
J700  , in-12. 

Jacquet  , ( Louis  ) ci-dev. 
jésuite,  ne  à Lyon  le  6 mars 
1732.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  : Parallèles  des  tragé- 
dies grecques  et  l'rançaises  , 
Lyon  , 1760  , in-12.  — Le 
pour  et  le  contre  sur  cette 
question  proposée  par  l’acad. 
de  Besançon  ; le  Désir  de  per- 
pétuer son  nom  et  ses  actions 
dans  la  mémoire  des  hommes, 
est-il  coiirorme  à la  nature 
et  la  raison  ?’ 1761 , //Z -8‘^i  II 
a aussi  remporté  le  prix  de 
cette  acad.  proposé  en  1760 
sur  ce  sujet  : La  candeur  et 
la  franchise  sont  communé- 
ment plus  utiles  dans  le  ma- 
niement des  aSaires  c[ue  la 
ruse  et  la  dissimulation  , 1761. 

Jacquet  , licencié  ès  lois , 
a publié  : Le  Droit  public 
d’Allemagne  , Strasbourg  , 
1782,  6 vol.  in-8°. 

Jacquet  de  Malzet,  ci- 
dev.  abbé,  est  auteur  des  ou- 
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vrages  suivaus:  Cours  de  géo- 
graphie, Vienne,  1733, 

— Elemeus  de  l’hist.  profane 
tant  ancienne  que  moderne  , 
1755,  in-H°. — Le  militaire 
citoyen  , ou  emploi  des  hom- 
mes , 1759,  m-8°. — Elemeus 
de  l’hist.  ancienne  , 1783  , in~ 
8°.  — Sur  l’électricité,  1778  , 
— Lettre  d’un  abbé  de 
Vienne  à un  de  ses  amis  à 
Presbourg , sur  l’electrophore 
perpétuel,  1776.  in-8°. 

Jacquier,  (Maurice)  gram- 
mairien, mort  le  2.S  octobre 
17Â3  , est  auteur  d’une  Ma- 
nière d’enseigner  le  latin  , 
1702 , 4 vol.  in-t')°;  d’une  Mé- 
thode d’ortographe  française, 
ij/jO , in-8°.  avec  un  Diction- 
naire qui  y est  relatif,  1743  , 
in-12-  — Grammaire  fran- 
çaise , 1741  , in-8°.  — Coup- 
d’œil  des  Dictionnaires  fran- 
çais , 1748,  i«-i2. 

Jacquier  , ( François)  mi- 
nime , né  à Vitry-le-Français, 
en  1711,  mort  à Rome  en 
1788.  On  doit  à ce  savant  es- 
timable : Circa  noviun  Sancti 
Philippi  ædificium  observatio- 
nes{  avec  le  Seur)  1738,1/1-4°. 
— Philosophiœ  naturalis  prin- 
cipia  mathem.  Nepvtoni  (avec 
le  même)  173^-41  ,'4  vol. 
f/2- 4°.  — Rissessioni  sopra  al- 
cune  difficolta  spettanti  i danni 
délia  cuppola  di  St.  Pietro  ^ 
17/13  -•  — Descrix^ione 

d'un  Instromento  prop.  per  far 
conogni  facilitâ  Orologi  salaria 
1764,  in  - 4°.  — Trattaîo  di 
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Algehra...  — Elementi  dl  Pers- 
pective sec.  li  principi  di  Tay- 
lor. trad.  dal  ingl.  ■> 

— Institutiones  Phtlosophtcc  ad 
studia  Thelog.  potissimum  ac- 
com.  1760,  6 vol.  in-i2.  — 
illeinens  du  calcul  iulëgral 
( avec  le  Seur  ) , Parme  el 
Paris  , 1769  , in-if.  — Elogio 
aoad.  delceL  Matematico  ^ Ab. 
Frisio  , Venise  , 1786  , in-S'^. 

J A C Q U I N , ( A r ma  ikI  -P  i e r r e) 
abbé,  membre  des  academ. 
de  Metz  et  d’Arras  ; né  à 
Amiens,  le  zodec.  1721.  On 
a de  lui  ; Entretiens  sur  les 
Romans,  1700,  in  - 12.  — 
Lettré  sur  l’Inoculation  de  la 
petite  vérole  , 1756  , in-\2. 

— Lettres  parisiennes  sur  le 
désir  d’être  heureux,  Genève, 
1708 , 2 \^bl.  m-i2.  — Alma- 
nach des  Vo}^ageûrs  , 1769, 
in-\b.  — Discours  sur  la  con- 
naissance et  l’application  des 
talens  , 1-63,  in\2.  — De  la 
8ante  ; ouvrage  utile  a tout  le 
monde  , 1762  , f«-i2, 4e.  éd. 
1771  , in-\2.  — Introductioji 
à la  connaissance  des  Mé- 
dailles , par  dom  Mangeart  , 
publiée  en  1763.  — Sermons 
pour  l’Avent  et  le  Carême, 

2 vol. m- 12. — Sermons 
sur  divers  sujets , 1769,  2 vol. 
in-i2. 

Jadelot,  (Nicolas)  mé- 
décin  à Nancy,  ne  en  1736, 
morta  Nancy,  le  2b  juin  1793, 
a publié  : Diss.  med.  de  caiisis 
Mortis  subitaneœ  , PoiU-à- 
Moussüu,  17J9 , — 
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Quæsîio  phys.  med.  an  visus 
myopum  vitra  concava  ^ ibid. 
ï 760  ^ in-i^.  — Quœstio  pathol, 
an  ob  insensibilis  transpiratio- 
nis  dcfectu  morbi acuti  ej  chron. 
ibid.  X763  ^ in-^.  — ürat. 
inaug.  de  variis  Medicinœ  fatis^ 
ibid.  1766^  m-4°.  — Lettre  à 
MM.  les  doyen  et  docteurs 
de  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris  , 
Nancy,  1766,  in-/°.  — Thesis 
physiol.  de  legibus  , quibus  re- 
gitur  machina  vivens  ^ sentienS 
et  movens.  — -Tableau  de  l’E- 
conomie animale,  1769,  frz-8'^. 
— ■ Mémoire  sur  la  cause  de 
la  pulsation  des  artères  , Nan- 
cy, 1771,  in-l'P.  — Cours  com- 
plet d’Auatomie  en  i5  plan- 
ches , peintes  et  gr.  en  cou- 
leurs naturelles,  parM.  Gau- 
tier d’Agoty,  avec  l’explica- 
tion ; 1772, gr.  fa-lbl.  — ■ Eloge 
h Et.  de  M.  Bayard , 1773  , 
i/z-8°.  — Physica  hominis  sani  ^ 
2 vol.  in-\2.  — Pharmacopée 
des  pauvres,  Nancy,  1784, 
i/z-8°.  — Diss.  amit.  physiol. 
contenant  la  description  d’un 
agneau  sans  tête  et  sans  avant- 
train,  1784,  m-4'^. — Réponse 
de  l’iiiuversité  de  Nancy  aux 
Réclamations  de  la  ville  de 
Pont  - à - Mousson  , Nancjr, 
1789,  — Adresse  à l’Ass. 

nat.  sur  la  nécessité  et  les 
moyens  de  perl'ectionner  ren- 
seignement de  la  médecine  , 
1790  , i/î-8“. 

.Tadei.ot,  abbé,  apnhiié  ; 
Mécanisme  de  la  nature,  ou 
Système  du  monde,  l'ondo 
sur  les  l'orces  du  l'eu,  1787, 
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gr.  — Lettres  à uii  new- 
tonien sur  le  mécanisme  de 
la  nature,  1788,  in-iQ. 

Jaillot,  géographe,  né  h 
Chauvigne  , mort  le  5 avril 
■J780.  On  a de  cet  auteur  : 
Piecherches  criticfues , histo- 
riques et  to])Ogra|)hiques  sur 
la  ville  de  Fans,  depuis  son 
commencement  jusqu’à  pré- 
sent , avec  le  plan  de  chaque 
quartier,  1772 — 70;  avec  une 
Table  générale,  5 vol. 

.Taimard  , ci-dev.  chanoine- 
régulier  de  S'®,- Geneviève  , 
a publié  un  Mémoire  sur  la 
comète,  qui  a été  observée 
eu  lô^r,  1607  , 1682,  et  que 
l’on  attend  61117570111758, 
— Recherches  sur  la 
Théorie  de  la  musique,  1769, 
m-8°. 

Jamet,  (Pierre-Charles) 
né  au  diocese  de  Seez  le  i5 
lévrier  170J  , mort  en  178*. 
On  a de  lui  : Essais  méta- 
physiques, 1733,  in- 12.  — 
Lettre  en  l'orme  de  disser- 
laliou  sur  la  création  , 1733  , 
— Idée  de  la  méta- 
plpysique,  1739,  in  - 12.  ■ — 
Lettres  critiques  sur  le  goût 
et  sur  la  doctrine  de  Ba3de , 
j’Tqo,  — Promptuaire 

de  la  métaphysique  du  Dic- 
tionnaire de  Bayle  , 1740  , 
in-i2.  — Lettre  à Lancelot  , 
sur  l’infini,  1740,  — 

Daneche-Men-Kan  , philoso- 
phe rnogol  ; avec  des  remar- 
ques, 17405  in-iz, — Lettres 
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sur  le  lieu  et  l’espace, 
in-i2.  — Lettre  sur  le  prin- 
cipe'de  St. -Augustin  : Sub 
Deo  justo  neino  miser  nisi  me- 
reatur ^ I7l3  » in-^°.  — L’Epi- 
taphe du  bibliothécaire , poè- 
me, 1747»  — Lettres 

aux  imprimeurs  du  Diction- 
naire de  Trévoux,  1748 — 5o  , 
in-z\.°.  — Lettres  aux  auteurs 
de  l’Encyclopédie,  lyoo,  in~ 
4*^.  — Sur  le  devoir  des  gens 
en  place,  1703,  f/r-l'olio.  — 
Lettres  au  sujet  de  ses  Mé- 
moires manuscrits  , concer- 
nant le  commerce  des  Indes, 
17.54,  i«-iol.  — Lettres  sur 
les  caractères  de  diliérence  de 
la  metaphysi((ue  et  de  la  lo- 
gi((ue.  — Observations  pour 
perlectiouner  les  Dictionnai- 
res deTrevoux  et  de  Moréri, 
1756,  i/i-i2.  — 11  a fourni 
plusieurs  articles  au  Diction- 
naire de  Trévoux  et  au  Dic- 
tionnaire de  Droit  ; et  il  a eu 
part  aux  nouvelles  noies  sur 
Rabelais,  etc. 

Jamet,  (François-Louis) 
frère  du  précédent , né  à Lou- 
vières  , près  d’Argenteau  , le 
7 janvier  1710,  mort  le  30 
août  1778.  Il  a préparé  une 
nouvelle  édition  du  Manuel 
jexi([ue.  — Il  a eu  part  aux 
lois  l'orestiéres  de  Frant’e,  par 
Pecquet  , 1783  , 2 vol.  in-/°  ; 
à l’Histoire  des  Lanternes  de 
Dreux  - Duradier.  Il  a fait 
réimp.  le  Journal  du  Voyage 
de  Mesdames  en  Lorraine , 
de  Fillion  de  Charigneux  ; e 
il  a publié  plusieurs.  Pièce 
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séparément  , et  dans  ^ Anr.é& 
Uturaire. 

Jauiix,  ( Nicolas  ) béné- 
tiiclin  de  la  congrégation  de 
S'.-Maur  , . natif  de  Dinan  , 
passa  line  partie  de  sa  vie  à 
Paris,  fut  fait  prieur  de  S'.- 
Geruiain-des-Pres , et  mourut 
le  9 février  1782.  On  a de 
lui  : Pensées  ihéologiques  re- 
latives aux  erreurs  du  tems, 
1769,  in  - 12.  — Placide  à 
Maclovie  , sur  les  scrupules  , 
in-iz  ; 2^  édit.  1780  , 
in-11.  — Placide  à Scholas- 
tique, sur  la  manière  de  se 
conduire  dans  le  monde  par 
rapport  à la  religion,  1775  , 
/'î-12.  — Traité  de  la  lecture 
clirétienue,  1774,  — 

Les  fruits  de  mes  lectures, 
ou  Pensées  extraites  des  an- 
ciens auteurs  profanes , rela- 
tives aux  differens  ordres  de 
la  société,  1775,  in-\‘i.  — 
Histoire  des  fêtes  de  l’Eglise, 
i/i-8°. 

Janety,  ci-dev.  avocat  cà 
Aix  , a publié  : Journal  du 
palais  de  Provence  , ou  Re- 
cueil des  arrêts  rendus  par 
le  parlement  et  la  cour  des 
aides  de  celle  province  , 1776 
et  1782 , 5 vol.  in-/°. 

Janicon  , (Franç.-MicTiel) 
né  tà  Paris  en  1674,  passa  en 
Hollande,  et  travailla  long- 
lerns  aux  gazettes  d’Amster- 
dam, de  Rotterdam  et  d’U- 
I redit. Son  imprimerie  ayant 
été  supprimée  à cause  d’un 
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écrit  imprimé  chez  lui,  au- 
quel cependant  il  n’avait  au- 
cune part,  il  se  relira  à la 
Haye,  où  il  obtint  le  titre 
d’agent  du  landgrave  de  Hesse. 
Il  y mourut  en  1730,  âgé  de 
06  ans,  d’une  attaque  d’apo- 
plexie. On  a de  lui  : Ses  Ga- 
zettes. Elles  furent  assez  re- 
cherchées. L’auteur  avait  le 
goût  de  l’histoire  ; il  écrivait 
naturellement  ; il  savait  les 
langues  , et  n’ignorait  |)Oint 
la  piolilique.  — La  Biblio- 
thèque des  Dames,  trad.de 
l’angl.  de  Richard  Stéelle,  un 
des  auteurs  du  Spectateur, 
1717 — •1719,  2 vol.  i/z-i2: 
elle  est  instructive,  et  quel- 
quefois agréable. — La  tra- 
duction d’une  Satyre  contre 
les  moines  et  les  prêtres,  pu- 
bliée sous  le  titre  burlesque 
de  Passe-partout  de  l’Eglise 
romaine  , ou  Hist.  des  trom- 
peries des  prêtres  et  des  moi- 
nes en  Espagne  , Londres  , 
1724 , 4 vol.  i«-i2.  L’ouvrage 
original  fut  écrit  en  anglais 
l’année  suivante  par  Antoine 
Gavin,  prêtre  espagnol,  qui 
se  fit  ministre  anglican.  - - 
Etat  présent  de  la  république 
des  J’rovinces-Unies  et  des 
pays-bas  qui  en  dejiendent, 
etc,  1729 — 30,  2 vol.  in-iz. 

J an  r N D F,  C O ÎMII  E-B  LAN  C II  F, 
( .lean  ) oculiste,  né  à Car- 
cassonne le  10  juin  1731  , e.st 
auteur  des,  ouvrages  siuvans  : 
Traité  sur  la  fistule  lacrymale, 
176'*',  i«-8“.  — Mémoires  et 
observations  anatomico-pby- 
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slülogicfiies  et  piiysiques  sur 
l’œil  , et  sur  les  mutadies  qui 
îifFecleu.t  cet  organe , Lyon  , 
1772,  — Kéliexions  sur 

le  triste  sort  des  personnes 
qui,  sous  une  apparence  de 
rnort,  ont  été  enterrees  vi- 
vantes, etc.  la  Haye,  1772, 
— L’anti-mépliitique  , 
iinpv.  par  ordre  du  gouver- 
nement, 1701 , zn-8°;  2«  édit. 
1782,  z/2-B°.  — Hétail  de  ce 
qui  s’es!  passé  dans  les  expé- 
riences faites  par  Janin  , con- 
cernant l’anli  - méphitique  , 
1782,  f/i-H®,  — Dissertations 
et  Lettres  sur  le  méphitisme 
et  l’anti-méphilisme,  adres- 
sées i'i  M.  Cadet,  i784,i/z-8°. 
— Léponse  au  Discours  de 
M.  O’ilyan  sur  le  magnétisme 
animal,  L3011,  178.^ , 

Jannet  , ( Jean-Philippe  ) 
ci-dev.  abhc  , né  à Paris  le 
,qr  uoiit  1742.  Un  a de  lui: 
Hymnes  nouv.  pour  la  fête 
deSVLeouard  et  du  B.  Pour- 
Jiier,  i'"8r , — Plusieurs 

autres  Hymnes  insérés  dans 
le  nouv.  bréviaire  de  Vienne 
en  Dauphiné.  — Hymni  sacri 
lum  novi  J tiun  ab  illo  refor- 
mati ^ ou  Hymnes  sacrés , etc. 
178.1,  in-i2.  — Il  a travaillé 
au  Journal  des  beaux  Arts  , 
et  aux  Affiches  de  Paris  de- 
puis 1772. 

Jansex,  ( H.-J.  ) libraire 
à Paris,  a publié  : Le  grand 
livre  des  peintres,  par  (ruill. 
de  Lairesse,  trad.  du  holland. 
sur  la  2*  édit-,  1787,2vol. 


J A N 

gr.  — (Euvres  complètes 
d’Anl.  Rph.  Mengs,  trad, 
de  l’italien  , 1787 ,2  vol.z/z-4°. 

— Recueil  de  Pièces  inté- 
ressantes concernant  les  beaux 
arts,  etc.  179A,  6 vol.  in-8°. 
— Discours  prononcés  à l’aca- 
demie royale  de  Londres  par 
Josua  Reynolds,  suivis  de  no- 
tes du  même  auteur  sur  le 
poème  de  l’Art  de  peindre  , 
de  Dulresnoy,  le  tout  trad. 
de  l’angh,  1787  , 2 vol.  gr. 
1/1-8°.  — Hisl.  du  charbon  de 
terre  et  de  la  tourbe , suivie 
de  la  méthode  d’epurer  ces 
deux  combustibles  , et  d’en 
employer  avec  utilité  et  avan- 
tage les  differens  produits  , 
par  Pfeiü'er,  trad.  en  1787; 
no. IV.  édit.  1790  , z/i  - 8*^.  — 
Dissertations  sur  les  variétés 
naturelles  qui  caractérisent  la 
physionomiedes  hommes  des 
divers  climats  et  des  divers 
âges;  suivies  de  réflexions  sur 
la  beauté  , particulièrement 
sur  celle  de  la  tête,  avec  une 
manière  nouvelle  de  dessiner 
toutes  les  têtes  avec  la  plus 
grande  exactitude  : ouvrage 
posthume  de  Pierre  Camper, 
trad.  du  hollandais;  on  y a 
joint  une  Dissert,  du  même 
auteur,  sur  la  meilleure  for- 
me de  souliers,  1791  , z/z-q®. 

— De  la  culture  du  tabac  en 
France;  suivie  d’un  Précis 
d’un  plan  pour  l’etablissement 
d’une  caisse  de  prévoyance 
destinée  à diminuer  la  men- 
dicité, 1791,  zn-8°.  — Essai 
sur  la  législation  et  sur  la  po- 
litique des  Romahis  , traduit 
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de  l’ilalieii  ( avec  Qiiétanl  ) , 
171J0.  irt-i2.  — Leà  Avaii- 
1 lires  de  Jb'riso  , roi  de  Gaii;j;a- 
rides  et  de  Prasiales,  poëine 
cil  lodiaiJts,  parG.de  Haren, 
avec  quelques  autres  i^iéces 
du  meme  au  leur  J le  tout  trad. 
du  liollandais  , 1790, 

— i'erdinaiid  et  Constance , 
par  Rhynvis  Feytli;  et  Julie 
du  même  auteur,  romans, 
Irad.  du  hollandais,  inédit. 
1796,  2 vol,  in. -11. 

Janson,  ci-dev.  curé  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans; 
L’Eucharistie  selon  le  dogme 
et  la  morale,  176g,  2 vol. 
in-11.  — Instructions  l'ami- 
iières  sur  les  vérités  dogma- 
tiques et  morales  de  la  reli- 
gion, 1782,  5 vol.  i/z-I2.  — 
Instruction  familière  et  rai- 
sonnée sur  les  matières  de  la 
foi  et  de  la  morale,  1788  , 
3 vol.  z/z-o°. 

Jansse,  (Lucas)  pasteur  Je 
l’Eglise  réformée  de  Rouen  , 
se  retira  à Rotterdam  à la 
révocation  de  l’e(,lit  de  Nan- 
tes , et  y mourut  le  24  avril 
1686.  Il  est  auteur  d’im  petit 
hvre  recherché,  intitule  : la 
Messe  trouvéedans  l’Ecritu  re, 
pour  réfuter  le  P.  Er.  Véron  , 
qui  , dans  une  édition  de  la 
Rible  IraiK^aise  de  Louvain  , 
imprimée  en  1649,  avait  mis 
(ad.  X.III , V.  2)  ezzx  Jhrtziz /u 
Messe  au  seigneur.  L’auteur  a 
relire  presque  tous  les  exem- 
plaires de  cette  édition  ; mais 
lU’a  laite  réimprimer, dans  un 
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Recueil  de  Pièces  curieuses  , 
à Villelranche , sans  date  d’an- 
née , z/z-12.  Jansse  est  encore 
auteur  de  quelques  Livres  de 
pieté. 

Jaîv'tet,  ci-dev,  professeur 
de  philosophie  à Dole  , a pu- 
blié : Leçons  élémentaires  de 
mécanique  , 1780  , hz-8°. 

Jat^vier  , ( Ambroise)  bé- 
nédictin , né  a S'^.-S iisanne 
dans  (le  Maine  en  1614,  se 
rendit  habile  dans  la  langue 
liebraïque.  Apres  avoir  pro- 
fessé pendant  jilnsieurs  an- 
nées dans  son  ordre  avec  ré- 
putation , il  mourut  à Paris 
dans  l’abbaye  de  S'.-Germain- 
des-Prés  le  avrlli68.i,à 
68  ans.  On  a de  lui  : Une 
édition  des  Œuvres  de  Pierre 
de  Celles.  La  Préfacé  de  celte, 
édition  est  du  P.  Mabilion. 

— Une  traduction  latine  du 
Comment,  hébreu  de  David 
Kimchi,  sur  les.Pseaumes  , 
1609  , in -4^. 

Janvier  de  Flainvitle  , 

( Jean-François- Augustin  ) 
avocat  , né  a CJiartres  le  5 
août  1717.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : Projet  d’im 
Dictionnaire  universel,  173  1, 
in-l<^ . — Lettre  d’an  comé- 
dien de  Pai'is,  au  sujet  d’ua 
article  des  observai  ions  sur  les 
écrits  modernes  , 17(2,  z,-z-t2. 

— Lettre  d’un  archer  de  la 
rtomedie  a M.  de  la  Chaussée 
sur  l’Ecole  des  Mères,  i'’')!» 
in  - t2.  — Mémoire  .sur  un 
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jjrocès  entre  les  apothicaires 
et  les  épiciers  de  Chartres, 
iy5ti.  — Mémoire  pour  les 
curés  du  diocèse  de  Chartres 
sur  la  modicité  de  leurs  bé- 
néfices, i765,i/i-4°. 

Jarcui  , (Salomon)  célèbre 
rabbin,  vit  le  jour  a Troyes 
en  Champage  l’an  1104.  11 
voyagea  eu  Europe  , en  Asie, 
en  Al'rique  , et  devint  tres- 
liabile  dans  la  médecine  et 
dans  l’asironomie,  etc.  Il  mou- 
rut à Troyes  eu  1180,  à y5 
ans.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible  , sur 
la  Mischne  , sur  la  Gemare, 
sur  la  Pirke-Avolh  , qui  se 
trouvent  dans  la  Bible  hébraï- 
que d’Amsterd.  1660,  en  4 
vol.  Z/l-12, 

.Tard  , ( Fr.  ) doctrinaire  , 
né  à Buuléne  près  d’Avignon 
en  1675,  mort  en  1760,  a 
donné  : La  Religion  chrétien- 
ne méditée. dans  le  véritable 
esprit  de  ses  maximes,  6 vol. 
7/1-12,  ouvr.  lait  avec  le  P. 
Débonnaire.  — Ses  Sermons 
qui  parurent  en  1763  , 5 vol. 
f/z-12  , n’ont  pas  eu  de  succès. 

Jardin  , (Bénigne  du  ) an- 
cien maître  des  requêtes,  né 
à Paris  , a donné  : Sal}a-es 
de  Petrone,  1742  , 2 vol.  i«- 
12.  — Histoire  de  Rienzi, 
1743  , I vol.  7/Z-I2.  — Vie 
d’Aretin,  1700,  m-12.  — Sa- 
tyres de  Rabener,  17S4  , 4 
vol.  7/Z-I2.  trad.  de  l’allem. 
— La  double  beauté,  17^4, 
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irt-T2.  — Hist.  des  Provinces- 
Un  ies  et  les  Anti feuilles, i7.'î-j, 
iii-12.  Ces  quatre  derniers  ou- 
vrages avec  M.  Sellius  , alle- 
mand. 

J ARDiN  , est  connu  par  les 
Révolutions  d’Italie  , trad.  de 
l’ilalien  de  Denina,  1771-70, 
8 vol.  in-i2. 

.Tardin  , ( du  ) né  à Neuil- 
ly-Sh-Front  dans  le  Soisson- 
nais  le  3 janvier  1738,  mort 
le  5 février  1775.  On  a de 
lui  : Hist.  de  la  chirurgie  , 
tome.  1 , 1777 , /n-4°.  Le  2® 
est  de  Peyrilhe. 

Jardins  , ( Marie-Cathe- 
rine des  ) naquit  à Alençon 
vers  l’an  1640.  Une  aventure 
qu’elle  eut  avec  un  de  ses 
cousins  , Tayaut  obligée  de 
quitter  Alençon , elle  vint  à 
Paris  où  elle  cultiva  le  genre 
dramatique  , et  donna  en 
meme-tems  de  petits  romans 
qui  lui  firent  un  nom.  Elle 
eut  bientôt  des  adorateurs  par- 
mi lesquels  elle  distingua  un 
je-one  capitaine  d’inianlerie , 
plein  d’esprit  et  d’une  ligure 
aimable,  nommé  Villedieu. 
Il  était  marié  depuis  un  an: 
elleluipersuada  défaire  casser 
son  mariage  Villedieu  trou- 
vant des  oppositions  dans  ses 
prétextes , sa  maîtresse  ne  Ten 
suivit  pas  moins  à Cambrai 
ou  son  régiment  était  en  gar- 
nison , et  lorsqu’ils  revinrent 
à Paris,  elle  y parut  sous  le 
' nom  de  de  Villedieu. 

Lue 
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Tliie  telle  union  ne  pouvait 
être  heureuse.  Il  y avait  eu 
déjà  de  uraudes  divisions  en- 
tre les  deu.K  amans  , lorsque 
Villedieu  lut  obligé  de  par- 
tir pour  J’ariiiee , ou  il  perdit  j 
la  vie.  Sa  prétendue  veuve 
ipariagée  entre  rainour  , lesj 
romans  et  le  théâtre,  se  cou-| 
sola  au  milieu  des  distrac- 
tions et  des  plaisirs.  La  mort 
subite  d’une  de  ses  amies  lui 
ouvrit  les  yeux;  une  maison 
religieuse  lut  son  asyle  , et 
elle  y vécut  avec  décence  jus- 
cpi’à  ce  que  , ses  aventures 
•ayant  été  connues  de  la  com- 
■muuaute,  elle  lut  congédiée. 

deSh-Romain,  sa  sœur, 
reçut  chez  elle  la  nouvelle 
'devole  qui  ne  le  fut  pas  long- 
tems.  Llle  trouva  dans  celle 
maison  un  monde  choisi , qui 
luifit  bientôt  reprendre  son  ton 
de  galanterie.  Ce  l u t-là  qu’elle 
‘ connut  le  marquis  de  la  Chas- 
se , qu’elle  épousa  ensuite.  Ce 
marc[uis  était 'marié,  mais  il 
était  séparé  de  sa  femme. 
(Quoique  -de  Villedieu 
ne  l’ignorât  pas  , elle  ne  lit 
■ pas  de  difficulté  de  lui  don- 
ner sa  main  secrètement  : le 
Luit  de  cette  union  fut  un 
üls  cpii  ne  vécut  qu’un  an. 
La  Chasse  le  suivit  d’assez 
près  ; et  sa  veuve  e[)ousa  bien- 
tôt en  troisièmes  noces  un  de 
.ses  cousins  , ipii  lui  jiermit 
de  re|)rendre  le  nom  de  Vil- 
ledieu. Apres  avoir  passé  en- 
core ((uelqiies  années  dans  le 
monde,  elle  sc  relira  a (ihin- 
chemare,  petit  village  duii^ 
Tome  1 
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le  Maine,  oii  elle  mourut  en 
1683.  Ün  prétend  cfu’elle  abré- 
gea ses  jours  par  l’excè.s  d’eau 
de  vie  i[u’elle  buvait  , même 
dans  ses  repas.  Ses  Qmvres 
-eu  vers  et  en  prose,  ont  été 
• recueillies,  170Z,  10  vol.  /«- 
12;  I721  , 12.  vol.  i/:-i2,dont 
les  deux  derniers  ne  sont  point 
de  M^rie  3g  Villedieu.  Un  y 
trouve  plusieurs  romans  ; Les 
désordres  de  l’amour;  le  Por- 
trait des  faiblesses  humaines; 
Cleonice  ; Carmenté  ; les 
Galanteries  grenadines;  les 
Amours  desp^rands  hommes; 
Lysandre;  les  Mém.  du  sérail; 
les  Nouvelles  africaines  ; les 
Lxilés  de  la  cour  d’iVuguste  ; 
les  Auuales  galantes.  iTout  y 
est  peint  avec  ce  iiiuçeau  vil, 

r a P 1 d e , a 11 1 m é , d ’ U n e l e m m e ; 

mais  ce  pinceau  n’est  pas  tou- 
jours ni  assez  correct , ni  assez 
réservé.  Elle  emploie  quel- 
(fuetuis  des  couleurs  trop  ro- 
manesques, et  dans  ses  Mem. 
du  Sérail,  il  y a trop  d’éve- 
neiiieiis  tragiques  et  peu  vrai- 
semhlaiiles.  ün  netvuil  que 
des  1 aiiilesses  dans  les  romans 
de  de  Viilledieii , et  ou 

voudrait  y voir  des.  jio rirait. s 
vrais  , ides  caractères  et  des 
mœurs  des  hommes.  Lu  au- 
tre reproche  qu’on  |)eul  laire 
à de  Villedieu  , c’est 

i(u’eu  prêtant  ses  intrigues 
galantes  aux  plus  grands  hotii- 
mes  de  raiiliquile,  elle  a ega- 
lement gâté  i’hisloire  et  le 
roman.  Ce  mélangé  duiigereux 
do  la  vente  et  de  la  fah  e 
contribue  a repaudre  de  l’in, 
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cerlilücle  sur'les  laiîs  les  plus 
vrais, et  à accréditer  les  anec- 
düles  les  plus  lausses  , sur- 
tout dans  l’esprit  des  femmes 
et  des  jeunes  gens.  Les  ouvr. 
])oeticfues  de  de  Ville- 

dieu  sont  fort  inférieurs  à sa 
prose  ; sa  versilication  est  fai- 
ble et  laugissaule.  Nous  avons 
son  portrait  par  elle-même  , 
et  ce  petit  écrit  dont  nous 
ne  donnons  ici  qu’un  léger 
extrait,  prouve  cpi’à  certuius 
égards  elle  n’avait  pas  prolité 
du  précepte  du  philosophe: 
Nosce  te  ipsum  ; « ,f’ai  , dit- 
elle,  la  physiouumie  heureuse 
et  spirituelle  , les  yeux  noirs 
et  petits,  mais  pleins  de  feu  ; 
la  bouche  grande  , niais  les 
dents  assez  belles  pour  ne 
rendre  pas  son  ouverture  de- 
sagréable ; le  teint  aussi  beau 
que  peut  l’être  un  reste  de 
petite-vérole  maligne  ; le  tour 
du  visage  ovale  ; les  cheveux 
châtains.  Mais  j’ose  dire  (fue 
j’aurais  bien  plus  d’avantage 
à montrer  mou  ame  que  mon 
corps,  eî  mon  esprit  que  mon 
visage  ; car  sans  vanité  , je 
n’ai  jamais  eu  d’inclination 
déréglée  : mon  ame  n’est  agi- 
tée ni  par  l’ambition  ni  par 
l’envie  , et  sa  tranquillité  n’est 
jamais  troublée  que  par  la 
tendresse  c|ue  j’ai  pour  mês 
amis.  J’ai  plus  de  joie  des 
biens  qu’ils  reçoivent , i[ue 
s’ils  m’etaient  envoyés  • mais 
ma  tendresse  n’est  pas  aussi 
générale  , qu’elle  est  forte  : 
car  je  ne  la  donne  cju’à  peu 
de  gens  ; et  pour  i[u’un  hom- 
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me  soit  digne  d’être  mon  ami, 
il  faut  que  ses  inclinations 
soient  conformes  aux  mien- 
nes , et  qu’il  soit  le  plus  dis- 
cret homme  de  son  siècle.  Ce 
n’est  pas  c(ue  je  donne  grande 
matière  de  discrétion  , car  j’ai 
de  la  vertu  , et  de  celte  vertu 
qui  est  également  eloigneedu 
scrupule  etde  l’emportement, 
dont  1a  simplicité  tait  la  force, 
et  la  nudité  le  plus  grand  or- 
nement. J’ai  une  fort  grande 
lierte;  mais  comme  elle  ne 
sied  bien  qu’aux  belles  , et 
que  je  ne  suis  pas  de  ce  nom- 
bre, je  lâche  de  mettre  en  sa 
place  une  douceur  qui  ne 
m’est  pas  si  naturelle,  mais 
([ui  m’est  plus  convenable. 
J’aime  fort  à railler,  et  ne  me 
feiche  jamais  qu’on  me  raille, 
pourvu  que  je  sois  présente, 
etc.  etc.  », 

Jarrige  ,(  Pierre  ) jésuite 
de  Tulles  en  Limousin, c[uitta 
son  ordre  en  1647,  et  se  sauva 
en  Hollande.  Les  Etals-gené- 
raux  lui  tirent  une  pension. 
Peu  de  lems  apres  il  publia 
un  livre,  intitulé  : Le  Jésuite 
sur  t échafaud ,,  in-i%.  C’est  un 
des  plus  sanglans  libelles  que 
la  vengeance  ait  enfantes.  Ren- 
du à lui-même  et  à ses  re- 
mords, il  se  retira  chez  les  jé- 
suites d’Anvers  , en  i6ôo  , où 
il  composa  une  ample  rétrac- 
tation de  tout  ce  qu’il  avait 
avancé  dans  son  Jésuite ‘sur 
l’echaflaud.  Cette  rétractation 
fut  imprimée  à Anvers,  en 
i.65o,  i/z-in..  Jarrige,  de  re- 
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ljur  en  "France,  eut  le  choix 
de  rentrer  dans  la  compagnie, 
ou  de  vivre  en  prêtre  séculier. 
Il  Criioisit  ce  dernier  parti,  et 
se  retira  à Tulles,  oii  il  resta 
jusqu’à  sa  mOrt,  arrivée  eu 
1670. 

Jarry,  (Laurent  Juilliard 
du  ) né  vers  rfxïd,  à Jarry, 
village  près  de  Saintes , s’a- 
donna de  bonne  heure  à la 
chaire  et  à la  poesie.  Quoique 
poète  médiocre,  il  obtint  deux 
couronnes  de  l’académie  fran- 
çaise, eu  107^  et  en  1714-  -A- 
cette  dernière  époque  il  eut 
pour  concurrent  Voltaire  , 
alors  fort  jeune,  auquel  il  fut 
préféré.  Le  poème  ceuronné  , 
au-dessous  du  médiocre,  du 
côte  de  la  poésie , était  encore 
gâté  par  une  méprise  c[ui  sup- 
posait dans  le  poète  une  igno- 
rance grossière  en  matière  de 
physique,  et  même  de  sim- 
ple géographie  : un  de  ses 
vers  commençait  par  Foies 
glacés  , brùlans  ^ etc.  Le  vain- 
queur et  même  les  juges  fu- 
jent  très  - plaisantes  dans  le 
lems,  sur-tout  par  le  vaincu. 
On  a de  du  Jarry  ; Des  Ser- 
mons , des  Lanégyriques  et 
des  Oraisons  funèbres , en  4 
vol.  /«-12  , qui  , sans  être  du 
premier  mérite,  ont  quelques 
beautés , entr’autres l’Oratson 
funèbre  de  Fléchicr.  — Lu 
Recueil  de  divers  ouvrages 
de  pieté  , Paris,  iCPS , m-12. 
— J)es  Poésies  clirétiennes  , 
liéroi((ues  et  morales;  Paris, 
1710,  la  ^'e■rsl^icatlüu 
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en  est  faible.  — Le  Minislèr^ 
évangélif[ue  , ou  ilcnexlon* 
sur  l’eloquence  de  la  ciiaire  » . 

in- 12,  Paris,  1726  : l’auteur 
avait  étudié  cette  matière  , 
plutôt  en  orateur  qu’en  phi- 
losophe. Il  mourut  en  1730  , 
dans  son  prieuré  de  N.  D.  du 
Jarry,  au  diocèse  de  Saintes. 

Jars,  (Gabriel)  né  à Lyon, 
en  1732,  montra  beaucoup  de  ^ 
goût  pour  la  métallurgie. 
Trudaine  , qui  en  fut  informe, 
le  lit  entrer  dans  les  ponts  et 
chaussées.  Il  y prit  les  con- 
naissances propres  à l’emploi 
auc[uel  On  le  destinait  ; c’é- 
tait de  perfectionner  l’exploi- 
tation de  nos  mines,  par  l’m- 
spection  de  celles  de  l’étran- 
ger,et  les  difierenles manières 
de  les  exploitiîr.  En  1707, il 
visita  les  mines  d’Allemagne 
avec  Duhamel  , et  en  1760, 
celles  du  Nord.  Il  fut  reçu  à 
l’académie  des  sciences,  en 
1768,  et  mourut  l’année  sui- 
vante. Son  frère  a puWié  ses 
observations  sous  le  titre  de 
J'^oyages  métallurgiques^  I/yon, 
1774,  zn-4°.  ouvrage  estime. 

Jaubert  , ( N",  a.  ) méde- 
cin , a publié  : Dissert.  med. 
circa  très  quœstiones  ah  acad. 
Divionensi  propositas  , 1778  , 
i/z  - J 2.  — Discours  sur  la  meil- 
leure métliodo  de  poursuivre 
les  recherches  en  medecme  , 
}iar  JuiuesSims,trad.  deraugl, 
Avignon  , 1778  , in-12.  — Ob- 
servations sur  les  maladies 
épidéin.  avec  do6  remarque^ 
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sur  les  fièvres  nerveuses  et 
malignes  ; ouvrage  irad.  de 
l’angl.  de  James  8ims , Avi- 
gnon, l'jyt),  7n-H°.  — J)isserl- 
sur  la  Méthode  curative  dans 
les  fièvres  exanthématiques, 
cour,  par  la  soc.  roy.  de  méd. 
de  France  ( 177H  , 

Jaucourt,  (Louis,  cheva- 
lier de  ) de  la  société  royale 
de  Londres,  dés  académ.  de 
Berlih,  de  Stockholm,  de 
Bordeaux,  etc.  na([uit  à Paris, 
le  2h  septembre  170/1,0!  mou- 
rut à Compiegne  le  3 lévrier 
1780,  à Ihige  de  75  ans.  Le 
f hevalier  de  .Taucourt  était  à 
]icine  sorti  de  la  plus  lemire 
enfance  , ([u’il  ne  tarda  pas  à 
se  laire  connaître  par  les  dis- 
posilicwis  les  plus  heureuses, 
et  par  le  désir  petrticulier  qu’il 
avait  de  savoir.  Un  jugement 
sain  et  uneinémoireexcel  lente 
déterminèrent  ses  parens  à 
cultiver  son  éducation  avec 
soin.  En  novembre  171 2,  il  l ut 
en^^oyé  à Genève  pour  y laire 
son  cours  d’ef  udes,dans  lequel 
il  excella.  Parvenu  à l’âge  ou 
l’esprit  humain  commence  à 
sentir  la  portée  de  ses  con- 
naissances , il  ne  chercha  plus 
qu’à  se  livrer  entic'remen!  au 
goût  dominant  qu'il  avait  pvuir 
i’etude,  goût  (|ui,  chez  lui  , 
s accrut  au  pointée  devenir 
nue  jiassion  à laquelle  rien  ne 
put  résister,  et  que  ce  célébré 
littérateur  conserva  jusqu’au 
dernier  moment  de  sa  vie.  En 
Icvrier  1726,  il  passa  à Lon- 
dres à l’iiniversité  de  Cam- 
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bridge  ; il  y ht  les  progrès  I(!S 
plus  rapides;  il  en  partit  cii 
1729  pour  aller  en  Hbllande. 
jlià  , son  amour  pour  les  sclen- 
{ces  le  porta  à s’adonner  à l’é- 
tude de  la  méde'cine  ^ et  ce  fut 
dans  runiversité  de  Leyde, 
sous  le  professorat  de  l’im- 
mortel Boerhaave  , qu’il  fut  , 
de  concert  avec  le  célébré 
Tronchin,  admis  au  doctorat, 
la  haute  réputation  que  le  che- 
valier de  Jaucourt  avait  si 
justement  acquise,  le  fit  esti- 
mer de  tout  ce  (ju’il  y avait 
de  grands  hommes  en  H;vl- 
lande,  qui  s’empressaient  de 
lui  donner  des  marques  de  la 
considération  dont  il  a tou- 
jours joui.  Kn  i73Û,desaf- 
laires  de  l'araille  l’ayant  rap- 
[)elé  à Paris,  il  s’y  fixa;  et 
étant  parvenu  , apres  le  sacri- 
fice presque,  entier  de  sa  for- 
tune , à se  procurer  le  repos 
nécessaire  aux  gens  de  lettres, 
il  se  livra  eutieremenl  à son 
goût  pour  l’étude,  et  s’im- 
mortalisa sur-tout  par  la  grande 
part  qu’il  eut  à l’Encyclojié- 
die  , ouvrage  qui  seul  fait  son 
eloge.  Le  chevalier  de  Jau- 
court savait  parfaitement  par- 
ler et  traduire  les  langues  an- 
glaise , italienne,  allemande, 
etc.  Le  13  mai  i77<',  il  cpiilla 
Paris  pour  se  retirer  à Com- 
piegne, où  d jouit  d’une  bonne 
santé  jus([u’en  janvier  f'"85  , 
qu’il  fut  attaque  d’une  mala- 
die cutanée  qui,  eu  annon- 
çant la  décomposition  totale 
de  son  sang,  marquait  le  ternis 
où  il  devait  terminer  sa  glo- 
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rieuse  et  pemble  carrière.  Tl 
n’avait  jamais  été  malade  de- 
puis l’âge  de  14  ans,  quoique, 
]iar  une  cluite  grave  qu’il  lit 
eu  janvier  177:^,  on  eut  tout 
lieu  dec.raindrepoiir  ses  jours; 
mais  par  les  soins  multipliés 
et  assidus  qu’il  recevait  de  la 
part  de  ceux  cfui  lui  avaient 
voué  une  affection  peu  com- 
mune , parce  qu’il  les  aimait 
véritablement,  sa  santé  de- 
vint inaltérable  jusqu’au  der- 
nier moment.  11  était  d’une 
taille  tort  au-dessus  de  l’ordi- 
naire , sérieux  et  Ibrt  réservé 
avec  ceux  qu’il  ne  connaissait 
]ias;  mais  se  laissant  aller  avec 
ses  amis  à une  gaîté  douce  et 
tranquille  , qui  peignait  toute 
la  sérénité  de  son  urne.  Ami 
de  la  vérité,  dosait  la  dire  en 
face,  même  au  risque  de  dé- 
plaire , quoique  sans  aucun 
flessein  de  cbocpuer.  On  peut 
bien  juger  qu’avec  ce  carac- 
tère, il  était  incapable  d’au- 
cun subterfuge.  Il  était  extrê- 
mement égal  et  modéré  dans 
toute  sa  conduite , et  d’un  de- 
sinteressement  parfait.  Il  n’a 
jamais  sollicité  aucune  grâce, 
ni  fait  un  pas  vers  la  fortune, 
l'elusant  constamment  , dans 
toutes  les  occasions,  ce  que 
l’on  voulait  ajouter  a lasienne, 
<|uoique  lorf  modif[ue;  aussi 
n’a-t-il  jamais  Cte  l’apologiste 
de  ses  laveurs.  Mais  son  ex- 
trême modestie  et  la  modé- 
ration de  ses  d (-sirs  lui  te- 
naient lieu  d’opulence,  et  il 
est  peut-être  plus  tiisé  d’être 
heureux  én  retranchant  les 
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désirs  inutiles,  qu’en  travail- 
lant àse  mettre  en  état  de  les 
satisfaire.  Son  îesprit  étoit  de 
la  plus  grande  netlete  : le  mê- 
me ordre  , la  même  clané  se. 
trouvent  clans  tous  ses  écrits  , 
el  lui  ont  valu  plus  d’une  fois, 
de  son  vivant  , l’eloge  de  ses 
conl'rères.  .faniais  il  ne  prit 
part  dans  aucune  dispute;  la 
douceur  de  son  caractère  ne 
le  lui  permettait  point  ; aussi 
ful-il  toujours  respecte  de 
tous  les  écrivains  , et  à l’abri 
des  piquans  sarcasmes  des 
critiques  de  son  siècle.  En  un 
mot , on  peut  dire  qu’il  a vécu 
aussi  rempli  de  vertus  que  de 
savoir,  et  qu’il  ne  lui  a man- 
qué aucune  des  c[ualilés  cpii 
caractérisent  le  parfait  hon- 
nête homme,le  savant  éclairé, 
et  l’excellenl  littérateur,  dont 
l’immense  etendue  des  con- 
naissances ne  laissait  rien  à 
desirer.  Il  usait  volontiers  de 
ses  talens  et  de  la  médiocrité 
de  ses  reveiius  pour  soulager 
ceux  qu’il  croyait  en  avoir 
besoin:  il  allait  jusqu’à  se  dé- 
pouiller lui-même  , et  il  cm- 
iployait  avec  salifaction  son 
crédit  , j)our  oJiüger  ceux  qui 
y avaient  recours  , meme  au 
riscjue  de  fane  des  ingrats. 
Ce  malheur  lui  est  souvent 
arrivé  sans  afloildir  son  hu- 
mour bienlaisanie  , et  sans 
diminuer  en  lui  l’envie  d’être 
utile.  « TjOS  cc  rils  de  cet  au- 
teur si  eslimalde,  dit  Palissot, 
se  font  lire  avec  intérêt  ; son 
style  est  simple  , nalurgf , 'la- 
ci  le  , et  no  manque  m de  cor- 
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réel  ion  ni  d’élcgaiice.  L'a  ri  ici  o 
Paris ^ cian^  l’Encyclopédie, 
nous  paraît'  un  des  meilleurs 
de  ce  diclionuaire.  C’est  une 
allusion  fine  el  bien  soutenue  ; 
ou  y voit  à quel  degré  le  ca- 
ractère des  habilans  de  Paris 
esl  cal((ué  sur  celui  des  athé- 
niens. Mais  ce  qui  caraclérise 
sur-tout  les  écrits  du  oheva- 
licr  de  .Taucourt,  c’est  que 
l’honnèle  hüinnie  n’est  jamais 
éclipsé  par  l’auteur,  fl  ne  prè- 
sentepoml  la  vertu  avec  celle 
fausse  chaleur  à lac|^uelle  l’i- 
magination a plus  de  part  que 
le  sentiment  ; mais  il  la  l'ait 
aimer  en  imprimant  à ses 
moindres  ouvrages  , le  carac- 
tere  d une  ame  sensible  el 
Imnuête  ».  Le  chev.  de  Jau- 
couii  avait  travaille  à la  Jîi- 
bÜolhètpie  raisonnée , journal 
rempli  de  très*  bous  extraits, 
depuis  sou  origine  juscju’eu 
1 740. Il  publia,  conjointement 
avec  les  prol’esseurs  Gaubius , 
Musschenbroëck  , et  le  doc- 
teur Massue! , le  Musamm  Sc- 
tæanum  , 4 vol.  //z-fol.  103401 
années  suivantes  : livre  ]ieu 
commun  , curieux  el  recher- 
che. Il  avait  co]îi]iosé  unLexi- 
con  Mcdiciun  universale.  Mais 
ce  manuscrit  important  , prêt 
a être  imjn'ime  en  6 vol.  in-W 
à Amsterdam,  périt  avec  le 
vaisseau  qui  le  ])orlait  eu  Hol- 
lande. Un  a encore  tle  lui  cpiel- 
ques  autres  ouvrages  moins 
étendus  , sur  des  objets  de 
idîysique  ou  de  médecine  ; 
1e!s  r^v\Q:Dis(]iiishio  de  origine 
foniium  ^ ÎAi-q®.  — Dissert.  anat. 
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de  allantoïde  humana , in',\^ • 
— Traité  de  rUnie,  de  J)u- 
verney  , ’lrad.  en  latin.  Il  a 
fait  aussi  une  Vie  de  Leibnitz, 
dans  la  nouvelle  édition  de  la 
Théodicee  , 1760  , i«-i2. 

JATJFFnET,  ( Louis  Franc.  ) 
né  le  4 octobre  1770,  memb. 
de  plusieurs  sociétés  savantes, 
secrétaii^^perpéluel  de  celle 
des  Observa  leurs  de  l’homme, 
agent  pouiTa  partie  des  scien- 
ces , lie  la  compagnie  de  l’A- 
frir[ue  intérieure,  il  a débuté 
dans  la  carrière  des  sciences 
et  des  lettres  par  un  Méin. 
imprimé  chez  Moutard,  en 
I~qo,  intitulé  : Projet  d’éta- 
blir à Paris  une  manuj'acture 
de  végétaux  artijiciels  j c[ui  oc- 
cuperait utilement  4000  fem- 
mes. L’artiste  qui  avait  four- 
ni à l’an  leur  l’occasion  de  ce 
mémoire  , n’a  pu  obtenir  , au 
milieu  des  tourmentes  révo- 
lutionnaires , que  de  simples 
encouragemens.  Ses  procédés 
ont  été  admirés.  Les  savans 
ont  reconnu  que  leur  emploi 
offrirait  bien  désavantagés; 
mais  la  fabrication  des  piaules 
artificielles  , et  le  cabinet  qui 
aurait  pu  en  résulter  ne  sont 
encore  que  des  rêves,  par  la 
seule  faute  des  circonstances. 
Peu  de  teins  après  l’auteur, 
jioiissé  par  sa  lamille  dans  la 
carrière  judiciaire  , publia 
cfuelques  livraisons  d’une  Ga- 
X^ette  des  nouveaux  tribunaux^ 
imprimée  chez  la  veuve  Hes- 
saiul.  Il  plaida  même  et  fit 
imprâmev  un  plaidoyer  pro- 
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üioi^cé  par  lui  au  Châtelet, 
dont  les  journaux  du  tems 
rendirent  compte.  Mais  bien- 
lot  se  livrant  tout  entier  à la 
littérature  , il  composa  Les 
Charmes  de  l!  enfance  et  les  plai- 
sirs de  l’amour  maternel.  Ce  re- 
ceuil  d’Idjlles , impriméchez 
Moutard  , en  1791  , eut  le 
succès  le  plus  rapide.  Il  en 
parut  six  mois  après  une  se- 
conde edit.  Perlet  en  impri- 
ma une  3«  en  17935-  une  4® 
l’année  suivante;  et  JJidot  en 
a imprimé  en  1796  une  ddit. 
en  '1  vol.  qui,  coxnme  les  pré- 
cédeales,  a,  été  la,prqie  des 
eontret'acleurs.  Cet  ouvrage  a ■ 
été  trad.  en  allemand;  il  en 
a paru  à Vienne  une  Iraduct. 
avec  le  français  à côté.  L’au- 
leur  encouragé  par  le  succès 
dtt  cet  ouvrage,  a publié  suc- 
cessivement: Le  Courrier  des' 
en  tans  , ouvrage  périodique, 
destiné  à l’amusement  et  à 
riustruction  de  ja .jeunesse  , 
qui  l'orme  aujourd’hui  17  vol. 
in- 18  de  2H8  pages.  — Le 
•Courrier  des  aciolescens , on 
7 vol.  in- 18.  — Le  Voyage' 
au  jardin  des  Plantes , qui  iv 
eu  trois  édit,  i vol.  in-i8. 

— Le  Théâtre  de  famille  , en 
2 vol.  avec  liiî.  — Les  Mer- 
veilles  du  corps  humain  , no- 
lions  larnilières  sur  l’analo- 
mie  à la  porte  du  premier 
âge,  I vol.  i/i-iB.  — "Le  Dic- 
lionnaire  étymologique  de  la 
langue  Iram.aise,  2 vol.i/!-ib. 

— 1^’Art  épisîolaire  , ou  dia- 
logues sur  la  manière  de  bien 
ecrue  les  lettres  , ouvrage  di- 
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visé  en  2 part  les  , les  préceptes 
et  les  modèles  , 3 vol.  — f.eâ 
V ovanes  de  llolando  et  de  ses 
compagnons  duuurlune  au- 
tour du  monde  , ouvrage  pro- 
pre à donner  aux  eafaiis  une 
idée  de  la  géographie  , de 
riiistoire  naturelle  et  du  gou- 
vernement des  diverses  ré- 
gions. il  en  a déjà  paru  3 vol. 
Aces  ouvrages  qui  tous  jouis- 
sent d’une  réputation  . bien 
établie  , il  faut  en  joindre  un 
très-utile  à l’étude  de  l’iiist. 
naturelle  , et  qui  donne  une 
idée  avantageuse  de  ceux  plus 
im  port  ans  encore  dont  faut  eu  r 
annonce  qu’il  doit  s’occuper, 
c’est  la  Zougraphie  des  di- 
_verses  régions  , offrant  avec 
la  notice  géographique  de 
.chaque  contrée,  riusloire  na- 
turelle des  Mammifères  et 
des  oiseaux  qui  en  sont  ori- 
ginaires ou  qui  s’y  spiit  natii- 
l'alisés;  classes  d’après  le  sys- 
tème de  Linné,  et  indiqués 
tout  à la  fois  par  les  denc- 
minatious  de  cet  auteur,  et- 
par  celles  conformes  à la  mé- 
thode de  Lacép'ede  , qui  a etc 
suivie  dans  la  dernier  arran- 
gement des  galeries  du  Mu- 
séum. d’hisl.  naturelle  de  Pa- 
ns , ouvrage  accompagné  d’huit 
atlas,  dont  les  cartes  renfer- 
menl  les  noms  et  les  hg.  des 
animaux,  placés  dans  les  ré- 
gions memes  qu’üs  habilenl. 

Jauffkoy  , ( El.  ) dücjri- 
naire  , né  à Üllioules  , rnOrl 
le  30  mai  1760.  Ou  a do  lui  ; 
Les  Statuts  synodaux  pnhl.es 
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dans  le  synode  général  tenu 
à Mènde  en  173H,  ly.y;,  in- 
iy^  — Conférences  de  Mende, 
1761  , :n-i2. 

Jaui.t,  (Aug.  Fr.  ) né  à 
Orgelet,  muurul  en-r757  , à 
5o  ans.  11  se  fit  recevoir  doct. 
en  médecine,  et  Int  profess. 
en  langue  syriaque  an  collège 
royal.  Il  a Irad.  les  Opera- 
tions de  chirurgie  de  Scharp, 
1742  , in-iz.  — Recherche 
critique  sur  la  chirurgie  du 
même,  17.i1  , in-i2.  — 'Hist. 
des  Sarrasins,  d’Ockley,  I7lih, 
2 vol.  in-i‘2.  — Le  Traité  des 
maladies  vénériennes,  d’As- 
truc,  1740,  4 vol.  in-i2. — 
Xe  Traite  des  maladies  ven- 
teuses, de  Combalusier,  1704, 
2 vol.  in- 12.  — Le  Traile'de 
J’astme  , de  Floyer  , 1761  , 
in-\2. — Il  a travaillé  à la 
nouvelle  édit,  du  Lifctionnaire 
étymologique  de  Ménagé. 

•Taure  , auteur  dramatique 
à Paris,  a donné  à ditFerens 
théâtres  les  pièces  suivantes;! 
savoir,  au  théâtre  de  la  rue^ 
Favart  , les  Epoux  réunis  , 
com.  eni  acte  , en  Vers , 1789. 

L’iiicertilude  maternelle , 

com.  en  I acte,  en  vers  li- 
bres, 1790.—  L’Epoux  gé- 
néreux, ou  le  pouvoir  des  pro- 
cèdes, com.  en  1 acte,  en 
prose,  170Ü.— Louise  et  Vol- 
san,com.  en  3 actes,  en  prose, 
— Le  Franc-Breton , 
com.'en  i acte,  en  vers,  1791 . 
— Nouveau  d’Assas  , irait 
liistor.  mêlé  de  chant , en  i 
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acte,  en  prose  , 1790.  — Lo- 
doiska  , cOmedie  - arriette  , 
en  "2  actes.  — La  Fille  natu- 
relle , en  1 acte , en  vers  , 
1792 — Charlotte  et  Werter, 
com.  en  2 actes  , 1792.  — Lu 
Dot  de  S'uzette.  — Montano 
et  Stéphanie  , en  3 actes.  — 
Le  Négociant  de  Boston. — 
Imogène  , ou  la  gageure  in- 
discrète.— Au  théâtre  dit  du 
Marais  : Les  Epoux  portugais, 
com.  en  5 actes  , 1792. — Au 
théâtre  de  la  rue  'Feydeau  : 
Les  Quiproquo  espagnols  , 
com.  en  2 actes  , en  prose  , 
mêlée  de  chant,  1792. 

Jausstn  , ( I/otiis-Amand') 
apothicaire  Se  fit  connaître  du 
public  par  des  Mém.  liistor. 
sur  les  princiipaiix  événemens 
arrivés*  en  Corse,- en  2 vol. 
in-i2  , 17U9.  ün  a encore  de 
lui  un  Traité  sur  la  perle  de 
Cléopâtre  , ia-8“.'et  un  Mém. 
sur  le  scorbut , in-12.  Il  mou- 
• rut  à Paris  eu  1767. 

J.VY,  (&ui-Michel  le)avocht 
'■au  parlenr.  de' Paris  sa  patrie  , 
mourut  en  167.').  C’est  lui  qui 
fit  impiûnier  une  Polyglotte 
à ses  de()éns.  Cet  ouvrage  , 
■■  en  lui  acquérant  de  la  gloire  , 
renversa  sa  fortune.  Les  an- 
glais anxc|uels  il  voulut  la 
vendre  trop  cher,  chargèrent 
VV  alton  de  l’édition  d’une 
Polyglotte  , beaucoup  plus 
commode  que  celle'de  le  Jay. 

' Celui-ci  aurait  pu  gagner  en- 
coi-e  beaucoup,  s’il  avait  vou- 
lu laisser  paraître  la  sienne 

sous 
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sous  le  nom  du  cardinal  de 
Kichelieu  , jaloux  de  la  ré- 
putation que  le  cardinal  Xi- 
inenes  s'elait  laite  par  un  ou- 
vrage de  ce  genre.  Le  .fay  , 
devenu  veul  et  pauvre,  em- 
brassa l’etat  ecclésiastique  , 
fut  doyen  de  Vezelai  , et 
obtint  un  brevet  de  conseil- 
]er-d’etal.  La  folyglotle  de 
Gui-Michel  le  Jay  est  en  ro 
vol.  très-grand  i«-l'ol.  C’est 
un  chel-d’œuvre  de  typogra- 
phie. Elle  a de  plus  que  la 
Polyglotte  de  Xiuienes , le 
syriaque  et  l’arabe.  Elle  parut 
depuis  iOid  jusqu’en  1640, 

Jay  , ( Gabriel-Franç.  le) 
jésuite  , ne  a Paris  en  1662, 
lut  proless.de  rhétorique  au 
college  de  Louis-le  Grand  , 
pendant  plus  de  trente  ans, 
et  s’acquit  l’estime  de  ses  élè 
ves  par  sa  science  , sa  pieté 
el  son  caractère  doux  et  hon- 
nête. Il  était  collègue  du 
P.  Jouvenci,et  mourut  à Pa- 
ris l’an  17, jh  On  a de  lui  : 
Lue  Traduction  en  français 
des  antiquités  romaines  de 
Lenys  d’Hahcarmisse  , et  Di- 
bliotheca  rhstorum.  Pans,  i no 
2 vol.  in-j^  C’est  une  cullec- 
fion  des  œuvres  claisicpies  de 
ce  savant  litim’ateur  , qui  con- 
tient bien  fies  choses  jieu 
analogues  au  litre;  elle  ren- 
ierme  : Rheiorica,  divisée  en 
5 livres  : cesi  peut-être  l’ou- 
vrage le  plus  méihodnpie  et 
le  plus  claircpie  nous  ayons 
sur  cette  science. — Oiiu'o- 
nessacræ  , jnciuji  d’éloipieu- 
2onu  I y. 
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et  d’une  latinité  pure  ; mai.s 
moins  riches  en  clioses  et  eu 
idees  iju’en  paroles.  — Ora- 
tiones  panegyricœ  ; ce  sont  des 
harangues  , dont  la  plupart 
sont  a la  louange  de  la  na- 
tion française.  — Des  plai- 
doyers, les  uns  en  latin  , les 
au  ! res  en  français.  — Epistolæ. 
— Fabidæ.  — Puttica.  — Tra~ 
gediœ  ^ dont  (fuel(| ues  - unes 
sont  trad.  (nir  l’auteur  même 
en  vers  français.  — Des  co- 
médies en  latin.  Sa  Rhéto- 
rique a eu  un  grand  nombre 
d’edilions,  et  est  devenue  un 
livre  classique. 

Jayant,  ( le  ) prêtre,  a don- 
né : les  Grands  remedes  con- 
tre la  rage  , l’épilepsie  , les 
vertiges  , les  vapeurs,  au 
Mans  , 1779  , i/2-b°. 

Jean  XXIî,  né  à Cahors, 
d’une  bonne  famille  , selon  le.s 
uns,  et  d’un  cordonnier,  selon 
d’autres,  parvint  par  ses  talens 
a la  place  de  piécepteur  du 
lüs  du  roi  de  JNaples.  De  di- 
gnités en  dignités,  il  arriva 
a la  pourpre,  et  enlin  à la 
papauté  en  l 'if).  lies  cardi- 
naux ne  pouvant  s’accorder 
apres  la  mort  de  Clément  V' , 
résolurent,  dil-on  , de  s’en 
rapporter  a lui  pour  le  choix 
du  nouveau  pontil'e.  il  se 
nomma  lui-même  , en  disant; 
Ego  SU7H  Papa.  Sun  ponlilicat 
lut  I rouble  pur  plusieurs  que- 
relles, aussi  singulières  ([,m 
puerdes.  il  mourut  a Avigium 
en  [lontife  avait  l’co- 

4 


2f)  «T  E 

jiriL  pénc(rant  cl  capable  des 
plus  grandes  aü’aires.  On  loue 
sa  sübriélé  el  son  amour  pour 
réludejiuais  il  ternit  ccs  qua- 
lités j)ar  son  empoiiemenl , 
et  sur-tout  ])ar  son  avarice.  Il 
aimait  si  i'ort  l’argent , qu’on 
trouva  dans  son  trésor,  sui- 
vant Villani,  la  valeur  de  7 
înilliüus  en  vaisselle  ou  en 
bijoux,  et  celle  de  plus  de  18 
jnillions  i*n  especes  : somme 
exorbitante  pour  ce  tems. 
11  est  vrai  c[ue  Jean  XXII 
avait  employé  toutes  sortes 
de  moyens  pour  amasser,  ün 
a de  lui  jilusieurs  ouvrages, 
sur -tout  sur  la  medeciiie  , 
science  dans  la([uello  il  ex- 
(;ellail  : Thésaurus  Paiiperum  ; 
c’est  un  Traité  de  remèdes, 
imprimé  à Lyon  en  léaS.  — 
L'n  Traité  des  maladies  des 
yeux.  — Un  autre  sur  la  l'or- 
luation  du  fœtus.  — Un  autre 
sur  la  goutte.  — Des  Con- 
seils pour  conserv'er  la  santé. 
• — On  lui  attribue  l’Art  irans- 
mutatoire  des  métaux  , qui  se 
trouve  dans  un  Recueil  im- 
primé à Taris  en  1807, 
mais  il  y a grande  apparence 
que  ce  livre  n’est  pas  de  lui. 

Jean  de  Baveux,  évê({ue 
d’Avranclies,  })uis  archevê- 
que de  Rouen,  laissa  un  livre 
des  Ollices  ecclesiastiques  , 
publie  en  1679  par  le  Brun 
des  Marelles  , in-\P , avec  des 
noies  el  des  pièces  curieuses. 
Ce  ]3i'élat  se  démit  de  son 
archevêché,  et  mourut  eu 
1709. 
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Jean  de  Taris,  fameux 
dominicain,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à Taris  ; 
et  célébré  prédicateur  , ]n-it 
la  defense  du  roi  Thilippe-le- 
Bel , contre  le  pape  Bmifai  e 
Vni  , dans  son  Traité  De 
Regia  potestate  et  Pa}>ali.  Il 
moui  ul  en  I3r4-  On  a de  lui  : 
Determinatio  de  modo  existendz 
corporis  Christi  in  Sacramento 
altaris  ^ l/Ondres,  168'),  f«-8°. 
— Correctoriuin  doctrince  sancii 
T ho  m ce. 

Jean  Erançois,  bénédic- 
tin, a donné  ; Hisl.  de  Metz 
( avec  Tabouillot  ),  Metz, 
l.  J,  1769  , — V^ocabu- 

laire  auslrasien,  pour  servir 
à l’intelligence  des  preuves 
de  l’Hisloire  de  Metz,  1773, 
in-8°. 

Jeannin  , ( Tierre)  connu 
sous  le  nom  du  président  Jm/i- 
7i/;î ^ naquit  à Autun  en  1640, 
et  mourut  le  31  octobre  1622  , 
âgé  de  82  ans.  Il  se  distingua 
dans  sa  Jeunesse  par  son  élo- 
quence : un  homme  riche  , 
charmé  de  ses  talens,  et  dé- 
sirant en  faire  son  gendre  , 
lui  demanda  l’elat  de  son  bien. 
Jeannin  lui  montra  sa  tête  et 
ses  livres:  «Voilà,  dit  - il  , 
toute  ma  fortune  ».  Il  étudia 
le  droit  sous  Cujas;  mais  ce 
ne  fut  c|u’après  avoir  c[uitlé 
deux  fois  son  ecole  , par  dis- 
sipation el  par  legèrele,  qu’il 
se  livra  sérieusement  à l’étude 
de  la  jurbprucleuce.  Il  lut 
reçu  avocat  au  parlemeait  de 


Bourgogne  le  2i  novembre 
i5(kj  , il  y plaida  sa  première 
cause  le  30  janvier  royo,  pour 
la  ville  d’Aiitun,  sa  patrie  , 
qui  contestait  à celle  de  Ghâ- 
lons , la  préséance  dans  l’as- 
semblée des  Etats , et  qui 
l’emporta  : il  fut  choisi  eu 
1571  pour  être  le  conseil  de 
la  province.  N’étant  encore 
qu’avocat,il  se  trouva  au  con- 
seil qui  se  tint  chez  le  comte 
<le Charny , lieutenant-général 
de  Bourgogne,  au  sujet  des 
ordres  pour  le  massacre  de  la 
S'.-Barthélemi;  Jeaiinin  qui 
opinait  le  premier,  comme  le 
■[dus  jeune  et  le  moins  c[ua- 
lifié,  cita  la  loi  de  Théodose, 
qui,  touché  d’un  juste  repèn- 
lir  d’avoirordonne  le  jneurtre 
de  Thessalonique  , défendit 
flux  gouvernenrs  d’excculer 
de  pareils  ordres  avant  trente 
jours,  pendant  lesquels  ils  en- 
verraient demander  de  nou- 
veaux oVdres  ii  l’emperéur; 
Jeannin  conclut  à envoyer  de- 
mander au  roi  des  l.el ires- 
patentes  : ceravis  entraîna  les 
stiirrages  et  sauva  la  Bour- 
gogne. Deux  jours'- après,  il 
arriva  des  orclres  conivaires 
aux  premiers.'  Jeénihn  fivrd^- 
])uté  aux  Etals  de  Blois  pour 
le  tiers  - état  de  la  ville  dé 
Dijon-/  il-  lut  un  des  deux 
orateurs  qui  portèrent  la  pa- 
role pour  le  fiers  - état  du 
royaumé.  Il  ]>énétra  de  bonne 
heure  les  vues  ambitieuses 
et  éiulentes  de  la  maison  de 
(iuLse,  et  les  traversa  de  tout 
sou  pouvoir^  il  fut  ligueur 


cependant.  Son  zèle  pour  la 
religion  catholic[ue  l’entraîna 
dans  ce  parti  ; mais  il  n’en  fut 
que  plus  utile  à l’état  par  son 
ardeur  cà  défendre  les  droits 
de  la  justice  parmi  les  li- 
gueurs, et  par  ses  remontran- 
ces courageuses  nu  duc  de 
Mayenne,  pour  l’empêcher 
de  livrer  la  France  aux  étran- 
gers. Henri III  lui  donna  dif- 
férentes places,  et  enfin  une 
charge  de  président  au  parle- 
ment da  Bourgogne.  Henri 
IV  le  fit  premier  président 
du  même  parlement  , et  le 
fit  ensuite  enti'er  au  conseil. 
Dès  lors  Jeannin  partagea  tbu- 
jours  avec  Sully  lacoiifianc® 
de  ce  prince  , au  jsoint  d’avoir 
quelquefois  inspiré  à ce  saga 
ministre,  une  jalousie  dont  ou 
apperçoit  les  traces  dans  sas» 
Mémoires.  -«Jeannin,  dit  Pe- 
refixe  , était  plus  considéré 
que  le  duc  de  Sully  pour  lesj 
négociations  et  les  afliiires» 
étrangères.  Ses  négocia tiona 
servirent  d institutions  poli- 
tiques au  cardinal  de  Riche- 
lieu qui  les  lisait  tous  les  jüuris 
dans  sa  retraite  d’Avignon  ». 
Jeannin  était  à peine  entré 
au  conseil  , lorsqu’un  secret 
de  l’état  sc  trouva  révélé  par 
un  indiscret  ou  par  un  traître. 
Des  regards  soupçonneux  se 
tournaient  vers  Jeannin,  cfui 
se  taisait  par  prudence  ou  par 
indignation.  Le  roi  f[ui  s’cn 
ajtperçut  le  vengea  bientôt: 
.le  repomis  do-  Jeannin  , 
dit -il  aux  ministres;  voyez 
entre  vous  ([ui  a revoie  ce 
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secreî.  — En  1607  et  années 
siiiv'anles,  Jeannin  lut  chargé 
de  négociations  iiniiovianles 
en  Hollande.  Les  Ktals-gené- 
raux  reiucrcièrenl  solennelle- 
ment Henri  IA'"  de  leur  avoir 
envoyé  nn  ministre  si  sage 
et  si  éclaire.  A son  retour, 
]e  roi  l’embrassant,  et  pre- 
jianl  la  main  de  la  reine  t|ui 
raccompagnait  ; «A^ons voyez , 
jiii  dil-il,  l’nn  des]ilns  hoin- 
ïnes  de  bien  de  m >n  royau- 
ane  , le  pins  aireciicnné  à mon 
service,  le  pins  capable  de 
sei  vii-  l’etat  ; et  s’il  arrive  que 
Lieu  dis])Ose  de  moi,  je  vous 
i rie  de  vous  reposer  snrsa 
fidélité  , et  sur  la  passion  (fiiq 
je  sais  qu’il  a pour  le  bien 
de  mes  peu[)les  ».  lia  reine 
parut  se  ressouvenir  de  celte 
jccommandaticn , lorsqu’à  la 
retraite  de  Sully,  elle  char- 
gea .Teannin  de  l’adminisl ra- 
tion des  finances.  Malgré  les 
dLIiculies  dont  cette  partie 
était  alors  embarrassée,  J ean- 
niu  ne  cessa  de  servir  la  .pa- 
irie jusqu’à  la  mort.  Il  avait 
eu  un  fils,  q.ui  lut  assassiné 
clans  un  combat - de  nuit.,— 
C’était,  dit  Smunaise,  un 
des  plus  braves  et  accomplis 
de  la  cour.  Le. jour  qu’on  eh 
dit  la  nouvelle  au  père,  il  ne 
laissa  ]jas  de  présider  au  con- 
seii;  et  la  douleur,  qui  n.é 
paraissait  pas  sur  son  visage  , 
SC  répandit  dans  le  cœur  de 
tous  ses  amis,  jusqu’à  toucher 
celui  de  la  reine,  sa  bonne 
.tUriiiresse  , ([ui  en  pleura,  et 
lui  fil  l’honneur  d’aller  le  con- 
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soler  dans  nuison  ».  On  rî 
de  lui  des  Mémoires  et  des 
JNcgociations  , publiés  à Paris 
eu  iboq,  zn-l’olio  ; chez  les 
Elzevirs  , raénie  année , 2 vol. 
2/Z-13;  et  eu  ibqi,  4 
in-i2. 

■ Jeaitrat,(  Edme-Séhast.  ) 
né  à Paris  le  14  septembre 
1724,  doyen  des  astronomes 
de  l’Observatoire  de  Paris  , et 
l'ondaleur  de  l’observatoire  de 
l’Ecole  militaire  membre  de 
l’ur.til.  national,' de  la  société 
libre  des  sciences  , lettres  et 
arts  de  Paris,  de  l’académie  de 
bostonet  américaine  des  scien- 
ces et  arts,  de  celles  des  belles- 
leiiresde  Caen,deL)ijon , etc. 
a donné  les  ouvrages  suivans  : 
ihi  J7.10,  Traité  de  perspec- 
tive, adopté  dans  les  écoles 
d’artillerie  et  du  genie, 

— 'En  17^1),  iNoiivel les  Tables 
de  Jupiter,  zd-4°.  — En  1776 
et  i')7~,  1 2 vol.  de  Connais- 
sance des  IcmSi  — En  1784, 
Plans  des  prnicipanx  édifices 
de  Paris , Ijeves,  géomélriqne- 
meut , et  existans  dans  lesar- 
phjvés  de  Ia,ci-(jey.  acad,  des 
scie,tices,  avec  le  manivscrlt 
an.ênae  de  ses  ohsery.atloi;i,s  hii,- 
les  à rObservaloiré.  l)ans 
!$■  4*^  yol.  des§àva,nSjélraoi{ei's^‘ 
Obj>ervaiion;3)de:)a  coinèle  de 
p6o2,  ■t:bp7  e,t.  i.'ijp  , obgoryée 
à : Pari  s ,en  1 ua  i.  1 769,— -P  ro  j eç- 
tion  géométrique  des  éclipses 
de.solofl , assujettie  aijxri'egles 
de  la  jierspeotive.  — Sur  le 
luouveinenl  des  planètes,  et 
moyen  de  calculer  ieur  équa. 
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fîon  du  centre. — Détermîna- 
li  ni  de  la  distance  d nue  pla- 
nète au  soleil , de  sa  parallaxe 
e!  de  son  diamètre  horisontal. 
— Eu  i'93,  Méthode  graphi- 
f[iiede  la  trisectionderangle, 
suivie  de  la  relation  des  sinus, 
tangentes  et  sécantes  de  io°, 
de  ZG°,  de  40°,  de  5o°,  de  70° 
et  de  uo°.  — En  1793  , Obser- 
vations de  l’éclipse  de  soleil 
du  5 septembre.  — En  nivôse 
an  V , Nouveau  Mémoire  sur 
les  lunettes  diplant  idiennes. — 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Becued  de  l’académie  des 
sciences. 

.Teauiat,  peintre  à Paris,  a 
publie  ; Priucipesde  musique , 

1793» 

JÉ 'ÔME,  ci-dev.  procureur- 
général  des  Augnstins  rélor- 
més  de  France.  On  a de  lui  : 
Bililiothéque  ascétique  , ou 
Seutimens  des  SS.  PP.  et  des 
mtleurs  ecclesiastiques  sur  les 
plus  im|)orlans  sujets  de  la 
uioralechrélienne,7  vol.i/z-12. 

.Teuç.y  de  Lhouîuatjd  est 
auteur  de  rHisloire  des  Mer- 
veilles de  la  nature  dans  rleu;x 
de  ses  plus  inléressaus  pbéuo- 
mènes,  ou  les  moyens  de  re- 
cunnaitre  les  causés  physiques 
des  taches  de  la  Lune  et  du 
Soleil,  et  deconvaiiicre  de  la 
vérité, incontestable  du  deluge 
iinit  ersel,  etc.  1783  , 

Jeune,  (.rean le)oralorLen, 
né  -à  Poligny,  en  Erauche- 
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Comté  , en  1Ô92,  m'Mirut  à 
Limoges  eu  16-2.  Dix  gros 
vol.  fa-8°  de  Sermons  , impr. 
à Toulouse  en  16H8',  déposent 
en  faveur  de  son  zèle  et  de  sa 
l'acililé.  U fut  regardé  comme 
un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs de  son  tems  ; et  si  on  lui 
pardonne  le  délaut  de  goût  et 
les  vices  du  style  de  son  siècle, 
on  conviendra  que  du  côté  de 
l’onction,  de  la  simplicité  et 
de  l’instruction,  il  n’était  pas 
indigne  de  la  l’épntation  qu’il  a 
eue.  Ilia  conserve  encore  par- 
mi ceux  qui  font  plus  de  cas 
des  choses  que  de  la  manière, 
du  ton  et  de  l’arrangement 
des  mots  Ses  Sermons  turent 
traduits  en  latin  sous  ce  litige: 
Johannis  Junii  deliciæ  pasto- 
rum  sîve  conciones , et  impr.  à 
Mayence,  in-\°y  ce  qui  prouve 
combien  on  les  estimait.  Ou 
assure  que  la  lecture  de  cet 
oraleurservit  beaucoup  à Mas- 
sillpn,  qui  sut  en  éviter  les 
défauts  , et  y puiser  des  maté- 
riaux utiles  pour  la  composi- 
tion de  ses  Sermons.  On  a en- 
cnre  du  P.  le  .Jeune,  un  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  , i 
vol.  in  iz  , impr.  en  Hollande. 

.Jeune  , (le)a  donné  : Clovis , 
poème  héroi -comique , avec 
des  remarques  historiques  et 
critiques  ,,  tyfq,  3 vol.  in-12. 
— Ea  Lnuiscnle,  ou  le  Héros 
chrétien,  poème  épique,  1773, 
4 vol.  in-ü°.  ■ 

.Toannet,  (Claude)  ex-jé- 
suite, de  l’acad.  du  Nancy  , 
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né  à Dole,  a donne  im  otîvra- 
ge  élüinenlaire  sur  la  poésie  , 
rempli  de  réllexions  judicieu- 
ses, d’une  crilique  fine,  el 
de  règles  sûres;  les  caraclères 
d’un  bon  poêle  y sont  tracés 
avec  discernement  et  avec 
goût. Si  son  slyle  était  toujours 
égal,  et  sa  manière  de  s’expri- 
mer toujours  correcte,  cet  ou- 
vrage  pourrait  être  regardé 
comme  le  meilleur  et  le  plus 
complet  cfu’on  nous  ail  donné 
sur  cette  matière.  Joannet  est 
encore  auteur  des  ouvr.  suiv.  : 
I.ettres  sur  les  ouvrages  de 
piété,  appelées  depuis  : Jour- 
nal chrétien  , 17.04 — 64 , in-i2. 
— Les  Bêtes  mieux  connues, 
rni  Entretiens  sur  le  principe 
du.  mouvement  dans  les  bêtes, 
J770,  2 vol.  in-ï2.  — Delà 
Connaissance  de  l’Homme  , 
177Ô,  2 vol.  7/z-H°.  L’ouvrage 
sur  la  poesie  est.  intitulé  : Elé- 
inens  de  la  poésie  française; 
îl  ]iarnt  eu  1752 , eu  3'  vol. 
in- 12. 

J OBF.RT,  ( Louis  ) jésuite  , 
Tié  à Paris,  et  mort  en 
à 72' ans,  est  'célèbre  par  sa 
Science  des  médailleé>  réim- 
primée en  1730,  2 vol.  m-12, 
'par  les  soins  de  là  Bastie,-  mort 
eu.’  1742 , qui  l’a  enrichie  d’un 
grand  nombre  d’observations. 
Jobert  a fait  aussi,  quelques 
livres  de  piété. 

P ■ ■ ’.i  . 

JoBiER  est  auteur  d’un  ou- 
vrage qui  a jiour  litre:  Nouv. 
Jraité  tres-instruclif  pour  les 
«rlisies  el  ^uaatetn'6  du  dcçèin, 
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de  la  peinture  et  dorure,  Gc-' 
nèvé  , 1779  , in- 12. 

Joni>'F.ATT,  nvoc.,  a public; 
L’IJsuie,  considérée  relative- 
ment au  Droit  naturel  , ou 
Réfutation,  1®  de  (rrolius, 
Pnirendorf,  ISoodt,  Wolf, 
et  autres  jurisconsultes  étran- 
gers ; 2"  de  Dumoulin;  3°  du 
T r a i I é d e s P r ê I s d e c o m m e r c O.  ; 
4“  de  la  Théorie  de  l’intérêt 
de  l’argent,  17117,  2vol. 

JoDEU.F, , (Etienne  ) sieur 
de  liimodin,  né  à Pans  en 
iv')32,  mourut  eu  1573,  1141 
ans.  Le  nom  de  ce  ])oète  sera 
à jamais  célèbre  dans  les  An- 
nales d e la  1 i 1 1 é rat  u re  franca  ise, 
parles  services  qu’il  lui  a ren- 
dus, en  jetant  les  fondemeiis 
de  la  tragédie.  Avant  lui,  ce 
genre  nmtait  chez  nous  que 
ce  qu’il  fut  d’abord  chez  les 
Grecs  , c’est-à-dire  informe  ét 
barbare:  à-peu-près,  comme 
les  pa3'eii3  célébrèrent  leurs- 
divinités  dans  des  chants  ou 
dans  quelque  récit  qu’ils  exé'- 
CLi talent  en  leur  honneur,  de 
même  parmi  nous,  les  pre- 
miers poètes , prétendus^  tra- 
giques, s’attaehèreiit'à  repré- 
senter des  m^^stères,  sans  s’as-' 
siq’etlir  à aucune  des'règles  de 
l’art  dramatique.  I.q''  Dlàb le 
jouait  ordinairement  un^rand 
rôle  dans  ces  représentations 
grotesquement  mystiques.,  et 
les*  acteurs  s’appellaient  les 
Confrères  de  la  passion  ^ les 
Enfans  süjis  souci , et  les  Clercs 
de  lit  haxpche.  C’est  vers  le 
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ccwiiiTiencement  du  i6«  siècle 
que  l’üu  commença  à s’essayer 
dans  un  autre  genre.  On  av^ail 
déjà  imprimé  des  traductions 
en  vers  de  quelques  tragédies 
grecques,  et  ces  essais  mon- 
traient du  moins  que  les  mo- 
dèles commençaient  à être 
connus.  Lazare  liaif  avait  tra- 
duit ['Electre  de  Sophocle,  et 
YHécube  d’Euripide.  Un  au- 
teur qui  n’est  guères  connu 
que  des  bibliographes,  Sybi- 
let  avait  W'aàintV Iphigénie  en 
Julide.  Aucune  de  ces  pièces 
ne  fut  represeutee.  Jodelle, 
sans  prendre  ses  sujets  chez 
les  grecs  , voulut  du  moins 
travailler  à leur  manière  ceux 
de  Cléopâtre  et  de  Bidon  j il 
imita  leurs  prologues  et  leurs 
chœurs;  mais  il  n’avait  au- 
cune étincelle  de  leur  génie; 
aucune  idée  de  la  contexture 
dramatique;  tout  se  passe  en 
déclamation  et  en  récits;  le 
style  est  un  mélange  de  la 
barbarie  de  Lonsard  , et  de 
froids  jeux  de  mots  que  les 
italiens  avaient  misa  la  mode 
en  b rance. Cependant  saCleo- 
pâtre  eut  une  grande  réputa- 
tion. La  difficulté  était  de  la 
représenter.  Les  confrères  de 
la  passion  et  les  bazochiens, 
alors  eu  possession  des  spec- 
tacles privilégiés , étaient  bien 
éloignés  de  so  prêter  à établir 
un  genre  de  spectacle  c[u’ils 
regardaient  comme  étranger, 
et  qui  pouvait  nuire  à leurs 
tréteaux.  Bans  ces  circons- 
tances, Jodelle  reçut  des  gens 
de  lettres  ses  couuères  et  ses 
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rivaux , une  marque  de  zèle 
aussi  honorable  pour  eux  que 
flatteuse  pour  lui.  .lean  de  la 
Peruse,  Remi  Belleau  et  cfiiel- 
ques  autres  poètes  se  reuni- 
rent à lui , pour  jouer  sa  pièce 
au  collège  de  Rheims,  devant 
Henri  II  et  toute  sa  cour. 
Jodelle  qui  était  d’une  figure 
agréable  , se  chargea  du  rôle 
de  la  reine  d’Egypte.  Cette 
représentation  eut  beaucoup 
de  succès  ; et  ce  lut  un  évé- 
nement assez  extraordinaire, 
pour  que  Pasquier  en  fit  de- 
puis mention  dans  ses  Recher- 
ches historiques.  C’est  lui  qui 
nous  apprend  qu’Henri  II 
gratifia  l’auteur  d’une  somme 
de  cinq  cents  écus,  et  que  , 
pour  renouveller  à sou  egard 
les  usages  des  anciens  , on  fit 
conduire  chez  lui  un  bouc 
couronné  de  lierre,  rloiU  la 
barbe  et  les  cornes  étaient 
dorées.  Jodelle,  encouragé 
par  ce  dernier  succès  , fit  une 
comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  intitulée  Eugène.  C’était 
encore  une  nouveauté  c[ui  lui 
attira  un  éloge  de  Ronsard  , 
assez  pi([uant  pour  en  faire 
ici  mentiun  : 

« Jodelle  le  premier  , d’une  plainte 
» liardie  , 

>>  Franroisemeut  chanta  la  grecqiuî 
» tragédie , 

» Puis,  en  ctiaugeantde  ton, chanta 
” tlevant  nos  rois 

» La  jeune  comédie  en  langage  Iran- 
» cois, 

» Etsihiçnles  sonna, que  Sophocle 
)'  et  Ménandre , 

» Taut  lussent-ils  sa\  ans  , y cussiuiL 
pu  appiendie  >-. 


» 


Cependant  les  confrères  de 
la  passion,  voj^aiU  le  succès 
qu’avaient  eu  les  pièces  de 
Jüdelle  , consentirent  à les 
jouer,  et  y attirèrent  la  foule; 
c’est  de  celle  epoc|ue  qu’il 
faul  daler  l'existence  du  théâ- 
tre en  France.  Jodelle  faisait 
consister  la  philosophie  à vi- 
vre dans  les  [ilaisii's  , et  à dé- 
daigner la  grandeur;  il  négli- 
gea de  faire  sa  cour,  et  mou- 
rut dans  la  misère.  Le  Recueil 
de  ses  poésies  fut  imprimé  à 
Paris  en  lâyq,  et  à 

Lyon  en  i5y7,  in-i2.  On  y 
trouve:  deux  tragédies,  Cltc- 
pâtre  et  Didon  , Eugène^  co- 
médie; des  sonnets,  des  chan- 
sons , des  odes  , des  élégies  , 
elc.  11  faut  avoir  aujourd’hui 
beaucoup  de  patience  pour 
lire  toutes  ces  productions.  Il 
ii’en  est  pas  de  même  de  ses 
poésies  latines.  Le  style  en  est 
i)ur,  plus  coulant , et  de  meil- 
leur goût.  Jodelle  s’e  tait  rendu 
liabile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine;  il  avait  du  goût 
])üur  les  arts,  et  l’on  assure 
qu’il  entendait  bien  l’archi- 
tecture , la  peinture  et  la 
sculpture. 

JoiGNV,au  leur  dramatique, 
à Paris  , a donne  les  pièces 
suivantes  : au  théâtre  de  la 
rue  Favart,  Cecile  et  Julien 
ou  le  Siège  de  Lille  , comed. 
en  2 actes  , 1773.  — La  Cause 
et  les  Eflels , com.  en  3 actes  , 
ï/93-  — la  Vendange. 

Jo!^; viU-E,  (Jean  sire  de) 


sénéclial  deChampagne,d’une 
des  plus  anciennes  maisons  de 
cette  province,  naquit  en  1723 
ou  1724,  et  mourut  dans  sou 
château  de  Joinville  vers 
1318.  11  fut  un  des  seigneurs 
les  plus  distingués  de  la  cour 
de  S'.  Louis.  11  suivit  ce  prince 
à la  cinquième  croisade;  il 
peint  lui-même  avec  beau- 
coup de  naïveté  la  douleur 
qu’il  sentit  en  quittant  sa  fa- 
mille, et  ce  beau  château  de 
Joinville  qu’il  aimait  tant,  il 
courut  les  plusgrands  dangers 
dans  cette  expédition,  y lut 
fait  prisonnier,  ainsi  que  le 
roi.  Après  leur  délivrance,  le 
roi  délibéra  s’il  resterait  dans 
la  Terre-Sainte,  pour  ache- 
ver de  tirer  les  chrétiens  d’es- 
clavage , ou  s’il  se  hâterait  de 
revenir  en  F rance.  Ce  dernier 
avis  était  celui  de  tous  ses 
conseillers;  Joinville,  encore 
très-jeune  , osa  le  combattre  ; 
les  vieux  conseillers  lui  ré- 
pondirent avec  aigreur.  Le 
roi,  contre  son  ordinaire,  ne 
lui  parla  point  à son  dîner;  il 
crut  avoir  déplu;  et  apres  le 
dîner  il  restait  triste  et  rêveur 
à une  fenêtre  /<  lorsqu’il  sen- 
tit deux  bras  qui  , en  passant 
par-dessus  ses  épaules,  lui 
couvrirent  les  yeux  ; il  recon- 
nut le  roi  à sa  bague  , et  le  roi 
lui  dit  : Comment  , jeune 
homme,  avez-vous  osé’ être 
d’un  avis  different  de  celui 
des  anciens?  — Sire,  répon- 
dit .loinville  , si  l’avis  est  bon  , 
il  faut  le  suivre  , s’il  est  mau- 
vais , faites  grâce  à mon  zèle. 
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— jM;üs  si  je  resie,  reslerez- 
vaiiA?  — Oui , cei  iiiiiienieul  , 
sire.  — He  bien,  l’avis  est  bon, 
et  il  sera  suivi  ; mais  n’en 
trioinpiiez  pas  , et  n’en  parlez 
à personne  ».  En  eüët  , le  roi 
resta  en  Syrie  , et  n’en  revint 
qu’a  la  mort  de  la  reine-mère. 
Joinville  n’approuva  point  la 
dernière  croisade  ; il  fit  ce 
qu’il  put  pour  en  détourner 
le  roi.  « Vous  laites  regner  , 
par-tout , lui  dit-il , la  paix  et 
la  justice;  votre  peuple  est 
heureux  : pourquoi  allez-vous 
le  replonger  dans  tous  les 
maux  qu’a  déjà  causes  votre 
absence»?  Il  refusa  de  se 
croiser,  malgré  les  instances 
du  roi.  Sous  le  régné  suivant , 
il  fut  fait  gouverneur  de  la 
Champagne,  il  était,  en  130;’, 
sous  le  régné  de  Philippe-le- 
Bel , à la  bataille  de  Conrtrai. 
(Quelque  teins  après  , il  se  re- 
tira mécontent  dans  ses  ter- 
res; il  entra  même  dans  la 
ligue  qui  se  forma  contre 
Philippe-Ie-liel  , vers  la  lin 
de  son  régné.  11  rentra  en  fa- 
veur sous  J.oius-le-Hnlin.  !1 
niourut  dans  une  extrême 
vieillesse  sons  le  lègne  de 
J’hilippe-le-Long.  iNous  avons 
de  .roinville,  en  vieux  fran- 
çais , une  vie  de  Saint-Louis  , 
excellente  pour  le  teins,  et 
c(ui  sera  toujours  necessaire, 
il  composa  cette  histoire  dans 
sa  vieillesse  , à la  prière  de  la 
reine  .Jeanne  de  JN'avarre  , 
lemme  de  .l''Iiilippc-le-Lel  , 
princesse  qui  aimait  les  lel- 
ti’es  , et  il  la  dedia  au  roi 

Tome  ly. 


J O T 33 

Louis-le-Iiutin,  fils  de  Jeanne. 
C’est  en  vain  que  le  pèi-e  Har- 
clouina prétendu  tirerdu  texte 
même  de  cette  histoire,  la 
preuve  qu’elle  ne  pouvait  pas 
etre  i’ouvrage  d’un  contempo- 
rain de  Saint- Louis.  M.  de  la 
Bastie,  dans  une  dissertation 
sur  cet  ouvrage,  insérée  dans 
le  quinzième  volume  des  Mé- 
moires delittérat.  pag.  6qz  et 
suivantes,  fait  voir  que  tout 
ce  qui,  dans  le  texte,  semble 
favoriser  les  doutes  du  P.Har- 
douin,  provient  d’interpola- 
tions mal-adroites,  faites  par 
des  ignorans,  dans  des  teins 
postérieurs,  et  qui  se  trou- 
vaient eu  grand  nombre  dans 
les  anciennes  éditions,  et  dans 
les  manuscrits  de  Joinville. 
Mais  il  ne  reste  plus  de  ma- 
tière à aucun  doute,  depuis 
que  le  savant  Capperonier , 
avec  le  secours  de  quelques 
personnes  attachées  à la  bi- 
bliothèque du  roi  , a mis  la 
dernière  main  à l’édition  de 
.loinviJle,  de  l’impriinerie- 
royale  lybi,  édition  pour  la- 
quelle Melot  et  Sollier  avaient 
réuni  leurs  efforts  , et  qu’ils 
avaient  laite  d’après  un  ma- 
nuscrit plus  complet  (jue  tous 
ceux  qu’on  avait  connus  jus- 
([u  alors.  « Ce  manuscrit  u 
rendu  a l’auteur,  dit  le  Beau  , 
cette  IVancliise  premièrè  et 
cette  iiaivele  originale  ( l)u- 
puy  ajoute;  je  dirais  pres((iie 
cette  Heur  d’antiquile  ) c[u’a- 
vait  aflaiblie  une  délicatesse 
gauloise,  en  prétendant  la  ra- 
jeunir. 
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JoLiVEAU,  aiiieiir  drama- 
tique, cà  Paris,  a donné  à 
l’üpéra  , Pülixene,  tragédie 
en  6 actes,  le  Prix 

de  la  valeur,  ballet  héroïque 
en  I acte  , 1771. 

JoLiv’ET,  (Jean-Louis) 
docteur  en  mcdecine  de  la  l'a- 
cuité de  Remis,  mort  le  iH 
juin  1764  , a donne  le  Secret 
du  gouvernement  jésuitique  ^ 
1761,  in-i'i.  Il  entreprit  de 
continuer  le  Journal  ae  Tré- 
voux; mais  cette  continuation 
n’a  pas  duré.  Ce  journal  a 
commence  en  1701  , et  a clé 
terminé  en  1767.  On  trouve  , 
à la  tête  de  chaque  volume  , 
de  combien  de  volumes  cha- 
que annee  est  composée. 

Jor.ivET  , frères  , commiss. 
aux  droits  seigneuriaux.  Ils 
ont  publié  : Méthode  de  ter- 
riers ou  traite  des  préparatifs 
de  la  confection  des  terriers  , 
1770  , 

Joly, (Claude) né  à Paris, 
en  1607,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  en  i<')3i, 
mourut  en  i-^oo  , d’une  chûte 
qu’il  avait  faite  dans  un  trou 
préparé  dans  l’église  de  Notre- 
Dame  pour  la  construction 
du  maître  autel.  Les  agrémens 
de  son  caractèie,  la  candeur 
de  ses  moeurs,  son  exacte  pro- 
hilé  , et  ses  autres  vertus  , le 
firent  long-tems  regretter.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  des  restitutions  des 
grands,  tôUo  , in-12..  — Traité  1 
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historique  des  écoles  épisco- 
jiales  , ibyd , in-12.  — y 03’ âge 
de  Munster  en  AVestfihalie  , 
1670,  in-12.  — Recueil  des 
Maximes  véritables  et  impor- 
tantes pour  l’institution  du 
roi , contre  la  fausse  et  perni- 
cieuse politique  du  cardinal 
Mazarin , 1602,  in-12.  Cet 
ouvrage  , qui  fut  réimprimé 
en  ib()3,  avec  deux  lettres 
apologétiques  de  l’ouvrage 
même,  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  en  i665. 11  faut  à 
la  fin  la  sentence  du  châtelet 
et  la  réponse  de  J0I3  ; elles  so 
trouvent  toujours  dans  l’édi- 
tion de  1663.  L’auteur  lit  im- 
primer un  autre  livre  relatif 
a celui-ci  ; il  est  intitulé  : Co- 
dicile  d’or.  C’est  un  recueil 
de  maximes  pour  l’éducation 
d’un  prince  chrétien  , tirées 
d’Erasme  et  d’autres  auteurs. 
— Traditio  antiqua  ecclesia- 
ruin  Franciœ  circa  assumptio- 
netn  B.  Mariœ  ^ Senonis , 1672, 
in-ï2.  — De  reformandis  horis 
canonicis  , 1644^  1675,7/2-12. 
— D e verbis  Usuardi  assump- 
tionis  B.  M.  virginis  , Senonis  , 
1669,  in-12  , avec  une  Lettre 
apologétique  en  latin  , pour 
la  delense  de  cet  ouvrage  , 
Rouen  , 1670  , in-12.  Presque 
tons  les  livres  de  Joly  sont 
curieux  et  peu  communs. 

J OLY,  ( Claude  ) né  à Buri, 
dans  le  diocèse  de  Verdun, 
d’abord  curé  de  Saint-Nicolas- 
des-Champs,à  Paris,  ensuite 
évêque  de  Saint-Pol-de-Léon , 
et  euhn  d’Agen,  mourut  eu 
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1678,  à 68  ans,  après  avoir 
occupé  avec  distinction  les 
principales  chaires  des  pro- 
vinces et  de  Ja  capitale.  Les 
huit  vol.//2-S°.  de  prônes  et  de 
sermons  qui  nous  restent  de 
lui , lurent  rédigés  après  sa 
mort,  par  Richard  , avocat. 
Ils  sont  écrits  avec  plus  de  so- 
lidité que  d’imagination.  Le 
pieux  evèque  ne  jettait  sur  le 
papier  que  son  exorde , son 
dessein  et  ses  preuves  , et  s’a- 
bandonnait pour  tout  le  reste 
aux  raoiu’^emens  de  son  cœur. 
On  a encore  de  lui  les  Devoirs 
du  chrétien,  z‘rt-12, 1719. 

Joly,  ( Gui)  conseiller  du 
roi  au  chcâtelet,  fut  nommé, 
en  1602  , syndic  des  rentiers 
de  l’hôtel-de-ville  de  Paris, 

Il  suivit  ensuite  le  cardinal 
de  Retz;  et  lui  fut  attaché 
dans  sa  faveur  et  dans  ses  dis- 
grâces ; mais  rhumenr  bi- 
isarre  , soupçonneuse  et  in- 
constante de  ce  prélat,  l’obli- 
gea de  le  quitter.  11  laissa  des 
Mémoires  depuis  1648  jus- 
qu’en i665,  qui  sont  à ceux 
du  cardinal  ce  que  le  donies- 
tic[ue  est  au  maiire,  pour  nous 
servir  de  l’expression  de  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV. 
Si  Ion  en  excepte  la  lin  , ils 
ne  sont  proprement  qu’un 
abrégé  de  ceux  de  son  maître, 
qu  il  j)eint  avec  assez  de  vé- 
rité. doly  y paraît  plus  sage 
dans  ses  discours,  plus  pru- 
dent dans  sa  conduite,  plus 
bxe  dans  ses  principes , plus 
Oünsiaut  dans  ses  résolutions.  | 
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Ses  mémoires,  qui  forment 
a vol.  in-i2  , ont  été  réunis 
avecceux  du  cardinal  de  Retz. 
On  a encore  clelui  ; Qiiehj-ues 
Traités,  composés  par  ordre 
de  la  coui\  pour  la  défense  des 
droits  de  la  reine,  contre  Pierre 
Slockmans , célèbre  juriscon- 
sulte. — Les  Intrigues  de  lu 
Paix  , et  les  Négociations  fai- 
tes à ia  cour  par  les  amis  de 
M.  le  Prince,  depuis  sa  re- 
traite en  Guienne,  i/z  - fol. 
1602. — Une  suite  de  ces  mê- 
mes intrigues,  i652,  în-If.  etc, 

Joly,  ( Guillaume  ) lieute- 
nant-géneral  de  la  connétablio 
et  maréchaussée  de  France, 
mort  en  1713  , est  auteur  : 
D’un  Traité  de  la  justice  mi- 
litaire de  France,  inddp.  — «• 
De  la  V ie  de  Guy  Coquille  , 
célèbre  jurisconsulte. 

Joly,  ( François- Antoine  } 
censeur-royal , né  à Paris  , eu 
1672,  mourut  dans  celte  ville 
en  1763.  Il  débuta  par  quel- 
ques pièces  de  théâtre  pour 
les  comédiens  italiens  et  jxuir 
les  Irançais.  La  plus  estimée  , 
est  l’Ecole  des  Amours.  Il  se 
fit  connaître  ensuite  plus  avan- 
tageusement par  des  éditions 
de  Molière  , in-^.  ; de  Cor- 
neille , hz-12;  de  Racine, 
i/z  - 12  , et  de  Mont  Henri  , 
Z/Z-I2.  Il  a laissé  un  ouvrage 
considérable,  intitulé  : he 
nouveau  et  grand  Cérémonial 
de  France  , gros  z/z-fol.  dé- 
posé ù la  bibliothècjue  iialio- 
nale. 
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Joi.y  , ( Jean -Pierre  ) avo- 
cat, né  à Milhant  en  Rouer- 
gne,lc  9 juin  ii')97,  inoii  le  7 
tléc.  1774.  avons  de  loi; 

r>cllexions  morales  de  Marc- 
Anlonin  , réduites  en  lieux 
communs,  1742,  /n-12.  — 
J ettre  sur  la  philosophie  de 
]N]arc-A  urele , 1760,  /n-12. 

— Pensées  de  l’emp.  Marc- 

Aurele  , 1770  , N.  ed. 

i'773  , //2-I2.  — Antonin  , N. 
trad.  du  grec,  distribuée  en 
chapitres suiv'^ant  les  matières, 
avec  des  not.  et  des  variantes. 

— Pugillaria  imp.  M.  A.  An- 
îonini  ^ grœcè  scripta  ^ disjecta 
membratim  et  quantum  fieri 
pouiit  J restituta  pro  ratione  ar- 
giimentorutn;  sequhtir  interpre- 
îcnio  Gadakeri  Londinatls  simi- 
liter  ordinata , 1 774 , in-\  2. 

.foLY  , ( Joseph-Romain  ) 
capucin  , né  h Saint-Claude 
en  1715.  Celui  ci  a cultivé 
prescjue  tous  les  genres  de 
Jiltérature  , sans  qu’on  })uisse 
<lire  qu’il  ait  réussi  dans  au- 
cun, il  a composé  des  dis- 
cours , des  histoires  , des  cri- 
Rques  , des  sat)'res,  des  cou- 
les , des  épigrammes  , deS' 
cantiques,  des  tragédies  , un 
poème  épique  en  12  chants  , 
des  lettres  sur  les  spectacles  , 
sur  les  duels,  sur  le  sabbat 
des  sorciers  , sur  la  reine  des 
iibeilles  , sur  les  convulsion- 
naires ; et  pas  un  de  ces  ou- 
vrages n’a  l’ait  assez  de  sensa- 
tion dans  le  monde  , pour  at- 
lacher  la  moindre  célébrité 
üti  nom  de  l’auteur.  Ou  ne 
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peut  cependant  lui  refuser 
des  connaissances,  de  l’eru- 
dilion  , des  idées;  mais  ces 
qualités  s'Uit  perdues  pour  le 
public,  (juand  elles  ne  sont 
pas  mises  en  oeuvre  par  le  ta- 
lent, ou  relevées  par  le  mé- 
rite du  st  \de.  Voici  la  liste  de 
ses  principaux  ouvr.  Projet 
d’un  nouveau  Cérémonial 
français  , i'"4b  , //z-4°.  — His- 
toire de  la  Prédication  dans 
tous  les  siècles,  1767,7/1-12, 

— Conférences  pour  servir  à 
rinstrnctioi!  du  peuple,  sur 
les  principaux  sujets  de  la 

'Morale  chrétienne,  176H,  6 
vol.i/i-r2.  — Idée  des  Mamil- 
laires  modernes,  1770, 

— Lettre  sur  les  mouches  à 

miel , 1770,  — Coid’é- 

renccs  sur  les  mystères,  1771 , 
;{  vol.  in-\2.  — Dictionnaire 
de  Morale  philosophi({ue  , 

■ 1771  , 2 vol.  in- 12.  — ' Lettres 
surrlivers  sujets  imporlans  de 
la  Géographie  sacrée  et  de 
rHistoire  sainte,  1772 , 7/1-4'^. 
N.  éd.  sous  ce  titre  : La  Géo- 
graphie sacrètj  et  les  Monumens 
de  rHistoire  sainte^  ^“'^4  1 hz- 

— L’Egypliade  ou  le  Voyage 
de  Sh- François  d’Assise  à la 
cour  du  roi  d’Egypte  , poème 
en  12  chants  , 1776 , 7/7-12.  N. 
ed.  178.) , in- 12.  Beaucouji  de 
Mémoires  e!  de  Poésies  dans 
le  Mercure,  l’Annee  litterairé’ 
et  autres  journaux. 

J o T,  y,  ( Philippe-Jiouis  ) 
chanoine  à li)ijon  sa  patrie.  On 
a de  lui  : Eloge  historique  de 
l’abbé  Papillon  , Dijon  , 173R 
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— Bibliolliècfue  des  ail- 
leurs de  Bourgogne,  par  Pa- 
pillon, conliiuieeet  aiignieu- 
lee,  etc.  1742,  2 vol. //i-Col. 
— lietlres  sur  un  Passage  des 
Coni'essions  de  S*.-Auguslin. 
Kloges  ide  quelques  auteurs 
français  , 1742  , in-8^.  — INou- 
velles  Poésies  de  M.'  de  la 
Monnaye,  1748 , 2/2-8°.  — Re- 
îuarques  crit.  surleDict.de 
Bayle  , 1748-62 , 2 vol.  //z-fol. 
Mémoires  histor.  crit.  et  litt. 
par  l’eu  M.  Bruys,  1701 , 222-12. 

Joly,  garde  - adjoint  des 
esiainpes  de  la  bibliothèc[ue , 
a donné  : Portique  ancien  et 
moderne  , ou  Temple  de  Me- 
moire  , dédié  aux  mânes  des 
savans  illustres  et  des  artistes 
célébrés  : ouvrage  dans  lequel 
on  trouvera  un  extrait  de  leurs 
vies  et  leurs  portraits  , 1780  , 

Joly  de  Satmt  - Valîer  , 
Cl- devant  lieutenant-colonel 
fl  inlant.  a publie  ; Histoire 
raisonnée  des  opérations  mi- 
litaires de  la  dernière  guerre, 
i'iege  , 1783 , 2/2-0°.  — Lettre 
yur  les  ballons  aérostati(|ues  , 
Osteude,  178  2/2-8'’. — Traité 

Sur  l’éducationdesdeux  sexes, 
liondres,  1783 , 2/2-12. 

JoLYCLEiu;  , ( Nicolas)  na- 
turaliste, né  à Lyon,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
(vours  complet  et  suivi  de 
botani([uo  rédigé  sous  les  for- 
mes et  dans  les  termes  les 
plus  clairs  d’apres  les  diver- 


J O 37 

ses  méthodes  et  les  principes 
adoptés  par  Tournelort  , Lin- 
né , J.  J.  Rousseau  , Jussieu, 
Lamarck  , Durand,  Villars 
et  autres  , tome  i , Lyon  , 
1796  , 2/1-8°. — Principes  de 
la  philosophie  du  botaniste, 

I vol.  2/2-8°. — Système  sexuel 
des  végétaux  , par  Ch.  Linné, 
gr.  2/2-8°. 

Jombert,  ( Charles  An- 
toine) impr.  libraire,  né  à 
Paris,  en  mars  1712,  mort 
à Sb-Germain  , en  août  1784. 

II  a [lublié  les  ouvrages  sui- 
vans : Catalogue  raisonné  de 
l’Œuvre  de  Cochin  , 1771  , 
2/2-12.  — Catalogue  raisonné 
de  l’Œuvre  de  Al.  le  Clerc  , 
avec  la  vie  de  cet  artiste  , 
1774,  2 vol.  2/2-8°.  — Essai 
d’un  catalogue  de  l’CEuvre  de 
la  Belle  , 1772,  2/2-8°. — Art 
de  la  guerre  par  principes,  par 
M.  le  maréchal  de  Puvségur, 
mis  au  jour  par  M.  le  niar- 
tpiis  de  Puysegur  son  fils  , 
2/2- loi.  1741^  î édit,  en  2 vol. 
174.9  , 2/2-4°.  La  table  des  ma- 
tières qui  est  très-ample  , est 
de  Jombert.  — Ghivres  ana- 
tomiques de  M.  du  Verney  , 
l’édit,  commencée  parM.Tu- 
tin  , mise  au  jour  par  Jom- 
berl  qui  y a fait  divers  chan- 
gemens  et  additions,  les  tables 
les  errata,  la  préfacé,  la  table 
alphabétique  et  raisonnée  qui 
est  a la  lin  de  cliacpie  vol. 
1761  , 2 vol.  2/2-4°. — Artille- 
rie raisonnée  par  M.  le  Bloiul , 
1781  , 2/2-8°.  — Traité  de  l’at- 
tafjue  des  places,  par  le  luêine, 
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3 vol.  1762,  f/7-8^  — L’édilcur 
Jombert  a l'ait  la  table  des 
matières  qui  est  à la  fin  de 
chacun  de  ces  ;j  vol.  et  le 
petit  dictionnaire  sous  le  titre 
de  Manuel  de  ruigenieur  et 
de  rartilleur  ciiii  est  à la  fin 
d U dernier.  — Un  grand  nom- 
bre d’éditions  qui  annoncent 
un  homme  très-instruit. 

JoNAS,  évêque  d’Orléans  , 
mort  en  841 , laissa  deux  ou- 
vrages estimes.  Le  premier, 
intitulé:  Institution  des  laïcs, 
fut  traduit  en  français  par  13. 
Megé , 1692 , in-i2.  Le  second 
a pour  titre:  Instruction  d’un 
roi  chrétien,  traduit  en  fran- 
çais par  Lesmarets,  1661,  zn- 
3°;  l’un  et  l’autre  se  trouvent 
en  latin  dans  le  Spicilége  d’A- 
cheri.  Il  y a encore  de  douas 
un  Traite  des  miracles  dans 
la  bibliothèque  des  Pères  , et 
imprimé  séparément,  i6q5, 
in-LÙ. 

Jo  N c O ux , ( F ranço  i se-Ma  r- 
guerite  de  ) naquit  en  1668  , 
e^t  mourut  en  1710  , apres 
s’étre  distinguée  par  sa  piété, 
ses  lalens  et  son  atlacheinent 
aux  religieuses  de  Port-royal, 
üii  lui  doit  la  traduction  des 
ISotes  de  JNicole  , caché  sons 
le  nom  de  Wendrock  , sur 
les  Provinciales.  Cette  ver- 
sion a été  imprimée  en  4 vol. 
in- 12, 

J OXDOT.  Cet  auteur  a don- 
né : Observations  critiques  sur 
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les  leçons  d’IIist.  de  Volney  , 
I vol.  in- 12. 

.foNiN  , (Gilbert  ) jésuite, 
né  en  1096,  mort  en  ibgd, 
se  distingua  par  son  talent 
pour  la  poésie  grecque  et  la- 
tine , et  excella  sur-tout  dans 
le  lyri([ue.  On  remarque  dans 
ses  poésies  de  la  vivacité,  ds 
l’élégance,  de  la  facilité,  et 
quelquefois  de  la  négligence. 
On  a de  lui  : des  Odes  et  des 
Lpodes,  Lyon,  1630,  in-16. 
— Des  Elégies,  Lyon,  1634, 
in-i2.  — D’autres  poésies  en 
grec  et  en  latin  , 6 vol.  i/i-8°. 
et  /«-16,  1634  à 1637. 

JosEini  Mf.ir  , savant  rab- 
bin , naquit  l’an  1496  à Avi- 
gnon , d’un  des  juifs  chassés 
d’Espagne  4 auparavant 
par  le  roi  Ferdinand.  11  fut 
emmené  depuis  par  son  père 
en  Italie  , et  mourut  auprès 
de  Gènes  en  1604-  é3n  a de 
lui  un  ouvrage  très- rare  en 
hébreu  , intitulé  : Annales  des 
rois  de  France  et  de  la  maison 
Ottomane,  Venise  i554  ,ï/2- 
8“.  [1  est  divisé  en  deux  par- 
ties : dans  la  première  il  rap- 
porte les  guerres  que  les  Fran- 
çais ont  soutenues  pour  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte, 
contre  les  Ottomans.  U prend 
de-là  occasion  de  faire  l’his- 
toire de  ces  deux  peuples.  Il 
commence  celle  des  Français 
par  Marcomir  , Sunnon  et 
Génebalde.  Avant  de  parler 
des  Ottomans  , il  donne  une 
idée  de  Maiioméf,  d’Abube- 
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ker  eUrOmar.  Celle  premiè- 
re partie  liiut  à l’an  i52o.  Dans 
lu  deuxieme  , l’hisloire  des 
Ottomans  est  precedce  de  celle 
de  Saladin  , de  Tamerlan  , 
d’Ismaël  Sophi  et  deplusieurs 
autres  orientaux.  Il  parle  en 
passant  des  princes  de  l’Eu- 
rope , et  termine  cette  partie 
à l’an  i555.  Son  stj'le  , dit- 
on,  est  simple  et  convenable 
à l’bistoire. 

Joseph  , (Pierre  de  Saint  ) 
feuillant  , né  en  i5y  j.,  dans 
le  diocèse  d’Auch  , d’une  fa- 
mille appellée  Comagere  , 
mort  en  1662  , publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie, 
contre  les  partisans  de  Jan- 
seuius  ; mais  il  est  plus  cé- 
lèbre par  la  quantité  des  vol. 
que  par  leur  solidité. 

JoSLAIN  DE  ViERZY  , évè- 
quedeSoissons , mort  en  1 102, 
était  un  des  principaux  minis- 
tres de  Louis  Vil.  il  laissa 
une  Exposition  du  symbole 
et  de  l’Uraison  dominicale  , 
qu’on  trouve  dans  la  Collée tio 
maxima  de  I).  Martenne. 

J ouBERT,  ( Laurent  ) savant 
médecin,  naquit -à  Valence 
en  Dauphiné  l’an  1629  , et 
mourut  a Lombez  en  1682. 
Il  laissa  un  Traite  contre  les 
erreurs  populaires  , 1078,  in- 
8".  J1  lit  beaucoup  de  bruit  , 
parce  qu’il  dédia  à la  reine 
de  iNavarre,  leniinede  Henri 
IV  , ce  traité,  ou  il  decou- 
'■faii , avec  une  liberté  licen- 


J O a 3, 

cieuse  , les  secrets  de  la  na" 
ture  et  les  parties  du  corps 
humain  les  plus  cachées.  — 
Un  Traité  du  ris,  1579,  in- 
8°.  trois  parties  , avec  la  cause 
morale  du  ris  de  ilémocrite, 
expliquée  par  Hippocrate  ; 
rare. — ■ Un  Dialogue  sur  la 
Cacogra]-)hie  française  , à la 
suite  du  précédent.  — De  Bal- 
neis  antiquorum.  — De  Gym- 
nasiis  et  generihus  exercitatio- 
num  apud  antiquos  celehrium  , 
etc.  La  plupart  de  ses  écrits 
latins  ont  été  recueillis  en  2 
vol.  //z-fol.  à Lyon  , 1 582.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  la 
médecine.  On  en  trouve  la 
liste  dans  les  Notes  de  Teis- 
sier  sur  les  Eloges  de  Thon. 
Laurent  Joubert  laissa  un  fils 
nommé  Isaac  Joubert  , qui  a 
fait  une  Apologie  de  l’orto- 
graphe  française  , et  qui  a 
traduit  quelques  ouvrages  de 
son  père. 

Joubert,  ( Joseph  ) jésuite 
de  Lyon  , est  connu  par  un 
Dictionnaire  français  - latin  , 

J OUBERT , ( F rançois  ) prê- 
tre de  Montpellier  , ne  en 
1689,  mort  le  23  décembre 
1763  , réunit  à des  connais- 
sances étendues , la  siin[nicité 
et  la  modestie.  Son  atlache- 
ment  aux  disciples  de  Janse- 
nius  , le  lit  renfermer  à la 
liaslillependant  ((uehpie  Icms. 
il  est  auteur  d’un  Commen- 
taire sur  rA])ocalypse , im- 
primé en  [762  , en  deux  vol. 
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/«-I2  , SOUS  le  litre  d’Avignon. 
On  a encore  de  lui  divers  au- 
tres ouvrages,  dont  quelques- 
uns  roulent  sur  lesaflairesdu 
leiiis.  Les  principaux  sont  : 
De  la  connaissance  des  tems 
par  rapport  à la  religion  , in- 
12.  — Lettre  sur  l’inlerprela- 
tion  des  écritures,  in-12.. — 
Explication  de  l’Histoire  de 
Joseph  , in-\ 2. — Eclaircisse- 
Tueul  sur  le  Discours  de  J oh  , 
in-12.  — Traité  du  caractère 
essentiel  à tous  les  ])roi)hètes  , 
in-12.  — Explication  des  pro- 
phéties de  Jeremie,E2echiei, 
Daniel , 6 vol.  in-\2. — Com- 
nientaires  sur  les  J2  petits 
jirophètes  , 6 vol.  in-12.  — 
Dissertât  ion  sur  les  efl’ets  phy. 
siques  des  convulsions  , in-12, 

JoTiBERT , ci-dev.  prédica- 
teur du  roi  , chanoine  hono- 
raire d’Avignon, de  l’acad.  des 
Arcades  de  Rome  , et  de  la 
ci-dev.  acad.  de  Bordeaux. 
On  a de  lui  : Dissertation  sur 
un  temple  octogone  trouve  à 
Cestas  , 1743  , in-12.  — Des 
causes  de  la  depopulat  ion  avec 
les  moyens  d’y  remedier  , 
1767,  in-12, — Eloge  de  lu 
roture,  1767,  in-12. — Eloge 
de  la  ville  de  Bordeaux,  1767, 
— Œuvres  d’Ausone  , trad.  en 
l'ranç.  1769,  4 vol.  in-12. — Imi- 
tation de  Jesus-Chrisl,  trad. 
nouv.  1770,  in-12.  — Anec- 
dotes ecclésiastiques , avec  M. 
Ji)inouart  , 1772, 2 vol.  in-o°. 
— "Vocabulaire  tech impie  ou 
dictionnaire  raisonne  de  tous 
les  arts  et  métiers,  i^'^q-75. 
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5 vol.  in-8°.  — Histoire  des 
révolutions  de  la  Pologne  de- 
puis la  mort  d’Auguste  lil  , 
jusqu’à  l’annee  1771  , Paris 
1770,  2 vol.  in-8°.  — Eloie 
lustor.  et  moral  de  S'«.-Ge- 
niève  , 1783 , in-12.  — L’elo- 
queuce  sublime  des  auteurs 
sacrés  dans  les  cantiques  qu’ils 
nous  ont  transmis,  et  l’ap- 
plication qu’oii  ])eul  en  faire 
aux  solennités  de  l’église,  mi 
discours  sur  les  Cantiques  , 
1786 , 6 vol.  gr.  in-12. 

JoUBERT  DE  LA  BoURUI- 
N1F.RE,  est  auteur  de  l’Ami 
des  bonnes  gens  , ou  nouvelle 
philosophie  rurale  , instrin  - 
tion  destinée  aux  gens  de  la 
campagne,  17193  , in- 

.Toubert  de  i/Hiberdière, 
( Antoine  Nicolas  ) né  à An- 
tibes le  13  avril  1720  , a ]ni- 
bhé  un  ouvrage  sous  le  titre 
du  Dessinateur  pour  les  fa- 
briques d’élplîés  d’or  , d’ar- 
gent et  de  soie  , 176.0  , in-8'^. 
nouv.  édit.  1775  , in-b°. 

JoüiN  , ( Nicolas  ) né  à 
Chartres  , fut  banquier  à J’a- 
ris,  et  y mourut  le  22  fé- 
vrier 1-^57  , à 73  ans.  On  a de 
lui  ; Procès  contre  les  Jésuites 
( celui  d’Ambroise  Guys)  etc;. 
1700  , in-12. — Les  Sarcelades, 
satyres  en  vers  , en  faveur 
des  disciples  de  .fansenius. — 
Le  Porleieuille  du  Diable  et 
autres  ouvrages  de  parti. 

Jourdain  , (Maur)  bené- 
d 10 lin  , 


dictin,  inorl  le  20  juillet 
a publié  : Lettre  à JM.  Mille , 
auteur  de  l’Abrege chronolo- 
gi(.fue  de  Bourgogne  , 1771  , 
— Eclaircisseinens  de 
plusieurs  points  de  l’histoire 
ancienne  de  F rance  et  de  Bour- 
gogne, ou  lettres  crititfues  à 
jVJ.  Mille,  Paris,  1774, //z- 
— Mem.  sur  les  voies  ro- 
znaines  , couron.  à Besançon. 

JouRDAiN,chirurgien-den- 
liste  , à Paris,  adonné  ;Elé- 
juens  d’Odontalgie  , 1706 , in- 
— Traite  des  dépôts  dans 
le  sinus  maxillaire  , des  frac- 
tures et  des  caries  de  ruue  et 
l’autre  mâchoires,  1760,  in-\%. 
— Essai  sur  la  formation  des 
dents , 176;') , in-  i 2.  — Traité 
des  maladies  et  des  operations 
réellement  c.liirurgicales  de 
la  bouche  et  des  parties  qui 
y correspondent.  1778,  2 vol. 

.T  o U R D A N,  ( Raimond  ) 
vicomte  de  Saint  - Antoine 
dans  le  (duercy,  parut  à la 
cour  de  P\.aimonJ  Berenger, 
comte  de  Provence  , et  s’y 
signala  par  ses  talens.  Il  fil 
plusieurs  pièces  de  vers  pour 
Mabille  de  Riez  , d ont  il  était 
devenu  amoureux.  Cette  ver- 
tueuse dame,  paraissant  in- 
sensible à ses  feux  , il  prit  le 
parti  de  s’éloigner,  et  se  croisa 
contre  Ranuond , comte  de 
'J'oulouse,  Le  bruit  ayant  cou- 
ru qu’il  avait  etc  lue  dans 
cette  expéditim,  Mabille  en 
lut  si  touchée , qu’elle  en  mou- 
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rut  de  douleur.  Le  vicomte, 
de  retour,  lui  ht  elever  une 
statue  colossale  de  marbre  , 
dans  l’abbaye  de  Munt-Ma- 
joui-,  à Arles.  Il  prit  ensuite 
riuibil  de  religieux  , renonça 
à la  poesie,  et  mourut  vers 
1206,  Avant  sa  retraite  , il 
avait  fait  un  Traité  de  Lou 
FontüUînary  de  las  donnas. 

.Tourniac  Saint-Meard  , 
ci-devant  capitaine-comman- 
dant des  cliassenrs  du  régi- 
ment d’infanterie  du  roi.  Ou 
a de  lui  un  ouvrage  qui  re- 
relrace  des  évéuemens  mal- 
lieureusement  trop  t’ameux  , 
de  la  révolution  française.  Il 
est  intitule  : — Mon  agonie 
de  36  heures  , ou  Récit  de  ce 
qui  m’est  arrivé  , de  ce  ([ue 
j’ai  vu  et  entendu  pendant 
ma  détention  dans  la  prison 
de  l’Abbaye  de  S‘. -Germa in , 
depuis  le  22  août  jusqu’au  4 
septembre,  1792, 

Jousse  ,.(  Daniel  ) conseil- 
ler au  ci-dev.  présidial  d’Or- 
léans, ne  dans  celte  ville  le  i5 
février  1701 , a donné  un  Irèsr 
grand  nombre  d’ouvrages  sur 
la  jui'isjiriideuce  : voici  les 
principaux  : Conliime  d’Or- 
leaas,  jiar  Former,  avec  les 
notes  de  Prévôt  de  lu  Jeanne  , 
.fousse  et  Pothier,  1740,  2 v. 
m-i2. — Nouveau  Commen- 
taire de  rordonuance civile  du 
mois  d’avril  1667,  i vol.m-4® 
ou  2 vol.  in-i'z.  — JNoiiveau 
Commeiil.  sur  l’ordonnance 
criminelle , etc.  17  )3,  lyôb.et 
17O3,  in-iz.  — Gomment,  sur 
6 
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rürclonnance  du  mois  d’août 
1669,  louchaiii  les  épices  et 
evocalions,  17Ô0,  /«-iü;  i"/'on, 
f/z-4°;  1761 , //M2. — Nouveau 
IT-aile  de  la  S|)lière , lyaS  , 
in-i'z.  — Nouveau  Coinmeii- 
laire  sur  rordonuauce  du  com- 
merce du  mois  de  mars  lûyli, 
1756,  in-ii.  — Nouv.  Com- 
ïueiilaire  sur  l’édit  du  mois 
d’avril  1695  , ( oucenuuit  les 
jurlsdiclions  ecclesiastiques  , 
1701  , //Z-I2  et  i/z-4‘^  ; 17Û1.,  2 
vol.  in-X2.  — Traité  de  la 
jurisdiclion  des  présidiaux  , 
1707 — ('4,  in- 12.  — Recueil 
^chronolog.  des  ordonnances, 
edils  et  arrêts  de  réglement 
cités  dans  les  iiouv. Gomment, 
sur  les  ordonnances,  1767,  3 
vol, //Z- (2.  — Traité  des  l'onc- 
lions,  droits  et  privilèges  des 
commissaires  enquêteurs-exa- 
minateurs , 1759,  in-i2.  — 
Idée  générale  et  abrégée  de  la 
justice,  et  principalement  de 
la  justice  civile  , 1766  , in-12. 
— Traité  du  gouvernement 
spirituel  et  temporel  des  pa- 
roisses, 1769,  in-\2.  — Traité 
de  la  justice  criminelle  de 
Trauce  , 177  ( , 4 vol.  — 
Traité  de  l’administration  de 
la  justice,  1771 , 2 vol. 

■ — • C('mmentaire  suiT’ordon- 
nance  du  mois  d’août  1669, 
touchant  les  eaux  et  lorêts  , 
J772  , f/t-i2.  — Traité  de  la 
jurisdiclion  des  trésoriers  de 
h’rance,  1777 , 2 vol.  in-12. — 
liettre  à M.  Linguet  sur  les 
n^“  6ô  et  66  de  ses  Annales , 
int-  8°. 
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.Touvency  , ( Joseph  ) jé" 
suite,  mupiit  à lharisen  i(>f 
et  mourut  en  1719  à Rome  , 
où  ses  supérieurs  l’avaient  ap- 
pellé  pour  y continuer  l’TIis- 
loire de  lasociélé.  L’historien, 
oubliant  qu’il  était  l'rançais , 
l’écrivit  en  jésuite  italien.  ,ll 
eut  la  témérité  de  faire  l’ajio- 
logie  de  sou  confrère  Gui- 
gnard, pendu  sous  Henri  fV  à 
l’occasion  de  l’at  tentai  de  .leau 
Châlel.  L’  ouvrage  du  P.  Jou- 
vency  forme  la  partie  do 
l’Hisloire  des  jésuites , depuis 
1091  jusqu’en  i6i6,  f/i-folio  , 
impr.  à Rome  eu  1710.  H fut 
condamne  |iar  deux  arrêts  du 
parlement  de  i’aris,  l’un  du  22 
février,  et  l’autre  du  24iuars 
1713.  Dans  la  même  annee  , 
on  imprima  à Liege  un  Re- 
cueil ;n-i2  de  pièces  louchant 
cette  histoire. Ce  Recueil  n’est 
pas  commun.  Considéré  sous 
le  rapport  htléraire,  leP.Jou- 
vency  mérite  des  éloges.  Une 
latinité  pure,  élégante,  facile 
et  comparable  , à beaucoup 
d’égards  , à celle  des  anciens  , 
forme  le  coloris' de  tous  ses 
ouvrages.  Ses  Harangues,  et 
sou  Traité  de  l’Art  d’appren- 
dre et  d’enseigner,  ajoutent 
au  mérite  du  style,  celui  des 
préceptes  et  du  bon  goût.  Les 
notes  ([u’il  a laites  sur  Horace, 
Perse  et  Juveual,  sont  des 
modèles  de  clarté  et  de  préci- 
sion; il  est  difficile  de  devo- 
lojjper  l’esprit  d’un  auteur  , 
avec  plus  de  substance  et  en 
moins  de  mots,  contre  la  cou- 
tume des  commentateurs.  Il 
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ne  faut  paa  s’étonner  que  ces 
ouvrages  soient  devenus  des 
livres  classiques;  en  voici  la 
liste  bibliographique  : Des 
Harangues  latines,  2 vol.  in-iz. 

— De  Arte  discendi  (t  docendi^ 
1 vol.  in-i-z  , réiinpr.  en  1778 
à Paris,  chez  Barbon.  — ■ Ap- 
pendix  de  Dits  et  lleroïbus 
poëticis. 

Jour,  (Louis-François  de) 
avocat,  né  à Paris  le  2 nmi 
1711,  mort  dans  la  même 
ville  le  6 lévrier  1771 , se  livra 
particulièrement  aux  matières 
ecclésiastiques.  Ou  a de  lui  : 
Principes  sur  les  droilset  obli- 
gations des  gradués,  in-12..  — 
Supplément  aux  lois  civiles 
dans  leur  ofdre naturel,  in-fol. 

— Arrêts  de  reglement  re- 
cueillis et  mis  en  ordre,  1702, 
in  - 4*^.  — Conréreuces  des 
orflonnances  ecclésiastiques  , 
17.53, 

-Tovant,  médecin,  a donné: 
Précis  du  siècle  de  Paracelse, 
ia-o°. 

Joyeuse,  (J.-B.-X.)ancien 
commissaire  de  la  marine.  On 
a de  lui  : Exposition  de  la 
nouvelle  agriculture  , 1772  , 
77z-8°.  — Histoire  des  vers  qui 
s’engendrent  dans  le  biscuit 
qu  ou  embarque  sur  les  vais- 
seaux , avec  les  moyens  de 
l’en  garantir,  1778,7^-0°.  * 

JuijüE  , (IN.)  jésuite  , né  à 
Boueueni66x , est  connu  par 
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divers  écrits  moraux  et  ascé- 
tiques. H mourut  en  1735.  Le 
P.  Chéron,  théatin  , a publié 
en  1780,  ses  Exhortations  sur 
les  principaux  devoirsde  l’état 
religieux,  Paris  , 1780,  2 vol. 
in-12.  Eu  1781  et  1782,  l’abbé 
Duparc  a donné  nue  Collect. 
complète  drs  Œuvres  spiri- 
tuelles du  P.  Judde  , Paris  , 
7 vol.  in-12. 

JuENNiN  , ( Gaspard  ) ova- 
torien , né  à Varembon  en 
Bresse,  mort  à Paris  en  171,3, 
à 63  ans  , professa  long-tems 
la  théologie  dans  plusieurs 
maisons  de  sa  congrégation. 
On  a de  lui  : Institutiones  théo- 
logie œ ad  usum  Seminariorum, 
7 vol.  in-12.  — Commentarhis 
historiens  et  dogmatiens  de  Sa- 
cramentis  J à Lyon,  i6yo,  en 
2 vol.  i/7-folio,  dont  l’auteur 
tira  .3  vo\.in-iz  , sous  le  titre 
de  Théorie-pratique  des  Sa- 
cremens.  — Un  abrégé  de  ses 
Institutions , à l’usage  de  ceux 
qui  se  px’éparent  aux  examens 
qui  précèdent  les  ordinations  , 
I vol.//z-i2en  latin.  — Théo- 
logie morale,  6 vol.i/7-T2.  — • 
Cas  de  conscience  sur  la  vertu 
de  justice  et  d’equité  , 4 vol. 
f/i-12. 

JufiE  DE  SaINT-M.VKTT?C  , 
correspondant  de  la  ci-devant 
société  royale  d’agriculture  , 
a ]nib!ié  nu  Traité  de  la  cul- 
ture du  chêne,  1788,  in-':'d. 
— Observations  uicteorologi- 
ques  et  économic|nes  , faites 
pendant  ramiée  1791  dans  le 
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diiparl.  (le  la  Haute- V^ieune  , 

JuiGNÉBr.niSSINIËRE,  (N. 
(le)  sieur  de  Molière,  angevdn 
et  avücuit  au  parlement,  est 
mi  t e U r d’ un  U ic t ion na i re  t h éo- 
logirpie,  histori([ufc,poeliciue, 
cosmographique  et  chronolo- 
gique, Paris,  1644» 

JüI.IAN  DE  Carantan  , a 
donne  : Elémens  du  bonheur 
]nd)lic,  ou  Système  d’éduc.a- 
liou  conl'orme  aux  principes 
du  souveriiement , etc.  1 vol. 
i/z-ii  , an  VHII  (1800). 

JcT  lARD,  (Guillaume)  pré- 
X'ôt  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse, neveu  de  la  l’ameuse 
de  Mondonville  , insti- 
1 ut  rire  des  Fd les  de  l’Eiirance, 
délendii  la  mémoire  de  sa 
lantecontre  Reboulet , auteur 
d’une  Histoire  satyricpie  de 
cette  congrégation.  11  jndilui 
deux  In-ooiiures  à ce  sujet  : 
T/lnno('eui;e  justifiée.  — Le 
Mensonge  conlondu.  L’abbé 
duliard  mourut  en  (737,(170 
ans,  apres  avoir  lait  condam- 
ner au  t'eu,  ]uir  le  parlement 
deToutouse,  l’ouvrage  de  son 
adversaire. 

.Ttti.ien,  ( Jean-Joseph  ) 
avocat.  Onadelui  : Nouveau 
Comment,  sur  les  statuts  de 
Provence,  Parîls,  1780,  2 vol. 
//?- 1°.  — EIrmensde  jurispru- 
dence , selon  les  lois  romaines 
et  celles  du  roj’aunie  , Aix  et 
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Lyon,  1/8,),  avec  des  addi- 
tions. 1787 , i/i-4°. 

Julien  ( IVl'’®.  ) a donné 
Histoire  des  Dieux,  ou  llisf 
poéti([ue,  1780,2  vol.  in-12’ 

Julien  de  V 1 nezac  est  au- 
teur d’un  drame,  intitulé  : les 
E P O u.\  m a 1 h e U r e U X , e n 3 ac  I e s 
et  en  vers;  suivi  de  Pièces 
liigitives , 1780  , f/2-8®. 

JuLTiOT,  ( Bidthazar)  apo- 
thicaire , a publie  un  Diction- 
naire interprète  de  matière 
médicale,  1768,  m-8°. 

Jui.LiOT,  ( .Jean-François) 
administrateur  municipal  du 
4^  arrondissement  de  Paris. 
On  a de  lui  : Observations  sur 
la  législation  l'rancaise,  an 
(1797),  chez  Desenne. 

•Tuimei. , ( .Tean-Charlcs  ) 
ci-devant  chanoine  du  Mans, 
né  à l^aris , a donne  : Eloge 
de  Suger,  1779,  f/z  - 8°.  — 
Eloge  de  Marie  Thérèse,  im- 
pératrice, etc.  1781  , f/z-8®. — 
Pet  i t Carême  prêché  en  1782, 
f/z-8®. 

JuBiEL  Rk^uier.  On  a de 
cet  auteur  (Traité  d’économie 
pratique  , ou  moyens  de  diri- 
ger par  économie  diüerentes 
constructions,  etc.;  suivi  de 
()  ne  hj  lies  princi])es  concernant 
la  meilleure  construction  des 
machines  hydraul.,  Amiens, 
i;8i  , i/z-4®. 
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Jt'MF.riN,  (J.-B.  ) méde- 
t'in,  prol^sseiir  de  malhema- 
lujiies  auïi’j'liinee , adonné: 
Üùivres diverses , concernant 
les  sciences  et  les  arts  , i vol. 

avec  2 grandes  planclies 
contenant  30  lignres , servant  a 
l’explication  du  texte  , Pans  , 
an  V^JIl  (1800). 

.Tuxirs  ou  DU  Joîî , (Fr.) 
né  à Bourges  en  t54o  , tnt 
choisi  en  1097  pour  enseigner 
la  théologie  à Leycle,  où  il 
mourut  en  1602,  à 07  ans.  On 
a de  lui  : Une  version  latine 
du  texte  hébreu  de  la  Bible  , 
t|u’il  fît  avec  Emmanuel  Tre- 
înelius.  Elle  a souvent  été  im- 
jirimée  en  diflérens  formats  : 
i:elle  (fui  a plus  de  notes  , est 
d’Herborn  1643 , 4 z^-foh 
— Des  Commentaires  sur  une 
grande  partie  de  l’Ecriture- 
sainte,  etc.  publiés  à Genève, 
1607,  en  2 vol.  f«-fol. 

.JüNQUiÈRES  (de)  a donné  : 
E’Epître  de  Grishourdon,  en 
I7o6  , i/z  8“.  — L’Elève  de 
Minerve  ou  ’l'olémacjne  tra- 
vesti , Senlis,  1709,  3 vol. 
in- 12.  — Caquet  Bonbec  , la 
Poule  et  ma  Taule,  poème 
badin,  1763  , in-v%. 

JuNQUIERF.S,  (de)  fils  du 
précédent , mort  en  1 777  , est 
auteur  d’une  comedie  qui  a 
pour  titre  : J-e  Guy  de  chê- 
nes ou  la  Eéte  des  Druides, 
en  I acte  et  en  vers,  1763, 
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J TT  R A I N , ( i lerirt  ) abbe  ’ 
natif  de  Dijon  , professeur  de 
mathemat.  à Reims,  est  au- 
teur d’un  Avis  sur  le  nouvel 
ordre  dans  les  leçons  de  ma- 
themaliques  , X703  , z«-4°.  — 
D’un  Disc,  sur  la  vraie  mé- 
thode de  philosopher , 17.Ô4 , 
in-ï2,  — D’une  Explication 
physique  des  sens  , des  idees 
et  des  mouvemeus  tant  vo- 
lontaires qu’involontaires  , tr. 
de  l’angl.  de  Hartley,  lyoS  , 
2 vol,  i/z-i2.  — De  la  Logique 
ou  l’Art  de  penser,  dégagée  de 
la  servitude  de  la  dialectique  , 
1760,  in-12. 

JuRET,  ( François)  natif  de 
Dijon  , chanoine  de  Langres, 
mort  en  1626,  à 73.  On  a de 
lui  : Quelques  pièces  de  poé- 
sie, qu’oii  trompe  dans  Deliciæ 
poetarum  gallorum,  — ])es 
Notes  sur  Symmaque , Paris, 
1604,  i«-4°.  et  sur  Yves  de 
Chartres,  1610,  8°.  Elles 

sont  remplies  d’érudition. 

.T  tr  R I N , abbé  , a donné  : 
Description  generale  de  runi- 
vers,  trad.  de  l’angl.  de  Sal- 
mons  , d’après  la  2,1*^.  édit» 
corrigée  X776, 2.  vol.  i/z-8°. 

J U R TE  U , ( Pierre  ) né  à 
Mer, dans  le  diocèse  de  Blois, 
naquit  en  1637,  et  mourut  à 
Roierdaiii  en  1713.8011  père 
((ui  était  ministre  de  Mer,  lui 
inspiiM  le  goût  de  l’étude,  et 
beaucoup  de  zèle  pour  le  pro- 
testantisme. Sa  réputation  le 
fît  choisir  pour  professer  la 
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tlu‘olügieet  l’iicbi  eii  h Seilan. 
Ji’acadeuiie  de  celle  ville 
iivaiil  été  ôtée  aux  calvinistes 
eu  i68r,il  se  retira  à Rouen, 
et  de  là  à Kollerdam  , oii  il 
obtint  une  chaire  de  théolo- 
j;ie.  Jurieii  était  un  homme 
d’un  zèle  ardent  et  eui]jorte. 
Son  caractère  se  nionlru  sur- 
tout dans  les  querelles  qu’il 
eut  avec  les  philosophes  de 
son  parti  , liasnage  de  Beau- 
val,  Snurin  et  Bayle.  Ses  dé- 
mêlés avec  ce  dernier  eurent 
diverses  causes.  La  ])lus  pro- 
Bable  est  sans  doute  la  jalou- 
sie qu’inspira  à Jurien  le  suc- 
cès de  la  rrilicpie  de  ['Histoire 
du  Calvinisme  ^ de  Maimbourg, 
(|u’il  avait  censurée  en  meme 
tems  que  Bayle.  L’al)be  d’Oli- 
vel  a prétendu  trouver  le  prin- 
cipe de  la  haine  de  Juiieu  , 
clans  les  liaisons  de  Bayle  avec 
.Jurien.  Cette  iemnie, 
<le  beaucoup  d’esprit  et  de 
ïuerile,  connut,  dit-il,  Bajde 
a Sedan,  et  l’aima.  Son  amant 
voulait  ee  fixer  en  France; 
mais  lorsque  .Jurien  passa  en 
Hollande,  l’amour  l’emporta 
sur  la  patrie , et  il  alla  joindre 
sa  maitresse.  Ils  y continuè- 
rent leurs  liaisons,  sans  môme 
en  faire  trop  de  mystère, 
lout  Rotterdam  s’en  eut  re- 
tenait ; .Jurien  seul  n’en  sav'^ait 
rien.  On  était  étonné  qu’un 
homme  cfui  voyait  tant  de 
(ihoses  dans  l’Apocalypse,  ne 
vil  pas  ce  qui  se  jiassatl  chez 
lui.  J1  ouvrit  enfin  les  yeux, 
t u cavalier  en  pareil  cas  , dit 
le  meme  académicien  , tire 
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l’cpée,  un  homme  de  robe 
intente  un  jn-ocès , un  jiüèlo 
fait  une  satyre  : Jurien  lit  des 
livres  Ce  procès  occupa  lon^- 
lems  la  Hollande.  Mais  ce 
cfu’il  y ade  sûr,  c’est  cfue 
.J  urieu  n’était  point  une  fem- 
me galante, et  cfue  ce  roman, 
imagine  par  cfuelques  l’aiseurs 
d’anecdotes , n’aurait  pas  dû 
être  adopté  par  un  homme 
d’esprit  tel  c[ue  l’abbé  d’Oli- 
vel.  Jai  conlenticm  et  la  cha- 
leur avec  laquelle  Jurien  écri- 
vit jusqu’à  la  fin  de  ses  jours, 
épuisèrent  son  esprit.  Il  s’i- 
maginait ([ue  les  coliquesdoiit 
il  était  tourmenté  , venaient 
des  combats  que  se  livraient 
des  cavaliers  ([ii’il  croyait 
avoir  dans  le  ventre.  Il  tomixi 
dans  renl'ance,  et  c’est  ainsi 
i|u’il  termina  ses  jours.  Les 
catho!i((ues  et  les  proteslans, 
du  moins  ceux  (|ui  sont  im- 
partiaux , se  réunissent  au- 
jourd’hui dans  le  jugement 
([u’oii  doit  porter  de  ses  écrits  ^ 
et  de  sa  personne.  Ils  convien- 
nent ([u’il  avait  beaucoup  de 
l’eu  et  de  veliemence , cju’H 
était  capable  d’en  imposer 
aux  faibles  par  son  imagina- 
tion; mais  ils  avouent  en  mê- 
me tems  que  son  zèle  allait 
jusqu’à  la  fureur  et  au  dehre, 
et  qu’il  était  plus  digne  de  prê- 
cher à des  plirénétiques  ((u’à 
des  hommes  raisonnables.  Ses 
principaux  ouvrages  sont;  Un 
Traite  de  la  Dévotion.  — Un 
Ecrit  sur  la  nécessité  du  Bap- 
tême. — Une  Apologie  de  la 
morale  des  prétcndus-rélor- 
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ir.ds  , conli'e  le  livre  de  M. 
Anumld.  iiUilulé  : Le  Renver- 
sement de  la  morale  par  les  cal- 
vinistes; la  Haye,  3 vol. 

— Preservalif  contre  le 
cliangeineut  de  religion  , /;z- 
12;  opposé  au  livre  do  l’Ea:- 
posiiion  de  la  Foi  catholique  ^ 
de  Bossuet.  — Des  Lettres  con- 
tre ['Histoire  du  Calvinisme  , de 
Maimbourg ^ 4 in-l2,et 
2 voi.  i/z-4'^,  — D’autres  Let- 
tres de  controverse  ; entr’au- 
tres  celles  cjui  sont  intitulées  : 
Les  derniers  efforts  de  l'Inno- 
cence affligée.  — Traité  de  la 
puissance  de  l’Lglise  , Que- 
villy,  1 in-i2.  — Le  vrai 
Système  de  l’Eglise,  lèdô  , 
//z-S®.  — Unité  de  l’Eglise, 
i6S8,//2-8°.  Il  y prétend  cju’elle 
est  composée  de  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes,  cfui  ont 
retenu  les  londemens  de  la 
loi  1 on  y trouve  une  Réplique 
àlNicole  qui  avait  réfuté  cet 
ouvrage.  — Une  Histoire  des 
Dogmes  et  des  Cuites  de  la 
religion  des  juifs,  Amster- 
dam, 1704,  /Vz-i2  ; livre  mé- 
diocre. —L’Esprit  de  M.  Ar- 
nauld  , 1684,  2 vol.  in-12  : 
ouvrage  rempli  d’invectives 
et  de  calomnies  , et  cpii  sou- 
leva tous  les  honnêtes  gens  , 
même  en  Hollande  et  dans 
les  (lays  proteslans.  — Traité 
liistoricfue  d’un  protestant  sur 
la  théologie  mysticpie  , à l’oc- 
casion des  démêlés  de  Eene- 
lon  avec  Rossuel  , etc.  1699  , 
peu  cwiiiniun.  — Janua 
cælorum  reseraia.  ihqa,  in-ff. 
— Lu  Religion  du  Luiitudi- 
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naire,  Rotterdam,  1686,  in-'cC. 
— La  Polititjue  du  clergé  de 
Erance,  1681,  2 vo\.  in-12. 
— Préjugés  légitimes  contre  !e 
papisme  , 1680  , in-ff.  — Des 
Lett  res  pastorales , 3 vol.  in- 
12,  ou  il  souillait  le  feu  de  la 
discorde  entre  les  nouveaux 
catholiques  et  les  proteslans  , 
etc. 

Jussieu,  (Antoine  de) 
secrétaire  du  roi , docteur  des 
facultés  de  Paris  et  de  Mont- 
pellier, professeur  de  hola- 
iiique  au  jardin-royal  , na- 
tpuil  a Lyon  en  1680,  et  mou- 
rut le  22  avril  1708  , âge  de 
72  ans.  Son  goût  pour  la'bota- 
ni([ue  se  déclarai  dès  sa  jeu- 
nesse, et  lui  mérita  une  place 
à l’academie  des  sciences, en 
1712.  il  parcourut  une  partie 
des  provinces  de  Erance  , les 
iles  d’Hières  , la  vallee  de 
Nice,  les  montagnes  d’Es- 
pagne , et  il  apporta  de  ses 
savantes  courses,  une  nom- 
breuse collection  de  plantes. 
Devenu  sédentaire  à Pans,  il 
enrichit  les.  volumes  de  l’aca- 
démie , d’un  grand  nombre 
de  Mémoires,  sur  le  Caj'é  ; 
sur  le  Kali  d’xêLlicante  j sur  le 
Cachou  ; sur  le  Macer  des  an- 
ciens ou  Simarouba  des  mo- 
dernes ; sur  l’alteralion  de 
1 eau  de  la  Seine  , arrivée  en 
1731  sur  les  iUhzej  de  mercure 
d’Alinaden-sur  le  magnilique 
Recueil  de  Plantes  et  d' Ani- 
maux ^ peints  sur  vehn  , qu’un 
conserve  à la  biblioth.  iialie- 
nulej  sur  une  Fille  qui,  u’avait 
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point  de  langue,  et  qui  par- 
lait cependant  très-bien;  sur 
les  Cornes  d'Ammon  ; sur  les 
Pétrifications  animales  ; sur  les 
Pierres  appelées  P/frrc'i  de  ton- 
nerre.C es>\.  lui((ui  a lait  i Ap- 
pendix  de  Touniel'ort  , et  qui 
a rédigé  l’ouvrage  du  P.  Bar- 
relier  sur  les  plantes  qui  crois- 
sent en  brame,  en  Espagne 
et  en  Italie  , 17J4  , i/i-lol.  ün 
a impriùie  sou  discours  sur  le 
Progrès  de  la  Botanique  , 1718, 

• O 
2/l~^  . 

J U ssiEU  , ( Bernard  ) frère 
du  precedent,  médecin,  pro- 
lesseur  et  demonsl râleur  de 
Botanique  au  jardin  ci-dev. 
l'oval,  de  l’acad.  des  sciences 
de"  Bans  , et  de  la  société 
royale  de  Londres,  né  à Lyon 
le  17  août  ibyy,  mourut  le 
6 novembre  1777.  Attire  par 
son  frère  à Paris  , il  y acheva 
ses  éludes  sous  ses  yeux  , et 
deux  ans  après  , il  l’accom- 
pagna dans  les  voyages  qu’il 
lit  aux  Pyrénées,  en  Espa- 
gne et  en  Portugal.  A son 
retour  en  France,  il  se  ren- 
dit à Monipellier  pour  faire 
un  cours  de  medecine.  Heu- 
reusement pour  la  botanique, 
à peine  eut-il  essaye  la  pra- 
tique de  cet  art  (fu’il  éprouva 
une  impossibilité  eutiere  d en 
continuer  l’exercice  : trop  sen- 
sible aux  maux  de  ses  mala- 
des, il  soullVait  de  leurs  pei- 
nes ; elles  lui  causaient  de 
violentes  pal  pila  lions  de  cœur. 
Tl  lui  fallait  cependant  un 
état  qui  bu  but  beu  de  Ibr- 
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tune,  il  l’obtint  de  ses  lalens. 
Insiruit  de  son  zèle  et  de  ses 
connaissances.  Vaillant  dé- 
monstrateur au  jardin  du  Roi, 
proposa  à son  frère  de  l’ap- 
peler à Paris  , en  lui  pro- 
mettant la  survivance  d une 
jdace  que  son  lige  ne  lui  per- 
mettait plus  de  remplir.  Ber- 
nard Jussieu  vint  donc  à Pa- 
ns, et  bientôt  apres,  il  fut 
nommé  à la  })lace  que  la  mort 
1.1e  Vaillant  laissa  vacante.  Il 
s’en  fallait  bien  que  le  jardin 
royal  et  le  cabinet  d’histoire 
naturelle  fussent  dans  l’état 
ou  nous  les  voyons  aujour- 
d’hui. A l’arrivée  de  Bernard 
de  Jussieu  , tout  changea  de 
face  , le  dj-oguier  devini  bien- 
tôt un  cabinet  d’hisloire  na- 
turelle, qui  fournit  les  pre- 
miers matériaux  de  celle  col- 
lection immense  que  le  zèle 
et  les  soins  de  Bufl'm  et  de 
Haubenton  ont  rendue  si  cé- 
lébré. Jussieu  veillait  lui-mê- 
me à la  culture  des  piaules  , 
à leur  distribution  dans  les 
serres,  aux  détails  des  pré- 
cautions necessaires  pour  les 
conserver  ; il  insi misait  les 
jardiniers,  et  il  parvint  à en 
faire  de  vrais  bolanisles.  Les 
connaissances  de  J nssieu  em- 
brassaient toute  riiistolre  na- 
turelle. La  plupart  des  bota- 
nistes joignaient  l’etude  des 
insectes  et  des  vers  à celle 
des  [liantes.  Bernard  Jussieu 
avait  ete  beaucoup  [dus  loin 
encore  : tous  les  animaux  , 
tontes  les  substances  miné- 
rales , avaient  ete  l’objet  de 
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ses  méditai  ions;  il  s'était  sur- 
tout appliqué  à l’exameu  des 
pierres  qui  reurenueiit  ou  des 
débris,  ou  des  végétaux  ; ü 
savait  reconuaîire  ces  débris 
ou  ces  empreintes,  avec  une 
sagacité  rare  , distinguer  les 
espèces  vivantes  auxquelles 
ils  appartenaient,  ou  dont  ils 
se  rapprochaient , les  pays  ou 
ces  espèces  se  rencontrent  , 
et  dont  le  climat  est  souvent 
si  différent  de  celui  où  l’on 
retrouve  leurs  restes.  Depuis 
les  êtres  que  leur  petitesse 
dérobé  à nos  regard  s,  jusqu 'aux 
traces desanti([ues  révolutions 
du  glabe  , aucun  fait  n’avait 
échappé  aux  yeux  pénétrans 
de  ce  nalurahsie;  il  n’igno- 
rait que  les  systèmes  imagi- 
nés pour  les  expliquer.  Loin 
d’étaler  cette  immensité  dé 
connaissances  , il  semblait  la 
cacher;  mais  les  notions  pré- 
cises qu’il  donnait  à ses  eleves, 
lorsque  dans  ses  herborisa  lions 
ils  lui  présentaient  des  insec- 
tes ou  des  pierres,  les  idées 
lumineuses  qui  lui  échap- 
paient dans  la  conversation, 
eurent  bientôt  trahi  le  secret 
de  ses  vastes  connaissances. 
U avait  fait  deux  ouvrages 
pour  l’instruction  de  ses  ele- 
ves ; l’un  reste  manuscrit, 
contenait  les  vertus  connues 
des  plantes  : il  le  dictait 
fous  les  ans  ; et  le  second 
est  une  édition  du  livre  de 
Tourneforl  sur  les  plantes  des 
environs  rie  ffaris  : il  l’enri- 
c.bil  de  la  descri[.)tion  do  plu- 
sieurs piaules  qui  avaient 
Tome  I /L 
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échappé  à ce  botaniste  célèbre, 
et  il  y ajouta  des  notes.  L’aca- 
démie des  sciences  s’empres- 
sa d’adopter  alors  Jussieu  ; il 
y entra  en  1725.  Quoique  la 
hante  opinion  que  ses  con- 
Irères  avaient  de  ses  lalens, 
eût  pu  lui  inspirer  de  la  con- 
fiance, il  fut  14  ans  sans  oser 
risquer  aucun  ouVrage , et  le 
premier  mémoire  qu'il  pré- 
senta est  de  1739  : il  a pour 
objet  de  décrire  les  parties  de 
la  fructification  de  la  plante 
à qui  la  forme  de  la  capsule 
qui  renferme  sa  fleur  , et  qu’ou 
avait  prise  jusqu’alors  pour  sa 
graine  , a fait  donner  le  nom 
de  piLlulaire.  Dans  ce  même 
mémoire  , Jussieu  donnait 
la  préférence  à Linnœus  sur 
Tournefort,  pour  la  metbode 
non  de  classer  les  plantes , 
mais  de  fixer  les  caractères 
botaniques;  il  ne  lui  en  avait 
rien  coûte  pour  prononcer  en 
faveur  d’un  etranger  et  d’un 
rival  : tous  ceux  qui  contri- 
buaient aux  progrès  des  scien- 
ces , étaient  pour  lui  des  com- 
palriol-es  et  des  amis.  Ce  pre- 
mier mémoire  fut  suivi  de 
quelques  autres  , en  petit 
nombre,  à la  vérité,  mai» 
tous  remplis  du  talent  pro- 
lond  de  leur  auteui-.  Quoique 
Jussieu  écrivit  peu,  et  cfu’il 
parut  plutôt  cherciier  l’obscu- 
rité que  l’uclat , il  ii’oii  jouis- 
sait pas  moins  d’une  consi- 
dération à la((uelle  peu  d’écri- 
vains sont  parvenus.  M a trop 
peu  écrit,  a-t-on  dit,  mais  ila 
parle  ; et  d’autres  ont  écrit 
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d’apréâ  lui  : mol  heureux  cfui 
juerile  d’être  consacré  dans 
ces  lasles.  On  ne  connaissail 
])oint  de  livres  de  Jussieu, 
mais  l’Europe  elait  pleine 
de  ses  disciples  ; son  nom  était 
cher  à ses  compatriotes  , et 
respecté  des  etrangers  ; Jamais 
aucune  voix  n’a  troublé  ce 
concert  unanime  du  monde 
savant  ; et  dans  le  cours  d’une 
si  longue  vie,  il  n’a  trouvé 
dans  l’Europe  entière  qu’un 
rival  , dont  il  obtint  l’estime, 
et  ])as  un  ennemi.  Les  der- 
nières années  de  J ussieu  , l'u- 
renl  remidies  par  ses  médi- 
tations sur  la  méthode  de 
classer  les  plantes.  En  1709 
Je  Catalogue  des  genres  des 
plantes  divisés  en  ordres  na- 
turels, de  Linnœus , avait  pa- 
ru , et  sa  méthode  était  de- 
venue celle  J ussieu  J cepen- 
dant , à l'orce  de  relléchir, 
il  s’en  forma  une  particulière 
([lie sa  modes tiel’em  pêcha  tou- 
jours de  publier;  il  craignait 
d’egarer  le  public  après  lui 
avoir  donné  tant  de  lumières 
utiles  ; plus  sou  autorité  était 
respeclee  et  faisait  attendre 
de  lui  , plus  il  se  cro_yait 
oblige  de  ne  rien  hasarder. 
L’anecdote  que  nous  allons 
rapporter  prouve  combien  il 
se  croyait  éloigné  d’avoircoiu- 
plètement  résolu  le  grand  pro- 
blème dont  il  s’occupait  de- 
puis tant  d’années.  Lu  hom- 
me justement  célèbre  par  des 
ouvrages  d’un  genre  bien  éloi- 
gne de  la  botanique,  J.  J. 
ilousseau  , dégoûté  des.  tra- 
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vaux  qui  n’avaientfaitque  irou- 
hler  sa  vie  , vouiut  s’occuper 
de  l’étude  des  plantes;  il  lit 
demander  à Jussieu  quelle 
méthode  de  botanicjue  il  de- 
vait suivre?  Aucune  ^ répon- 
dit l’illnstre  botaniste  , qu’il 
étudie  les  plantes  dans  l’ordre 
où  la  nature  les  lui  offrira  ; 
qu’il  les  classe  d'après  les  rap- 
ports que  ses  observations  lui 
feront  découvrir  entr‘ elles  ; il 
est  impossible ^ ajoutait-il  avec 
modestie  , çi/’ü/z  homme  d’au- 
tant d’esprit  s’occupe  de  bota- 
nique , et  qu’il  ne  nous  apprenne 
pas  quelque  chose.  Eleureuse- 
menl  la  sensibilité  de. J ussieu 
lui  Ht  rendre  aux  sciences  ce 
(|ue  sa  réserve  leur  eût  peut- 
être  lait  perdre.  Il  avait  per- 
du Antoine  de  Jussieu  son 
Irère,  qu’il  avaitaimé  comme 
un  ami  et  respecté  comme  nu 
père.  Le  besoin  de  se  former 
de  nouveaux  liens  lui  fit  ap- 
jieler  un  des  enfans  du  der- 
nier de  ses  frères;  c’est  à ce 
neveu  qu’il  exposa  Toutes  ses 
idées,  toutes  ses  vues,  l’en- 
semble du  vaste  plan  qu’il 
avait  formé,  les  incertitudes 
qui  lui  restaient  encore,  les 
vides  qu’il  n’avait  pu  remplir. 
Ainsi  sa  méthode  et  les  prin- 
cipes sur  lescpiels  elle  est  fon- 
dée , furent  déposes  dans  la 
tête  d’un  savant , jeune  , ac- 
til  , capable  de  suivre  la  roule 
tracée  par  sou  oncle,  et  d’a- 
chever i’edifice  dont  il  avait 
posé  les  fondemens.  Jussieu 
eu  éludiaul  la  nature  , n’avait 
pas  négligé  d’eludier  les  liom- 
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mes.  Le  fruit  de  celle  élude 
avait  été  l’amour  de  la  re* 
traite , et  une  mélancolie  dou- 
ce et  tranquille.  Un  petit  nom- 
bre d’amis  formait  sa  société  j 
il  les  avait  cherchés  parmi 
les  hommes  instruits  , occu- 
pes des  mêmes  objets  que  lui, 
et  qui  pouvaient  l’entendre. 
Ses  mœurs  étaient  pures  et 
même  sévœres  : tout  ce  qui 
était  contraire  à la  décence , 
dans  toutes  les  acceptions  de 
ce  mot,  le  blessait.  Il  ne  dé- 
sapprouvait pas, du  moins  hau- 
tement , ceux  qui  y man- 
quaient en  sa  présence  ; mais 
il  en  souffrait.  Il  avait  rempli 
toute  sa  vie  ses  devoirs  de 
religion  comme  ses  devoirs 
de  morale , avec  la  même 
exactitude,  la  même  simpli- 
cité et  le  même  silence.  On 
a de  Bernard  de  Jussieu  : 
Hisf.  d’une  plante  connue  des 
botanistes  sous  le  nom  de 
Pillularia^  dans  les  Mém.  de 
l’acad.  des  sciences,  1739.  — 
Hist.  du  Lerama  , îbid.  1740. 
— Observation  sur  une  ma- 
tière cotonneuse,  trouvée  au 
fond  d’un  étang,  Hist.  de 
l’acad.  des  sciences,  i74r. — 
Observation  sur  les  fleurs 
d’une  espèce  de  plautin,  nom- 
mée par  Tournefort , Planta- 
go  palustris  gramineo  folio  ^ 
ibid  ^ 1742.  — Examen  de 
quelques  productions  mari- 
nes , qui  ont  été  mises  au  rang 
des  plantes,  et  qui  sont  l’ou- 
vrage d’une  sorte  d’insectes 
de  mer. — Observation  sur 
les  effets  de  l’eau  de  Luce , 
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contre  la  morsure  de  la  vipè- 
re , Hist.  de  l’acad.  royale  des 
sciences  , 1747-  Jussieu  est 
l’éditeur  de  l’Hisl.des  plantes 
qui  naissent  aux  environs  de 
Paris  , par  Toiirnefort  , pu- 
blié d’abord  par  l’auteur  en 
1698  , in  12.  de  l’impr.  roy. 
ensuite  en  1725  et  1741  par 
Bernard  de  Jussieu , 2 vol. 
fn-i2, 

Jussieu  , ( Joseph  ) frère 
des  précédens,  assoéié  de  l’a- 
cad.  des  sciences , docteur  eit 
médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , naquit  à Lyon  le  3 sep- 
tembre 1704,  et  mourut  à 
Paris,  le  II  avril  1779.  Si 
des  événemens  extraordinai- 
res ont  empêché  les  lettres 
de  recueillir  lee  productions 
de  ce  troisième  rejetton  de  la 
lamille  célébré *dû'nt  nous  tixi»- 
çons  l’histoire  , il  n’en  a pas 
moins  le  droit  de  figurer  dans 
la  liste  des  écrivains  français 
et  de  participer  à l’illustra- 
tion de  ses  frères.  Son  nom, 
ses  malheurs  et  son  zèle  pour 
les  progrésdes  sciences,  inté- 
resseront suffisamment  piour 
fixeren  même-teinset  la  curio- 
sité de  nos  lecteurs  , et  pour 
justifier  riumi mage  que  nous 
lui  rendons' éii  le  classant  daius 
cette  liste  honorable  des  lit- 
térateurs français.  Formé  par 
scs  frères  plus  âgés  cpic  lui, 
Joseph  .1  ussieu  contracta  de 
bonne  heui-e  le  goût  de  l'étu- 
de et  l’amour  des  sciences 
eu Itirmes avec  tant  de  sucecsau 
sein  de  sa  famille.  Ccpendaut 
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roimne  il  était  né  avec  une 
ima^iuation  très-vive,  il  aban- 
donna bientôt  son  premier 
objet  ; il  fpujta  l’eiude  de  la 
])utanic(ue  pour  celle  des  ma- 
lhématiques , et  la  profession 
«le  médecin  pour  l’état  d’in- 
génieur. En  1730  , il  fut  choisi 
comme  botaniste,  pouraccouv 
jiagner  au  Pérou  les  astro- 
nomes dé  l’acad.;  il  |,es  suivit 
dans  ce  voyage  célèbre,  pro- 
filant du  lems  employé  aux 
opérations  de  ses  collègues 
pour  envoyer, , à ses  IVcres  les 
])Ianles  et  les  graines  qu’il  re- 
cueillait. 11  observa  sur-tout 
les  différentes  espèces  d’ar- 
Jjres  qui  donnent  le  quin- 
«(uina  , les  carâcieres  botani- 
«[ues  qui  distinguent  chaque 
espèce  , le  (légr'e  de  vertu  de 
chacune  , cl  re’s  arbres  dont 
on  mêle  frauduleusement  l’é- 
corce avec  celle  de  ce  véiié- 
lal.  Les  connaissances  qu  il 
«lonna  à ses  frefés  sur  c,et  ob- 
jet , sont  trcs-precieuses , et 
ïi’onl  pas  peu  contribué  à ren- 
dre plus  utile  a.riuimanilé 
celle  branche  de  commerce. 
3jorsque  les  travaux  des  astro- 
nomes furent  achevés,  Joseph 
♦Jussieu  ne  put  sé  résoudre  à 
«initier  le  Pérou  , sans  avoir 
parcouru  les  çonl.’réés  incon- 
nues de  ce  pays.  La  diffii:ulté 
d’obtenir  des  secours  d’Eu- 
rope n’était  pas  un  obstacle 
pour  lui;  il  était  médecin, et  il 
espéra  tirer  de  cette  profession 
un  moyen  assuré  de  subsis- 
lance.  il  ne  se  trompa  pas,  et 
non  seulement  les  péruviens 
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lui  fournirent  abondamment 
tout  ce  qu’il  pouvait  désirer; 
mais  poussant  l’admiration 
jus([u’à  la  tyrannie,  ils  lui 
firent  défense  absolue  de  sor- 
tir du  Pérou  juscju’a  la  fin 
d’une  maladie  épidémique 
dans  la([uelle  ou  avait  eu  be- 
soin de  sou  secours;  on  dé- 
cerna des  peines  contre  qui- 
conque favoriserait  son  eva- 
. sion  ; ou  promit  une  récoin- 
]iense  à celui  qui  l’arrêterait  , 
s’il  passait  la  frontière.  Ces 
précautions  étaient  inutiles  : 
on  eût  pu  s’en  reposer  sur  sou 
zèle  pour  l’iiumaïulé.  Si  celte 
partie  du  voyage  de  Joseph 
Jussieu  a été  jierdue  pour  la 
botanique,  elle  servira  du 
moins  à l’histoire  de  la  mé- 
decine. On  a trouvé  dans  ses 
papiers,  des  details  iniéres- 
saiis  sur  la  marche  de  la  pe- 
tite-verole  au  Pérou,  sur  les 
maladies  épidéinirpies  de  ce 
pays  , sur  uue  maladie  singu- 
lière rjui  suivit  une  éruplioa 
du  Cotopaxi,et  à laquelle  ou 
donna  le  nom  de  ce  volcan, 
(^uaiid  Jussieu  se  vit  un  peu 
])lu3  libre,  il  commença  ses 
nouveaux  voyages  en  17^7.  il 
parcourut  , à travers  mille 
dangers,  plusieurs  pays  sau- 
vages et  inhabiles  , faisant 
par-tout  des  observations  et 
desdçcouverles  , demi  les  Irag- 
inens  qui  nous  restent  font 
regretter  ce  qui  est  perdu. 
Jussieu  décrivit  l’espcce  de 
cannelle  qui  croît  sur  les  m.,iii- 
tagnes  du  pays  de  los  Cane- 
los;  il  ramassa  dans  une  des 
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vallée?  des  Corclillièreâ  , l lié- 
lyülrope  odorant  et  la  per- 
venche nalnraüsée  depuis 
]iamii  nous;  il  visita  plusieurs 
mines  d’argent , observa  et  dé- 
crivit les  procédés  employés 
dans  la  mine  de  mercure  de 
Guancavelica.  Il  examina  la 
montagne  de  Pumacanche  , 
qu’il  croit  entièrement  for- 
mée d’aimant , ainsi  que  les 
montagnes  voisines.  Il  trouva 
dans  les  montagnes  du  Pérou, 
ces  ossemens  immenses,et  ran- 
gers au  sol  où  ils  sont  déposés, 
et  que  la  nature  a semés  dans 
les  entrailles  de  la  terre , com- 
me des  monumens  de  ces 
lems  où  la  mémoire  des  hom- 
mes ne  peut  atteindre.  Arrivé 
dans  le  Potosi , Jussieu  y pra- 
ti<.(ua  la  médecine  , et  il  l’en- 
seigna aux  médecins  espag- 
nols et  péruviens;  il  leur  ap- 
prit à connaître  les  vertus  des 
])lanies  , leva  les  caries  de  la 
province  , examina  les  mines, 
reforma  les  travaux  publics  ; 
enfin  on  ne  lui  permit  point 
de  [lartir  qu’il  u’eùt  rétabli 
un  pont  necessaire  à la  com- 
munication du  pays,  et  ruiné 
depuis  vingUuis.  Après  quatre 
années  employées  à ccs  tra- 
vaux , il  ii’aspirail  jdiis  qu’à 
retourner  dans  sa  patrie  ; sa 
saute  était  alhiiblie  , et  son 
courage  Commençait  a l’aban- 
donner.  Mais  divers  evene- 
mens  contrarièrent  long-lcms 
ses  désirs.  J'hifin  , consumé  du 
regrc'l  de  vivre  loin  de  sa  l'a- 
mille  , et  maiu|uaiit  de  cou- 
rage pour  vaincre  les  obstacles 
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supporter  l’idee  de  rester  au 
Pérou  , et  ne  voyant  (|u’avec 
effroi  les  dangers  et  la  fatigue 
du  retour,  il  succomba  a ses 
chagrins;  il  devint  sujet  à de 
fréquens  vertiges,  sa  mémoire 
s’affaiblit  : alors  ses  amis  sen- 
tirent combien  son  départ  de- 
venait nécessaire  ; ils  l’j  dé- 
terminèrent , et  il  revint  à 
Paris  en  nyr  , après  trente- 
six  ans  d’absence.  Son  état  , 
depuis  cette  epoque,  ne  lui  a 
jamais  jiermis  de  rédiger  les 
mémoires  de  ses  voyages:  ses 
découvertes , ses  vues,  ses  tra- 
vaux, le  fruit  de  quarante  an- 
nées consacrées  aux  sciences, 
ses  chagrins  , ses  malheurs  , 
tout  était  effacé  de  sa  mé- 
moire. Bientôt  sa  vie  ne  lut 
c[u’un  assoupissement  conti- 
nuel, ses  membres  se  reti- 
rèrent, et  il  mourut  de  la 
gangrène,  après  huit  jours  de 
souff  rances  , câgé  de  plus  de 
soixaule-cjuatorze  ans. 

Jüssiru  , (Antoine-Lau- 
rent ) neveu  des  precedens  , 
médecin  , membre  de  laci-d. 
acad.  des  sc.  et  de  la  soc.  roy. 
de  med.  à présent  memb.  de 
l’institut  national.  On  a de  lui  : 
Rapport  de  l’un  des  commis- 
saires, chargés  jiar  le  roi  de 
l’examen  du  magnétisme  ani- 
mal , 1704  , — Généra 

Plantariim  , secandîun  ordines 
natiirales  disposita  juxta  me- 
ihodiim  in  hono  regiu  parisiensi 
exaratam  . anno  1774  5 Paris  , 
1789  , i/z-b°.  iNouv.  ed.  1791  , 
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— Tableau  synopliqiie 
tie  la  Méthode  bülaniqiie  de 
B.  et  A.  L.  de  J ussieu , 1796. 

JusTEL,  ( Chrislophe  ) se- 
crétaire du  roi,  né  à Paris 
en  lodo,  mort  en  1649,  était 
i’homme  de  son  teins  le  plus 
versé  dans  1 histoire  du  moyen 
â^e.  C’est  sur  les  Recueils  de 
ce  savant , que  Henri  'jitstel 
son  lils»non  moins  savant  que 
son  père,  mort  à Londres  en 
1693,0!  Guillaume  Voél,  pu- 
blièrent la  Bibliotheca  juris  ca- 
nonici  yeteris  ^ en  2 vol.  f/z-l'oi. 
Paris,  1661.  On  a de  lui  : Le 
Code  des  canons  de  l’Eglise 
universelle  , ibad.  — L’His- 
toire généalogique  de  la  mai- 
son d’Auvergne  , z/z-l'ol.  On  y 
trouvée  div'’erses  pièces  cu- 
rieuses , très- utiles  poqr  la 
connaissance  de  i’histoire  de 
irance. 

JuVENEL  DE  CaBLENCAS  , 

( Félix  de  ) naquit  k Pézenas 
au  mois  de  séplembre  167g  , 
et  mourut  dans  la  même  ville 
le  12  avril  1760.  Dans  ses  tra- 
vaux pour  l’histoire,  il  n’eut 
d abord  en  vue  que  sa  propre 
instruction,  et  ensuite  celle 
de  son  fils , et  il  écrivit  en  sa 
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faveur  les  Principes  de  l’hist. 
r vol.  £/z-j2,  1-733.  Juvenel  fit 
ensuite  ses  Essais  sur  l’hist. 
des  sciences, des  belles-lettres 
et  des  arts  ; il  y en  a eu  4 éd. 
à Lyon  , chez  les  frères  Du- 
plain.  La  est  de  l’année 
1740,  en  un  vol. /a -2  ; la  2^  en 
1744 , 2 vol.  ; la  3e,  en  1749  , 
4 vol.  ; et  la  4«,  en  1757  ,en  4 
vol.  za-b“.  Cet  ouvrage,  cata- 
logue assez  imparfait  des  ri- 
chesses littéraires  des  difl’é- 
rens  siècles  , a eu  beaucoup 
de  succès.  H a été  traduit  en 
allemand  et  en  anglais.  Il  au- 
rait vraisemblablement  été 
suivi  de  plusieurs  autres  , si 
de  grandes  infirmités , jointes 
a un  âge  fort  avandé  , n’y 
avoient  été  un  obstacle.  Ju- 
•venel  était  de  l’académie  des 
belles-lettres  de  Marseille.  La 
modestie  , la  douceur,  la  po- 
litesse , la  complaisance  , une 
probité  à toute  épreuve  , un 
parlait  désintéressement , une 
sincère  application  à remplir 
tous  ses  devoirs  , formaient 
son  cai’actère. 

JuviLLE  , chirurgien-her- 
niaire, à Paris,  a publié  : Trai- 
té des  bandages  herniaii'cs , 
I7b6,f/î-b°. 
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ÏVauffmann,  interprète,  a 
donné  : Julien  l’Apostat,  ou 
Voyage  clans  l’autre  Monde  , 
trad.  de  l’anglais  de  Fielding  , 
Paris,  176b , in- 12. 

Keralio,  (de)  major  d’in- 
fanterie, membre  de  laci-dev. 
acad.  des  belles-lettres  , de 
celle  des  sciences  de  Stock- 
holm. On  a de  cet  écrivain: 
Collection  de  diflerens  mor- 
ceaux sur  ridisloire  naturelle 
et  civile  des  pays  du  JNord  , 
trad.,  1763,  2 vol.  in-i2.  — 
Voyage  eu  Sibérie  par  Gme- 
liu,  traduct.  libre  de  l’allem. , 
1767 , 2 vol.  in-iz.  — Recher- 
ches su  ries  principes  généraux 
de  la  tactic[ue  , 1769 , in-12. — 
Hist.  naturelle  des  glacières 
de  Suisse,  traduct.  libre  de 
l’allemand  deOrouner,  1770, 
zn-^°.  — Mémoires  de  l’ucacl. 
royale  de  Stockholm,  concer- 
nant l’Histoire  naturelle,  la 
médecine,  l’anatomie,  la  chi 
mie,  l’économie  , les  arts  , 
etc.  trad.  tom.  I , 1772  , in- 
— Essai  sur  les  moyens  de 
rendre  les  laculles  de  l’homme 
])lus  utiles  à son  bonheur  , 
irad.  de  l’angl.  de  1.  (jrcgory  , 
1776 , in-iz.  — H iàUnre  de  la 
guerre  des  Russesel  des  Turcs 
en  r73C) — 39,  et  de  la  paix  de 
Relgrade  cpu  la  termina;  avec 


les  cartes  et  les  plans  néces- 
saires , 1777,  2 vol.  in-iz; 
1780 , 2 vol.  i/z-8°.  — Discours 
sur  l’amour  de  la  patrie,  par 
Rch.  Price  , trad.  de  l’anglais, 
1789,  in-8°. — lia  eu  part  aux 
notices  et  extraits  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  natio- 
nale, etc. 

Kerat.io  , ( M^*^.  ) aujour- 
d’hui M'’’®.  Robert , hile  du 
précédent,  a publié:  Voyages 
dans  les  deux  Siciles,  de  H. 
Swinburne,  trad.de  l’anglais, 
178a  , in-3°.  — Histoire  d’Eli- 
sabeth , reine  d’Anglelen-e  , 
liree  des  écrits  originaux  an- 
glais , actes , litres , lettres,  et 
autres  pièces  manuscrites  qui 
n’ont  pas  encore  paru,  n86 
et  1787, 5 vol.  in-8°.  — Col- 
lection des  meilleurs  ouvrages 
français , composés  par  (les 
femmes,^  1786 — 178;,  14  vol. 
in-8^.  — Elle  a travaillé  au 
Mercure  national , 1789 — -yo. 

Keranfeecii  , (C.-H.)  bre- 
ton. On  a de  lui  : l’ Hypothèse 
des  petits  tourbillons,  j us  ti  fiée 
par  ses  usages , Rennes , 1761 , 
in-iz.  — Essai  sur  la  raison  , 
ibid.  1760  , in-iz.  — Suite  de 
l’Essai  sur  la  raison,  il).  1768, 
in-iz.  — JEsserlaliou  sur  le; 
miracles , pour  servir  d’éclair- 


56  K E R 

cisâeuient  au  système  de  l’ira- 
]3uissaiice  des  causes  secondes, 
ibid.  1773,  in- 12..  — Obser- 
vations sur  le  cartésianisme 
moderne,  pour  servi rd’eclair- 
cissemeut  au  livre  de  l’hypo- 
thèse des  petits  tourbillons, 
ibid.  1774,  in-\2..  — Recueil 
d’opuscules,  ib.  1778, 

— Explication  de  l’Apoca- 
lypse , ib,  1780 , i/2-8'^. 

Kerguklen  -Tu  EM  arec  , 
( Yves- Joseph  de  ) ancien 
contre-amiral,  de  la  ci-dev. 
acad.  royale  de  marine,  mort 
en  mars  1797  ( an  V ),  lia 
laissé  : Relation  d’un  Voyage 
dans  la  mer  du  Nord,  aux 
côtes  d’Islande, de  Groenland, 
de  Eerro,  de  Scheltland  , des 
Orcades  et  de  Norvège  l'ait 
en  1767 — 68,  Amsierd.  1772, 
— Relation  des  combats 
et  des  evénemens  de  laguerre 
maritime  de  1778  entre  la 
Erance  et  l’Angleterre;  ter- 
minée par  un  précis  de  la 
guerre  présente,  des  causes 
de  la  destruction  de  la  marine 
et  des  moyens  de  la  rétablir , 
1 796 , i/z-8°. 

Kerroux.  ( Jean-Charles- 
F rançois)  On  a de  lui;  Abrégé 
de  l’Histoire  de  la  Hollande  et 
des  Provinces-ünies , depuis 
les  teins  les  plus  anciens  jus- 
qu’à nos  jouis,  Paris,  1778  , 
2 vol.  in-i°  ou  4 vol.  in-8°. 

Krrvili.ars  , (Jean- Marin 
de)  jesuite,  ne  à Vannes  en 
1668,  mort  en  rjyâ  , à Paris  , 
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où  il  professait  la  philosophie, 
a donné  une  assez  bonne  tra- 
duction des  Fastes  et  Elégies 
d’Ovide,  1724,  1727  et  1742  , 
3 vol.  in-i2. — Il  avait  travaillé 
([uelque  tems  aux  Mémoires 
de  Trévoux. 

Koch,  (Christophore-Guill. 
de  ) professeur  à Strasbourg  , 
députe  à l’assembl,  nationale, 
associe  de  l’institut  national  , 
né  à Ruchsweiler  le  9 mai 
^787»  donné  : Tableau  des 
révolutions  de  l’Europe , Lau- 
sanne, 1771 , f/z-8A  — Tables 
genéalog.  des  maisons  souve- 
raines de  l’Europe,  Strasb.  , 
1784,  i/i-q".  — Tableau  des 
révolutions  de  l’Europe  dans 
le  moyen  âge  , enrichi  de'l’a- 
bletles  clironolog.  et  génealog, 
Strasbourg,  1790,  gr.  //z-8°. 
— Apperçu  rapide  de  la  posi- 
tion de  la  France  à l’époque 
de  la  prétendue  coalition  des 
souverains  de  l’Europe  contre 
laconstitution  du  26aout 
in-t>°.  — Précis  historique  de 
la  confessiond’Augsbüurg,  de 
ses  variations,  et  de  son  afler- 
missemeut  par  la  paix  de  re- 
ligion d’Augsbourg  en  rond  , 
et  par  celle  de  Westphalie 
en  1(548,  dans  le  Journal  de 
Brunswick  , 179J.  — Princi- 
pes generaux  des  protestausde 
la  Confession  d’Augsbonrg  et 
de  leur  incompatibilité  avec  la 
constitution  civnle  du  cierge  , 
Strasb.  1791  — Discours 

sur  la  motion  de  Matthieu, 
concernant  les  prolestansiî’ Al- 
sace , prononce,  dans  la  société 

des 
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des  Amis  de  laconsfitnlion  le 
i;>  octobre  1790  , Strasbourg  , 
1791  , — Abrégé  de 

ririisloire  des  traités  de  paix 
entre  les  puissances  de  1 Euro- 
pe, depuis  la  paix  de  West- 
phalie  , 179b , ü.  vol.  — 

Plusieurs  autres  écrits  latins 
et  allemands. 

Krapack  a publié  un  Livre 
sur  les  bornes  entre  les  deux 
puissances  temporelle  et  spiri- 
tuelle , Bruxelles,  179:1, 

KnoüST  , ( Jean- Marie  ) 
jésuite  , lut  proless.  de  théo- 
logie plusieurs  années  à Stras- 
bourg, puis  conless.  de 
de  f rance,  et  travailla  cpiel- 
que  tems  aux  Journaux  de 
Trévoux.  11  mourut  à Brumpt 
en  Alsace  en  1770.  On  a de 
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liu  un  ouvrage  en  latin  , 4 vol. 
//z-H°  , intitulé  : Insritutio  Cle^ 
rïcoriim  y Angsbourg,  I7b7  ; 
et  1 vol.  , contenant  une 
Retraite  de  o jours  à l’usage 
des  eccU'siastiqiies,  réimpr.  à 
Angsbourg  en  1792. 

Kuunius,  (Joachim)  pro- 
fesseur de  grec  et  d’hébreu 
dans  l’univers,  de  Strasbourg  , 
né  à Gripswalde , mort  en 
1697,  âgé  5o  ans,  laissa  des 
notes  sur  Pollux  , Pausanias  , 
Elien,  Diogène  - Laërce  ; et 
d’autres  écrits,  dans  lesquels 
on  remarque  un  grand  fonds 
d’érudition.  Le  plus  connu  est 
intitulé  : Quœstiones  philoso- 
phicœ  ex  sacris  Veteris  et  Novi 
Testamentialüsque  scriptorihus^ 
Strasbourg  , 1698  , 3 tomes 
f/Z -4". 
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Ljabadik  , ( Jean  ) était  fils 
d’un  soldat  de  la  citadelle  de 
Bourg-en-Guyenne  : il  était 
ne  en  rbio.  U mourut  à Alto- 
11a  dans  le  ilolstein  en  1674. 
C’était  un  homme  moitié  fa- 
natique, moitié  libertin,  usant 
et  abusant  de  la  religion;  tour- 
à-t  )ur  catholique  , calviniste, 
quictiste , laisani  des  Sermons 
sat  yriques,  séduisant  des  biles 
et  des  religieuses,  se  faisan 
pur  - tout  haïr,  redouter  et 

Toi>:e  ir. 


chasser,  à Bordeaux,  à Tou- 
louse, à Amiens,  à Montaii- 
ban , a Genève,  à Middel- 
bûurg,  où  on  dit  qu’il  épousa 
la  célèbre  Schurmann  : tou- 
jours errant  , toujours  prê- 
chant, toujours  dogmatisant  ; 
rejeté  de  tous  les  partis  et 
de  toutes  les  sectes,  il  forma 
pourtant  une  secte  particu- 
lière nommée  de  son  nom  les 
labadlstes. OiMxdc  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  ou  peut  juger 
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par  les  litres  : Le  Jiéraiill  du 
gi'and  ruJ  .fésus.  — l-e  Ciiaiit 
royal  du  roi  J.-C.  — L’empire 
du  S^-Espril.  — Les  saintes 
Décades  et  autres  semblables. 

Labat,  ( .Teaii  - Baptiste  ) 
dominicain,  lut  envoyé  en 
Améric(ue  en  i6o;j.  il  y lut 
cure  de  Macouba.  Etant  re- 
venu en  Europe  en  170O,  il 
parcourut  le  J^ortugal  et  l’Es- 
pagne. Après  avoir  demeure 
plusieurs  années  en  Italie,  il 
mourut  à l’aris  en  1738,  à 76 
«us.  Un  a de  lui  : INouveau 
^"o_vage  aux  îles  de  l’Ameri- 
cjue,  conlenaut  l’ilisloire  na- 
turelle de  ce  pajs,  l’origine, 
les  mœurs  , la  religion  et  le 
gouvernement  des  liabilans 
anciens  et  modernes;  lesguer- 
reset  lesevenemenssinguliers 
qui  y sont  arrivés  pendant  le 
long  séjour  que  l’auteur  y a 
lait  ; le  commerce , les  manu- 
facl  lires  qui  y sont  établies  , et 
le  moyeu  de  les  augmenter  : 
avec  une  description  exacte 
et  curieuse  de  toutes  ces  îles  , 
ornée  de  ligures,  Paris,  1741, 
8 vol.  i/z-12.  Ce  livre  est  agréa- 
t)le  et  lustruclil.  — Voyages 
en  Espagneelen  Italie,  8 vol. 
i/z-12.  — JNouvelle  relation  de 
l’Afrique  occidentale,  5 vol. 
i/i-i2  , coiiiposée  sur  lesi Mé- 
moires qu’on  lui  avait  fournis. 
— Voyages  du  chevalier  des 
Marchais  en  Guinée  , îlesvoi- 
sines,  et  à Cayenne,  avec  des 
cartes  et  des  figures , 4 vol. 
i/i-12..  Un  y donne  une  idée 
trcs-etendue  du  commerce  de 
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ces  pays  . — Relation  histori- 
que de  l’Ethiopie  occidentale, 
O vol.  Cette  Relation  , 

traduite  de  1 liai,  du  cajiuciu 
Cavaz/.i,  est  augmentée  de 
plusieurs  relations  portugaises 
des  meilleurs  auteurs  , et  en- 
richie de  notes , de  caries  geo- 
grajibiques  et  de  figures.  — 
Mein.  du  chev  d’Arvieux  , 
envoyé  du  roi  de  Fiance  à la 
Porte,  6 vol.  in- 12.  Le  P. 
lùibal  a recueilli  et-  mis  eu 
ordre  les  Mem.  de  ce  voya- 
geur sur  1 Asie  , la  Syrie,  la 
Palestine,  l’Egypte, ’ la  Bar- 
barie. Le  style  de  tous  les 
ouvrages  de  ce  doin  iiiicain  est 
eu  general  asse/5  coulant , mais 
un  peu  dill'us. 

Labauime,  ( Anl.-Gllbert 
GtuFFET)ne  à Moulins,  dé- 
parlemeul  de  l’Ailier,  le  21 
novembre  lySb,  est  auteur 
des  ouvr.  suivans  : Galaihée  , 
corued.  en  i acte , en  vers  li - 
bres,  non  représentée  , m-8°, 
1778.  — Agathis,  scène  eu 
vers  et  en  prose,  i/z- 1 2,  1778. 

Lettre  sur  le  désastre  de 
Messine  (supposée),  irad.  de 
l’italien,  1779.  — Les  Epan- 
chemens  de  l’ami  lie  et  de 
rimaginalioii , trad;  de  l’angl. 
de  Languorne , publies  par 
Imbert , 1).  B.,  z/2-i8,  1 780. 

- — Evélina,  ou  l’entrée  d’une 
jeune  personne  dans  le  monde, 
retraduit  et  abrégé  , 2 vol. 
i/2-12,  Bouillon,  1784.— Uuel- 
ques  vers,  in-i6,  l'dy.  — 
Rellexioris  sur  ral3olilion  de 
lu  traite  et  de  1 esclaixige  des 
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Kè^ires , trad.  de  l’uiigl. , 

1788.  — Lellres  de  Sterne  à 
ses  aiuis,  trad.  de  l’angl.  in-i  a , 
1781;  , réimprimé  à Genève 
l’annee  suivante.  Le  sens- 
commun  , trad.  de  l’anglais  de 
T.  Pajne,  //z-8°  , 1790 — 1793- 
Les  Souffrances  mater- 
nelles, roman  imité  de  l’alle- 
mand , 4 vol.  i/z-i8,  1793.  — ■ 
Marianne  et  Charlotte  , ou 
l’apparence  est  trompeuse  , 
trad.  de  l’allemand  , 3 vol. 
in-iH , 1794-  — La  victime  de 
l’imagination  ou  l’enthousiaste 
de  Werther  , trad.  de  l’angl. 
avec  jN'olaris,  2 vol.  in-iS  , 
1794.  — PeregrLnus  Protée  , 
ou  les  dangers  de  J’enthou- 
siasme, imite  de  W'ieland  , 
2vu1./«-i8,  1-95.  — Leopol- 
diue,  ou  les  EnCans  perd  us  et 
retrouvés,  trad.  de  l’allemand , 
4 vol,  in-iü  , 1795.  — Histoire 
des  S uisses,lrad.  de  l’allem. 
de  Muller,  tomes  II — IX, 
( le  tome  H''  a été  traduit  par 
IS'.  Boileau  ) , Lausanne , 

de  1793  a 1798.  — Poèmes 
d’Os  sianel  de  quelques  autres 
Bardes  , pour  taire  suite  à 
1 Üssian  de  Letourneur,  sous 
le  nom  deHill  ( avec  David 
de  S‘. -George)  , 3 vol.  in-i8  , 
•I7977 — Tableaux  du  déluge, 
d après  Bodmer,  in-iH,  1798. 
— loutc  la  partie  allemande 
du  recueil  de  Mémoires  sur 
les  établissemens d’humanité , 
jtublié  par  ordre  du  ministre 
de  l’interieur,  1799.  — Mor- 
ceaux de  littératureetextraits 
dans  le  Mercure  de  France , 
le  Journal  it.nc3.(;lopédique  j 
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le  Censeur  universel  anglais 
(signature  Z),  le  Bulletin  des 
Amis  de  la  vérité  , le  Bulletin 
de  Littérature  , le  Magasin 
encyclopédique,  etc. 

LABAüiUE,  ( Charles  Grif- 
FET  ) frère  du  précédent , né 
,à  Moulins,  departement  de 
l’Ailier,  en  1708,  mort  à Nies 
le  xomars  i8oo,  ingénieur  en 
chef  du  départem.  des  Alpes 
maritimes,  a donné  : Daniel  , 
trad.  de  l’allemand  de  Moser, 
i«-i8,  1787.— Théorie  et  pra- 
tique des  annuités,  décrétées 
par  l’assemblée  nationale  de 
France  pour  le  rembourse- 
ment du  prix  des  acquisitions 
des  biens  nationaux , i/zr8°  , 
1791. 

Labbe,  (Philippe)  jésuite, 
né  à Bourges  en  1607,  mou- 
rut à Paris  eu  1067,  avec  la 
réputation  d’un  savant  pfo- 
lond  , etid’uii  homme  doux 
et  poli.  Il  avait  une  mémoire 
prodigieuse  , une  érudition 
tort  variée,  et  une  ardeur  in- 
I fatigable  pour  le  travail.  Ses 
principales  compilations  sont: 
De  Dy:^antinœ  histariae  scripto^ 
rihus  ^ 1648,  i/2-fül.  — Xovæ 
BihLiotheca  manuscriptoriim.  ^ 
1007  , 2 vol.  m-fol.  — Biblio- 
theca  bibliothecarum  ^ 1664» 
1872  et  168'),  m-fol.,  et  Ge- 
nève, 1686,  avec  la 

Bibliotheca  nummaria  j et  n:l 
Auciiiaritun  ^ iinpr,  eu  r7of). 
— Concordia  chrunologica  , 
1870,  5 vol.  7/i-fol.  IjOS  4 pre- 
miers vuluiuésde  cet  ouvragé 
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fort  embrouillé,  pe,u  utile, 
mais  bien  imprime,  sont  du 
P.  Labbe;  et  le  .1^  est  du  P, 
liriet.  Cependant  il  y a des 
(dioses  qu’on  chercherait  inu- 
tilement ailleurs  : telle  est 
V Arindne  chronologica  qui  est 
au  i^'^vol.  — Le  Chronologue 
Lançais,  1666,  6 vol.  in-12. 

— Abrégé  royal  de  l’alliance 

c.hronologiquè  de  l’Histoire 
sacrée  et  protane,  avec:  le  li- 
gnage d’Ontremer,  i65i,  2 
vol.  i/z-4°.  Cet  Abrégé  royal 
est  iort  confus  ; mais  on  y 
\rouve  des  extraits  et  des  piè- 
ces qu’on  ne  pourrait  décou- 
vrir ailleurs.  — Concordla  sa- 
crœ  et  profana  chronologiœ , ab 
orbe  condito  ad  annitm  Christi 
163b,  — Mülhode  aisée 

pour  apprendre  la  chronologie 
sacrée  et  profane , 2/2-12,  en 
vers  artificiels.  — Plusieurs 
écrits  sur  l’Hist.  de  France, 
la  plupart  ensevelis  dans  la 
poussière  : La  Clef  d’or  de 
l’Ilistoire  deFrance;  les  Mé- 
langes curieux  ; les  Eloges  11  is- 
toricpies,  etc;.  - ■PharusGall'tæ 
antiquae  . i6b8,  in-xi. — Beau- 
coup d’écrits  sur  lagraimnaire 
et  la  poésie  grecque.  Le  plus 
célèbre  est  connu  sous  le  titre 
d’Etymologie  de  plusieurs 
mots  iVançais,  1661  , in-12. 
' — Bibliotheca  anii-Jansenîana, 
in-iif.  — ■ Notiiia  dignhaium 
omnium  Imperîi  romani ^ ï65f , 
î/t-iii,  — De  scriptoribus  eccle- 
siasticis  dissertatio  . 2 vol. 2/2-8". 

— Une  édition  de  Glycas , 
grecque  et  latine  , an  Louvre  , 
16601  •— * Conciliorum  collectio 
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maxima  . 1672,  1 7 vol.  in-ïoh 
avec  des  notes.  Les  r ) prein. 
vol.  de  celle  collection  sont  du 
P.  Labbe;  les  autres,  du  P. 
Cossart.  ün  y a joint  un  18® 
v'olnme  : c’est  le  plus  rare.  Il 
est  sous  le  titre  de  Apparatns 
alter.  — Enfin , ce  savant  et  in- 
fatigable compilateur  publia , 
en  1609,  un  l’ablean  des  jé- 
suites illustres  dans  la  répu- 
bli([u0  des  Lettres,  suivant 
l’ordre  chronologique  de  leur 
mort.  — En  1662,  il  mit  en- 
core au  jour  une  Bibliographie 
des  ouvrages  cjue  les  savans  de 
la  société  avaient  jniblies  en 
France  dans  le  courant  de 
1661,  et  au  commencement 
de  1662. 

t 

Labre  , ( Louise  ) appellée 
^ aussi  la  belle  Cordière  ^ parce 
qu’en  effet  elle  était  belle  , et 
cjue  son  mari  était  cordier,  a 
été  la  femme  de  Lyon  lapins 
célèbre.  I.es  savans  de  son 
lems,  char/nés  de  son  esprit 
et  de  sa  figure,  se  sont  bornés 
à la  louer,  sans  nous  apprendre 
ni  sa  naissance  ni  sa  famille. 
Une  bibliothèqueanssichoisie 
que  la  sienne,  suppose  qu’elle 
était  riche.  On  y trouvait  tous 
les  bons  livres  italiens,  espa- 
gnols et  français.  Elle  enten- 
dait et  parlait  ces  trois  langues. 
8a  maison  était  ouverte  à tous 
les  beaux  esprits,  c[ui  s’y  ren- 
daient en  fonle.  Quelcfues  au- 
teurs nous  ont  représenté  cette 
fille  comme  un  modèle  de 
vertu  ; d’autres  l’ont  regardée 
comme  une  femme  galante. 
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Ses  écrits  fonneronl  toujours 
contre  elle  des  soupçons  assez 
bien  i'ondés.  Le  meilleur  de 
ses  ouvrages,  est  cette  fiction 
de  l’Amour  aveuglé  par  la 
Lüliej  à qui  Jupiter  ne  donne 
d’autre  réparation  que  d’être 
conduit  par  la  Folie.  Depuis 
on  a tournécette  lablede  mille 
maniérés.  Plusieurs  poètes  ont 
voulu  se  l’approprier;  mais 
l’invention,  qui  en  est  le  prin- 
cipal mérite,  est  due  à {libelle 
Cordlère.  Elle  adressa  cette 
jolie  pièce  à Clémence  de 
Bourges,  son  amie.  Il  est  dit 
dans  des  vers  à la  gloire  de 
Louise  Labbé,  qu’ellese  trou- 
va au  siège  de  Perpignan  en- 
core pucelle  , n’ayant  pas  vu 
seize  hivers.  C’est  de  ce  pre- 
mier tems  de  sa  vie,  que  lui 
est  venu  le  nom  de  capitaine 
Louis  ^ i[u’on  lui  a donné  quel- 
([uel’ois.  Elle  étaitnéeen  ï.‘)2b, 
et  elle  mourut  en  1 566.  Ses 
Œuvres  lurent  imprimées  cà 
Lyon  en  i555,  et  réimpri- 
jnées  dans  la  même  ville  en 
1762,  f«-i2,  avec  la  Vie  de 
cette  Muse.  On  y trouve,  en 
général , du  l'eu  , de  l’esprit  et 
de  la  délicatesse,  sur -tout 
relativement  au  tems  auquel 
elle  écrivait. 

Labbé,  ( Marin  ) né  au 
village  de  I iUC  prés  de  Caen  , 
fut  destiné,  en  167H,  à la  mis- 
sion de  la  Cochinchine.  Il  en 
remplit  les  devoirs  sous  le 
titre  d’évêque  de  Tilopolis  , 
pendant  i5  ans.  Il  mourut  en 
1723.  On  a de  lui:  une  Lettre 
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au  pape  Clément  XI,  sur  le 
culte  des  Chinois  ; et  un  Me- 
moire  sur  une  persécution. 

LabbÉ  , (Pierre-Paul)  béné- 
dictin, mort  le  1.4  mai  177^» 
est  auteur  d’un  livre,  qui  a 
pour  litre  : l’Héroïsme,  ou. 
Histoire  militaire  des  plus  il- 
lustres capitaines  qui  aient 
paru  dans  le  monde  , 1766  , 

//Z-I2. 

Labbé.  On  a de  celui-ci  : 
Essais  de  poésies  légères  (avec 
Marechal  ) , Genève,  1777  » 
— Apelle  et'Campaspe, 
1780,  m-8®. — Opuscules  ly- 
riques, 1785,  2 vol.  in~iz. — 
— Etrennes  d’amour,  1787  , 
in-ii,  — Valcour  et  Pauline, 
ou  l’Homme  du  jour,  anec- 
dote.— Werther  à Charlotte, 
héroïde , in-8°.  — Des  B.o- 
mances , et  autres  Pièces  fu- 
gitives. 

L ABELLE , (Pierre-F rançqis) 
oralorien  , mort  le  i j.  janvier 
1760,  à l’âge  de  64  ans,  est 
auteur  du  ISiécroluge  des  ap- 
pellans  et  opposans  à la  bulle 
Unigenitus  J 2 vol.  in-l2. 

Labène,  ( J.-G.  ) associe 
de  l’institut  naliona!  a Agen  , 
a publie  : \.)a  l’cd ucation  dans 
lesgrandes republli[ues , I79i> 

Labenette.  On  a de  lui  : 
Les  Hommes  demascpiés  aux 
Femmes,  pour  servir  a leur 
éducation , 1796 , 2 vol.  in-12. 
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liAisKY , (Jean-Biipîisle)  né 
dans  le  départemenl  clii  Cal- 
vados, prolesseiii'  de  niathé- 
matiffues  à l’école  centrale  du 
Banthéon  , cl  insliluteur  à 
1 école  poly  tecliiiicjue,  a don- 
ïié  .•  Inlrodactioii  à l’analyse 
infinitésimale,  j)ar  Léonard 
Eider,  trad.  du  latin  en  fran- 
çais, avec  des  notes  et  des 
édaircissemens,  Paris,  an  V 
(^79?)’  chez  Barrois  l’aîné. 

LABOURErR,  (Jean  le)  né 
â Montmorency  |n'èsde  Paris 
en  162^,  mourut  en  1670.  Il 
était  à la  cour  en  164  î,  en 
cfualité  de  gentilhomme  ser- 
vant , lorsqu’il  lut  choisi  pour 
accompagner  la  maréchale  de 
Cuébriant  dans  son  ambas- 
sade en  Pologne.  De  retour  en 
France,  il  embrassa  l’état  ec- 
clésiasti([ue  , et  obtint  plu- 
sieurs Ijenéfices.  Il  est  connu 
par  lesouvr.  SLiiv.  : Histoire  du 
maréchal  de  Guébriant,  in- 
icl. , plus  exacte  cju’élégante. 

Histoire  et  Relation  du 
voyage  de  la  reine  de  Polo- 
gne, 1648 , hz- : curieuse, 
<fuoique  diffuse.— Une  bonne 
édition  des  Mémoires  de  Mi- 
chel de  Castelnau  , en  2 vol. 
izz-lol.  « Ces  JMéraoires , dit 
Anquetil , sont  écrits  avec 
la  simplicité  que  demandent 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Cas- 
telnau , gentilhomme  d’un 
mérite  distingué,  bon  ofK- 
cier  , bon  négociateur,  dit 
tout  ce  qui  s’est  passé  sous 
ses  yeux  pendant  l’espace  de 
dix  ans’,  depuis  la  mort  de 
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Henri  II,  en  juillet  i.î.’îq» 
jusqu’en  août  iSyo.  Ils  ont  été 
commentés  et  considérable- 
ment enrichis  de  lettres,  ins- 
tructions, actes.  Mémoires, 
etc.  ]iar  Jean  le  Laboureur , 
historiographe  en  France.  Le 
Laboureur  était  un  homme 
très-laborieux  et  très-savant. 
Son  travail  sur  Castelnau  est 
devenu  moins  précieux  pour 
la  partie  des  anecdotes  , parce 
([ue  depuis  sa  mort , arrivée 
en  167.),  on  a imprimé  beau- 
coup de  Mémoires  originaux 
qu’il  avait  insérés  dans  ses 
notes,  en  tout  ou  en  partie  ; 
mais  il  sera  toujours  recher- 
che avec  avidité,  et  lu  avec 
Iruit  par  ceux  qui  aiment  la 
justesse  et  la  vérité.  Le  La- 
boureur pense  librement  : il 
dit  tout  ce  qu’il  sait  , sans 
ménagement  ». — Histoire  du 
roi  Charles  VI,  traduite  du 
latin  eu  français,  1663, 2vol. 
z«-fol.  : elle  .est  estimée  des 
savans.  — Traité  de  l’ocigina 
des  armoiries,  1684,  z/z-4°  : 
on  y trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  recherchées.  — 
Histoire  de  la  pairie,  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque 
nationale.  — Le  plat  poeme 
de  Charlemagne  , 1664,  , 

n’est  point  de  lui;  mais  de 
son  frère  Louis,  mort  en  1679, 
qui  inonda  le  Parnasse  dans 
le  dernier  siècle  de  ses  pro- 
ductions insipides. 

Laboureur,  (D.Claude  le) 
oncle  du  précédent,  mort  en 
1675,  à 53  ans , était  prévôt 


I.  A C 

c!e  l’abbaye  de  ITsie-Barbe. 
Il  lut  übii>^'é  de  résii'nei'  ce 
benence , pour  se  soustraire 
au  resseatimeut  du  chapitre 
de  Lyon,  dont  il  avait  parle 
d’une  manière  peu  mesurée, 
en  présentant  à l’archevêque 
ses  Zv'oles  et  ses  Corrections 
surleBreviaire  de  ce  diocèse, 
1643,  /Vz-8'^.  On  a de  lui  : 
Les  mesures  de  l’Isle-Barbe  , 
ihdi  , 2 vol.  in~^°  : ouvrage 
plein  d’eruditiou, 

Lacarry,  (Gilles)  jésuite  , 
né  au  diocèse  de  Castres  en 
iho5  , mourut  à Clermont  eu 
Auvergne  en  168  j.  Il  est  au- 
teur de  beaucoup  d’ouvrages 
utiles,  sur  - tout  pour  ceux 
qui  s’appliquent  à notre  liis- 
toire.  Les  principaux  sont  : 
Historia  Galliarum  sub  Prce- 
fectis  prœtorii  Galliarum,  za-q®; 
morceau  assez  bien  fait,  et 
plein  d érudition.  — Historia 
Coloniarum  a Gallis  in  txteras 
nationes  missarum^  1677,  zzz- q"  ; 
ouvrage  estimé  , écrit  avec 
autant  de  savoir  que  de  dis- 
cernement. — Epitome  historiœ 
regum  Franciœ . 1672,  zzz-4'^  ; 
petit  abrège  de  notre  histoire, 
tiré  du  Docirina  temporum  de 
Peteau. — -De  Regibus  Franciœ 
et  lege  Salicâ  , zzz-/|°.  — Cor- 
nelii  Tac iti  liber  de  Gennania^ 
1649,  zzz-4°,  avec  de  savantes 
notes,  que  iJilhrnar  zi  suivies 
dans  1 édition  qu’il  a donnée 
du  même  ouvrage  eu  172b  , 

, à Francfort  sur  l’Oder. 
— Historia  rumana  ^ depuis 
Gésar  jusqu’à  Constant iii,  ajj- 
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pnyée  sur  les  médailles  et 
les  autres  monumens  de  l’an- 
tiquite.  Cet  ouvrage,  publié 
eu  1671,  f/z-4°,  contient  des 
instructions  utiles  en  faveur 
des  personnes  peu  versées  dans 
la  connaissance  des  médailles , 
et  oflre  desavantesdiscussions 
sur  plusieurs  faits.  — Une 
bonne  édit,  de  Velleius  Pa- 
terculus,  avec  des  notes. — 
Historia  Christiana  împerato- 
rum^  consulum  et  præfectorum  ; 
notitia  magistratuum  et  provin- 
ciarum  imperii  utriusque  ^ cum 
notis  ^ 1660  ^ izz-4°. 

Lacépède,  ( Bernard -G er- 
main-Ltienne  ) né  à Agen, 
départ,  de  Lot-et-Garonne  , 
le  26  décembre  1706,  memb. 
du  sénat-conservateur  et  de 
l’institut  national , professeur 
au  ?/Tuséum  d’hist-  naturelle  , 
membre  de  l’institut  de  la 
république  cisalpine,  de  la 
société  d’Arragon,  de  celle 
des  curieux  de  la  nature  de 
Berlin,  des  sociétés  d’histoire 
naturelle  des  pharmaciens, 
philotechnique  et  philomati- 
c[ue  de  Paris  , de  celle  d’agri- 
culture d’Agen,  de  la  société 
des  sciences  et  arts  de  Mon- 
tauban  , du  lycée  d’Alençon. 
Cet  estimable  collaborateur 
du  célèbre  Bulfon  , a donné  : 
Essai  sur  l’électricité  , 2 vol. 
f/z-8®,  Paris,  1781.  — Phy- 
sicjuegéiK’rale  et  paiiiculière , 
z/2-12,  i*aris  : le  1'='^  vol.  en 
1782,  le  2‘-‘  en  lyil./i.  — J’oé- 
liqiie  de  la  musique,  2 vol 
bi-lP,  Pans  178.).  — Eloge 
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fie  Léopold  de  Brunswick  , 
]^aris,  1786  ou  1787.  — Con- 
liiiuation  de  l’Histoire  natu- 
relle de  BulFon.  — Histoire 
des  quadrupèdes  ovipares  , 

1788.  — Histoire  des  serpens  , 

1789.  — Hist.  des  poissons  , 

vol.  an  VI  (1798)  , 

2*^  vol.  sous  presse  , 3®  idem. 

— Kssai  sur  renseignement 
public,  Paris,  1789.  — Plu- 
sieurs Mémoires  publiés  dans 
les  Mém.  de  rinstilut  , le 
Journal  de  ])hysique,  le  Ma- 
gasin eiicyclop. , la  Décade 
philosoph. , etc.  — Discours 
d’ouverture  él  de  clôture  du 
Cours  d’histoire  natur.  donné 
dans  le  Muséum  national  d’his- 
toire natur.  l’an  VI  ( 1798  ). 

— Discours  d’ouverture  et  de 
clôture  du  Cours  d’hist.  natur. 
donné  dans  le  Muséum  nation, 
«l’hist.  natur.  l’an  Vil  (1799) 

— Tableaux  méthodiques  des 
ïuam  mil  ères  et  des  oiseaux. 

— Symphonies  à grand  or- 
chestre. — Symphonie  con- 
certante pour  deux  violons 
principaux , etc.  1778  ou  1779. 
— ^ona.\esù.e forte-piano^  avec 
accompagnement  de  violon  , 
an  111  (1795). 

Lachapelle,  nndesrédact. 
du  Moniteur,  a donné: Cons  - 
dérations  philosophiques  sur 
la  révolution  française,  Paris , 
I vol.  in-S". — Plusieurs  ar- 
ticles de  littérature  dans  le 
Moniteur. 

Lact os,  ( Pierre-Ambroise 
Choderlos  de)  ci-dev.  capil. 
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d’art ill.,  né  à Amiens  en  r74r. 
On  lui  attribue  : Les  Liaisons 
dangereuses,  ou  Lettres  re- 
cueillies dans  une  société  , 
Paris,  178^,  4 ■ 12; 

nouv.  édit.,  Genève,  178'), 
4 vol.  f/z-12;  1792,  4 vol* 
in-i'dt  ; — . et  d’une  Lettre  à 
MM.  de  l’académie  française, 
sur  l’eloge  proposé  de  M.  de 
Vauban,  la  Rochelle,  1786  , 
2/1-8“  . 

Lâchée,  ( Jean  - Gé- 
rard ) né  à La  massas  près 
d’Agen,  département  du  Lot- 
et-Garonne  , le  9 novembre 
1703,  officier-général,  chef 
d’état-major  de  l’armée  des 
Pyrénées , membre  de  trois 
assembl.  nation.,  procureur- 
général  - syndic  , conseiller- 
d’état,  membre  des  académ. 
de  Metz  et  de  Bordeaux  , et 
de  la  société-libre  d’Agen  , 
de  l’institut  et  de  la  société 
d’agriculture  d’Agen  , a pu- 
blié : le  Guide  de  l’officier 
en  campagne  , impr.  à Paris 
en  1780  , chez  Celiot;  une  2® 
édit,  à Lyon,  2 vol.  in  - 8“. 

— La  partie  de  l’Art  mili- 
taire moderne,  dans  l’Ency- 
clopédie méthodique.  — Un 
petit  vol.  eu  1789,  intitulé: 
Un  Militaire  aux  Erançais. 

— Deux  vol.  2/2-8“  d’Ôpi- 
nions  ou  de  Rapports,  faits 
aux  différentes  assemblées 
nationales  sur  l’administra- 
tion générale  de  l’Etat.  — 
Des  Mémoires  militaires  in- 
sérés dans  la  Collection  de 
l’Institut. 


Ladyocat, 
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L advocat,  ( L.-F.  ) né  à 
Parisen  1644,  inonnir  doj-en 
rie  la  cluijnbre  ries  comptes, 
le  8 lev’i'ier  1736  , à 91  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  in- 
titule : Entretiens  sur  un  nou- 
^•eau  système  rie  morale  et 
rie  physique,  ou  la  recherche 
de  la  vie  heureuse  selon  les 
lumières  naturelles  in-12. 

Ladvocat,  (Jean-Baptiste) 
doct.  , bibliothécaire  et  pro- 
fesseur rie  Sorbonne , né  à 
Vauceuleur  , dans  le  diocèse 
de  Toul , en  1729  , mourut  à 
Paris , eu  1765.  La  diversité 
des  objets  auxquels  il  s’est 
attaché  , l’a  sans  doute  enipê- 
che , non  de  réussir,  mais 
d’exceller  dans  aucun  genre, 
comme  la  trempe  de  son  es- 
prit semblait  l’annoncer.  Bel- 
les-lettres, langues  savantes, 
pliilüsophie,  mathématiques, 
théologie  , critique  , histoire 
sacrée  et  profane  , ecclesias- 
tique et  littéraire,  tout  a été 
de  son  ressort.  On  ne  peut  ce- 
pendant disconvenir  (fu’il  ne 
sesoit  rendu  utile  a plusieurs 
égards,  ce  qui  doit  lui  mé- 
riter une  place  [larmi  les  bons 
littérateurs  de  ce  siècle.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  ; 
l^iclioiin.  géographique  por- 
tatil , plusieurs  lois  réim- 
primé. Cet  ouvrage  publié 
sous  le  nom  de  Vosgien  , et 
donné  comme  une  traduf:lion 
de  I angl.  est  un  assez  bon 
Abrégé  du  Dictionnaire  géo- 
grajiliiqne  de  la  Martiniére. 
— Dictionu.  hislor.  ])orlatif, 
Tonif  I P". 
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en  2 vol.  in-‘6°.  dont  il  y a 
eu  aussi  plusieurs  édit,  et 
contrefaçons.  L’auteur  s’était  * 
servi  des  Dictionnaires  c[ui 
avaient  précédé  le  siim.  Nous 
nous  plaisons  à consigner  ici 
que  celui  de  Ladvocat  nous 
a souvent  été  utile.  — Gram- 
maire héhraic[ue , /rt-8°,  1750. 
Elle  réunit  la  clarté  et  la  mé- 
thode nécessaires.  — Tracta- 
tusde  Conduis  in  genere . Caen, 
1769,  in-i2. — Dessertatiou 
sur  le  pseaume  67,  Exurgat 
Deus.  — Lettre  sur  l’autorité 
des  textes  originaux  de  l’E- 
crilure-Sainte,  Caen,  1766, 
z«-8°. — Jngemens  sur  quel- 
ques nouvelles  traductions  de 
l’Ecriture  - Sainte  d’après  le 
texte  hébreu.  Ces  quatre  der- 
niers ouvrages  sont  posthu- 
mes. L’abbe  Ladvocat  avait 
un  cœur  digne  de  son  esprit; 
une  noble  franchise  animait 
tous  ses  sentimens,  il  n’or- 
nait ni  ce  qu’il  écrivait  , ni 
ce  qu’il  disait,  mais  on  sen- 
tait dans  toutes  ses  actions 
cette  Juimanitë  et  cette  dou- 
ceu r q n i son  t la  vraie  so  urce  de 
la  politesse. 

Lafaîie,  (Charles-Auguste 
marquis  de  ) capitaine  des 
gardes  de  Monsieur  , puis  du 
duc  d’Orléans  , régent  , né 
dans  le  Vivarais  en  1644  , 
mourut  en  1712.  11  avait  près 
de  soixante  ans , dit  l’auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV , lors- 
(ju’il  commença  à s’exercer 
clans  la  pousie.  La  légèreté  , 
les  grâces  et  l’cfjonemcnl  de 
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aa  muse  , feraient  croire  que 
toute  la  vivacité  d’une  heu- 
reuse jeunesse  a présidé  à 
sescom  positions.  Ses  premiers 
hommages  lurent  consacrés  à 
de  Caylus  : ce  sont  aussi 
les  plus  jolis  versqu’il  ait  faits. 
Apres  ce  début , l’amour , le 
vin  et  les  plaisirs  furent  les 
objets  de  ses  chants , sur  les- 
quels une  imagination  gaie, 
une  touche  fine  et  délicate  , 
un  génie  agréable  et  facile  , 
répandent  un  coloris  c(ue  les 
règles  austères  du  Farnasse 
n’avoueront  pas  toujours;  mais 
qui  n’eu  ]uiraîl  ipie  plus  ori- 
ginal. L’abbé  de  Cliaulieu  , 
son  ami , lui  inspira  sans  doute 
le  goût  des  jjoesies  légères  , 
et  avec  lui,  cette  liberté  épi- 
curienne qui  se  plaît  à alK- 
clier  l’insouciance  dans  la 
plupart  de  ses  pièces.  Les  in- 
clinations et  les  idées  de  ces 
deux  poetes  étaient  les  mê- 
mes. L’inexactitude  et  l’in- 
correction ne  paraissaient  pas 
à leurs  yeux  des  défauts  ca- 
pables de  gêner  leurs  saillies, 
il  faut  convenir  que  leur  né- 
iiliiience  était  le  plus  souvent 
la  mere  des  grâces,  il  y a 
seulement  entre  eux  cette  dif- 
iérence , que  les  vers  de  La- 
l'are  sont  trop  souvent  négli- 
ges , et  n’oiit  pas  cette- viva- 
cité , cette  aisance  soutenue  , 
celte  variété  de  tours  et  d’ex- 

firessions  qui  l'ont  de  Chau- 
ieu  un  poète  inimitable.  Les 
fruits  de  sa  muse  se  trouvent 
à la  suite  des  poésies  de  ce 
dernier  poètç.  Outre  ses  poé- 
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sies  on  a de  lui  des  Me'm.  et 
des  Réflexions  sur  les  prin- 
cipaux evenemens  du  règne 
de  Louis  XIV  , i/:-i2.  écrits 
avec  une  liberté  qui  dégé- 
nère quelquefois  en  aigreur. 
Ün  lui  doit  encore  les  paroles 
d’un  opéra  intitule  Penthte  , 
que  le  duc  d’Orléans  mit  en 
partie  en  musiijue. 

Laffectf.ur,  (B.)  a publié  : 
Observ.  sur  les  eflels  du  rob- 
aiitisy  plivllilique  , 17H3  , in- 
b°.  — Recueil  de  recherches 
et  d’o])servalioii3  sur  les  dif- 
férentes méthodes  de  traiter 
1 es  ma  lad  ies  vener  lennes,  1 79Ô 
— Essai  sur  les  mala- 
dies physiques  et  morales  des 
femmes,  i vol.  z/z-8°. 

Laffichard,  (Th.)  né  à 
Ponflon  en  1698,  et  mort  à 
Paris  le  20  août  1703  , a don- 
ne un  grand  nombre  de  pièces 
aux  Français  , aux  Italiens 
et  à l’Opéra-comique.  Celles 
qui  sont  imprimées  , sont  re- 
cueillies en  un  vol.  Elles 
n’eurent  qu’un  succès  passa- 
ger. 

Lafitaii  , (Joseph -Franç.) 
né  à Bordeaux  , entra  de  bon- 
ne heure  chez  les  jésuites  , 
où  son  goût  pour  les  belles- 
lettres  et  pour  l’histoire  le 
tira  de  la  foule.  Il  mourut 
vers  1740.  Il  se  lit  connaître 
dans  la  république  des  lettres 
par  quelques  ouvrages  ; Les 
Mœurs  des  sauvages  améric. 
comparées  aux  mœurs  des 
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premiers  teins  , imprimées  a 
J^aris  en  1723  , en  2 vol.  in- 
4'^,  et  4 vol.  zrt-r2;  c’est  un 
livre  très-estiniable.  L auteur 
avait  été  missionnaire^  parmi 
les  iroquois  j aussi  n avons- 
nous  rien  d’aussi  exact  sur  ce 
sujet.  Son  Parai  lèledesanciens 
peuples  avec  les  américains 
est  fort  ingénieux  , et  sup- 
pose une  grande  connaissance 
de  l’antiquité.  — Hist.  des 
décou  vertes  des  Portugaisdans 
le  Nouveau  Monde  , 1733  ’ ^ 
vol.  et  1734  , 4 vol,  in- 

12 , exacte  et  assez  bien  écrite. 
— Remarq.  sur  le  Gin-Seing, 
Paris  172H,  i/z-i2.  L’auteur 
était  un  lioinme  d’un  esprit 
agréable  , et  d’une  imagina- 
tion irès-facétieusc. 

Lafitau  , ( Pierre-Franc.) 
jésuite  , né  à Bordeaux  en 
i6S5  , se  distingua  par  son 
talent  pour  la  chaire.  Ayant 
été  envoyé  à Rome  pour  en- 
trer dans  les  négociations  au 
sujet  des  querelles  sucitées  en 
France  pour  la  bulle  Unige- 
nitus • il  plut  par  ses  bons 
mots  à Clément  XI , de  qui 
il  obtint  l’évêché  de  Sisteron. 
On  a de  lui  : Histoire  de  la 
constitution  Unigenitus  , en  2 
vol.ira-i2. — Hist,  de  Clément 
XI,  en  2 vol.  in-12..  — Des 
Sermons  , en  4 vol.  in- 12. 

Laflize  , ( 13ominique  ) 
méd.  à Nancy  , né  dauscettte 
ville  en  173b  , et  mort  le  23 
janvier  1793.  On  a de  lui  : 
Métliüde  nouvelle  et  facile 
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d’administrer  le  vif  argent  aux 
personnes  attaquées  de  la  ma- 
ladie vénérienne , trad.  du 
latin  de  Plenk. , Nancy  , 176S, 
in- 12.  — Dissert,  physiologicei 
sistens  raram  placentæ  supra, 
caput  adhœsionem  , Nancy  , 
1769  J in-4“.  — De  aquis  Nan- 
ceianisj  1770  ^ in-4‘^.  — Quœs~ 
tio  med.  : an  in  rnorbis  acutis 
Exanthemata  sint  critica^i']']!, 
in‘l\.  — Discours  sur  les  fa- 
veurs que  Louis-le-bien-airaé 
a accordé  à la  chirurgie,  etc. 
1773. — Mém.  quia  rempor- 
té un  premier  prix  à l’aca- 
démie royale  de  chirurgie  de 
Paris  sur  la  question  : Quelle 
est  dans  le  traitement  des  ma- 
ladieschirurgicalesl’iniluence 
des  choses  nommées  non  na- 
turelles? 1775.  — Mém.  cou- 
ronné par  la  même  acad.  sur 
la  question  : Exposer  les  l'è- 
gles  diététiques  aux  alimeus 
aux  maladieschirurg.  1779.— 
Plusieurs  autres  Mém.  dans 
les  journaux. 

Lafon  a publié  : Philoso- 
phie médicale  , 2 vol.  in-U^ , 
Paris,  an  VllI(iBoo). 

Lafotiguk,  (L.  ) dentiste, 
a donné  : Effets  des  nerfs  et 
du  fluide  des  nerfs  , 1788  , 
in -8°.  • — Dissert,  sur  l’art  de 
conserver  les  dents,  1788, 
in-8'^.  2*=  édit.  1790,  i/j-8".— 
Etrennes  aux  amateurs  de  la 
propreté  et  de  la  couserva- 
tiou  des  dents. — Almanach 
nouveau,  nouv.  édil.  1793, 
— Dix-sept  articles  re- 
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].ilifs  aux  maladies  des  dénis, 
I vol.  Paris  , au  Vlil 

( 1800). 

Lagane  , de  Toulouse.  On 
a de  lui  . Jhscours  coiitenaut 
J’Hisi.  des  jeux  lloraux  et  celle 
de  Dame  Clémence,  pronon- 
cé au  conseil  de  la  ville  de 
Toulouse  , 1775  , 

Lagés  , ( Fr. ) a donné  : La 
France  républicaine  ou  le  mi- 
roir de  la  révolulion  IVanç. 
})oéme  en  10  chants,  2^  edit, 
1793,  i/z-8“. 

Lagneau  , ( N.  ) est  connu- 
seulement  par  sa  manie  pour  la 
pierre  philosophale  , qui  lui 
lit  perdre  le  jugement  et  sa 
lortuiie  , et  qui  l’engagea  à 
traduire  et  à augmenter  le 
livre  insensé  de  J3asile  Va- 
lentin, intitulé:  Les  douze 
(’lefs  de  Philosophie.  La  tra- 
duction de  Lagneau  lut  im- 
]'rimée  à Paris  en  1660,  in- 
i Cet  auteur  mourut  sur  la 
fm  du  17e  siecle. 

Lagny,  (Thomas  Fantet 
de  ) naquit  à Lyon  en  1660, 
et  mourut  en  1734.  dle- 
vé  dans  sa  première  jeunesse 
par  un  oncle  paternel,  cha- 
noine et  doyen  de  Jouarre,  et 
continuasesélLides  aux  grands 
jésuites  de  Lyou.  Il  acheta 
un  jour  par  hasard  , l’Euclide 
dujP.  Fournier,  et  l’algèbre 
de  Jacques  Pelletierdu  Mans. 
3.)è3  qu’il  eut  parcouru  ces 
düü±  livres  , il  se  livra  en- 
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tièrement  à l'etude  des  ma- 
thematujues.  La  jurispruden- 
ce à laijuclle  on  le  destinait 
n’eut  aucun  attrait  pour  lui. 
Après  avoir  fait  trois  années 
de  droit  à Toulouse  , il  ré- 
sista aux  promesses  les  plus 
llatteuses  que  lui  fit  le  pre- 
mier président  de  ce  parle- 
ment pour  l’attacher  a son 
barreau.  11  résolut  de  se  li- 
vrer entièrement  à son  goût , 
et  de  venir  à Paris  , où  il 
avait  en  vue  une  place  dans 
l’acad.  des  sciences.  11  était 
déjadig  ne  d’y  penser.  A l’âge 
de  18  ans,  avec  les  deux  li- 
vres élémentaires  que  nous 
avons  cités  , et  que  l’on  ne 
connaît  presque  plus,  parce 
que  d’antres,  plus  parfaits  et 
plus  instructifs,  ont  pris  leur 
place;  sans  aucun  autre  guide, 
sans  maître  , sans  un  ami  à 
qui  il  pût  seulement  parler 
sur  ces  matières;  il  avait  jeté 
les  fondemens  des  grandes 
théories,  qu’il  a depuis  éten- 
dues et  perfectionnées,  d’une 
nouvelle  méthode  pour  la  ré- 
solution des  écfuations  réduc- 
tibles du  trolsi'.ine et  du  qua- 
trième degré  de  la  cfuadra- 
ture  du  cercle  infiniment  ap- 
prochée de  la  cubature  de 
certaines  portions  sphériques. 
Il  est  vrai  que  quand  il  lui 
lut  permis  d’avoir  des  livres, 
et  qu’après  avoir  étudié  la 
géométrie  il  étudia  les  géo- 
mètres, il  trouva,  pent-etre 
avec  autant  de  joie  que  de 
déplaisir,  qu’il  avait  été  pré- 
venu, mais  seulement  en  pai> 
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lie  , sur  quelques-unes  de  ses 
decouvertes.  La»;lüireen  était 
un  peu  diminuée,  mais  non 
]ias  le  mente;  et  il  aj:)porta 
toujours  à Paris  ce  l'onds  qui 
avait  tant  produit  de  lui-mê- 
me , et  qui  ne  pouvait  que 
devenir  plus  leçon d par  les 
secours  étrangers.  Les  talens 
dénués  de  iortune  arrivent 
presque  tous  à Paris;  en  s’y 
rendant , ils  s’y  nuisent  les 
uns  et  les  autres.  Il  arrive  le 
plus  souvent  qu’on  y trouve 
toutes  les  places  prises.  Lagny 
ne  put  entrer  dans  l’acadé- 
mie qu’en  i6q5  , mais  parce 
que  son  poste  pommait  être 
encore  long  - tems  infruc- 
tueux , l’abbé  Bignon,  le  pro- 
tecteur général  des  lettres,  le 
fit  nommer  eu  1697  profess. 
royal  d’hydrograpliie  à Ro- 
chefort.  Il  se  défendit  d’abord 
d’accepter  cet  emploi,  en  re- 
présentant qu’il  n’entendait 
]ias  la  marine  ; mais  son  bien- 
l'aiteur  , qui  sentit  bien  le 
prix  d’un  refus  si  modeste  et 
si  désintéressé , le  rassura  con- 
tre sa  prétendue  ignorance  , 
et  lui  garantit  qu’il  l’aurait 
bientôt  surmontée.  Cependant 
de  Lagny  , pour  une  plus 
grande  sûreté,  et  par  un  ex- 
trême scrupule  sur  ses  devoirs 
demanda  au  roi  la  permission 
de  faire  une  cariij'agne  sur 
mer,  afin  de  connaître  par 
Jui-même  le  pilotage.  Le  roi 
la  lui  accorda;  et  de  plus, 
respectant  en  quelque  sorte 
un  geiiie  né  pour  de  plus 
grands  objets  rpie  l’hydrogra- 
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]ibie  , il  eut  la  bonté  de  lui 
d o n 11  e r U n a U t r e h y d rogra]:>  b e, 
qui  travailla  sous  lui  ; et  c’est 
le  même  qui  dans  la  suite 
lui  a succédé.  Supérieur  à 
son  emploi  autant  c{u’il  l’était, 
il  eut  tout  le  tems  necessaire 
pour  de  plus  hautes  spécu- 
lations. Il  envoyait  ses  de- 
couvertes  à l’acatl.  dont  il  était 
toujours  membre.  l'endaut  le 
séjour  de  Lagny  à Rochefort, 
l’acad.  commençait  à s’occu- 
per de  la  géométrie  nouvelle; 
et  tout  ce  qu’il  donnait  ap- 
partenait à l’ancienne , quoi- 
que poussée  plus  loin.  Lagny 
faisait  de  teras  en  tems  des 
voyages  à Paris,  j)our  épier 
les  occasions  d’y  rester.  Ce 
ne  fut  qu’au  commencement 
de  la  régence  , que  le  duo 
d’Orléans  l’y  fixa  , en  le  fai- 
sant son  directeur  de  la  ban- 
que générale  , de  la  même 
manière  ci-peu-près  , et  par 
les  mêmes  motils  que  l’on 
donna  en  Angleterre  la  direc- 
tion de  la  monnaie  de  Lon- 
dres à JNewton.  On  jugea,  et 
là  , et  ici , que  la  grande  scien- 
ce du  calcul,  ordinairement 
assez  stérile  par  ra[)port  tà  l’u- 
lililê  des  Etats  , serait  tour- 
née avantageusement  vers  ce 
grand  objet , et  qu’en  même- 
lems  les  deux  geomeires  à 
cfui  elle  avait  coûté  de  longs 
travaux  , en  seraient  récom- 
pensés parde  seniidables  pos- 
tes. Tons  deux  se  trouvèrent 
lout-à-coup  dans  une  richesse 
qui  leur  était  nouvtdle , trans- 
portés du  milieu  de  leurs  li- 
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vres  sur  des  tas  d’argeni  , et 
toiJsdeiix  J conservèrent  leurs 
anciennes  mœurs  , cet  esprit 
de  modération  et-  de  désin- 
téressement , si  naturel  à ceux 
cfui  ont  cultivé  les  lettres. 
Mais  la  lortune  de  Newton 
fut  durable , et  celle  de  Lagnj 
ne  le  lut  pas:  les  affaires  chan- 
gèrent eu  France,  la  banque 
cessa,  mais  avec  honneur 
pour  de  Lagny  ; tous  ses  bil- 
lets furent  acquittés  , et  il 
laissa  dans  l’ordre  he  plus  exact 
tout  ce  qui  avait  appartenu  à 
son  administration.  Le  phi- 
losophe fut  heureux  de  n’a- 
voir pas  perdu  dans  une  situa- 
t nation  passagère  le  goût  de 
simplicité  qui  lui  devait  êtrè 
d’un  plus  long  usage.  Rendu 
entièrement  à l’acad.  il  ne  lui 
lut  pas  difiiciled’enbien  rem- 
plir les  devoirs.  Il  se  trouvait 
riche  de  plus  de  20  gros  porte- 
feuilles in -fol , pleins  de  ses 
réflexions,  de  ses  recherches, 
de  ses  calculs , de  ses  nou- 
velles théories;  il  n’avait  qu’à 
y choisir  ce  qu’il  lui  plairait, 
et  à l’en  détacher.  Tout  cela 
tendait  principalement  à une 
relorme  ou  refonte  entière  de 
l’arithmétique  , de  l’algèbre 
et  de  la  géométrie  commune. 
Il  s’était  rencontré  avec  Leib- 
nitz. Il  avait  peut-être  ma! 
pris  son  tems  de  ne  travailler 
qu’à  de  nouveaux  fondemens 
du  grand  édifice  de  la  géo- 
métrie , quand  on  ne  songeait 
presque  plus  qu’à  en  cons- 
truire le  comble  par  la  su- 
l>Ume  et  finie  théorie  de  l’in- 
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fini.  Il  donna  à l’académ.  etl 
1705  l’expression  algébrique 
de  la  série  infinie  des  tangen- 
tes de  tous  les  arcs  ou  angles 
multiples  d’un  premier  arc 
ou  angle  quelconque  connu  , 
et  cela  d’une  manière  si  sim- 
ple, qu’il  n’avait  besoin  que 
de  deux  propositions  très-élé- 
mentaires d Euclide.  Descar- 
tes a dit  que  ce  qu’il  avait  le 
plus  désiré  de  savoir  dans  la 
théorie  des  courbes  , était  la 
méthode  générale  d’en  déter- 
miner les  tangentes  qu’il  trou- 
V2i;  et  de  Lagny  avait  evi  le 
même  désir  de  trouver  le 
theorême  énoncé  , dont  il 
voyait  l’utilité  extrême  pour 
toute  sa  (fonoraétrie  et  sa 
Gyclométrie.  La  cubature  de 
la  sphère,  ou  la  cubature  des 
coins  et  des  pyramides  sphé- 
riques ([lie  l’on  démontre  éga- 
les à des  pyramides  rectili- 
"ues  , est  encore  un  morceau 
de  Lagny,  neuf,  singulier, 
et  c[ui  seul  prouverait  un  géo- 
mètre. Quand  ses  forces  bais- 
sèrent assez  sensiblement,  il 
demanda  la  vétérance  , qu’il 
avait  méritée.  On  faisait  alors 
un  recueil  général  des  anciens 
ouvrages  (le  l’académie  ; ou 
jugea  à propos  d’y  faire  en- 
trer un  grand  traité  d’algèbre 
manuscrit  qu’il  avait  fait  , 
beaucoup  plus  étendu,  plus 
complet  et  plus  neuf  que  ce- 
lui qu’il  av'ait  publié  en  ibqy. 
Mais  il  fallut  ([ue  ce  fut  un 
de  ses  amis,  l’abbé  Richer  , 
chanoine  de  Provins,  fort  au 
fait  de  ces  matières , et  plein 
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des  vues  de  Lagny , qui  se 
cluirgeât  du  soin  de  revoir 
ce  Traité,  declaircir  ce  cfui 
eu  avait  besoin  , de  perlec- 
lionner  l’ordre  du  tout  , et 
même  il  y ajouta  beaucoup 
du  sien.  Dans  les  derniers  mo- 
mens  de  sa  vie,  où  Lagny  ne 
connaissait  pl  usaucun  de  ceux 
qui  étaient  autour  de  son  ht , 
quelqu’un  , pour  faire  une 
expérience  philosophique  , 
s’avisa  de  lui  demander  quel 
était  le  quarré  de  douze  : il 
répondit  dans  l’instant , cent 
quarante-quatre.  Cet  hoxntne 
illustre  en  mourant,  fut  re- 
gretté desgens-de-lettres  dont 
il  était  l’ami  et  l’appui,  et  des 
pauvres  dont  il  étoit  le  père. 
Il  n’avait  point  cette  humeur 
sérieuse  ou  sombre  qui  fait 
aimer  l’étude  , ou  que  l’étude 
elle- même  produit.  Malgré 
son  grand  travail , il  avait  tou- 
jours assez  de  gaieté  ; mais 
cette  gaieté  était  celle  d’un 
homme  de  cabinet.  La  tran- 
quillité de  sa  vie  fut  indépen- 
dante , non-seulement  d’une 
plus  grande  ou  moindre  for- 
tune ; mais  encore  des  événe- 
meus  littéraires,  si  sensibles, 
dit  Fontenelle  , à ceux  qui 
n’ont  point  d’autres  événe- 
mens  qui  les  occupent.  Les 
ouvrages  les  plus  connus  de 
cet  illustre  mathématicien 
sont  ; Méthodes  nouvelles  et 
abrégées  pour  l’extraction  et 
l’approximation  des  racines  , 
Pans,  iù(j2  et  lùqy  , 2/2-4“. — 
Eiemens  d’arithmetique  et 
d’algèbre,  Pans,  tôqy,  in- 12. 
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— La  cubature  de  la  splière, 
I702,  la  Rochelle,  2/2-12. — 
Analyse  ou  Méthode  pour  ré- 
soudre les  problèmes,  publiée 
à Paris  par  Richer,  en  1733, 
2‘/2-4°.  — Plusieurs  écrits  im- 
portans  , dans  les  Méra.  de 
l’acad.  des  sciences.  Ils  décè- 
lent tous  un  grand  géomètre. 

Lagrave  , ( L.  ) a donné 
plusieurs  romans,  entre  autres 
le  Château  d’Alvarino  ou  les 
Effets  de  la  vengeance , 2 vol. 
2/2-12.  — Sophie  de  Beaure- 
gard , etc. 

Lagreste  a donné  : Obser- 
vations sur  la  nature,  l’usage, 
les  effets  des  eaux  thermales 
de  Bagnères , 2/1-8°. 

Laguérie  , (J. Tesson  de) 
ne  à Coutances  en  1744,  mort 
à Paris  en  1776  , à 32  ans.  Oa 
a de  ce  jeune  écrivain  , jus- 
tement regretté  des  gens  de 
lettres  et  de  ses  amis.  Les 
amours  de  Luoile  et  de  Do- 
ligny , ou  Lettres  de  deux 
amans,  Amst.  1770,  2 vol. 
i/2-12.  — La  Fille  de  trente 
ans  , com.  en  i acte  en  prose, 
1775  , 2/1-8°. 

Laguille  , (Louis)  jésuite, 
né  cà  Autun  , en  1608,  mort 
à Pont-à  Mousson  , en  1742  , 
se  fit  estimer  par  ses  vertus 
et  ses  talens.  fl  s’était  trouvé 
au  congrès  de  Bade,  en  1714  ; 
et  le  zèle  pour  la  paix  qu’il 
avait  fait  paraître  clans  cette 
assemblée,  lui  valut  une  peu- 
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sion.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Le  principal  est 
une  Histoire  d’Alsace  ancien- 
ne et  modei’ue,  depuis  César 
jusqu’en  r72),  à Slrasbourg  , 
en  2 vol.  //2-lul.  et  en  8 vol. 
fn  - c°.  1727.  Cette  liisloire 
commence  par  une  notice 
utile  de  l’ancienne  Alsace,  et 
finit  par  ])lusieurs  litres  qui 
lui  servent  de  preuves  , et  des- 
rpiels  on  peut  tirer  de  grandes 
lumières. 

Laharve  , (Jean-François) 
né  à I^aris  en  17401  ci-devant 
membre  de  l’academie  IVan- 
çaise,  un  des  littérateurs  les 
plus  distingues  de  la  (in  du 
ib<^  siècle,  fut  proscrit  et  em- 
])risunné  sous  la  tyrannie  de 
ilobespierre , et  condamné  à 
la  déportation  au  18  fructi- 
dor. Voici  la  liste  des  ouvra- 
ges de  cet  écriv'aiu  célèbre  : 
Heroides  nouvelles  préc.  d’uii 
lissai  sur  l’héroide  en  géné- 
ral , 1709»  — Caton  à 

César  et  Anmbal  à Flami- 
nius , héroïdes  , 1760  , in-i%. 

— L’homme  de  lettres  , épî- 

tre  1760,  in-8°.  — Le  Plù- 
losophe  des  Alpes,  ode  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de 
l’acad.  franc.  1762,  — 

Ode  à M.  le  prince  de  Coudé , 
1762  , — Montezuma  , 

à Corlez  ; Klisabelh  de  Fran- 
ce , à Don-Carlos  , heroïdes 
nouvelles,  1764  , f;z-i2.  — Le 
Comte  de  V'arwick  , trag. 
1764,  i/i-8°.  — Timoléon, 
trag.  en  5 aci.  en  vers  , 1764. 

— La  délivrance  de  Üalçrne, 
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et  la  fondation  du  royaume 
des  Deux-S iciles,  couronn.  a 
l’acad.  de  Rouen,  176.) , f/z-8“. 

— Mélanges  littéraires  ou 
Fpîires  et  pièces  philosophi- 
ques, 1760,  z/i-12. — Le  Poète, 
épîire  qui  a remporte  le  prix, 
1766,2/1-8°.  — Gustave- Vasa  , 
traged.  1766,  2/2-8°,  — Eloge 
de  Charles  V,  roi  de  France, 
c|ui  a remp-  le  prix  de  l’acad. 
franc.  1767,  2/2-8°.  — Les 
avantages  de  la  Paix,  dise, 
qui  a remp.  le  second  prix  à 
l’acad.  franç.  1767  , 2/2-8°.  — 
Le  Portrait  du  Sage,  dise, 
en  vers,  qui  a remporté  le 
prix  de  l’academie  des  Jeux 
iloranx  de  Toulouse  , 1769, 
2/2-8°.  — Eloge  de  Henri  IV, 
roi  de  F^ rance  , 1770,  2'/2-8°. 

— Mélanie,  drame  en  3 act. 

en  vers,  1770,  2/2-8°.  nouv. 
edil.  1778,  — Les  douze 

Césars,  trad.  du  latin  de  Sue- 
tone,  avec  des  notes  et  des 
réflexions,  1770 , 2 vol.  in-8°. 

— Des  Talens,  dans  leur  rap- 
port avec  la  société  et  le  bon- 
heur, pièce  qui  a remporté  le 
prix  de  l’ac.  Iranç.  1771, 2'/2-8°. 

— Eloge  de  M.  de  Fenélon , 
archevêque  de  Cambray,'qui 
a remp.  le  prix  de  l’acacléniie 
fr.  1771 , 2/2-8°.  — Eloge  de 
Racine,  qui  a remp.  le  prix 
de  l’acad.  iranç.  1772,  2’/2-8°. 
— Repense  d’Horace  , à M.  de 
V...  1772 , 2/2-8°.  — La  navi- 
gation , ode  qui  a remporté  le 
prix  de  l’acad.  fr.  en  1773  » 
2/2-8°.  — Vers  à Louis  XVI  , 
sur  l’éd.  du  31  mai  1774, 

— Conseils  à un  jeune  poète 

pièce 
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‘ pièce  de  vers  qui  a oblenii  le 
]H*ix  de  l’acad.  iVanç.  en  1775, 
— Brulus,  au  'J’asse  , 
pièce  ({ui  aoblenu  le  premier 
accessit  de  l’acad.  Iranç.  1775, 
— Eloge  de  JNic.  de 
Catinat  , marech.  de  France, 
qui  a remp.  le  jirix  de  l’ac. 
fr.  1775  , — Discours  à 

sa  recepl.  dans  l’acad.  l'ranç. 
1776,  in-ù^.  — La  Lüuisiade 
du  Camoëns  , poërne  hér. 
en  10  ch.  nouvellement  trad. 
du  porlug.  avec  des  noies  , et 
la  vie  de  l’aut.  i7'7b,  2 vol. 
fn-8°.  — Menzikoff,  Iragéd. 
1776,  ira -8°.  — Les  Barmé- 
cides,  trag.  en  5 act.  en  vers, 
1778,  ira-8°.  — Tliéâtre,  1779, 
ira-8°.  — • Les  Muses  rivales  , 
comédie  en  i acie  et  en  vers 
libres,  1779,  ira-8^  — Aux 
Mânes  de  Voltaire  , dithy- 
rambe qui  a remp.  le  prix 
au  jugement  de  l’acad.  franc. 
1779  ’ — Eloge  de  Vol- 

taire, 1780,  ira-8°.  — Abrégé 
de  l’hisloire  genér.  des  Vo^^a- 
ges,  1780 et  suiv.  21  vol.ira-8°. 
avec  un  atlas.  — Tangu  et  Fe- 
linie  , poème  en  4 chants, 
1780,  ira-8°.  — Bhilocièle, 
tragéd.  trad.  du  grec  de  So- 
phocle , en  •>  actes  et  en  vers, 
i78i,ira-8°.  — .feanne  de  Aa- 
])les  , traged.  en  o actes  et  en 
vers  , 178;^  , i«-8“.  — Cor  10- 
lan  , tragédie  eu  .i  actes  et  en 
vers,  i7^''i  ,ira-8°.  — Hymne 
à la  Liberté  , 1-792,  ira-8“. 

V irgitiie  , tragéd.  en  o aci, 
et  en  vers,  , ^'^-8°.  — 

De  la  giieri  e déclarée  par  nos 
derniers  tyrans,  a la  raison  , 
Tome  [ /'L 
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à la  morale, aux  lellrcset  aux 
arts,  discours  prononcé  à l’ou- 
verture du  Ljm-ée  républ.  le 
;j[  dec.  1794,  impr.  1796, 
ira  - 8°.  — Il  a eu  part  à la 
Nouvelle  Grammaire  raison- 
née  , edii.  de  Pankoucke  , 
179."),  ira-8°.  -—Outre  les  ouvr. 
que  nous  venons  de  citer , 
Laharpe  a traiiuit  en  vers  la 
Jérusalem  délivrée,  Celle  tra- 
duction n’a  pas  encore  été 
itnpriniée  en  entier.  On  en  a 
seulement  inséré  des  iVacr- 
mens  dans  le  nouv.  Mercure 
de  France.  — Il  a publié  10 
V(diimes  ira-8°.  de  son  excel- 
lent cours  de  littérature,  dont 
la  suite  s impr.  chez  Agasse , 
rue  des  Poitevins.  — PTne  Ré- 
lutation  du  Livre  de  l’Esprit, 
d’Plelvétius,  ira-8"’.  — Du  Fa- 
natisme de  la  langue  révolu- 
tionnaire, ira-8°.  — lia  rédigé 
long-tems  la  partie  littéraire 
du  Mercure  de  France.  Il 
tourmt  des  articles  au  nou- 
veau Mercure  qui  s’imprime 
chez  Didot  jeune.  11  a tra- 
vaille pendant  quelque  teins 
avec  i^outanes  à un  journal 
poli  tique  qui  lut  supprimé  au 
18  Iructidor.  Les  journaux,  et 
sur  tout  l’Almanach  des  Mu- 
ses , contiennent  un  grand 
nombre  de  ses  pièces  fugiti- 
ves.— Le  Recueil  de  ses  Œu- 
vres a |iaru  eu  8 vol.  /ra-8'^  ; 
mais  celle  édilinii  est  bien 
loin  d’être  complète. 

L \TGNF,[,OT,  (.Tosepli-Fran- 
çois)né  a Versailles  le  12  juin 
1700,  membre  de  la  conven- 
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lion  et  du  portique  républi- 
cain, est  auteur  d’Agis  , tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers, 
représentée,  pour  la  première 
fois,  à Versadles,sur  le  théâ- 
tre de  la  cour,  par  les  comé- 
diens français,  le  2,1  décemb. 
1779,  et  à Paris,  le  6 mai 
1782;  et  imprimée  la  même 
année , chez  Lemonville , rue 
Christine. 

liAiLr.F.VATii.T(de)  a publié 
des  Recherches  sur  la  houille 
d’engrais  et  les  houdlières  , 
3783 , 2 vol.  in- 12. 

Lainez  , ( Alexandre  ) né 
à Chimay  dans  le  Haiuaut 
en  i63o  , mourut  a Pans  en 
1719.  Il  se  distingua  de  bonne- 
Jieure  par  ses  talens  pour  la 
poésie,  et  par  son  goût  poul- 
ies plaisirs.  Apres  avoir  par- 
couru la  Cf  rèce  , 1 Asie -mi- 
neure, l’Egypte,  la  Sicile, 
l’Italie  , la  Suisse  , il  revint 
dans  sa  patrie,  dépourvu  de 
tout.  Il  y avait  environ  deux 
ans  qu’il  y menait  une  vie 
obscure,  mais  gaie,  lorsque 
î’abbé  Eautrier,  intendant  du 
Haiuaut,  fut  chargé  parLou- 
vüis  , ministre  de  la  guerre, 
de  faire  la  recherche  de  quel- 
ques auteurs  de  libelles  qui 
passaient  sur  les  Irontières  de 
Elandre.Lainezj'ut  soupçonné 
d’etre  un  de  ces  auteurs,  et 
l’abbé  Fautrier  descend  it  chez 
lui,  accompagné  de  cinquante 
lioiumes , pour  visiter  ses  pa- 
piers; mais,  au  lieu  de  li- 
belles, il  ne  trouva  que  des 
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vers  aimables  et  des  relations  j 
de  ses  voyages.  L’intendant  , ; 

charmé  de  ce  qu’il  vit  , em- 
brassa Lainez  , et  l’invita  de 
le  suivre  ; mais  ce  poète  vou- 
lut s’en  defendre  , disant  qu’iZ 
nayaiî  que  la  rohe-de- chambre 
qu'il  portait.  Fautrier  insista  , 
et  Lainez  le  suivit.  Ou  assure  | 
qu’apres  avoir  reçu  les  sacre- 
mens  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, son  confesseur  lit  em- 
porter la  cassette  de  ses  pa- 
piers pendant  la  nuit.  Le  mo- 
ribond s’etaut  reveillé,  cria 
au  voleur,  lit  venir  un  com- 
missaire, dressa  sa  plainte  , 
lit  rapporter  la  cassette  par  le 
prêtre  même,  à qui  il  parla 
avec  vivacité,  et  sur-le-champ 
se  lit  transporter  dans  une 
chaise  sur  la  paroisse  de  Sb- 
Roch , où  il  mourut  le  len- 
demain. 11  avait  imaginé  de 
se  faire  mener  dans  la  plaine 
de  Montmartre,  et  d’y  mourir 
pourvoir  encore  une  fois  le  lever 
du  soleil.  Ce  n’est  pas  le  grand 
nombre  de  poésies  de  cet  au- 
teur qui  l’a  rendu  célébré. 

La  singularité  de  ses  mœurs 
et  l’originalité  de  son  talent 
ont  fait  sa  réputation.  Sou 
caractère  aussi  indépendant , 
que  son  imagination  était  vive 
et  féconde,  ne  lui  a pas  permis 

de  s’appliquer  constamment  à 
un  même  ouvrage;  et  l’amour 
de  la  gloire  n’a  jamais  pu  le 
porter  à recueillir  et  à re- 
toucher ce  qu’il  avait  com- 
posé en  differentes  occasions. 

11  nous  reste  un  très  - petit 
nombre  de  ses  poésies , eu- 
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core  a-t-il  fallu  que  ses  amis 
aient  pris  soin  eux -mêmes 
de  les  garantir  de  l’oubli.  Il 
serait  à souhaiter  qu’ils  eus- 
sent pu  en  recueillir  davan- 
tage. Ses  vers  ont  une  tour- 
nure qui  n’est  qn’à  lui  seul. 
Sa  manière  de  peindre  , l a- 
grément  de  son  coloris , la 
vivacité  de  ses  expressions  et 
la  chaleur  de  sa  composition, 
le  distinguent  de  tous  ceux 
qui  se  sont  exercés  dans  le 
genre  de  poésies  fugitives. 
Parmi  ses  ouvrages  perdus, 
ceux  qu’on  doit  regretter  da- 
vantage, sont  une  Epître  à 
Bayle,  qui,  dit-on, était  bien 
faite;  et  un  Poeme  de  deux 
mille  vers  sur  les  campagnes 
de  Charles  XIX,  dont  les  frag- 
mens  qui  nous  restent  don- 
nent la  plus  haute  idée.  Son 
Madrigal  à de  Martel 

fait  connaître  combien  son 
esprit  était  facile,  délicat  et 
orné  : 

« Le  tendre  Appelle, un  jour,  dans 
» ces  jeux  si  vantes 
» Qu’Atliènes  autrelois  consacrait  à 
» Neptune  , 

« Vit,  au  sortir  de  l’onde  , éclater 
« cent  beautés  ; 
w Et  prenant  un  trait  de  cha- 
« cune , 

♦’  11  fit  de  sa  Vénus  un  portrait  irn- 
« mortel. 

« Sans  cette  recherche  im- 
» portune  , 

»)  Hélas  ! s’il  avait  vu  la  divine  Mar- 
tel , 

» Il  n’en  aurait  employé  qu’une». 

Lafontaine,  Boileau  et  Cha- 
pelle faisaient  beaucoup  de  cas 
de  Luinez  et  de  sos  Poésies. 
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Chapelle  sur  - tout  restima 
d’une  façon  particulière.  La 
ressemblance  d’esprit , de  ca- 
ractère et  de  conduite  décida 
souvent  les  suffrages  des  hom- 
mes : ce  fut  par-là  sans  doute 
que  Lainez  se  rendit  si  inté- 
ressant aux  yeux  de  son  ami , 
qui  avait  les  mêmes  penchans. 
Lainez  savait  parfaitement  le 
grec,  le  latin,  l’italien  et  l’es- 
pagnol, et  possédait  tous  les 
bons  auteurs  qui  ont  écrit  en 
ces  langues.  C’était  aussi  un 
excellent  géographe;  et  il  est 
une  preuve  qu’on  peut  par- 
tager sa  vie  entre  Bacchus  et 
Apollon  : CU7TI  Phœbo  Bacchus 
dividit  imperium. 

Lair,  (P.-A.)  a donné: 
Essai  sur  les  combustions  hu- 
maines produites  par  un  long 
abus  de  liqueurs  spiritueuses  , 
Paris,  an  VIII  (i8oo),  i voL 

Laire,  (François-Xavier) 
de  Dole  en  Franche-Comté, 
et  bibliothécaire  du  cardinal 
de  Loménie  , né  en  1739  , 
de  la  ci-dev.  acad.  royale  des 
sciences  de  Besançon, de  celles 
de  Rome,  de  Florence , etc. 
bibliülh.  central  de  l’Yonne, 
profess.  de  bibliographie  , et 
membre  du  lycée,  a jniblié  : 
Mém.  pour  servir  à l’Histoire 
de  quelques  grands  hommes 
du  siècle,  avec  un  Suppl, 
aux  Annales  ty pographirpies 
(le  Meittaire,  en  latin,  Na- 
ples, T776,  i/z-V.  — Speci- 
iKca  historicmn  lypographice  ^ 
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Rom,  cum  indice  librorum  ^ 
eic.  Lomé,  177H,  — 

Epistola  ad  abbatem  Ugolini  , 
etc.  iiupr.  à l'avie;  mais  avec 
lu  fausse  indication  di  Argen- 
torati , — De  l’origine 

et  des  progrès  de  l’imprime- 
rie en  Franclie-Comte , avec 
vin  catalogue  des  livres  qui 
y furent  impr.  Dole,  1784, 
in-\2.  — Sérié  delL  edixioni 
Aldine^  ( avec  le  cardinal  de 
Xoménie  ) impr.  à Pise  en 
1790,  irt-12;  à Padoue,  aug- 
menlée  eu  1790,  in-\i^  et  à 
Venise  en  1792,  in  - 12.  — 
Index  librorum  ah  inventa  ty- 
pographid  ad  annum  iboo  ^ 
impr.  à Sens  , 1792,  2 vol. 
f/z-8°.  — Plusieurs  Mémoires 
biographiques,  et  sur  des  an- 
licjuilés  decouvertes  à Senset 
à Auxerre,  dans  le  Magasin 
encyclopédique. 

Laismé  ou  Lainas  , ( Vin- 
cent ) né  à Lacques  en  1633  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire  en  France,  y pro- 
fessa avec  distinction  , et  fit 
des  Conférences  sur  l’Ecri- 
ture sa  ntt  a Avignon,  cà  Pa- 
ns et  à Aix.  11  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1877  , 
à 40  ans.  On  a de  lui  ; Les 
Oraisons  funèbres  du  chan- 
celier Séguier  et  du  maréchal 
de  Choiseul.  — Des  Confé- 
rences sur  le  concile  de  Trente, 
impr.  à Lyon.  — Des  Confé- 
rences manuscrites  0114x0!. 
i/î-fol.  sur  l’Ecrit ure-sainle. 

Laisse  (M“’®.  de)  a donné  : 
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Nouv.  Coules  moraux,  1774, 
2 vol.  in-\2,  — Ouvrages  sans 
titre'*  Minerve  le  donnera, 
1775,  in- 12. — Proverbes  dra- 
matiques , mêlés  d’arieltes  , 
Amst.  1777,  //i-8°,  — Nouv. 
genre  de  Proverbes  drama- 
tuques mêlés  dédiants,  1779, 
f«-8°. 

Lakanai.  , (Joseph)  mem- 
bre de  la  convention  nation.  , 
du  conseil  des  cinq-cenis  et 
de  l’institut  national,  a fait 
un  Rapport  sur  les  langues 
orientales  , commerciales  et 
diplomatiques,  an  III  (179.)). 

— Plusieurs  autres  Rapports 
sur  des  objets  littéraires. — 
11  s’est  occupé  d’une  édition 
de  quelques  ouvrages  poslh. 
de  J.- J.  Rousseau. 

Lalande,  ( Jacques  de) 
professeur  en  droit  à Orléans, 
sa  patrie  , naquit  en  1622,  et 
mourut  en  1703.  On  a de  lui: 
Un  Commentaire  sur  la  cou- 
tume d’Orléans,  1677,  i/z-fol.; 
reimpr.  en  1704,  en  2 vol.  : 
la  première  édit,  est  la  meil- 
leure. — Traité  du  bail  et 
de  l’arrière-ban,  1674,1/1-4°. 

— Plusieurs  autres  ouvrages 
de  Droit  en  latin. 

Lalande,  (Joseph-Jérome 
LE  Fkançais  ) directeur  de 
l’Observatoire,  inspecteur  du 
collège  de  France,  professeur 
d’astronomie , ci-dev.  censeur 
des  livres,  membre  de  l’inst. 
national  et  du  bureau  des  lon- 
gitudes, des  princ-ipales  acad 
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et  sociétés  savantes  de  l’Eu- 
rope, ci-d.  avocat  au  parlem. 
de  Paris,  nacfuit  à Bourg  eu 
Bresse,  le  ii  juillet  1732. 
Ajaut  étudié  l’astronomie  à 
Lyon  sous  le  P.  Béraud  , en- 
suite;! Paris  sous  Delisle  et 
Xemoimier,  il  lut  envoyé  par 
Je  roi,  en  lySi  , ;\  Berlin, 
pour  observer  la  distance  de 
la  lune  à la  terre,  et  lut  reçu 
à l’acad.  de  Berlin  en  1701. 
L’acad.  des  sciences  de  Paris 
l’admit  dans  son  sein  le  7 fé- 
vrier 17Ô3.  — Voici  les  prin- 
cipaux ouvr.  qu’il  a publies  : 
Tables  astronom.  de  Plalley  , 
pour  les  planètes  et  les  comè- 
les  , augmentées  de  plusieurs 
Tables  nouvelles,  et  de  l’his- 
loire  de  la  comète  de  1759  , 
Paris,  — Exposition  des 
calculs  astronomiques,  Paris, 
1762,  de  l’imprimerie 

Pvoyale.  — Etrennes  hislor. 
à l’usage  de  la  province  de 
Bresse,  Paris,  1706  , i«-8°. 
— Dissertât,  sur  la  cause  de 
l’élévation  des  liqueurs  dans 
les  tubes  capillaires  , Paris  , 
1770  , z/z-8°.  — Voyage  d’un 
Prançais  en  Italie  dans  les 
années  1760  et  1766,  8 vol. 
i;z-i2,avec  r vol.  de  planches  ; 
reimpr.  à Yverdon.  Il  en  a 
lait  une  nouv.  edit.  en  1786 
en  9 vol.  — Discours  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’acad. 
de  Marseille  en  1707,  sur  ce 
sujet  ; L^esprh  de  justice  assure 
la  gloire  et  La  durée  des  empires^ 
Marseille,  1707.  — Discours 
sur  la  douceur,  à Bourg  en 
Presse,  1780.  — Tous  les  ar- 


ticles d’astronomie  dans  l’Én" 
cyclopédie  d’Yverdon,  en  38 
vol.  z7z-4°;  dans  les  supplemens 
z/z-fol.  de  l’Encyclopédie  de 
Paris  , publiée  en  1776 — 77  , 
en  5 vol.,  et  dans  la  nouvelle 
Encyclopédie,  1782. Tous  les 
extraits  de  mathématiques  , 
et  plusieurs  autres,  dans  le 
Journal  des  Savans , Paris, 
1766,  jusqu’à  1792,  qu’il  a 
lini  , avec  plusieurs  Lettres 
particulières  sur  divers  sujets 
d’astronomie  et  de  physique 
dans  le  même  Journal.  — 
16  vol.de  la  Connaissance  des 
tems  ou  des  mouvemens  cé- 
lestes , publiés  par  ordre  de 
l’acad.  des  sciences , depuis 
1700  jusqu’en  1776.  lia  repris 
la  rédaction  de  cet  ouvrage 
en  1795  , et  il  y a mis  beau- 
coup de  Mémoires  d’astro- 
nomie , 2 vol.  z/z-q”  , Paris  , 
1764;  nouv.  édit.  1771 , en  3 
vol.  zn-4°  , et  un  4^  en  1791. 
On  en  a fait,  6111792,  une 
3^^  édit,  en  3 vol.;  le  V n’a 
pas  été  reimpr.,  parce  qu’oti 
en  trouve  encore.  — Les  arts 
des  papetiers , parcheminiers, 
cartonniers,  chamoiseurs,  tan- 
neurs, mégissiers,  maroqui- 
niers, hongroyeurs,  et  cor- 
royeurs  , dans  la  grande  Col- 
lection des  arts  de  l’;icad.  des 
sciences,  i/z-Lol.  — ■ Environ 
i6o  Mémoires  d’astronomie 
l'épandus  dans  les  volumes  de 
l’acad.  depuis  1701  jusqu’en 
1790,  et  dans  les  Mem.  de 
l’institut.  ' — Plusieurs  Mém. 
dans  les  Actes  de  Leipzig, 
dans  les  Mém.  des  acad.  d» 
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Berlin,  de  Dijon,  et  dans 
divers  Journaux.  — Abrégé 
d’astronomie,  in-'o°  , réimpr. 
eu  Hollande,  trad.  en  alle- 
mand et  eusuiie  en  italien; 
réimpr.  à Paris  en  179s  , trad. 
de  nouveau  à Padoue.  — Ré- 
llexions  sur  les  comètes  qui 
peuvent  approcher  de  la  terre, 
1773,  — Ephémerides 

des  mouvemens  célestes  de- 
puis 1770  jusqu’en  1800;  t.  7, 
8 et  9 , ïn-.'°.  Le  tom.  9®  va 
depuis  1793  à 1800  — Des 
canaux  de  navigation,  ei  spé- 
cialement du  canal  de  Lan- 
guedoc. C’est  une  grande  his- 
toire des  canaux  anciens  et 
modernes,  exécutés,  enlre- 

J)ris,  et  projetés  chez  tous 
es  peuples  du  monde.  Cet 
ouvrage  inanc[uait  aux  scien- 
ces, et  a été  Fort  utile  aux 
ingénieurs,  1778,  //i-lul. — Il 
a.  lionne  , en  1781  , un  grand 
Traité  des  flux  et  reflux  de 
la  mer,  avec  des  Supplémens 
d’astronomie,  formant  le  4"^ 
vol.  de  son  astronomie,  et  une 
nouv.  édit,  des  leçons  de  la 
Caille,  avec  des  notes.  — As- 
tronomie des  Dames,  1786  , 
in-i-i.  Elle  a été  réimpr.  eu 
1790,  — Réflex.  sur  l’éclipse 
du  soleil  du  24  juin  1778. — 
Deux  Mém.  sur  les  passages 
de  Vénus  sur  le  soleil  de  1760 
et  1769.  — Depuis  1761  qu’il 
est  professeur  d’astronomie  au 
collège  Roj^al,  il  ne  cesse  de 
former  des  astronomes,  dont 
plusieurs  se  sont  distingués. 
On  doit  à ses  soins  la  construc- 
■»ion  d’un  bel  observât,  à l’école 
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htililaire  àParis.  — En  1793» 
il  a donné  un  abrégé  de  navi- 
gation , f/2'4°  , impr.  aux  frais 
de  la  république.  — En  , 
un  Mém.  sur  l’intérieur  da 
l’Afrique  , 2/2-4°.  — En  1792 , 
il  a donné  une  nouv.  édit, 
du  Traité  de  navigation  de 
Boi.guer  et  la  Caille  , avec 
des  notes,  f/z-S°. — On  imprime 
de  lui  une  Histoire  céleste, 
contenant  un  immense  recueil 
d’observations,  et  une  biblio- 
graphie astronomique  en  uu 
gros  vol.  in-  'i°  , contenant  des 
notes  historiques  sur  l’Hist. 
de  l’astronomie,  spécialement 
depuis  1782  , ou  finit  celle  de 
Bailly.  — En  1798,  il  a pu- 
blié une  nouv.  édit,  du  Traité 
de  la  Sphcre  et  du  Calendrier 
de  Rivard  , avec  des  augmen- 
tations.Ts’  ous  terminerons  l’art, 
de  ce  célèbre  astronome,  en 
citant  les  principaux  Eloges 
qui  sont  sortis  de  sa  pilume. 
Il  fît  6111760,  celui  du  ma- 
réchal de  Saxe  ; de  Delisle  , 
dans  le  Nécrologe  de  1770; 
de  Commerson,  dans  le  Jour- 
nal de  politique;  de  Piquet  , 
dans  les  Lettres  édifiantes  ; 
de  la  Caille  et  de  la  Conda- 
mine,  dans  la  Connaissance 
des  tems;  de  Boscovich  , dans 
le  Journal  de  Paris;  de 
de  Marron,  dans  le  Nécro- 
loge; de  Lepaute,  dans 
le  .J  ournal  de  Paris  ; de  Vé- 
ron , dans  le  Nécrologe;  du 
P.  la  Grange  , dans  le  Journal 
des  Savans;  de  d’Ageles,  dans 
la  Connaissance  der  tems;  de 
Mallet  et  de  Bertrand,  dans 
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l’Hist.  de  l’Asti-onomie  ; de 
Vicc[-Dazir,  dans  la  Décade 
jihilosophique;  de  Duséjoui* 
dans  kiConiiaissancedes  tems; 
de  Bailly  et  de  J)iipuy,  dans 
la  Décade  philosophique;  de 
Barthelemi,  dans  le  Mei-cure 
de  1790;  de  Condorcet;  de 
lavüisier;  de  Leinonnier,  en 
1797;  dePingré;  dégénérai 
Joubert,  en  1799,  etc. , etc, 

LALA>iDE,  ci-d.  oratorien. 
On  a de  lui  ; Grammatica  ht~ 
braïca  (Fr.  Masclel),  'j*  édit. 
— Apologie  des  décrets  de 
rassemblée  nationale  sur  la 
constitution  civile  du  clergé  , 
ou  Lettres  à M.  le  curé  de 
1791 , in-W.  — Réüex.  criliq. 
sur  une  Lettre  de  M.  de  la 
Tare,  1791,  i’’'  et  édit. 

• < 'O 

in-o  . 

Lai.ane,  (Pierre  ) poète  , 
vivait  du  tems  de  Ménage, 
Il  ne  fit  imprimer  que  trois 
pièces,  parce  que  la  délica- 
tesse de  son  goût  ne  lui  per- 
mit pas,  dit -on  , d’en  l’aire 
paraître  davantage.  On  eût  pu 
ajouter  qu’il  en  avait  mis  au 
jour  deux  de  trop,  car  il  n’y 
a que  ses  Stances  à Ménage 
qui  vaillent  la  peine  d’elre 
lues.  Laluiie  avait  épousé  Ma- 
rie Gabelle  des  Roches  , qui 
selon  lui,  était  une  des  plus 
belles  lernmes  de  son  tems. 
Due  mort  prématurée  la  lui 
enleva.  Après  l’avoir  célébrée 
pendant  sa  vie,  il  l’a  célébra 
après  sa  mort.  Une  partie  de 
ses  œuvres  poétiques  a été 
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insérée  dans  le  tome  TV  du 
Recueil  des  plus  belles  piè- 
ces des  poètes  IVauçais,  par 
M*'s  d’Aunoi.  On  trouve  le 
reste  dans  les  œuvres  de  Mont- 
plaisir.  Ménage  fit  cet  épita- 
phe au  poèie  Lalane. 

« Conjuffis  rreptcs  tristi  qui  Lristior 
Ornlieo 

>)  Flehilibus  cetinit  fanera  acerha. 
>>  inodis  ; 

>^  Proli  dolor!  ille  lener  tenerorum 
« scriptor  amorum , 
n Conditar  hoc  tumulo  marmore 
« halanius  », 

Lalane  , ( Noël  de  la  ) né 
à Paris,  fameux  docteur  de 
Sorbonne,  fut  le  chef  des  dé- 
putés a Rome  pour  l’affaire 
de  Jansenius  , à la  délénso 
duquel  il  travailla  toute  sa  vie. 
On  lui  attribue  plus  de  40  ou- 
vrages différens  sur  ces  ma- 
tières. Les  principaux  sont  , 
De  initio  piæ  voluntatis  , i656, 
in-iz. — La  Grâce  victorieuse- 
sous  le  nom  de  Beau- 
lieu.  La  plus  ample  édit,  est 
de  1666. — Conformité  de  Jan- 
senius avec  les  Thomistes  , 
sur  le  sujet  des  cinq  propo- 
sitions.— Vindiciee  Sancti  Tho- 
mœ  circa  Gratiain  sufficientem^ 
contre  le  P.  ISI  icolai , corde- 
lier,  avec  Arnauld  et  Nicole, 
Lalane  mourut  en  1673  , à 
55  ans, 

Lalaune ,(,T.-B. ) adonné: 
le  Potager  , essai  didacti([ue, 
z«-8°.  Paris  , an  Vlll  ( 1800). 

Lai.lemant  , ( Louis  ) jé- 
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suife^né  à Châlons-sur-Marne, 
mort  reoleiir  à Bourges  en 
1631,  est  auteur  d’un  Recueil 
de  Maximes  , qu’on  trouve  à 
la  fin  de  sa  vie  , publié  en 
1694,  irt-12  , par  le  P.  Cham- 
pion. 

L vr.T.EMANT,  (Jacques-Phi- 
lippe ) jesuite  , né  à Sh-Va- 
lery-sur-Somme  ; mourut  ii 
Jhiris  en  1748.  il  était  un  des 
plus  zélés  délenseurs  de  la 
constitution  Unigenitus , et  se 
donna  , pour  cette  dispute  , 
tous  les  mouvemens  (fu  on  se 
donne  dans  les  querelles  de 
parti,  11  était  du  conseil  du 
P.  le  Tellier.  ün  a de  lui  : 
Le  Véritable  esprit  des  dis- 
ciples de  Sh-Auguslin,  1706 
et  1707,  4vol,  i/i-12. — Une 
Paraphrase  des  psea urnes,  en 
prose,  z/i-12.  — Un  Nouveau 
Testament . 12  vohin-12  qu’ü- 
opposa  à celui  de  Quesnel. — 
Plusieurs  autres  ouvrages  sur 
les  querelles  du  tems. 

Lallemant,(  Pierre)  cha- 
noine-régulier de  S'^.-üene- 
viève , natif  de  Reims , mou- 
rut en  1673  , à 5i  ans  , après 
avoir  été  chancelier  de  l’iini- 
versité.  On  a de  lui  : Le  Tes- 
tament spirituel,  in-i‘z. — Les 
Saints  désirs  de  la  xnort , în- 
12.  — La  Mort  des  justes, 
în-ii. — Abrégé  de  la  Vie  de 
S'^.-Ueneviève,  — Eloge 
funèbre  de  Pompone  de  Bel- 
1 lèvre , 

Lalleuiant  , ( Jeau-Nico- 
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las  ) ci-clev.  profess.  de  rhé- 
torique au  collège  de  la  Pvlar- 
che  à Paris.  On  a de  lui  : 
Œuvres  de  Virgile,  trad.  en 
français  par  l’abbé  de  Saint- 
Reiui  , retouchées  1746  , 4 
vol.  in-  12.  — Uirgilii  Mar, 
opéra  ciim  nous , 1748,  £«-12. 

— Ç.  Plinii  ^ Epistolœ  et  Pa- 
negyricus  ^ com  notis  ^ 1749 
in-\z  ; nouv.  édit.  1-69-1788  , 
in-iz.  — Corn.  Taciti  quæ 
exstant  opéra,  cum  notisj  1760, 
3 vol.  z/2-12, — Ciceronis  opéra. 
1768,  14  vol.  in-i'i. — T,  Livii 
P.  Historiœ  ab  urbe  condita 
libri  qui  supersunt , rec.  1770, 
7 vol.  z/2-12. 

Lallesiant,  ( André  Ma- 
rins ) médecin  a Calais  , a 
publié  : Notices  hislor.  sur 
la  ville  de  Calais  , 1782.  — 
Table  alphabétique  et  raison- 
née  du  journal  de  médecine, 
1773,  1784,  £/Z-I2. 

Lallemant  , ( Nicolas  et 
Richard  ) imprim,  à Rouen. 
On  leur  doit  : Le  petit  ap- 
parat rojal,  augmenté,  1760, 
z/z-8°. — Bibliothèque  histor. 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la 
chasse  aux  bêtes  , 1763  , z/z-8°. 

— Dictionarïum  universale  la- 
tino  gallicum . nouv.  edit.  1770, 
1788,  gr.  z/2-8°. 

Lali.i  Tolendal,  ( Tro- 
phime  Gérard  de  ) membre 
de  rassemblée  constiiuanle  , 
fils  de  l’infortune  Lalli  ipii 
lut  décapité  à Paris  le  6 mai 
1766.  On  a de  lui  ; Obser- 
vations 
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valions  sur  la  Lettre  écrite 
par  M.  le  corate  de  Mirabeau 
au  comité  des  recherches  , 
contre  M.  le  corate  de  Saint- 
Priest , ministre  d’état , 1789, 
— Rapport  sur  le  gou- 
vernement, qui  convient  à la 
France  , r-B  ; , — Mém. 

ou  seconde  lettre  cà  ses  cora- 
metans  , 1790  , in  - 8°.  — 
Quintus  Capitulinus  aux  ro- 
mains, extrait  du  3®  livre  de 
Tite  Live  , 1790  , — 

Réponse  à M.  l’abbé  D.  grand 
vicaire,  auteur  de  l’écrit  in- 
titulé : Lettre  à M.  le  comte 
de  Lalli , par  un  officier  franc. 
Londres , 1793  » —Plai- 
doyer pour  Louis  XVI,  Lon- 
dres , 1793  , /«-8^  _ Mém. 
au  roi  de  Prusse  , pour  ré- 
clamer la  liberté  de  la  Fayette 
1795  , in-8°.  — ■ Le  comte  de 
Strafford,  trag.  en  5 actes  et 
en  vers.  Londres,  1795  , ia-8°. 
— Essais  sur  la  vie  de  T. 
Wentworth , comte  de  Straf- 
ford, Leipzig,  1796 , gr.  ia-8°. 

Lalloüette  , (Ambroise) 
chanoine  de  Opportune  , 
à Paris,  sa  patrie,  mort  en 
1724  à 71  ans  , a donne  ; Des 
Traités  sur  la  Présence  réelle , 
sur  la  Communion  sous  une 
espèce,  réunis  en  un  vol.  i/z-i 2, 
■—  L’Histoire  des  traductions 
françaises  de  l’Ecriture-sainte, 
1692,  i/z-i2.  — La  Vie  d’An- 
toinette de  Gondi,  supérieure 
duCalvaire,i/z-i2.  ■— La  Vie 
du  cardinal  le  Camus,  évêque 
de  Grenoble,  in-12. — L’His- 
toire et  l’Abrégé  des  ouvrages 
Tome  I y. 
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latins  , italiens  et  français  , 
pour  et  contre  la  comédie  et 
l’opéra  , in-12..  Il  n’est  pas  sûr 
que  ce  recueil  curieux  soit  de 
lui;  mais  on  le  lui  attribue 
assez  communément. 


Lalmand.  ( A.-A.  ) On  a 
de  lui  ; La  Géodésie  ou  l’Art 
départager  les  champs,  1793  » 


Lalouette  , ( Pierre  ) mé- 
decin de  Paris  , chev,  de  l’or- 
dre du  roi , mort  à Paris  en 
août  1792,  est  auteur  d’une 
nouvelle  méthode  de  traiter 
les  maladies  vénériennes  par 
la  fumigation,  1776, 
fl  on  Traité  des  Scrophu- 
les  , vulgairement  appellées 
écrouelles  ou  humeurs  froides^ 
T. 1 , 1780, T.II,  1782,  Z/Z-I2; 
et  de  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Recueils  de  médecine. 

Lamanon,  (Paul-Robert  ) 
correspondant  de  la  ci-devant 
acad.  des  sciences  de  Paris,  et 
de  l’acad.  deTurin,néàSalon, 
en  Provence,  en  1752  , périt 
dans  levoyage  autour  du  mon- 
de , entrepris  en  1785.  L’état 
ecclésiastique  lut  sa  première 
carrière;  il  y était  entré  par 
condescendance  pour  ses  pa- 
reils; aussitôt  qu’il  se  vit  maî- 
tre de  disposer  de  sa  personne 
par  la  mort  de  son  père  et  de 
son  Irère  aîné  , il  s’empressa 
de  renoncer  à une  profession 
pour  lac[uelle  il  ne  se  sentait 
aucun  penchant.  AÜVanchi 
des  entraves  de  cet  état , il  se 
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livra  à l’éturle  de  la  nature, 
avec  une  ardeur  peu  com- 
imine  : persuadé  cependant 
cpi’il  faut  beaucoup  voir  et 
beaucoup  observer  pour  en 
pénétrer  les  operations  , il  en- 
treprit plusieurs  voyages.  Il 
parcourut  la  Provence  , le 
Dauphiné,  la  Suisse,  les  Al- 
pes et  les  Pyrénées.  A la  vue 
de  ces  vastes  laboratoires  de 
la  nature , sbn  genie  se  déve- 
loppa lout-à-coup  , et  il  con- 
çut un  nouveau  système  du 
inonde.  Voulant  s’aider  des 
lumières  des  savans,  Lamanon 
vint  à Paris  , oii  il  se  lia  de  la 
plus  étroite  amitié  avec  Con- 
dorcet. Pendant  trois  années 
consécutives  qu’il  passa  dans 
cette  ville,  il  suivit  exacte- 
ment les  travaux  des  sociétés 
savantes  qui  l’avaient  admis 
dans  leur  sein.  Il  fut  avec 
■Court  de  Gebelin  , l’un  des 
.fondateurs  du  Musée,  et  par- 
tout il  se  fit  connaître  conime 
un  génie  capable  des  plus  hau- 
tes conceptions.il  était  prêt  à 
faire  imprimer  un  grand  ou- 
vrage sur  la  théorie  de  la  terre, 
lorsque  le  gouvernement  qui 
avait  conçu  le  vaste  projet  de 
compléter  les  découvertes  du 
capitaine  Cook , chargea  l’a- 
cadémie des  sciences  de  lui 
choisir  des  hommes  capables 
de  rectifier  les  idées  reçues 
sur  l’hémisphere  austral , de 
perfectionner  l’hydrographie, 
et  de  hâter  lesprogrès  de  l’his- 
toire naturelle.  Condorcet  ne 
connaissant  personne  , pour 
cette  dernière  partie , qui  mé- 
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ritât  mieux  cette  confiance 
que  Lamanon , le  désigna 
pour  cette  entreprise.  Lama- 
non accepta  avec  transport  la 
proposition  de  son  ami  ; re- 
fusa le  traitement  qui  lui  fut 
offert,  et  se  rendit  à Brest. 
Les  commencemens  de  la  na- 
vigation furent  heureux:  après 
dillérentes  relâches , et  une 
multitude  d’observations,  ou 
aborda  à l’île  Maouna  , l’une 
de  celles  de  l’Archipel-des- 
navigatenrs.  Lamanon,  impa- 
tient de  s’assurer  de  la  vérité 
des  relations  qui  avaient  été 
publiées  sur  cette  contrée  , 
descendit  à terre  avec  de 
Langle , commandant  en  se- 
cond de  l'expédition.  Au  mo- 
ment du  rembarquement,  les 
insulaires , séduits  par  l’es- 
poir de  trouver  des  richesses 
dans  les  chaloupes,  éblouis 
peut-être  par  les  présensqu’ils 
venaient  de  recevoir  , vou- 
lurent empêcher  de  les  remet- 
tre à flot,  et  attaquèrent  les 
français.  Obligés  de  se  dé- 
fendre , le  combat  s’engagea. 
Lamanon  , do  Langle  , ot  dix 
hommes  de  l’équipage  tom- 
bèrent victimes  de  la  fureur 
des  insulaires.  Lamanon  était 
fait  pour  frayer  de  nouvelles 
roules  à l’esprit  humain,  dans 
la  partie  des  sciences  natu- 
relles. La  profondeur  de  ses 
idées  , l’energie  de  son  carac- 
tère , la  sagacité  de  son  esprit, 
jointes  à cette  vive  curiosité 
qui  porte  à s’instruire  , et  à 
remonter  au  principe  de  cha- 
que chose,  devaient  l’amener 


L A M 

emx  plus  précieuses  décou- 
vertes. Son  style  était  ner- 
veux, on  y trouvait  souvent 
de  la  poésie,  toujours  des  ima- 
ges dont  la  l’orme  lui  était 
propre.  11  possédait  au  su- 
prême degré  cette  force  de 
logique  et  de  raison  qui  en- 
traîne et  qui  étonne.  On  a de 
lui  plusieurs  mémoires  tous 
relatifs  à des  recherches  snr 
l’histoire  naturelle,  et  des  ob- 
servations météorologiques  , 
faites  à Padoue  en  1783. 

Laîmakck,  (Jean-Baptiste) 
de  la  ci-dev.  acad.  des  scienc. 
membre  de  l’instit.  nat.  ün  a 
de  cet  écrivain  les  ouvrages 
suivans : F lore  française,  1773, 
3 vol.  in-8°.  nouv.  édit.  179b , 
gr.  //z-8°.  — Extrait  de  la  Flore 
française,  coût.  l’Analyse  des 
végétaux  pour  arriver  à la 
connaissance  des  genres,  1792, 
2 part.  — Encyclopédie 

méthodique,  botanique,  1783, 
^79^  5 3 continuée 

en  1 79y.  — Recherches  sur  les 
causes  des  principaux  faits 
physiques, Paris,  i79.j,2vol. 
fn-8°.  réimpr.  à Milan,  179.5, 
in-8°. — Réfutation  de  latliéo 
rie  pneumatique  ou  de  la  nou- 
velle doctrine  des  chimistes 
modernes , présentée  article 

£ar  article  dans  une  suite  de 
éponses  aux  principes  ras- 
ccmblés  et  publiés  j^ar  le  cit. 
Fourcroy,  précédée  d’uriSup- 
)!émcnt  complémentaire  de 
a théorie,  exposée  dans  l’ou- 
vrage intitulé  : Recherches 
üur  les  causes  des  principaux 
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faits  phys.  aucfuel  celui-ci 
fa  i t su  i té  et  devien  t nécessaire, 
1796  , i/z-8°.  — • Mémoires  de 
physiq.  i vol.  gr.  i/:-8°.  — 
Mem.  présentant  les  bases 
d’une  nouvelle  théorie  ])hys. 
et  chimique  , i vol.  in-8°.  — 
J ouriial  d’histoire  natur.  avec 
Olivier,  Bruguière  ,ITauy  et 
Pelletier,  in-8°.  Il  travailleaii 
Magazin  encyclopédique. 

LAMARE,né  dans  le  dépar- 
tement de  la  Manche,  traduc- 
teur de  beaucoup  d’ouvrages 
. anglais  , entr’autres  du  Moine, 
3 vol.  m-i2,  dont  il  a été  fait 
plusieurs  éditions. —Dti  Cul- 
tivateur anglais  ou  Œuvres 
choisies  d’agriculture , d’éco- 
nomie rurale  et  politique  , 
d’Arthur-Yong  ( avec  Benoît 
et  Biliecocq)  première  lÛTai- 
son  , six  gros  vol.  in-8°.  ornés 
de  dix  tableaux  et  de  44  pl. 
Paris  , Maradan  , au  9 ( i8oo) 
etc, 

Lambelinot,  bénédictin,  a 
publié;  Examen  critique  des 
Recherches  historiques  sur 
l’esprit  primitif  et  sur  les  an- 
ciens colleges  de  l’ordre  de 
Saint-Benoît , d’où  résultent 
les  droits  de  la  société  sur  les 
biens  qu’ils  possèdent , 1788  , 
f/2-8“. 

Lambebt  , premier  évêque 
d’Arras, né  à Guines,  moiiruî 
en  111,5.  Il  fut  enterré  dans 
sa  cathédrale  avec  une  épita- 
j)he  portant  « Que  la  sainte 
I Vierge  était  apparue  à Lam- 
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hert  el  â deux  jongieurs,  et 
c[u’elle  avait  donné  à l’évêque 
im  cierge  qui  avait  la  vertu  de 
guérir  du  mal  des  Ardens,  si 
iort  commun  en  France.  On 
a dans  le  Miscellanea  de  Ba- 
luze, un  Recueil  de  chartes 
et  de  lettres  qui  concernent 
révêclié  d’Arras,  attribué  à 
Lambert. 

Lambert ,( François)  cor- 
delier  distingué  dans  son  ‘or- 
dre, fut  un  des  jjremiers  et 
des  plus  célébrés  disciples  de 
Luther  : ayant  quitté  son  cloî- 
tre, et  pris  une  femme,  il  se 
retira  à Vittemberg,  sous  la 
iroleclion  de  Luther  et  de 
’élecleur  de  Saxe  ; là  , il  pu- 
blia la  relation  du  martyre  de 
Jean  Châtelain,  brûlé  pour 
luthéranisme  etï  i525  , dans 
la  petite  ville  de  Vie  au  pays 
Messin.il  dédia  àFrançoisL'' 
tm  Floge  du  mariage,  eu  lui 
rendant  compte  des  raisons 
qui  l'avaient  déterminé  à se 
marier.  Ce  fut  principale- 
ment ce  Lambert  qui  intro- 
duisit la  reforme  dans  les 
états  du  landgrave  de  Hesse. 
Il  mourut  de  la  peste  en  1430, 
à Marpurg , ou  il  enseignait 
la  théologie.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits,  entr’autres , des 
Commentaires  sur  S‘.-Luc  , 
sur  le  Mariage,  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques,  sur  les 
petits  Prophètes,  et  sur  l’A- 
pocalypse , in-8°.  — Un  Traité 
de  lé  Vocation  , — Un 

tmtre  Traité  renfermant  plu- 
sieurs discussions  tliéologi- 
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ques  , sous  le  litre  de  Far- 
rago  ^ 

Lambert,  (Anne  Thérèse 
de  CouRCELLES , marquise  de) 
naquit  à Paris.  Elle  perdit 
son  père  à l’âge  de  trois  ans.  Sa 
mère  épousa  en  secondes  noces 
l’ingénieux  Bachaiimont,  qui 
se  fit  un  devoir  et  un  amu- 
sement de  cultiver  les  heu- 
reuses dispositions  qu’il  dé- 
couvrit dans  sa  belle-fille.  Elle- 
épousa  Henri  Lambert*,  mar- 
quis de  S‘.-Bris,  en  1666,  et 
elle  le  perdit  en  ibS'i.  Libre  , 
et  maîtresse  d’un  bien  con- 
sidérable , elle  établit  dans 
Paris  une  maison  où  il  était 
honorable  d’être  reçu.  M"’® 
Lambert  mourut  en  1733,  à 
86  ans.  Personne  n’a  mieux 
rendu  les  caractères  d’une  mo- 
rale sage,  sensible  el  embellie 
par  les  grâces  du  style.  Les 
Avis  d’une  mère  à son  fils  , 
et  d’une  mère  à sa  fille,  sont 
d’une  instruction  saine,  ten- 
dre et  remplie  d’aménité  : 
Lambert  a un  mérite 
{{ui  manque  à la  plupart  des 
auteurs  moralistes,  et  princi- 
palement à ceux  de  son  sexe: 
elle  ne  s’attache  point  à des 
définitions  métaphysiques  de 
la  vertu;  elle  ne  s’occupe  qu’à 
en  inspirer  le  goût , et  sa  ma- 
nière d’en  parler  est  très-pro- 
pre à la  faire  aimer.  Lors- 
qu’elle cite  les  auteurs  classi- 
queslatinsel  français, c’est  tou- 
jours sans  alléctation  et  sans 
pédanterie. ünaencore  d’elle: 
iMouvelles  Réflexions  sur  les 
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femmes  , ou  Métaphysique 
d’amour  : elles  sont  pleines 
d’imagination,  de  finesse  et 
d’agrément.  — Traité  de  1 A* 
initié  : elle  y peint  les  avan- 
tages, les  charmes,  les  de- 
voirs de  cette  vertu  avec  au- 
tant de  vérité  que  de  déli- 
catesse. — Traité  de  la  Vieil- 
lesse : non  moins  estimé  que 
celui  de  l’Amitié. — La  Fem- 
me hermite,  petit  roman  ex- 
trêmement touchant.  — Des 
morceaux  détachés  de  mo- 
rale ou  de  littérature  : c’est  ' 
partout  le  même  esprit , le 
même  goût,  la  même  nuance. 
On  ne  peut  reprocher  à M*’’-. 
Lambert,  que  de  la  négli- 
gence dans  le  style , et  un 
ton  qu’il  fallait  un  peu  plus 
rapprocher  de  la  nature.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en 
2 vol.  f/I-12. 

Lambert,  (Joseph)  doc- 
teur de  Sorbonne;  prieur  de 
Palaiseau  prés  Paris  , naquit 
dans  cette  ville  eni654,et 
mourut  en  1772.  Il  fut  prin- 
cipalement célèbre  par  sa  cha- 
rité envers  les  |xiuvres,  à l’ins- 
truction et  à 1 utilité  desquels 
il  consacra  la  plupart  de  ses 
écrits.  Il  était  fort  opposé  à 
la  pluralité  des  bénéfices;  et  il 
engagea  la  faculté  de  théolo- 
gie, dont  il  était  membre,  à 
laire  un  décret  , pour  empê- 
cher ceux  quise  présenteraient 
pour  prendre  des  degrés  en 
théologie,  si-non  de  posséder 
plusieurs  bénéfices, du  moins 
d’en  prendre  les  titres  dans 
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leurs  thèses,  afin  que  la  Sor- 
bonne ne  parut  pas  avoir  ré- 
tracté le  Réglement  qu’elle 
avait  fait  autrefois  pour  inter- 
dire la  pluralitédes  bénéfices, 
ün  a de  lui:  DesGonférences , 
en  2 vol.  zn-12,  sous  le  titre  de 
Discours  sur  la  vie  ecclésias- 
tique. — Epîtres  et  Evangiles 
de  l’année,  avec  desréflex., 
chez  Muguet , en  1713,  zra-12. 
— Les  Ordinations  des  saints, 
in-i2.  — La  manière  de  bien 
instruire  les  pauvres,  zn-i2.— • 
Hist.  choisies  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament,  in- 12. — 
Le  chrétien  instruit  des  mys- 
tères de  la  religion  et  des  vé- 
rités de  la  morale.  — Ins- 
tructions courtes  et  familière» 
pour  tous  les  dimanches  et 
principales  fêtes  de  l’année, 
en  faveur  des  pauvres  , et 
particulièrement  des  gens  de 
la  campagne,  z/z-i2. — Deux 
Lettres  sur  la  pluralité  des 
bénéfices,  contre  l’abbé  Boi- 
leau. — Instructions  sur  les 
commandemens  de  Dieu,  ea 
faveur  des  pauvres  et  des  gens 
de  la  campagne  , en  2 vol. 
z’/z-i2.  — Instructions  sur  le 
Symbole,  2 vol.  z‘zi-i2. 

Lambert,  (Claude-Franc.) 
né  à Dole , d’abord  curé  dans 
le  diocèse  de  Rouen,  vint  en- 
suite à Paris  faire  de  mauvais 
romans  et  des  compilations, 
fl  fit  une  Histoire  générale 
de  tous  les  peuples  du  Monde* 
14  vol.  zn-i2.  — Des  Obser- 
vations sur  tous  les  peuples 
du  Monde  , 4 vol.  zn-12.  — ' 
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Il  fit  de  plus  des  Histoires 
particulières;  il  mit  en  Iraii- 
çais  moderne  les  Mémoires 
de  Martin  et  de  Guillaume 
du  Belley-Langei;  soin  très- 
superflu  ! Ces  Mémoires,  si 
utiles  pour  l’histoire  de  Fran- 
çois sont  beaucoup  plus 

agréables  en  vieux  français. 
Li  abbé  Lambert  eut  du  moins 
le  bon  esprit  de  laisser  dans 
leur  vieux  langage,  le  Journal 
de  la  duchesse  d’Angoulême , 
et  les  Mémoires  du  maréchal 
de  Fleuranges,  cfu’il  joignit 
à 1 édition  des  Mémoires  de 
du  Belley-Langei.On  a encore 
de  l’abbé  Lambert  : une  His- 
toire de  Henri  11 , 2 vol.  in  12: 
défectueuse  et  mal  écrite.  — 
Une  Histoire  Littéraire  de 
Louis  XIV,  3 vol.  i/2-4°, 
bonne  pour  l’auteur,  à qui 
elle  valut  une  pension. — Une 
Bibliothèque  de  physique  , 
aussi  oubliée  que  tous  ses  Ro- 
mans, dont  il  serait  très-su- 
perflu de  rapporter  même  les 
titres.  L abbé  Lambert  mou- 
rut en  1765. 

Lambert,  auteur  drama- 
à Paris , a donné  au 
théâtre  du  Vaudeville(  avec 
Thierri),  Arlequin  tail- 
leur , 1793;  laPlaque  retour- 
née, 1794. 

Lambin,  ( Denys  ) né  à 
Montreuil-sur-Mer , voyagea 
en  Italie  avec  le  cardinal  de 
Touruon  , et  obtint  par  son 
crédit  la  place  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège 
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Roj'al  de  Paris.  11  l’occupâ 
jusqu’à  sa  mort,  occasionnée, 
en  1072,  par  la  nouvelle  du 
meurtre  de  son  ami  Ramus  , 
enveloppé  dans  le  massacre 
de  la  S'.-Barthélemi.  11  avait 
alors  56  ans.  On  a de  lui  plu-» 
sieurs  ouvrages,  dans  lesquels 
on  trouve  une  érudition  vaste, 
mais  quelquefois  accablante. 
Sa  manière  traînante  et  dif- 
fuse donna  lieu  au  mot  Lam- 
biner^ passé  depuis  en  |)ro- 
verbe.  Lambin  a donné  des 
Cornmeutaires  sur  Lucrèce  , 
1563  , in-\^  \ — sur  Cicéron  , 
i51)D,  2 vol.;  — sur  Plaute, 
i58d; — et  sur  Horace,  i6o5. 
tous  trois  i/z-fol. 

Lambin  ( J.-M.  ) a donné  : 
l’Ami  des  Orphelins,  ou  Ma- 
nuel des  Nourrices  , i vol, 

Lamblardie,  (J.-C.  ) ins*t 
pecteur-général , directeur  de 
l’école  des  ponts  et  chaussées, 
et  instituteur  de  l’école  poly- 
technique, naquit  en  1747  à 
Loches,  et  mourut  à Paris  la 
6 frimaire  an  VI  ( 1798).  Né 
sans  fortune,  et  appellé  à 
Paris  par  un  frère  ecclésiasti- 
que , il  fut  d’abord  destiné  à 
l’état  de  prêtre;  mais  la  car- 
rière des  arts  lui  paraissant 
plus  conforme  à ses  goûts,  il 
se  livra  à l’élude  des  mathé- 
matiques. Ses  progrès  furent 
rapides;  non-seulement  il  ob- 
tint des  succès;  mais  il  trouva 
dans  ses  études  mêmes  une 
ressource  contre  l’indigence  , 
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qui  le  pressait.  Des  liaisons 
ci’amllie  qu’il  avait  l'omiées 
avec  un  élève  des  ponts  et 
chaussées,  le  llrent  connaître 
du  célébré  Perronnet.  Celui-ci 
savait  juger  les  hommes,  et  il 
se  hâta  d’admettre  au  nombre 
de  ses  élevées , le  jeune  Lam- 
Liardie,  que  sou  ami  lui  avait 
présenté.  Les  talens  qu’il  dé- 
veloppa pendant  la  durée  de 
son  séjour  à l’école , lui  pro- 
curèrent de  l’avancement  ; il 
fut  chargé  d’un  département 
de  sous-ingénieur  dans  la  JXor- 
mandie  , qui  comprenait  des 
travaux  de  toute  espèce  , des 
routes,  des  projets  de  navi- 
gation , et  des  ports  de  mer. 
Placé  surce  nouveau  théâtre, 
Lamblardie  se  livraà  cet  esprit 
d’observation , qui  l’a  particu- 
liérement caractérisé  depuis  : 
il  n’avait  jusqu’alors  médité 
ue  sur  les  idées  des  autres  ; 
ès  cet  instant,  il  puisa  ses 
réflexions  dans  le  grand  livre 
de  la  nature.  C’est  à cette  dis- 
position que  l’on  doit  son  ex- 
cellent Mémoire  sur  les  côtes 
de  la  Normandie,  qui  con- 
fient des  vérités  absolument 
neuves,  et  des  principes  nou- 
veaux pour  l’établissement  et 
la  direction  des  jetées  dans 
les  ports  sujets  aux  alluvions, 
D autres  Mémoires  qu’il  fit 
auginentèrent  sa  réputiition, 
et  lui  niéritérent  la  conliauce 
du  gouvernement.  U fut  char- 
gé des  travaux  (|ui  devaient 
s’exécuter  dans  les  ports  de 
Dieppe,  du  Trépori , et  du 
Havre.  La  construction  de  la 
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grande  écluse  de  Dieppe  fut 
regardée  par  les  gens  de  l’art  , 
comme  un  des  plus  beaux 
résultats  du  génie  de  Lam- 
blardie. C’est-là  qu’on  trouve 
l’artiste  aux  prises  avec  des 
obstacles  sanscesse  renaissans, 
et  toujours  surmontés.  Au  mi- 
lieu de  ses  travaux  nombreux, 
l’activité  de  Lamblardie  lui  fit 
trouver  des  moyens  pour  se 
livrera  des  recherches  étran- 
gères à son  objet  principal. 
L’académie  de  Rouen  avait 
proposé  pour  prix  un  sujet 
c|^ii  lui  parut  être  de  son  do- 
maine; il  s’empara  du  pro- 
gramme , et  il  lit  un  Mémoire 
qui  fut  couronné.  Après  dix 
ans  passés  dans  les  ports  dont 
il  avait  été  chargé  de  diriger 
les  travaux,  il  fut  nommé  in- 
génieur en  chef  du  départem. 
de  la  Somme.  Dans  le  peu  de 
tems  qu’il  y resta,  il  s’occupa 
de  projets  utiles  , et  un  excel- 
lent Mémoire  sur  lanavigal  ion 
de  la  Somme  qu’il  publia,  fut 
un  nouveau  témoignage  des 
grandes  vues  qu’il  portait  par- 
tout. Lamblardie  était  destiné 
à figurer  sur  un  plus  grand 
théâtre;  Perronnet  désirant 
l’avoir  pour  adjoint  pendant 
sa  vie,  et  pour  son  successeur 
après  sa  mort  dans  la  direction 
de  l’école  des  ponts  et  chaus- 
sées , obtint  pour  lui  le  brevet 
d’inspecteur -général;  il  fut 
ensuite  appelé  à Pans  pour 
remplir  les  Ibuctions  d’adjoint 
à la  direction  de  l’école;  et 
bientôt  après,  Perronnet  étant 
mort,  il  le  remj)laça  dans  la 
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direction  même  de  cet  ëta- 
Llissemênt.  Dès  ce  moment, 
Damblardie  tourna  toutes  ses 
idées  vers  l’instructiondes  élè- 
ves. Chargé  par  le  gouverne- 
ment decoopérer  au  pland’un 
vaste  établissement  qu’il  avait 
contai  pour  la  conservation  des 
arts,  il  se  livra  avec  un  zèle 
nouveau  à cette  tâche  hono- 
rable; associé  pour  cet  objet 
aux  hommes  les  plus  instruits, 
il  partagea  leurs  travaux.  L’é- 
cole poljtecnique  en  fut  le 
résultat.  Lamblardie  en  fut 
nommé  le  premier  directeur, 
et  il  ne  quitta  ce  poste,  que 
pour  reprendre  deux  ans  après 
la  direction  des  ponts  et  chaus- 
sées; mais  il  resta  Instituteur  à 
l’école  polytechnique  jusqu’à 
sa  mort,  que  ses  longs  travaux 
et  ses  fatigues  continuel  les  ac- 
célérèrent, malgré  les  appa- 
rences d’une  constitution  ro- 
buste et  bien  organisée.  Lam- 
blardie  avait  donné , pendant 
tout  le  tems  qu’il  avait  exercé 
les  charges  les  plus  lucratives, 
des  preuves  d im  désintéres- 
sement rare,  lllaissa sa  famille 
dans  un  état  voisin  de  l’indi- 
gence, ce  qui  lui  rendit  plus 
douloureux  ses  derniers  mo- 
mens.  Tendre  et  vertueux 
époux,  bon  père,  excellent 
ami,  il  a laissé  des  regrets 
sincères.  On  a de  lui  : Cours 
d’architecture  hydraul.,  qu’il 
a donné  dans  le  Journal  de 
l’Ecole  polytecliniqueen  lyqS 
et  1796. 

Lambot,  auteur  dramati- 
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que  à Paris , adonné  au  Vau- 
deville : Arlequin , doge  de 
Venise. 

Lambre,  (Jean-Bapt.  de) 
membre  de  l’académie  des 
sciences , à présent  membre 
de  l’institut  national.  On  a de 
lui  : Tables  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  1789,  — Beau- 

coup de  Mémoires  astrono- 
miques , dans  les  'Recueils  de 
l’acad.  et  de  l’institut. 

Lamerville  a publié  des 
Observations  sur  les  bêtes  à 
laine  dans  la  province  du  Ber- 
ry , 1786,  in- 

Lamerville,  (le  comte  de) 
est  auteur  d’un  Plan  de  restau- 
ration générale  des  finances  , 
i788,in-8°. 

Lami  , (Bernard)  prêtre  de 
l’Oratoire  , naquit  au  Mans 
en  1645,  et  mourut  à Rouen 
en  1716  , à l’âge  de  70  ans.  Il 
professa  les  humanités  et  la 
philosophie  dans  divers  collè- 
ges de  sa  congrégation,  avec 
le  plus  grand  succès.  Son  zèle 
pour  les  opinions  de  Descar- 
tes, lui  fit  des  ennemis  des 
partisans  des  rêves  d’Aristote, 
on  le  persécuta  à Saumur  et 
à Angers.  La  phrénésie  des 
sectaiteurs  de  l’ancienne  phi- 
losophie vint  au  point,  qu’ils 
demandèrent  une  lettre-de- 
cachet  contre  lui.  Le  savant 
pratorien  lut  privé  desachaire 
et  relégué  à S*.-Marlin-de- 
Miséré,  diocèse  de  Grenoble. 

Le 
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Le  P.  Laml  avait  des  mœurs 
pures  et  austères  , mais  la 
vivacité  de  son  esprit  le  je- 
tait quelquelois  dans  des  sin- 
gularités, et  dans  ropiiiiâlrelé 
<[ui  eu  est  la  suite.  C était 
d’ailleurs  un  homme  très-es- 
timable, ami  de  la  retraite, 
simple,  modeste  , qui  parlait 
aisément  et  sur  toutes  sortes 
de  matières.  Ou  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : Klémens 
de  géométrie  et  de  mathé- 
matiques, 2 vol.  in-\%.  Il  les 
composa  dans  un  voyage  qu’il 
fit  à pied  de  Grenoble  à Paris. 
— Traite  de  perspective,  1700, 
in-8^. — Traité  de  l’équilibre  , 
1687,  m-T2.  — Traité  de  la 
grandeur  en  général,.  i/z-i2. 

— Lntretiens  sur  les  sciences 
et  sur  la  manière  d’étudier  , 
1706a  in- 12. — Démonstration 
de  lu  sainteté  et  de  la  vérité 
de  la  morale  chrétienne  , en 
5 vol.  i/z-i2,  1706  — 1716. 

— Introduction  à l’ Ecriture- 
sainte,  trad.  de  Vj4pparatus 
Biblicus  de  Boyer,  i/z-q^  ; l’e- 
ditioii  latine  esti/z-8°;  il  y en 
a un  abrégé,  in- 12.  L’abbé 
de  Bellegarde  l’a  aussi  traduit 
sous  le  titre  d’Apparat  de  la 
Bible  , in-b^.  — De  Taberna- 
culo  faderis  , de  sancta  civitate 
Jérusalem  et  de  Templo  ejus  ^ 
i/z-tolio  ; ouvrage  savant. — 
Harinonia  sive  concordia  Evan- 
gelica  J Lyon,  1699,  2 vol. 
in  - — Une  Rhétorique  , 
avec  des  Ileflexions  sur  l’Art 
poétique,  1715,  in-12  : ou- 
vrage très-médiocre.  Le  style 
de  cet  écrivain  est  assez;  net 

raaïc  ir. 
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et  assez  facile;  mais  il  n’est 
pas  toujours  pur. 

Lami,  ( François  ) né  à 
Monty  rean  , diocèse  de  Char- 
tres, porta  d’abord  les  armes, 
qu’il  quitta  ensuite  pour  en- 
trer dans  la  conjj-réiiation  de 
Sb  Maur.  Il  y fit  profession  en 
1659,  à 23  ans,  et  mourut  à- 
Sb-  Denys  en  1711,  à 76  ans. 
Il  fut  infiniment  regretté  , 
tant  pour  les  lumières  de  son 
esprit,  que  pour  la  bonté  de 
sou  cœur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ; un  Traité  estimé 
de  la  connaissance  de  soi  - 
même,  6 vol.  in-12  ^ dont  la 
]dus  ample,  édition  est  celle 
de  17Û0.  — Nouvel  Athéisme 
renversé,  in-12,  contre  Spi- 
nosa.  — L’Incredule  amené 
à la  religion  par  la  Raison  , 
ou  Entretien  sur  l’accord  de 
la  Raison  et  de  la  Foi , Paris , 
1710,  m-12:  livre  estimé  et 
peu  commun.  — De  la  con- 
naissance et  de  l’amour  de 
Dieu,  f;z-i 2 : ouvrage  posth. 

— Lettres  philosophiques  sur 
divers  sujets,  in-12. — Lettres 
théologiq.  et  morales  , in- 12. 

— Les  gemissemens  de  l’arae 
sous  la  tyrannie  du  corps  , 
in-12.  — Les  premiers  Elé- 
mens,  ou  Entrée  aux  con- 
naissances solides,  SLiiviesd’im 
Essai  de  logic[ue  en  forme  de 
dialogue,  in-12.  — Réfutation 
du  sysiéme  de  la  grâce  uni- 
verselle , de  Nicole.  — Un 
petit  Traité  physique,  fort 
curieux,  sous  ce  titre:  Con- 
fcreuces  sur  divers  eüeis  du 

12 
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lonnerre,  1689,  :«-i2.  — La 
llhéloi  ique  de  college  irahie 
par  son  Apologisle  , in  - 12, 
conU'e  le  laineux  Gibert. 

liAMiaAi.,  On  a de  cet  au- 
teur : rAl'rique  et  le  peuple 
alricain  sous  tous  leurs  rap- 
ports, avec  notre  commerce 
et  nos  colonies  , 1789  , 

Lamoignon  , (Charles  de) 
d’une  ancienne  tamille  du  IN 1- 
vernois,  qui  remonte)  usqu’au 
13^  siècle,  mourut  en  1573, 
maître  des  requêtes.  Il  fut 
visité  plusieurs  lois  dans  sa 
dernière  maladie  par  le  roi  : 
sa  sagesse  et  son  intégrité  lui 
avaient  mérité  celte  dislinc- 
lion. 

Lamoignon  ,(  Pierre  de) 
mort  en  1684  , conseiller  - 
d’état  , était  un  bon  poète 
latin. 

Lamoignon  , ( Guill.  de  ) 
.marquis de Basville , lut  reçu 
conseiller  au  parlem.  de  Paris 
en  1635,  maître  des  requêtes 
en  1644?  et  se  distingua dahs 
ces  deux  places  par  ses  lumiè- 
res et  par  sa  probité.  Son  mé- 
rite lui  procura  la  charge  de 
premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  en  i658.  Le 
cardinal  Mazarinlui  dit  : Sile 
roi  avait  connu  un  plus  homme 
de  bien  et  un  plus  digne  sujet  ^ 
JL  ne  vous  aurait  pas  choisi.  Le 
président  de  Lamoignon  mé- 
ritait qu’on  eût  de  telles  idées 
de  lui  ; il  remplit  tous  les 
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devoirs  de  sa  place  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  zèle. 
Le  procès  de  l’inlorliiné  Pou- 
quet  ajouta  à ses  travaux  et 
à sa  gloire.  On  le  mit  à la 
tête  d’une  chambre  de  justice 
pour  juger  ce  ministre  , con- 
tre lequel  Louis  XiV  était 
extrêmement  irrité.  Colbert , 
ardent  persécuteur  de  Pou- 
quet,  voulut  sonder  les  dis- 
positions du  premier  prési- 
dent. « Un  juge,  répondit  La- 
» moignon  , ne  dit  son  avis 
» qu’une  (ois,  et* que  sur  les 
» rieurs  de  lys».  Pouquet  ap- 
prenant que  I.amoignon,  au- 
quel il  avait  donné  des  sujets 
de  plainte  dans  le  tems  de 
sa  laveur  , était  président  de 
la  chambre  de  justice,  jugea 
en  courtisan  et  en  ministre  du 
motil  qu’avaient  eu  des  cour- 
tisans et  des  ministres  pour 
faire  ce  choix.  Us  se  trom- 
paient tous;  car  Lamoignon 
avait  déjà  dit  : Je  me  souviens 
seulement  qu'il  fut  mon  ami  , 
et  que  je  suis  son  juge.  Cep^eil- 
dant  il  ne  négligea  rien  pour 
ne  pas  avoir  à juger  un  homme 
qui  lui  paraissait  tout  au  plus 
coupable  depéculat , et  qu’une 
partie  de  la  cour  desirait  trou- 
ver encore  plus  coupable.  Il 
se  relira  insensiblement  sans, 
éclat , sans  annoncer  qu’il  so 
retirait,  sans  faire  de  sa  re- 
traite un  événement.  Quand 
on  lui  en  parlait,  il  n’allé- 
guait quel’inoompatibilité  des 
heures  du  palais  et  de  la 
chambre.  « Ce  n’est  pas  moi , 
disait-il , qui  quitte  la  cliam- 
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bre;  c’eut  elle  qui  me  quitte  ». 
Ou  le  pria  en  vain  de  rester  ; 
il  ne  se  livra  plus  qu’aux 
l’ouclions  importantes  de  sa 
place.  Comme  Cicéron  et  les 
sénateurs  de  l’ancienne  Rome, 
il  se  délassait  par  les  charmes 
de  la  littérature  des  travaux 
de  sa  place.  Les  Boileau  , 
les  Racine  , les  Bourdaloue 
étaient  ses  amis.  Dans  les  con- 
férences qu’ils  tenaient  chez 
lui,  il  payait  plus  de  sa  per- 
sonne sur-le-champ , dit  Mé- 
nage, que  lesautresavectoute 
leur  préparation.  Il  mourut  en 
1677  , à 60  ans.  Sa  devise 
était  : Ego  et  domus  mea  ^ ser~ 
viemus  Domino.  Josué. — On  a 
de  lui  des  Arrêtés,  qui  furent 
impr.  à Paris  en  1702,  z«-4°. 

Lamoignox,  ( Chrétien- 
François  de)  (ils  aîné  du  pré- 
cédent, naquit  à Paris  en  ifx'jq. 
Il  reçut  de  la  nature  un  air 
noble,  une  voix  forte  et  agréa- 
ble , une  éloquence  à la- 
quelle l’art  eut  peu  de  chose 
à ajouter,  une  inémoire  pro- 
digieuse, un  cœur  juste  et 
un  caractère  ferme.  Son  père^ 
cultiva  ces  heureuses  dispo- 
sitions. Reçu  conseiller , en 
1666,  sa  compagnie  le  chargea 
des  commissions  les  plus  im- 
))ortantes.  Il  devint  ensuite 
maître  des  requêtes,  et  enfin 
avocat  - général  : place  qu’il 
remplit  pendant  vingt -ciiu[ 
ans,  et  dans  laquelle  il  parut 
tout  ce  qu’il  était,  il  ne  se  dé- 
termina à accepter  une  place 
de  présideut-à-mortier , que 
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lorsque  sa  santé  et  les  ins-* 
tances  de  sa  famdle  ne  lui 
permirent  plus  de  fuir  un 
repos  honorable.  Les  lettre? 
y gagnèrent.  L’académie  des 
inscript,  lui  ouvrit  ses  portes 
en  1704,  et  le  roi  le  nomma 
président  de  cette  compagnie, 
i’anuée  d’après.  Ce  savant  ma- 
gistrat discutait  une  difhcultd 
littéraire,  avec  presqu’autant? 
de  facilité  qu’un  point  da 
jurisprudence.  Il  mourut  en 
1709,  fà  65  ans.  On  n’a  im- 
primé qu’un  de  ses  ouvrages  , 
tel  qu’il  est  sorti  de  sa  plume; 
c’est  une  Lettre  sur  la  mort 
du  P.  Bourdaloue,  jésuite, 
qu’on  trouve  à la  fin  du  tome 
III®  du  Carême  de  ce  grand 
orateur. 

LamoignoN'Malesherbes, 
(Chrétien-Guillaume)  pre- 
mier président  de  la  cour- 
des-aides,  ministre,  membre 
de  l’académie  française , né 
a Pans  le  6 décembre  1721  » 
fut  décapité  dans  la  même 
ville  sous  le  régime  de  la 
terreur  , à l’âge  de  72  ans  4 
mois  et  i5  jours,  le  2 floréal 
an  III  ( avril  1794  ).  Le  tem§ 
de  la  première  éducation  de 
Malesherbes  n’offre  rien  de 
remar([uable.  Destiné  à rem- 
plir les  fonctions  do  la  ma- 
gistrature , son  père  voulut 
qu’il  s’y  préparât  pur  l’élude 
approfondie  de  l’iiistoire  et 
de  la  jurisprudence.  Il  n’avait 
pas  encore  2'î  uns  , lorsqu’il 
fut  pourvu  d’une  charge  do 
consciliur  au  [nrlcmenl.  A;jO 
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lins  , il  succéda  à son  père 
clans  la  charge  de  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  aides. 
On  sait  avec  quelle  distinc- 
tion il  parcourut  celte  nouvelle 
carrière  pendant  près  de  25 
ans.  Tant  qu’il  y aura  des 
âmes  vertueuses,  ellesapplau- 
d iront  au  courage  que  Males- 
lierbes  montra  en  1763  dans 
l’affaire  de  Varrennes , sur  la- 
quelle il  avait  fait  les  remon- 
trances les  plus  fortes.  Les 
accusés  ayant  obtenu  des  let- 
tr3s-de -grâce,  et  s’étant  pré- 
sentés pour  les  taire  entériner, 
Malesherbes  leur  dit,  lors- 
qu’ils étaient  au\'  pieds  du 
tril.Hinal  : he  roi  vous  accorde 
des  lenres-de-grace  ; la  cour  les 
entérine.  ^ retirex^-vous  : la  peine 
vous  est  remise  ; .mais  le  crime 
vous  reste.  Malesherbes  n’etait 
jamais  plussublime , que  lors- 
<(u’il  était  obligé  de  peindre 
l’oppression  sous  laquelle  le 
peuple  gémissait.  On  se  rap- 
pellera toujours  la  réponse 
qu’il  fit  au  prince  de  Coudé, 
qui  fut  chargé  en  17^3  , par 
Louis  XV  , d’imposer  silence 
aux  magistrats  de  la  cour  des 
aides.  — ha  vérité^  monsieur^ 
dit  Malesherbes  au  prince  de 
Condé , est  donc  bien  redou- 
table ^ puisqu'on  fait  tant  d'ef- 
forts pour  l'empêcher  de  par- 
venir autrône.  Le  pareils  traits 
donnent  la  mesure  du  carac- 
tère de  Malesherbes  : ils  suf- 
firaient pour  rendre  son  nom 
cher  à la  postérité.  Pendant 
qii’il  exerçait  les  fonctions 
*lo  pteroier  président  j il  lut 
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chargé  d’une  coimiiission  plus 
conlormeà  ses  goûts.  Son  père, 
qu  i élai  t chancelier  dePrance, 
lui  confia  la  direction  de  la 
J-ibrairie.  On  sait  que  cette 
espèce  de  ministère  avait  été 
créé  pour  enchaîner  la  pensée. 
Trop  souvent  , en  effet  , il 
lui  a été  funeste  ; mais  ces 
fonctions,  confiées  aux  mains 
de  Malesherbes,  perdirent, 
en  ([uelque  sorte,  l’existence 
qu’elles  avaient  eues  jusqu’à 
lui , et  qu’elles  reprirent  avec 
tant  de  force,  quand  il  les 
eut  quittées.  Au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XVI, 
il  fut  nommé  ministre  de  Pa- 
ris.Placéau  milieu  d’une  cour 
brillante,  et  de  la  jeunesse 
nombreuse  qui  la  formait  , 
témoin  de  la  magnificence  et 
du  luxe  qui  la  distinguaient 
(le  foutes  celles  de  l’Europe, 
Malesherbes  offrait  un  con- 
traste qu’on  devait  croire  pé- 
nible pour  lui.  Mais  accou- 
tumé à n’est  imer  les  hommes 
que  ce  qu’ils  valent,  l’éclat 
de  la  corruption  ne  pouvait 
lui  en  imposer;  étranger  à 
j’intrigue  et  à la  flatterie,  il 
pouvait  se  livrer  à sou  amour 
pour  le  bien,  cotnme  si  la 
plus  paisible  solitude  eût  favo- 
risé ses  méditations.  Ses  pre- 
miers soins  furent  de  se  faire 
ouvrir  les  prisons  d’état;  il 
sollicita  lui -même  tous  les 
renseignemens  favorables  aux 
détenus  , et  bientôt  ils  respi- 
rèrent un  air  libre,  pénétrés 
de  reconnaissance  pour  cet 
acte  de  justice.  L’impuissance 
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(l'opérer  le  biencju’il  désirait 
avec  ardeur,  la  retraite  d un 
mm  (Turgut)  qui  secondait 
ses  eflorts,  et  le  désir  de  met- 
lre  la  suite  uécessaire  aux  tra- 
vaux qu’il  méditait , I ens,a- 
p,èrent  à donner  sa  démission 
Je-  12  mai  1776.  Il  voyagea 
d.iiis  les  differentes  contrées 
de  la  France  , de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse,  où  il  recueillit 
tout  ce  qui  pouvait  intéresser 
Jes  sciences  et  les  arts.  En  ar- 
rivant de  ses  voyages , Males- 
lierbes  se  retira  à la  campa- 
gne, et  s’y  livra  sans  réserve 
aux  occupations  qui  avaient 
toujours  lait  le  bonheur  de 
sa  vie.  H parcourait  ainsi  pai- 
siblement le  reste  de  sa  car- 
rière, Jorsc[u’un  événement 
vint  l’arracher  à sa  famille 
et  à ses  travaux  champêtres. 
Il  apprit  dans  sa  retraite  , que 
Louis  XVI  allait  être  jugé. 
Oubliant  que  ses  fconseils  ri  a- 
vaient  pas  été  suivis,  pendant 
(fu’il  était  ministre,  il  écrivit 
au  president  de  la  convention  , 
]-)Our  être  un  des  défenseurs 
de  Louis  XVI.  iSa  lettre  pro- 
duisit l’effet  qu’il  en  attendait; 
il  fut  choisi  par  Louis  XVI 
pour  un  de  ses  conseils.  Après 
avoir  rempli,  avec  courage, 
cette  fonction  pénible  et  déli- 
cate , il  retourna  dans  son  ha- 
hitatiüii  champêtre.  Là , rendu 
aux  soins  de  sa  famille  et  aux 
occupations  qui  lui  étaient  si 
chères,  lise  livra  tout  entier  à 
l’elude  de  la  nature.  Il  avait 
presque  oublié  les  événemens 
politiquiea , lor3r[u’un  jour  du 
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m )is  de  dec.  17;);;  , il  apper- 
çut  un  groupe  d'bommes  qui 
s’acheminaient  vers  sa  mai- 
son. A leur  tête  étaient  trois 
individus  aux  cheveux  noirs 
et  plats,  à la  barbe  longue, 
armés  d’un’sabre  en  bandou- 
lière : c’étaient  trois  membres 
d’un  comité  révolutionnaire 
de  Paris,  qui  venaient  arrêter 
son  gendre  et  sa  fille.  Le  len- 
demain, avant  le  jour,  de  nou- 
veaux satellites  se  présentè- 
rent pour  arrêter  à - la  - fois 
Malesherbes  et  ses  petils- 
enfans.  Le  gendre  de  Males- 
herbes périt  sur  l’échafaud, 
le  floréal  an  III.  Le  len- 
demain , on  arracha  à leur 
douleur  Malesherbes, sa  fille, 
sa  petite-fille,  et  l’époux  de 
celle  jeune  personne,  pour  les 
conduire  également  à l’écha- 
l'aud.  C’est  dans  ce  moment 
plein  d’horreur  que  la  fille  de 
Malesherbes  , en  faisant  ses 
adieux  à M*^®.  de  Sombreuil, 
qui  avait  sauvé  la  vie  à son 
père  au  2 septembre,  lui  dit: 
Mademoiselle  , vous  ave%^  eu  la. 
glo're  de  sauver  votre  père  , fai 
du  moins  la  consolation  de  mou- 
rir avec  le  mien,  Malesherbes, 
en  marchant  vers  la  fatale 
charrette, rencontra  une  pierre 
qui  lui  fit  laire  un  faux  pas  : 
Voilà  , dit-il  à son  voisin  , ce 
qui  s'appelle  un  mauvais  pré- 
sage ; un  romain  à ma  place  se- 
rait rentré.  On  a de  Malesher- 
bes les  ouvrages  snivans  ; Des 
Uemonl rances  an  roi,  an  nom 
de  lu  cour  des  aides.  Un  les 
trouve  dans  un  vol.  i/î-4®.  in- 
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titillé  : Mémoires  pour  servir 
à 1 histoire  du  droit  public  de 
la  France,  ou  liecueil  de  ce 
qui  s’est  passé  de  plus  inté- 
ressant à la  cour  îles  aides, 
depuis  1766  jusqu’au  mois  de 
juin  1775,  Bruxelles,  1779. 
-—Son  Discours  de  réception 
à l’academie  l'rançaise  , 2n-/°. 
177^-  — Mémoire  sur  les 
moyens  d’accélerer  l’écono- 
mie rurale  en  France,  1790  , 
— Mémoire  pour  Louis 
, 1794.  — Observations 
sur  riiist.  natur.  de  Buffon  , 
2.  vol.  m-8°,  ouvr.  posthume. 
J. -B.  Dubois  a publié  une  no- 
tice sur  Malesherbes  , m3°, 
1795. 

Lamothe,  (Benoît)  né  à 
Paris  , demeurant  à Sens  , 
membre  du  lycée  du  dépar- 
tement de  rYonne  , est  l’au- 
teur de  l’Ami  d’Lrato , re- 
cueil de  poésies  , imprimé  à 
Angers,  en  1788,  in-12. — 
Des  Veillees  du  presbytère  , 
llecueil  de  prose  et  de  vers  , 
imprimé  à Sens , en  l’an  V, 
( ^797  )•  — De  Laurent  de 
Médicis  , acte  iiéroïque,  en 
vers  , à Sens  , en  l’an  Vlll  , 
( iboo  ). 

Lam CURETTE  , ( Adrien  ) 

évêqueconstitution.de  Lyon, 
décapité  le  ii  janvier  1794,  ^ 

] âge  de  52  ans , est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Considéra- 
tions sur  l’esprit  et  les  devoirs 
de  la  vie  religieuse  , 1795  , 
in- T 2.  — Pensées  sur  la  phi- 
•iosopliie  .de  l’incrédulité  , 
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1786,  — Pensées  sur  la 

philosophie  de  la  loi,  i-Sq  , 
in-8“.  — Les  Délices  de  la 
Religion,  1788, 2/112,-  — Dé- 
sastre de  la  maison  de  Saint- 
Lazare  , 1789,  2/2-8°,  — Le 
Décret  de  l’assemblée  nation, 
sur  les  biens  du  cierge  , justx- 
lie  par  son  rapport  avec  la  na- 
ture et  les  lois  de  l’institution 
ecclesiastique  , 1791  , i/i-8°, 
— Lettre  pastorale  à tous  les 
fidèles  de  son  diocèse,  suivie 
de  sa  lettre  au  pape,  1790, 
2/2-8°.  — Prônes  civiques  , ou 
le  Pasteur  patriote  , 1790-yr  , 
2/2-8°. 

Lamure,  ( François  d« 
Bourguignon-Bussiere  de) 
médecin  de  Montpellier,  de 
la  société  royale  de  médecine, 
naquit  le  ii  juin  1717  , au 
fort  Sh-Pierre  de  la  Marti- 
nique, et  mourut  eu  1787. 
11  fit  ses  études  en  médecine 
à Montpellier,  où  il  reçut  en 
1740  le  bonnet  de  docteur. 
Trop  jeune  pour  trouver  des 
malades  à traiter  et  des  places 
à remplir,  il  ouvrit  des  con- 
férences , dans  lesquelles  U 
expliquait  aux  étndians  en 
médecine,  les  instituts  et  les 
aphorismes  de  Boerhaave.  Il 
montra  dans  ces  conférences 
un  talent  rare  pour  rensei- 
gnement avec  des  lumières 
très-étendues;  et  lesétudians  , 
dont,  jusqu’à  cette  epoque  , 
il  avait  été  l’ami,  le  recon- 
nurent alors  pour  leur  maître. 
U fréquentait  les  hôpitaux  ; 
il  méditait  sur  l’art  de  guérir  ; 
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loitf  ce  que  l’étude,  l’expé- 
rieiice  et  la  réttexioii  lui  mon- 
traient d’utile  et  de  vrai , il 
s’empressait  de  le  transmettre 
à ses  nombreux  élèves.  Com- 
me il  s’exprimait  avec  clarté  , 
et  que  sou  discours  avait  du 
mouvement,  on  l’entendait , 
et  il  intéressait  toujours.  Ses 
taleus  et  sa  réputation  lui  fi- 
rent obtenir  une  place  de  pro- 
fesseur à l’université  en  1700. 
Ce  fut  comme  une  fête  publi- 
que à Montpellier.  Sa  prati- 
que s’accrut  avec  ses  travaux; 
mais  ses  leçons  à l’université 
ne  l’empêclièrent  pas  d’en  faire 
de  particulières  en  faveur  des 
étudians  : il  tenta  de  nouvelles 
expériences  sur  des  animaux. 
Les  jeunes  médecins,  formés 
à son  école,  le  consultaient  de 
toutes  parts  ; il  travaillait  à 
la  rédaction  de  plusieurs  ou- 
vrages , et  son  tems  suflisait 
à peine  à tant  d’occupations. 
Quoique  Lamure  écrivit  peu  , 
»a  réputation  s’étendit  dans 
toute  l’Europe.  Le  célèbre 
médecin  de  Vienne , M.  de 
Haen  , répondit  à un  Français 
qui  lui  écrivit  pour  le  con- 
sulter: Ponr^ao/  vous  adresser 
si  loin  ? Consulte^  Lamure  ; 
ç est  un  médecin  guérisseur.  Ses 
travaux  sur  quelques  points 
de  physiologie  ne  le  cèdent 
point  à ceux  de  Haller.  Deux 
questions  importantes  sur  la 
pulsation  des  artères  et  sur 
les  mouvemens  du  cerveau 
étaient  encore  indécises.  La- 
îTiure  les  a résolues,  et  il  a 
attaché  son  nom  à cette  partie 
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de  l’Hist.  de  la  médec.  Tl  eut , 
au  sujet  de  cette  dernière  ques- 
tion, nue  dispute  avec  Haller 
pour  l’antériorité  de  cette  dé- 
couverte; mais  il  se  montra 
dans  sa  défense  si  généreux  et 
en  même-teras  si  fort,  qu’en- 
Hn  Haller  lui  rendit  justice, 
en  publiant  que  c’était  à La- 
murequ’appartenait  l’honneur 
d’avoir  fait  connaître,  par  de 
nombreuses  expériences,  la 
cause  de  l’élévation  et  del’ab- 
baissernent  du  cerveau.  La- 
mure sentit  sa  vue  s’affaiblir 
sensiblement  dans  ses  derniè- 
res années.  Cette  perte  le  fit 
tomber  dans  une  tristesse  pro- 
fonde. Bientôt  unaccidentplnâ 
dangereux  lui  annonça  le  ter- 
me de  sa  carrière.  11  ne  dissi- 
mula point  qu’il  regrettait  la 
vie;  il  y tenait  par  tous  les 
sentimens  qui  peuvent  la  faire 
chérir.  Enlin,  il  succomba, 
et  il  emporta  les  regrets  et 
l’admiration  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  témoins  de  ses  ta- 
lons et  de  ses  vertus.  On  a de 
lui  : Theoria  Fehris  , 17,38  . 
in-â^. — Quœstiones  medicœ  pro 
cathedra  vacarue  per  obitum  , 
D.  Fitzgérald  , 1749  > i/z-q®. 
— Pathologicarum  de  Febre 
et  P alpitatione  lectionum  vin- 
diciæ  , T748  . z/z-8'^.  -—Exa- 
men Responsionis  D.  Serane  ad 
scriptum  Fr.  Lamure  pathol. 
de  Febre  ^ ^749  > z'a-8°.  — Exa- 
men animadversionum  D. Petiot 
in  Parergon  de  Anevrysmata 
conscriptum , 1749..  in-/^. — 
Lettre  à M.  Aumont,  dans 
laquelle  il  fait  voir  ipie  l’ôa 
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lie  peut  pas  !e  soupçonner 
d’avoir  copié  Haller  au  sujet 
de  l’explicaliou  des  inouve- 
iiiensdu  cerveau , 1706, 

— Positiones  ex  physiologia 
gen.  corpovis  humani  dtpromp- 
tœ  ^ 1761  J in  -4'’.  — Prnnœ 
lineœ  pathologicce  et  therapeii- 
ticœ  ^ 1766,  in-ŸP . — Posi- 
tiones sem.'oticæ  J 1766^  2/2-4'^. 

— Ileclierches  sur  les  causes 
delà  pulsation  des  artères, 
1769, 

Lamy.  On  a de  ce  inathé- 
matien  ; les  Eleraeus  de  «éo- 
metrie,ou  de  la  mesure  de 
l’etendue,  1708,  in- 12. — Les 
Eléraeiis  de  mathématiques, 
ou  Traité  de  la  grandeur  en 
général,  1760,  in-12. — Petit 
Calendrier  perpétuel,  1770, 
in-12. 

Lancelot,  ( Dom  Claude  ) 
né  à Paris  en  1616  , mourut 
à Quimperlay  en  Bretagne  eu 
1695.  Ce  lut  un  des  meilleurs 
écrivains  de  Port-Royal.  Le" 
jansénisme  ayant  excité  des 
troubles  et  introduit  la  persé- 
cution dans  l’abbaye  de  St.- 
Cyran,  Lancelot,  qui  en  était 
un  des  membres,  fut  exilé 
à (^uimperlay  ,où  il  mourut , 
consumé  par  le  travail  et  les 
austérités.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Nouv.  Méthode 
pour  apprendre  la  langue  la- 
tine, 1664,  et  reimpr. 

depuis  en  1667,  in-8'^ , avec 
des  corrections  et  desaugmen- 
tations, et  en  1761,  in-H°.  — 
Nouvelle  Méthode  pour  ap- 
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prendre  le  grec  : elle  vil  le 
jour  eu  1606,  et  a elé 

réimprimée  en  17S4.  — Des 
Abrégés  de  ces  deux  excel- 
lons ouvrages.  — Le  Jardin 
des  racines  grecques,  1607  , 
in-S°.  — Une  Grammaire  ita- 
lienne , in-12.  — Une  Gram- 
maire espagnole  , in-12.  — 
Grammaire  générale  et  rai- 
sonnée, in  - lii;  reimpr.  en 
i7;)(>  par  les  soins  de  Duclos  , 
secrét.  de  l’acad.  française. — • 
Delectus  Epigramniatum  ^ en  2 
vol.  in-12  , avec  une  Préfacé  , 
par  Nicole. — Mémoires  pour 
servir  à la  Vie  de  Sh-Cyrau  , 
2 parties  , in-12.  — Dissertât, 
sur  l’émine  de  vin  et  la  livre 
de  pain  de  SL-Benoît  , in-\2. 
— Les  Dissert.,  les  Observât, 
et  la  Chronologie  sacrée,  qui 
enrichissent  la  Bible  de  V i- 
tré,  Paris,  1662,  z;i-fol. 

Lancelot,  (Antoine)  de 
l’acad.  des  belles-lettres,  né 
à Paris  le  14  octobre  1676  , 
fut  destiné  par  ses  parens  à 
l’etat  ecclesiastique.  H prêcha 
à l’âge  de  12  ans  le  Sermon 
grec  qui  était  prononcé  tous 
les  ans  aux  Cordeliers  , le 
dimanche  de  Quasi^nodo  ^ de- 
vant la  confrairie  du  Saint - 
Sépulcre  ou  de  Jérusalem  , 
qui  certainement  n’y  enten- 
dait rien.  Dans  la  suite  , ne 
se  sentant  point  appelé  à l’E- 
glise , et  n’osant  en  taire  l’aveu 
a ses  parens,  il  s’enfuit  de 
chez  eux,  et  alla  de  Paris  à 
Beauvais , sans  savoir  où  il 
allait.  Le  besoin  l’aj^ant  ra- 
mené 
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mené  à lui- même,  et  à des 
rellexioiis  sérieuses,  il  revinl 
sur  ses  pas  , ol  rentra  en  grâce 
avec  ses  parens,  a condition 
d'être  ecclesiasticfue.  L année 
suivante,  entraîne  par  un  nou- 
veau dégoût  (le  son  état , il 
disparut  une  seconde  lois, 
et  se  rendit  au  camp  devant 
ISauiur  , dont  Louis  XI 
avait  tonné  le  siège  ; le  ser- 
vice militaire  ne  lui  conve- 
nant pas  plus  que  celui  des 
autels,  il  se  détermina  pour 
les  lettres.  Il  s’attacha  d’abord 
à un  conseiller  au  Châtelet  , 
nomme  Herbinot  , homme 
d’une  érudition  bisarre  , et 
<[ui  se  laissa  mourir  de  iaim  , 
ira)'ant,  disait-il  , besoin  ([ue 
de  ses  racines ^recc[ues  et  hé- 
braïques. 11  travailla  avec  lui 
à un  dictionnaire  étyuiolo- 
girpie.  Lancelot  occupa  en- 
suite, pendant  quatre  ans, 
une  place  à la  bibliothèque 
mazarine.  Ce  lut  la  qu’il  se 
rendit  véritablement  savani  , 
et  utile  aux  savaiis.  Il  lournil 
à 13ayle  des  articles  curieux 
pour  son  dictionnaire,  et  il 
éludia  les  anciens  uionuniens 
avec  dom  Mabillon  : il  alla 
ensuite  en  Dauphiné  , ou  il 
travailla  avec  Valbonnays, 
premier  president  de  la  cham- 
bre de  C renuble  , a line  his- 
toire du  Dauphine,  (|ue  ce- 
lui-ci avait  entreprise.  De  la, 
il  voyagea  en  lialie,  ou  il  lui 
accueilli  des  suvans.  A son  re- 
tour , les  pairs  le  choisirent 
pour  éclaircir  leurs  titres  , et 
<lelendre  leurs  privilèges,  il 

Tome  11’’, 
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fil  imprimer  en  leur  nom,  et 
de  leur  aveu,  un  vol.  in-fol. 
de  mémoires  pour  les  pairs 
de  b'raiice  ,’avec  les  preuves. 
Eu  ivrq  , il  obtint  la  recoin 
[lense  de  ce  travail;  les  pairs 
lui  achetèrent  une  charge  de 
secrétaire  du  roi,  dont  il  se 
délit  eu  lynâ.  Il  était  entré, 
en  1719,  dans  l’academie  des 
belles-lettres;  il  lut  l'ait  in- 
specteur du  collège  royal  en 
1732.  11  tut  eu  meme  temps 
commissaire  au  trésor  des 
Chartres,  et  lien  avança  beau- 
coup la  table  historique.  En 
1737  , ü lut  chargé  d’aller  à 
INaiicy  faire  riiiventaire  des 
archives  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  iiar,  nouvelle- 
ment réunis  à la  Fi  ance  ; il 
lien  revint  cju’en  1740,  et 
mourut  peu  de  lems  apres 
son  retour  , le  8 novembre  de 
la  meme  aiinee.  «ün  ne  pou- 
vait , dit  riiislurien  de  l’acacl. 
des  belles-lettres  , avoir  plus 
de  duiiceur,de  franchise  et 
de  cordialité;  ne  voulant  que 
ce  (jiie  l’on  voulait , racontant 
Livee  la  même  ingénuité  les 
diiiéreiis  étals  ou  il  s’elait 
trouve,  ce  qui  lui  était  arrivé 
de  plus  llalieur  ou  de  fihis 
humiliant  , et  n’ayant  rier^  à 
lui,  dés  que  ce  qu’il  avait 
pouvait  elre  utile  ou  agréable 
a scs  anus.  Sa  reconnaissance 
pour  ceux  à ([ui  il  avait  (juei- 
q ue  ubligal ion  était  exi renie , 
il  nejiarlait  jamais  qu’avec  un 
respect  mele.  de  tendresse  du 
1’.  Mabillon».  En  elfel,  E). 
Euuiart  au([uel  il  avait  fourni 

IJ 
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des  matériaux  pour  une  nou- 
velle édit,  de  la  JJiploruati- 
Cfue,  l’appelle  Mabillonii  me- 
inoriœ  cultor  ardentisümus. 
Lancelot  a l’ait  la  prei’ace  de 
l’histoire  des  grands  officiers 
de  la  couronne  ; il  a enrichi 
de  savantes  notes  une  édition 
des  Amours  de  Daphnis  et 
de  Chloé , de  Longus  ; il  a 
fourni  des  additions  et  des 
corrections  pour  le  P.thœana , 
les  Naudceana  ^ les  Patiniana^ 
les  Antiquités  gauloises  de 
Lierre  Borel.  Il  y a de  lui, 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des 
belles-lettres  , un  grand  nom- 
bre de  fort  bons  mémoires  , 
un  entr’autres  fort  curieux 
sur  les  merveilles  du  Dau- 
phiné, qu’il  réduit  à peu  de 
chose. 

Lancelot  , ( J- Jos.-Char.  ) 
né  à Toulouse  le  oct.  1732, 
a publié  des  Eglognes , des 
Hymnes  et  des  Cantiques  sur 
•la  naissance  du  sauveur  du 
monde.  — La  Trappe,  ode. 
— Les  Etats  de  Languedoc, 
ode.  — Et  plusieurs  autres 
poèmes. 

L A N D O I s , médecin , est 
auteur  d’une  Dissertation  sur 
les  avantages  de  l’allaitement 
des  enfans  par  leurs  mères , 
Paris , 1781 , in-8°. 

Landreau,  avocat  à 
Saintes.  On  a de  lui  ; Légis- 
lation philosoph.  poÜtiq.  et 
morale,  suivie  d’une  Digres- 
sion sur  le  célibat  des  prêtres 
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et  militaires, etc.  3 vol. zn-l2, 
1787. 

Lange  , (François ) avocat 
au  parlement  de  Paris,  natif 
de  Reims,  mort  à Paris  en 
1684,  à 74  ans , s’est  fait  uu 
nom  par  le  livre  intitule  : Le 
Praticien  Français^  2Vol.  in-i^. 

Langeac.  ( le  ci-d.  ch.  de  ) 
On  a de  lui  : Lettre  d’un  fils 
parvenu  à son  père  laboureur, 
((ui  a reiup.  le  prix  de  l’acad. 
franc.  1768,  f/i-8°.  — Epître 
d’un  fils  à sa  mère, pièce  qui 
a concouru  pour  le  prix  de 
l’acad.  franç.  1768,  — 

Eloge  de  Corneille  , 1768 , 
7/2-8°.  — Traduct.  d’un  mor- 
ceau de  l’Iliade  ( prière  de 
Palrocle  à Achille)  qui  a 
conc.  pour  le  prix  de  l’acad. 
fr.  1778  , 2«-8°.  — La  Servi- 
tude abolie,  pièce  qui  a conc. 
pour  le  prix  de  l’acad.  franç. 
Paris,  1780  , z‘/2-8°.  — Poème 
séculaire  d’Horace,  1780, 
7/2-8°.  — Colomb  dans  les 
fers,  à Ferdinand  et  Isabelle, 
après  la  découverte  de  l’Amé- 
rique, cour,  à Marseille,  avec 
uu  Précis  histor.  sur  Colomb, 

1782.  — Corali  et  Blandford, 
coméd.  en  2 acl.  et  en  vers, 

1783.  — Différentes  Pièces 
dans  l'Almanach  des  Muses. 

Langevin  , chanoine  de 
Bayeux  , composa  en  1269  le 
fameux  Cartulaire  de  cette 
eglise,  si  connu  sous  le  nom. 
de  son  auteur  , et  qui  fait 
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encore  foi  en  matière  cl  usages 
et  de  cérémonies. 

L angevin,  (Eléonor  ) 
docteur  de  Sorbonne  , luUil 
de  Careiitaii,  mort  en  I7°7  » 
est  auteur  d’un  livre  intitule  : 
L’Infaill  bilité  de  1‘ Eglise,  tou- 
chant la  foi  et  les  mœurs  , con- 
tre Masius  , professeur  de  Co- 
penhague , Paris , 1701 , 2 vol. 
in- 12. 

Langle  , ( Jean-Maximi- 
lien de)  ministre  protestant, 
ne  à Evreux,  mourut  en  1674, 
âgé  de  84  ans.  il  a laissé  2 vol. 
de  Sermons, et  une  Disserta- 
tion pour  la  defense  de  Char- 
les roi  d’Angleterre. 

Langle.  ( de)  On  a de  lui  : 
Voyage  de  Eigaro  eu  Es- 
pagne, 2 vol.  1785  , in-i2,  5*^. 
edit.  1796  , — Tableau 

pittorésc[ue  de  la  Suisse,  Pa- 
ris , 1790  , in-l2,  etc. 

Langlès,  (Louis-Mathieu) 
né  à Perenne , prés  Mont- 
didier,  départ,  de  la  Somme, 
le  22  août  1763 , conservateur 
des  manuscrits  orientaux  de 
la  bibliothècpie  nationale  , et 
professeur  de  persan  à l’école 
spéciale  des  langues  orien- 
tales vivantes  , membre  de 
l’instit.  nation,  de  Erance,  de 
la  société  philotechnicjue  , et 
du  lycée  d’Alençon,  a donné 
les  ouvrages  suiv.  : Instituts 
politiques  et  rnllitairesde  Ta- 
merlan  , proprement  appelé 
Ty  mour,  écrits  par  lui-meme 
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en  mogol,  et  irad.  en  fran- 
çais sur  la  version  persanne 
d’ Abou  - Taleb  - al  - Piosseini , 
avec  la  vie  de  ce  conquérant, 
d’après  les  meilleurs  auteurs 
orientaux  ; des  Notes  et  des 
Tables  histor.  et  géograph. , 
etc.  1787,  — Alphabet 

tartare-Mautchou  , avec  des 
détails  sur  les  lettres  et  l’écri- 
ture des  Mantchoux,  Didot, 
1787  , in-hf . — Contes , Fables 
et  Sentences  , tirés  des  diffé- 
rensauteursarabeset  persans , 
avec  un  Discours  sur  la  litté- 
rature orientale,  et  l’Analyse 
du  poème  de  Ferdoussy  , sur 
les  rois  de  Perse , z/z-8°  et 
fn-i6,  1788.  — Précis  histor. 
sur  les  Marattes,  composé  en 
persan  par  l’écrivain  Hamé- 
din,  qui  accompagna  le  colo- 
nel Upton  dans  son  ambas- 
sade à Pounah  ( inséré  dans 
les  afïaires  de  l’Inde  ) , 1788  , 
i«-8“.  — Ambassades  réci- 
proques d’un  roi  des  Indes  , 
de  la  Perse,  etc,  et  d’un  em- 
pereur de  la  Chine  , trad,  du 
persan , avec  la  Vie  de  ces 
deux  souverains,  et  des  No- 
tes tirées  de  diüérens auteurs 
orientaux,  manuscrits  et  im- 
primés, 1788,  in-8°. — Fa- 
bles et  Contes  indiens,  nou- 
vellement traduits,  avec  un 
Discours  préliminaire,  et  des 
Notes  sur  la  religion,  la  litté- 
rature, les  mœurs,  etc,  des 
Hindoux,  1790,  in-o°  et  in-i6. 
— Dictionn,  tarlare-mantchou- 
français , d’aprcs  un  Dictionn. 
mantchou  - chinois , par  M. 
Amyut , rédigé  et  publié  ave« 
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des  additions  , et  l’alphabet 
de  cette  langue,  — 9°’ 
3 vol.  m-4°.  — Le  l’impor- 
tance des  langues  orientales , 
pour  l’extension  du  commer- 
ce , les  progrès  des  lettres  et 
des  sciencesj  Adresse  à 1 as- 
semblée nation.,  1790 , in-8°. 
— Voyage  sur  la  mer  Rouge  , 
les  côtes  de  l’Arabie  heu- 
reuse, etc.  avec  une  Notice 
sur  l’expédition  de  M.deSul- 
fren  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, par  Henri Rooke,  tra- 
duit de  l’angl.  , 1787  , i vol. 

— Lescription  du  Pégu 
et  de  l’ile  de  Ceylan  , trad. 
de  l’allemand  et  de  l’anglais  , 
1791,  I vol.  — 2*^  édit, 
du  Voyage  de  Pal  las , revue, 
corrigée  et  augm.  de  Notes  , 
1790  , 8 vol.  in-8“. — Voyage 
de  Norden  en  Egypte,  nouv. 
édit,  soigneusement  conférée 
sur  l’originale,  avec  des  addi- 
tions tirées  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes  , et  des 
géographes  arabes , 17Q0  et 
années  suivantes,  2 vol.  fn- : 
le  3®  et  dernier  vol.  est  sous 
presse.  — Voyages  de  G.  P. 
Pliunberg  au  .Japon,  par  le 
Cap  de  Bonne -Espérance , les 
îles  de  la  Sonde,  etc.  traduits, 
rédigés  et  augmentés  de  notes 
considérables  sur  le  gouver- 
nement , le  commerce  , l’in- 
duslrie  et  les  langues  de  ces 
diflérentes  contrées,  particu- 
lièrement sur  le  javan  et  le 
nialai,  1796,  2 vol.  z«-4°.  ou 
4 hz-8°.  — Voyage  de  l’Jnde  à 
la  Mekke  , par  A’bdoûl-Ké- 
liiu , pèlerin  musulman , e.x- 
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Irait  de  la  traduction  anglaise 
de  ses  Mémoires,  avec  des 
notes  géographiques,  histori- 
([ues  , etc.  ( 1797  ) an  V,  in-8°. 
I vol.  (ig.  — Voyages  de  la 
Perse  dans  l’Inde,  en  1742, 
i''44,  et  du  Bengale  en  Perse, 
en  1787 — 88;  le  prenner  tra- 
duit du  persan,  le  second  de 
l’anglais,  avec  une  notice  sur 
les  révolutions  de  la  Perse, 
un  Mémoire  historique  sur 
Persépolis,  et  des  110165,(1798) 
an  VI,  z/2-18,  2 vol.  iig. — 
Œuvres  de  P.  Poivre  , précé- 
dées de  sa  vie,  et  accompag- 
nées de  notes  , ( 1797  ) an  V, 
2/2-8°.  I vol.  — LeGidislaii, 
on  le  Parterre  de  roses  de 
Sa’ady  , traduit  du  persan, 
avec  la  vie  de  l’auteur  , insé- 
rée en  grande  partie  dans  le 
Magasin  encyclopedK(ue.  — 
Le  Béhâristân  (le  Séjour  du 
prinlems  ) , Recueil  d’Apolo- 
gues  et  de  Contes,  parLjamy, 
traduit  du  persan,  et  inséré 
par  fragmens  dans  le  Magasin 
encyclopéd.  et  dans  le  journal 
des  Muses.  Le  texte  de  cet 
ouvrage,  ainsi  que  celui  du 
Code  des  lois  de  Ljenguyz- 
Khân,  est  sous  presse,  à l’im- 
primerie de  la  republique, 
pour  lormer  un  vol.  2/2-8°.  — 
Sx)us  presse  : Mémoires  asia- 
tiques, ou  Extraits  des  Mé- 
moires de  la  société  asiatifjue 
de  Calcutta;  de  celle  de  Ba- 
tavia, traduits  de  l’anglais,  du 
hollandais,  et  de  differentes 
langues  orientales,  z/2-8^. — 
Lescription  géographique  , 
historicp  et  politiq.  de  Maroc  - 
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fl  de  Fez  , par  George  Hoest, 
consul  danois,  traduite  et  au- 
gmentée de  notes  sur  les  pro- 
ductions, le  commerce  et  l in- 
dustrie des  Etats  barbaresq. 

I vol.  orné  d’une  carte 

geograpliique  et  de  4oplancli. 
en  taille-douce.  — Cours  de 
littérature  persane, consistant 
en  iVagmens  historiq.  Contes, 
Apologues , Poésies , etc.  t ires 
des  meilleurs  auteurs  de  cette 
langue,  etc.  imprimé  en  ca- 
ractères originaux  , avec  des 
notes,  etc.  in-'6°.  i vol.  Outre 
ces  ouvrages,  Langlès  a in- 
séré un  assez  grand  nombre 
de  Mémoires,  relaîil's  à l’iiis- 
toire  et  à la  littérature  de 
l’Asie,  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique , depuis  la  nais- 
sance du  journal , et  des  Ex- 
traits de  manuscrits  arabes  , 
turcs,  persans  et  tartares- 
mantchoux, accompagnés  des 
textes  eu  caractères  origin. 
dans  les  tomes  V et  suiv.  des 
ISütices  et  Extraits  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothècjLie 
nationale,  imprimés  cà  l’im- 
primerie de  la  republic[ue.  11 
a été  chargé  de  publier  la  tra- 
duction arabe  de  l’adresse  de 
la  convention  nation,  au  peu- 
ple français,  du  i8  vendem. 
an  111  , imprimée  à l’impri- 
merie de  la  republique  avec 
les  magni&ques  caract.  anibes, 
employés  autrefois  pour  la 
Bible  polyglotte  de  le  Jay  , 
et  qui  fait  partie  de  l’immense 
collection  de  caractères  que 
possède  cet  établissement,  oii 
t’üu  a réuni  la  typographie  du 
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Louvre  à celle  de  la  Propa- 
gande de  Rome. 

Langt.et  , ( E..  ) ci-devant 
juge  à Bapaume  , adonne: 
Essai  sur  la  Législation  du 
mariage,  1791,  — Essai 

ou  Observations  sur  Montes- 
quieu , 1792 , 

Lakglois  , (Jean-Baptiste) 
jésuite  , né  à INevers  en  166;]; 
et  mort  en  1706,  publia  di- 
vers écrits  , oubliés  aujour- 
d’hui , contre  l’édition  de  S‘.- 
Augustiii , donnée  par  les  bé- 
nédictins de  Sh-AIaur.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage,  plus 
estimable  par  les  recherches 
que  par  le  style  : c’est  son 
Histoire  des  croisades  contre 
les  Albigeois,  cà  Paris  , 1703, 
in-l‘z. 

Lakgt  OIS  , ( Isidore  ) ré- 
dacteur du  Messager  du  soir, 
avant  le  18  fructidor,  proscrit 
à celle  époque  , né  à Rouen  , 
le  18  juin  1770,  mourut  le  24 
thermidor  de  l’an  8(  1800),  à 
l’âge  de  28  ans.  Ardent  et  la- 
borieux, il  avait  un  courage 
indomptable;  mais  ses  torces 
n’y  répondaient  pas  : il  était 
faible,  bilieux  et  valétudi- 
naire. Personne  ne  peut  so 
vanter  d’avoir  été  aussi  sou- 
vent et  aussi  long-leius  pros- 
crit, tantôt  par  un  parti,  tan- 
tôt par  un  autre.  Jl  n’avait 
point  d’opinion  fixe , sinon 
contre  le  crime.  8a  ]jlunie, 
facile  et  mordante  demandait 
à être  surveillée  , ou  devait 
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çire  détournée  sur  des  objets 
étrangers  à la  politicfue.  On  a 
de  lui  : Des  Gouveruemens 
f(ui  ne  conviennent  point  à la 
l’ rance  , 179S  , — A ses 

juges  et  à ses  coucitoj/ens , 

1795,  i/z- 8°. 

Lanjuinais  , (Jean-Dénis) 
ci-devant  inemb.  de  rassem- 
blée constit.  et  de  la  couvent . 
proscrit  en  179;^,  aujourd’hui 
membre  du  sénat  conservai, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv. 
Mémoire  sur  l’origine  des 
difl’érenles  espèces  de  dîmes, 
etc.  Paris,  1786  , 

Papport  sur  la  nécessité  de 
supprimer  les  dispenses  de 
mariages  , 1791  , in  - 8°.  — 
Jieaucoup  d’autres  rapports 
dans  les  journaux  politiques. 

L.\nguet  , ( Hubert  ) né  à 
Vilteaux  en  Bourgogne  l’an 
l5i8,  étudia  en  Italie,  et  pas- 
sa de-là  eu  Allemagne  pour 
voir  iVlélanchthon.  Cet  hom- 
me célébré  lui  inspira  ses 
opinions  et  les  lui  fil  adopter. 
Après  la  mort  de  Melanch- 
thon  , Languet  se  relira  au- 
près d’Auguste  , électeur  de 
iSaxe  , qui  lui  confia  les  né- 
gociations les  plus  importan- 
tes. Envoyé  en  France  en 
1570  , il  fit  une  harangue  élo- 
quente et  hardie  à Charles 
IX  , au  nom  des  princes  pro- 
teslans  d’Allemagne  , ( elle  se 
trouve  dans  les  Mém.  de  ce 
roi  ; ) et  le  jour  du  massacre 
de  la  S^-Barihelemi , il  ne 
craignit  pas  d’exposer  sa  vie  , 
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pour  sauver  celles  de  Duples- 
sis-Mornai  et  d’André  We- 
chel , ses  amis.  Il  mourut  à 
Anvers  en  i58i,  à 6,"^  ans, 
au  service  du  prince  d’Oran- 
ge.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages, les  principaux  sont: 
Des  Becueils  de  lettres  eu 
latin,  à l’électeur  de  Saxe, 
publiées  à Hall , :n-4°.  eu 
en  1699;  à Camerarius,  père 
et  fils,  imprimées  en  i68o  à 
PAanclort,  in  - 12;  au  che- 
valier Sidnel  , mises  sous 
presse  en  1646,  in- 12.  — 
V'indiciæ  contra  Tyrannos  ^ 
publiées  sous  le  nom  de  Ste- 
phanus  Junius  Brutus , 1079, 
in-H°  , traduites  en  Iran  ça  is, 
i58i,  z«-8“.  C’est  la  produc- 
tion d’un  républicain  qui  ne 
ménagé  rien  , et  qui  pense  sur 
les  l’ois  comme  on  en  parlait 
dans  le  sénat  de  Rome  après 
l’expulsion  des  Tarquins.  — • 
Une  Relation  de  l’expédition 
de  l’électeur  Auguste  , con- 
tre Guillaume  Grumbachet 
autres  révoltés  de  Saxe,  avec 
l’Histoire  de  ce  que  fit  l’em- 
pereur contre  ce  prince,  i5Ô2, 
in-4°.  — On  lui  attribue  l’A- 
pologie du  prince  d’Orange, 
contre  le  roi  d’Espagne , 1681, 

Languet,  ( Jean-Josepli) 
naquit  à Dijon  le  25  août 
1721,  et  mourut  en  17.63.  H 
entra , à la  sollicitation  de 
Bossuet , son  ami  et  son  com- 
patriote, dans  la  maison  de 
Navarre,  dont  il  devint  su- 
périeur, y prit  le  bonnet  cl® 
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docteur  de  Sorbonne  , et  fut 
nommé  évêque  de  Soissons 
en  1710,  Son  zèle  pour  la 
constitution  unigenitus  ne  con  • 
tribua  pas  peu  cà  lui  procurer 
cette  dignité;  et  ce  zèle  ne 
diminua  point,  lorsqu’il  l’eut 
obtenue.  Il  signala  chaque 
année  de  son  épiscopat , par 
des  Mandemens  et  par  des 
Ecrits  contre  les  anti-consti- 
tutionnaires , les  appellans  , 
les  réappellans,  les  convul- 
sionnaires, et  les  dévots  au 
diacre  Paris.  Son  dévoûment 
à la  bulle  lui  procura  une 
place  à l’acad.  franc.,  qu’il 
dut  à la  laveur  du  cardinal 
de  Fleury  , ainsi  qu’à  l’ar- 
chevêque de  Sens.  Son  élec- 
tion à l’académie  ne  passa 
pas  sans  difficulté.  Tout  irré- 
prochable qu’il  se  crut  dans 
sa  conduite  et  dans  sa  doc- 
trine, il  avait  eu  le  malheur 
de  déplaire  à plusieurs  aca- 
démiciens, moins  favorables 
que  lui  k cette  bulle  ; car  alors 
les  gens  de  lettres  s’occupaient 
des  disputes  théologiques.  La 
même  destinée  qui  avait  trou- 
blé son  entrée  à l’acad.  sembla 
le  poursuivre  dans  deux  oc- 
casions, où  il  lut  obligé,  com- 
me directeur,  de  parler  au 
nom  de  la  compagnie.  Dans  la 
première  , il  avait  à rece- 
voir a-la-(ois,  l’ancien  évê- 
que de  Mirepoix  (.J  ean-Franç. 
Loyer  ),  qui  n’avail  fait  que 
des  Sermons,  et  l’auteur  du 
Préjugé  à la  mode  (Nivelle 
de  la  Chaussée  ),  qui  n’avait 
iaii  que  des  Comttdios.  La  cir- 
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constance  était  délicate  pour 
un  évêque  obligé,  d’un  côté, 
par  lesbienséancesdeson  état, 
de  s’élever  contre  les  specta- 
cles, et  obligé,  de  l’autre, 
comme  chef  de  l’académie  , 
de  donner  au  récipiendaire, 
cfui  ii’était  connu  que  par  des 
ouvrages  de  théâtre,  les  jus- 
tes éloges  que  ces  ouvrages 
méritaient.  En  voulant  con- 
cilier ces  deux  caractères  , 
Languet  se  fît  des  ennemis 
parmi  les  gens  scrupuleux  et 
dévots.  On  ne  manqua  pas 
de  dire  qu’il  n’avait  pas  moins 
loué  dans  son  discours  le  ta- 
lent de  faire  des  Comédies, 
que  celui  de  faire  des  Ser- 
mons, et  qu’il  proposait  aux 
chrétiens  de  se  disposer  à en- 
tendre le  sermon  en  allant  à 
la  comédie.  Languet  fut  si 
bien  corrigé  par  ces  épigram- 
mes  , qu’il  se  reforma  jusqu’à 
l’exces.  Chargé,  ([uelques  an- 
nées après  , de  la  réception 
de  Marivaux  , auteur  de  plu- 
sieurs ilomans  et  d’un  grand 
nombre  de  Pièces  de  théâtre, 
il  donna  au  récipiendaire  beau- 
coup moins  d’eloges  que  de 
leçons;  il  lui  fît  une  espècede 
réjirimande  épiscojiale  sur  les 
ouvrages  qu’il  n’osait  pourtant 
convenir  d’avoir  lus,  et  pous- 
sa le  zèle  évangélique  jusqu’au 
point  de  mécontenter  presque 
également  et  le  récipiendaire 
et  l’academie. — Ses  ouvrages 
polémiques  qui  ont  été  trad, 
en  latin,  et  impr.  à Sens  en 
ry.Sj,  en  2 vol.  i/z-fol. , ont 
été  supprimés  par  un  arrêt 
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tlu  conseil.  On  a encore  de 
lui  : La  Vie  de  Marie  Ala- 
coque,  1729,  : c’esi  un 

latras  de  puérililés  et  d’indé- 
cences; Jesus-Christ  y con- 
verse avec  celte  religieuse  iiu- 
hécille,  dans  le  style  des  pa- 
triarches de  Berruyer;  ét  ce 
qui  met  le  comble  à l’absur- 
dité, il  lait  des  vers  pour  elle. 
Si  Languet  est  le  véritable 
auteur  de  ce  pieux  Roman, 
que  l'aut-d  penser  de  lui?  et 
s’il  ne  l’est  pas,  et  qu’il  l’ait 
adopté  sans  en  sentir  l’extra- 
vagance , qu’en  l'aul-il  penser 
encore?  — Une  traduction  des 
Bseaumes,  /n-i2.  — Une  re- 
lutation, i/z-i2,  du  Traité  de 
Claude  de  Vert,  trésorier  de 
Cluni  ,sur  les  Cérémonies  de 
l’Eglise. — Des  livres  de  pieté. 
— Des  Remarcfues  sur  le  la- 
ineux Traité  du  jésuite  Pi- 
cbon  , touchant  la  Irecpiente 
communion.  — Plusieurs  Dis- 
cours dans  les  Recueils  de 
l’acad.  franc. 

J 

Lannoy,  lieutenant-parti- 
culier des  eaux  et  forêts  de 
Sedan,  mort  en  1704^  ^ donné 
un  Mémoire  sur  la  ville  de 
Sedan,  174s, 

Lansac  ( J.-P.  ) a donné  : 
Essai  sur  le  mécanisme  de 
i’ünivers,  1770,  in-12. 

Lansel  de  Magny  , mé- 
decin, mort  en  1776,  a jni- 
blié:  Dissertât,  ergo  ex  vasorum 
aucta  aut  îmminuta  irritabil  - 
tate  omnis  tnorbüs,  I7Ô2,  . 
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— Dissertation  physique  sur 
l’homme,  lyhS,  in  - 12.  — ■ 
Principes  de  médecine  et  de 
grande  chirurgie  , 1769,  in  i2. 

— Et  rennes  de  Santé  , 1769  , 
in-2^.  — Lettre  sur  les  pré- 
sages de  la  vie  ou  de  la  mort 
dans  les  maladies,  1770,  in-i2. 

— Traité  de  la  sympathie 
des  parties  des  corps  dans  les 
maladies,  1772,  in- 12. 

Lanset,  , (Jean-Antoine) 
né  à Dijon  en  , membre 
de  l’ancien  musée  de  Paris  , 
de  la  société  philotechnicpie , 
du  lycee  des  arts  de  Paris , 
de  celui  de  Toulouse,  associé 
correspondant  de  la  société 
d’agriculture,  sciences  et  arts 
de  Lyon,  a donné  : JNécessité 
d’un  régime  pour  conserver 
et  laire  fleurir  le  commerce  et 
les  manulactures'en  l' rance, 
I vol.  2^  édition  , Paris  , 1791 
et  1793. — De  l’industrie  et 
du  commerce  que  peut  avoir 
la  ville  de  Dijon,  1 volume, 
Dijon  , 1"  89.  — De  l’industrie 
et  du  commerce  du  Langue- 
doc, 1-80;  — et  jihisieurs 
autres  Mémoires  sur  le  com- 
merce, les  arts  et  les  manu- 
factures, et  sur  diverses  ques- 
tions d’économie  politique. 

Lanthenas  , (Franc.)  mé- 
decin , membre  de  la  conven- 
tion nationale  et  dti  conseil 
des  cinq-cents,  a publie  les 
ouvrages  suiv.  : Inconveniens 
du  droit  d’aînesse,  etc.  178.;, 
f/î-8°.  — De  la  liberté  de  la 
Presse  > 1791 , in-3°. — Théorie 

et 
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et  Pratique  des  Droits  de 
rHoniiiie  , par  Th.  Pagaie  , 
trad.  eu  franc.  1792,  m-8°. 
— Déclaration  des  Devoirs 
de  l’Homme  , des  principes 
et  maximes  de  la  Morale 
universelle,  1794 1 — 

Décadence  et  clinte  du  sj'^s- 
léme  des  finances  de  l’An- 
gleterre . parTli.  Payne,  trad. 
de  l’aiigl.  1796  , in-8°. 

Lantier,  (G.-F.)mem.  de 
Pacad.  deMarseilleetdesacad. 
de  Florence  et  de  Rome , a 
donne  : L’Impatient,  coméd. 
en  I acte  et  en  vers  libres, 
^778  , în-8°.  — Le  Fakir, 
conte  en  vers  ( pnhlié  par 
Grimod  de  la  Reynière  ) , 
1780  , in-8°.  — Le  Flatteur  , 
Com.  en  5 actes  ( publié  par 
le  même),  1782,  — 

Réflexions  philosoph.  sur  le 
Plaisir  , par  nn  Célibataire  , 
3“  édition,  Lausanne,  l'Sp, 
gr,  in-8°.  — Les  Co(fiietles 
rivales,  com.  en  .5  actes,  en 
vers  , 1786. — L’Inconséquent, 
coin,  en  5 actes,  en  vers, 
1788.  — Erminie,  poème  en 
3 ch. , Paris  , 1788  , /n-i2.  — 
^ d’Àn ténor  en  Grèce 

et  en  Arabie,  Paris,  an  VI 
( ) 3 vol.  in-8°  y 2 edit. 

Larguant,  (Nicolas  de 
GRiiMou vii.LE  de  ) principal 
du  collège  de  Bayeux  , sa  pa- 
irie, mort  en  1736,  cultivait 
avec  succès  la  poésie  latine. 
L>nadelui,  en  vers  de  celle 
langue,  la  traduction  du  la- 
ineux poème  de  l’abbé  Grc- 
Tomc  I V. 
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court,  intitulé  : PhUotanus. 

Larcher  , de  l’institut  na- 
tional, né  à Dijon  011172.6, 
est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : 
Electre,  Irag. , trad. du  grec, 
1770,  i«-8°.  — Tradnct.  d’un 
discours  de  Pope -sur  la  poé- 

. sie  pastorale  , 1760 , in-8°. 

Histoire  deMart.  Scriblerus, 
trad.  de  l’anglais,  de  Pope, 
17.50,  I vol.  112-12.  — Obser- 
vations sur  les  maladies  des 
armées,  trad.  de  l’anglais  de 
Prin^le,  1765,  2 vol.  2/2-12  ; 

edit,  1771,  2 vol.  z/2-12. 

■ — Essai  sur  le  blanchiment 
! des  toiles,  trad.  de  l’angl. , 
j I7'62,‘z/2-i2.  — Essai  sur  le 
^ sénat  romain  , trad.  de  l’angl. 
de  Chapman,  1765  l 122-1 2. 
— ■ Suppl,  à la  philosophie 
de  l’histoire  de  l’abbé  Bazin  , 
1767,  2/2-8®;  nouv.  édition  , 
1769,  " 8°.  — Traité  du 

scorbut , traduit  de  l’anglais  , 
J771  , 2 vol.  zn-12.  — Mém. 
sui*  Vénus,  auquel  l’acad.  de 
Dijon  a adjugé  le  prix,  1770, 
in  - 12,  — .L’Expédition  de 
Cy  rus  dans  l’Asie-supérieure, 
et  la  Retraite  des  dix-mille: 
ouvrage  traduit  du  grec  de 
Xéno[)hon,  avec  des  notes, 
17^8,  2 vol.  2/2-12.  — Hist. 
d’Hérodote,  traduit  du  grec  , 
avec  des  Remarques  hislor. 
et  critiques;  un  Essai  sur  la 
Chronologie  d’Herodole , et 
une  Table  géograpuiq.,  1786, 
7 vol.  2/2 -b®. 

Large  de  Saint-F’argeau  , 
( J eau- Augustin  de  ) avocat  ^ 

^4 
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a publié  des  Mémoires  sur 
l’agriculture , ljuudres  » ’ 

in- il. 

Laribardtkue,  auteur  dra- 
niiatic|ue  a X'aris,  a donne  au 
théâtre  de  la  rue  f’avart:  Les 
Soeurs  rivales  , comédie  en  i 
acte,  1763;  les  deux  Cousines, 
comédie  en  i acte,  en  vers  , 
mêlée  d’ariettes,  ; la 

Réconciliation  villageoise,  re- 
touchée par  Poinsinet , en  i 
acte  , avec  des  ariettes , 1765. 
— A rOpéra-comi({ue  : Les 
Aveux  indiscrets  , 1704» 

Larrey  , ( Tsaac  de  ) né 
dans  le  pays  de  Caux  , de 
païens  calvinistes,  0111638, 
mourut  à Berlin  l an  lyiy- 
Après  avoir  .exercé  pendant 
quelque  tems,  avec  succès, 
la  profession  d’avocat  dans  sa 
patrie,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande, pour  éviter  les  persé- 
cutions qidon  employait  con- 
tre ceux  de  sa  religion.  Son 
mérite  y fut  récompensé  par 
Je  titre  d’historiographe  des 
Etats-généraux.  L’électeur  de 
Brandebourg  l’appella  ensuite 
à Berlin,  et  l’y  fixa  par  une 
pension.  Les  plus  connus  de 
ses  ouvrages,  sont  ; Histoire 
d’Angleterre,  en  4 vol.  /a-fol. 
1697  à i ;t3.  — Histoire  de 
Louis  XIV  , 1718  , 3 vol. 
i«-4°,  et  9 vol.  fn-i3:  mau- 
vaise compilation  de  gazettes 
inlidéles  , sans  agi'oment  dans 
le  style  , et  sans  exactitude 
tlaus  les  faits  , les  dates  et  les 
lioius  propres.  Les  3 derniers 
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vol.  sont  de  la  Martinière.  — * 
Hist.  d’Auguste,  1690  , in-8°. 
— L’Héritière  de  Guieune,. 
ou  Histoire  d’Eléonore,  fille 
de  Guillaume,  dernier  duc 
de  Guieune,  fenime  de  Louis 
VU,  roi  de  France,  1692, 
in-12.  : morceau  d’histoire  cu- 
rieux, écrit  d’un  style  vif  et 
un  jieii  romanesipie.  — Hist. 
des  Sept-Sages,  171;^,  2 vol. 
i/i-8°.  — Larre  y donna  eu  fui 
en  170g,  une  mauvaise  Ré- 
ponse à l’Avis  aux  réfuglé.s, 
réimprimée  à Rouen  en  17^  4 
et  17 lô  , i/i-i 2. 

LARROQhE , (Mathieu  de) 
ministre  protestant,  né  à Léir; 
rac  , près  d’Agen,  en  16x9, 
mourut  en,  i6*8| , à G.'i  ans. 
C’était  un  grand  et  rigide  ob- 
servateur de  la  mprale  évangé- 
lique. Ses  ouvrages  sont  : une 
Histoire  de  l’Eucharistie,  El- 
zevir,  1669,  zn-q® , et  1671  , 
i/z-8®  : pleine  de  recherches 
curieuses.  — Réponse  au  livre 
de  M.de  Meaux  , de  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces , 
1683,  i/z-12. — Un  Traité  suc 
la  régale.  — Deux  savantes 
Dissertât,  latines  sur  Photin 
et  Libère.  — Plusieurs  au- 
tres Ecrits  de  controverse  , 
estimés  dans  sou  parti. 

Larroque  , ( Daniel  de  ) 
fils  du  précédent , né  à Vitre , 
quitta  la  France  après  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes, 
passa  à Londres,  de-là  à Co- 
penhague , ensuite  à Amster- 
dam , et  enfin  revint  à Paris, 
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pour  embrasser  la  religion  ca- 
ihoUque.  Un  écrit  saiyrique 
contre  XiouisXIV,  le  bt  en- 
fermer an  châtelet,  d’où  il 
fut  traiisleré  au  château  de 
Saiimur.  Etant  sorti  cinq  ans 
après  de  sa  prison,  il  obtint 
un  poste  dans  le  bureau  des 
affiiires  étrangères  , et  une 
pension  de  4,000  liv.  dans  le 
tems  delà  régence.  Il  mourut 
en  1731 , à 70  ans.  On  a de  lui  ; 
Vie  de  l’imposteur  Mahomet , 
traduite  de  l’angl.  du  savant 
Prideaux , - 12.  — Deux 

mauvais  Romans  satyriquesj 
l’un  sous  le  titre  de  : Véri- 
tables motifs  de  la  conversion 
de  Rancé,  abbé  de  la  Trappe, 
i685  , în-12.-,  l’autre,  sous  ce- 
lui de  : Vie  de  Mézerai  l’his- 
torien, in-i2.  — 7 u'luction 
de  l’Hist.  romaine  i’Echard , 
retouchéeet  publiée  j^arl’abbé 
des  Fontaines.  — Avis  aux 
réfugiés,  in-iz.  — Il  travailla 
aux  Nouvelles  de  la  B.épu- 
blique  des  lettres  , pendant 
la  maladie  de  Bayle. 

Lascène  ou  L \séna  , (P.) 
avocat  à Naples,  originaire 
de  Normandie  , mourut  à 
Rome  , le’  20  août  1636,  à 
4b  ans.  On  a de  lui  :Nepcnthes 
ilomeri  ^ seu  de  aholendo  luctu^ 
Lucques,  1624,  ia  - 8°.  — 
Cleombrotus  ^ sive  de  iis  qui  in 
aqu’S  pereunt  , Romm  , 1837  , 
in-?°.  — Dellantico  Ginnasio 
Nnpoletano  ^ JNaples  , 1688, 
i/z-4". 

Lasolle.  Cn  a de  lui  ; Me- 
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nioires  de  Versorand.— -Amu* 
semens  des  eaux  dePassy, 
1787,  3 vol.  in-12. 

Lassat.e  ( CAïuuEa  de  ) a 
publié  : Discours  sur  la  ques- 
tion proposée  par  l’acad.  des 
jeux-lloraux  : Si  l’art  de  la 
navigation  a été  plus  nuisible 
qu’utile  ? in  - 8°.  — Cours 
d’iiy  d rograph  i e o u Na  viga  t i o 11 
professé  à Paris,  et  mis  à.  la 
portée  de  tous  les  navigateurs, 
1787,  2 vol.  grand //z-8“.  — ■ 
Hydrographie  démontrée  et 
appliquée  cà  toutes  les  parties 
du  pilotage  , k l’usage  des  élè- 
ves ou  aspirans  de  la  marine 
militaire  et  marchande,  1792, 
i/2-8°. 

Lassale  , auteur  dramat. 
à Paris  , a donné  au  théâtre 
de  larueFavart  : les  Pêcheurs, 
comédie  en  i acte,  mêlée 
d’ariettes,  1766;  l’Oliicieux  , 
com.  eu  3 actes,  en  prose  , 
1780;  Chacun  a sa  folie,  com, 
en  I acte,  1781  ; Sophie  Fran- 
cour,  com.  eu  4 actes,  en 
prose  , 1783.  — Au  théâtre 
Français  : I Oncle  et  les  deux 
Tantes,  com.  en  3 actes,  eu 
vers,  i78-3. 

Lassone,  ( .Tosepli-MariC” 
François  de  ) premier  méde- 
cin du  roi  et  de  la  reine  , 
docteur-régcnl  de  la  lacuîie 
de  mcdecine  de  Paris,  do 
l’mstit.  de  Bologne,  diîl’acad. 
de  médecine  de  Madrid,  de 
la  société  de  médecine,  et 
pensiounaire vélerau  de  laça- 
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déaile  des  sciences  , nsquif 
à Carpentras  le 3 jnillei  ^717 , 
et  mourut  à Paris  le  8 dé- 
cembre 1788.  Î1  fit  SOS  éludes 
à Paris  sous  les  yeux  de  son 
père  , qui  était  médecin  ordi- 
naire du  roi,  et  à 25  ans, 
il  entra  comme  analomisie  à 
l’acad,  des  sciences.  Il  s’occu- 
pait avec  le  plus  grand  succès 
de  celte  partie  des  connais- 
sances humaines,  lorsqu’un 
événement  exli'aordinai remit 
un  terme  à ses  travaux  ana- 
tomiques. En  choisissant  par- 
mi quelques  cadavres  un  sujet 
propre  à ses  dissections,  il 
criitappercevoirsur  run  d’eux 
des  signes  de  mort  incertains, 
et  il  chercha  à ranimer  une 
vie  qui  peut-être  n’etait  pas 
eteinte.  Long-tems  ses  eüorts 
lurent  vains;  mais  enfin  il 
apperçut  des  mouvemensfqui 
ne  lurent  plus  éi[uivoqiies. 
Cette  mort  apparente  n’était 
qu’une  crise  salutaire.  Las- 
sone  guérit  le  malade  : il  était 
pauvre  , il  le  nourrit,  le  con- 
sola; mais  l’idée  d’avoir  été 
exposé  à commettre  un  crime 
involontaire,  ne  lui  permit 
plus  de  se  livrer  à des  tra- 
vaux que  depuis  il  ne  pouvait 
■envisager  sans  effroi.  L’his- 
loire  naturelle  prit  la  place 
de  l’anatomie,  et  les  connais- 
fances  qu’il  a\ait  déjà  , le 
Iroinèrent  disposé  à suivre 
celle  nouvelle  carrière.  La 
chimie,  si  etroiiement  liee 
à l’histoire  naturelle , devint 
ensuite  l’occupation  chérie  de 
Lussone.  Ses  nombreux  Me- 
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moires  offrent  une  suite  pré- 
cieuse d’observations  nouvel- 
les , utiles,  soit  au  progrès 
de  la  science,  soit  à celui  de 
l’art  de  composer  les  remèdes  : 
par-tout  on  voyait  la  sagacité 
de  l’observateur  , une  sage 
criti((ue  , un  esprit  toujours 
juste,  toujours  méthodi({ue. 
La  médecine  lui  doit  de  nou- 
velles préparations  de  mer- 
cure et  d’antimoine.  C’est  lui 
(fui  , dans  un  travail  commun 
entre  lui  et  Cornette  , le  corn» 
paguou  fidèle  de  ses  travaux  , 
observa  le  phénomène  sin- 
gulier de  l’inflarntualion  du 
phosphore  par  l’affusion  de 
l’eau  froide.  Lassone , après 
avoir  exerce  la  médecine  dans 
les  hôpitaux  et  dans  les  cloî- 
tres , lut  appelé  à la  cour, 
ou  il  fut  d’abord  premier  me.- 
decln  des  deux  relues  , et  en- 
suite premier  médecin  du  roi. 
A peine  fût  - il  parvenu  à 
ce  poste,  cfu’il  s’occupa  des 
moyens  de  détruire  ce  qu’oa 
appelait  les  droits  de  cette 
place,  et  ce  qu’il  regardait 
comme  des  abus  ; mais  il 
voulut  que  cet  abandon  fût 
utile,  et  il  imagina  de  con- 
fier à une  acad.  (le  médecine 
1 examen  des  remèdes  nou- 
veaux et  la  police  des  eaux 
minérales  de  la  France.  Quoi- 
qu’eloigné  de  sa  patrie  depuis 
son  enlance,  Lassone  ne  l’ou- 
blia point,  et  n’en  fut  point 
oublie.  Au  moment  ou  la 
France  prit,  en  1768,  une 
possession  momentanée  du 
cüiulat  Veiuissin  , les  Etats 
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<lii  pays  le  cliargèrent  de  pré- 
senter au  roi  les  cahiers  où 
ils  demandaient  la  conserva- 
tion de  leurs  franchises.  Ses 
aïeux  av’aient  répandu  des 
hienlaits  sur  l’hôpital  de  Car- 
pentras;  il  voulut  les  imiter  , 
mais  en  homme  éclairé  : il 
donna  des  lits  de  fer,  dont 
il  serait  à desirer  que  l’usage 
exclusif  s’introduisît  dans  les 
hôpitaux  J et  au  bienfait  en 
lui  - même,  il  ajouta  celui 
de  l’exemple,  peut-être  plus 
utile  encore.  Lassone  avait  de 
nombreux  amis,  parmi  les- 
quels il  laissa  de  profonds  re- 
grets, lorsqu’il  succomba  aux 
infirmités  qui  l’assaillirent  de 
bonne-heure.  On  lui  doit  : une 
Dissertation  sur  le  cancer  des 
mammelles,  dans  les  Mem. 
de  l’acad.  de  chirurgie,  t.  II. 

— Beaucoup  de  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des 
sciences. 

L Assus  , (Pierre)  chirurg. , 
prolesseur  de  medecine  le- 
gale et  membre  de  l’institut 
national , est  auteur  des  ouvr. 
suiv.  ; Nouvelle  Méthode  de 
traiter  les  fractures  et  les  luxa- 
tions, par  Pott , avec  la  des- 
cri[)t.  des  nouvelles  Attelles, 
(de  Sharj))  pour  le  traitement 
des  fractures  de  la  Jambe  : 
ouvrage  traduit  et  augmenté 
dénotés,  1771  , f/z-i  2 j nouv. 
édit.  1788,  — Dissert, 

sur  la  lymphe  , 1774  , /n-8°. 

— Manuel  pratique  de  l’am- 
jnitation  des  membres,  par 
Dd.  Alauson , irad.  de  l’angl. 


1-84,  în-12.  — Essai  ou  Dis- 
cours histori([ue  et  critique 
sur  les  découvertes  faites  en 
anatomie  , par  les  Anciens  et 
les  Modernes  , 1783  , in- 8'^. 

— Ephemérides  pour  servir 

à l’histoire  de  toutes  les  par- 
ties de  l’art  de  guérir  (avec 
Pelletan)  , 1790,  - 8°  , 24 

cahiers  par  année.  — Traite 
élémentaire  de  la  médecine 
opératoire  , 1795,  2 vol.  in-8°. 

— Des  Mémoires. 

Lattaignant  , ( Gabriel- 
Charles  de  ) chanoine  de 
Reims,  né  à Paris  au  com- 
mencement de  ce  siècle  , 
mourut  dans  cette  ville  le  to 
Janvier  1779.8011  goût  pour  les 
Lettres,  et  sa  gaieté  constante 
sans  fiel  et  sans  iroiue  , le 
firent  rechercher  des  meil- 
leures compagnies.  Sa  muse  se 
plia  à tous  les  goûts.  Tantôt 
gaie,  tantôt  sensible  , elle  cé- 
lébra successivement  la  Joie 
et  les  langueurs.  Il  paraîtra 
étrange  (fue  l’abbé  Lattaignant 
ait  choisi  le  genre  des  chan- 
sons préférablement  à tout 
autre.  Sans  doute  qu’il  aima 
mieux  suivre  les  impressions 
de  son  génie  que  la  décence 
de  son  état,  ([ui  lui  paraissait 
Iropsévèro.  (^hi’on  lui  pardon- 
ne cet  oubli,  et  il  pourra  oc- 
cuper une  place  parmi  les 
esprits  qui  font  honneur  à la 
gaieté  française.  Si  ses  chan- 
sons ne  sont  pas  toujours  éga- 
les , s’il  en  a quelcfiies-unes 
de  froideset  de  peu  nal  urelles, 
il  en  a beaucoup  d’ing<.-uieu- 
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ses  et  de  Irès-délicalcs.  Qiier- 
Jou  a donné  la  première  édit, 
de  ses  ouvrages  , sous  le  titre 
de  Pièces  dérobées  à un  ami  , 
2 vol.  et  l’abbé  de  la 

Polie  en  a donné  une  2^  eu 
4 vol.  auxquels  il  en  a été 
joint  un  cinquième  depuis  la 
mort  de  l’auteur. 

I-ATTOSSE , ( Charles  ) a 
donné:  La  Sainle  Famille, 
ou  l’Histoire  doXobie,  lybd, 

liATUDEest  anleurd’un  Mé- 
moire h is toi’,  sur  sa  vie,  sur 
sa  détention  , eic.  et  d’uu  Mé- 
moire sur  les  moyens  de  ré- 
tablir le  crédit  public  et  l’or- 
dre dans  les  linauces  de  la 
France. 

Laubrussf.t,  , ( Ignace  de  ) 
jésuite,  né  à Verdun  en  1663, 
mourut  au  Port-S*^^.-Marie , 
en  Espagne  , l’an  1730.  Il 
était  devenu  par  ses  talens  , 
prél'et  des  éludes  du  prince 
des  Asturies.  Les  plus  connus 
de  ses  ouvrages  sont  : La  Vie 
du  P.  Charles  de  Lorraine  , 
jésuite  , in-8°.  — Traité  des 
abus  de  la  critique  en  matière 
de  religion , 1710 , 2 vol.  in-ii, 

Laubry  , doct.  en  théolo- 
gie. Ün  a de  lui  : Traité  des 
unions  des  bénéfices  , 1778  , 
in-12.  — Traité  des  érections 
des  bénéfices  , 17B1  , î/2-12. 

Laugeojs  ' DE  Chastet,- 
Jyifcuü  , né  à Sully  , a publié 
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une  Tradiict.  nouv.  des  Psean-* 
mes  de  David,  faite  sur  l’hé- 
breu , 1762,  2 vol.  in-l^. — 
Une  introduction  à la  langue 
hébraïque,  in-11.  — Due  tra- 
duction des  Epîlres  de  S*.- 
Paul , d’après  le  grec  , 176*  , 
in~i2..  — Et  une  Concordance 
des  principes  et  de  la  doctrine 
de  S*. -Paul,  1766,  nouv. 
édit.  1790,  in-i'i. 

Laugier  , ( Marc- Antoine) 
prieur  de  Ribauteen  Langue- 
doc , prédicateur  du  roi,  as- 
socié des  academies  d’Angers, 
de  Marseille  et  de  Lyon  , 
naquit  à Manost[ue  en  Pro- 
vence , le  25  Juillet  1713  et 
mourut  à Paris  en  1769.  Il 
entra  chez  les  jésuites  de  Lyon 
et  se  livra  dans  cette  ville 
à l’éloquence  de  la  chaire. 
Sa  réputation  naissante  le  fit 
appeler  à Paris , où  il  prê- 
cha à la  cour.  Le  succès  de  ses 
sermons  lui  fit  croire  qu’il 
pouvait  demander  à ses  supé- 
rieurs la  permission  de  res- 
ter à Paris.  Mais  il  ne  fut 
pas  long-tems  à s’appercevoir 
qu’il  était  un  objet  de  jalou- 
sie pour  ses  collègues.  Il  ap- 
prit sourdement  qu’on  se  dis- 
posait à le  renvoyer  en  pro- 
vince. Laugier  prévint  les 
mauvaises  intentions  de  ses 
supérieurs  , et  quitta  les  jé- 
suites. C’est  dans  le  peu  de 
teins  qu’il  demeura  à la  mai- 
son professe,  que  fut  composé 
son  Essai  sur  l' architecture.  La 
première  édit,  de  cet  Essai , 
doaaca  eu  uuvol.z«-f2.,i7a6. 
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fans  nom  d’auieur,  eut  beau- 
coup de  succès.  Oti  y trouca 
des  cri licf lies  hardies  , des 
principes  simples  , des  ré- 
ilexious  rapidesel  iuslrucl  ives, 
11  eu  parut  dans  le  tems  un 

exaiueucritique.Fréziercoiii- 

balfit  aussi  les  Idées  de  l’au- 
teur  par  cfuelques  remarques 
inserees  dans  un  volume  du 
Mercure.  L’abbé  Laugier  ré- 
pondit à V examen  et  aux  re- 
7narqucs  dans  la  seconde  édit. 
Cju’il  publia  en  17.33  , et  qu  il 
augmenta  d’un  Dictionnaire 
des  principaux  te  aies  d ar- 
chitecture. Apre  a sortie  des 
jésuites,  l’abbe  juicugier  trouva 
dans  Paris  des  protecteurs  zé-- 
lés,(fui  s’empressèrent  de  lui 
rendreservice.Ou  fil  connaître 
son  mérite  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  il  lut 
nommé  secrétaire  d’ambas- 
sade à la  cour  de  Bonn.  Il 
y resta  pendant  tout  le  tems 
de  la  guerre  de  Hanovre  : 
quand  il  revint  ensuite  rendre 
compte  de  ses  o[)érations  , la 
cour  le  gratifia  du  prieuré  de 
Libaute.  C’est  quelciue  tems 
avant  son  départ  pour  l’Al- 
lemagne , et  dans  le  séjour 
cpi’il  y fit,  cfu’il  entreprit  son 
liisloire  de  la  répaiblitpie  de 
Venise,  ouvrage  (pii  maiu[uait 
il  notre  langue.  jNous  n’avions 
pour  ainsi  d ire  , cpi’un  respect 
aveugle  pour  cet  te  republique 
beaucoiq)  plus  illustre  (fue 
connue  parmi  nous.  Ce  sujet 
n’avait  été  traité  (pie  fort  tard, 
même  par  les  historiens  lu- 
lionaux  , qui  étaient  en  petit 
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nombre  , et  qui,  pour  la  plu- 
[lart  , dit  l’auteur,  n’avaient 
écrit  que  depuis  le  tems  où 
il  n’était  plus  permis  de  dire 
la  vérité.  Ces  sources  n ayant 
point  paru  assez  pures  à l’ab- 
bé Laugier  , il  eut  recours 
aux  écrivains  étrangers  qui 
avaient  traité  des  aliaires  de 
Venise,  et  il  corriga  les  uns 
par  les  autres  pour  faire  un 
corps  d’histoire  aussi  sûr  qu’il 
est  possible  de  le  désirer.  Les 
trois  premiers  vol.  parurent 
au  commencement  de  1 annee 
1709.  l^a  préface  historique 
est  très-curieuse.  Elle  donner 
des  notions  préliminaires  qui 
sont  indispensables  pour  lire 
la  suite  avec  fruit.  Elles  rou- 
lent sur  l’origine  des  vénetes  , 
l’indépendance  de  l’état  de. 
Venise  , la  forme  particu- 
lière de  son  gouvernement  , 
et  son  ancienne  noblesse.  On 
lit,  en  tête  du  troisième  vol. 
un  discours  sur  les  doges  , et 
au  commencement  du  qua- 
trième , un  tableau  des  prm- 
cipales  magistratures  de  Ve- 
nise. On  remarque,  dans  ce 
quatrième  volume  , que  l’ab- 
bé Laugier  commence  à^se 
corriger  des  deiauts  qu  on 
avait  reprochés  aux  premiers. 
C’était  la  prolixité  de  soit 
style  que  l’on  avait  critiquée , 
et  sur-tout  un  peu  de  celte 
emphase  oratoire,  un  peu  do 
ce  luxe  d’expressions  , ([ui 
donnaient  quel([uelois  à son 
onvragiî  l’air  d une  pièce  d é- 
lo((uence,plulôt  que  d’un  mor- 
ceau d’iutàl^^d’e.  XI  écrivit  les 
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volumes  suivaus  avec  beau- 
coup plus  de  simplicilé.  Des 
occupations  diirei'enles  sus- 
pendirent cet  ouvrage  depuis 
lyôojusqu’en  1764.  De  sixiè- 
me vol.  imprimé  dans  cette 
dernière  auuee,  lut  suivi  sans 
interruption  des  six  autres  cfui 
complètent  cet  ouvrage.  Peu 
de  teins  après  , l’abbé  Lau- 
gier donna  l’Histoire  de  la 
paix  conclue  à Belgrade  en- 
tre la  Russie  , l’Autriche  et 
la  Porte  Ottomane  le  18  sep- 
tembre 1739,  par  la  média- 
tion et  sous  la  garantie  de 
la  France  , en  vol.  în-vz. 
L’abbé  Laugier  avait  une  con- 
naissance t l'ès-e  t end  ne  de  l’h  is- 
toire, sur-tout  de  cellec|ui  con- 
cerne l’Italie  et  le  Levant.  11 
avait  tracé  le  cannevas  d’une 
Histoire  générale  dè  l’Italie, 
d’après  le  fameux  Miiratori 
et  les  plus  célèbres  auteurs, 
ïl  a laissé  , sur  le  commerce 
du  Levant  , un  manuscrit 
plein  de  particularités  inté- 
ressantes. Il  travaillait  aussi 
à la  continuation  de  l’abbe 
de  Vertot  , sur  les  chevaliers 
de  Malte  , et  à une  Hist. 
des  Papes,  lorsqu’une  fluxion 
de  poitrine  l’enleva  subite- 
ment. L’abbé  Langier  avait 
des  mœurs  douces,  il  aimait 
la  retraite  et  la  tranquillité  , 
et  travaillait  aisément.  Son 
commerce  était  facile  et  agréa- 
ble. Le  savoirn’avait  pas  éteint 
en  lui  l’imagination , comme 
cela  arrive  trop  souvent.  Peut- 
être  même  se  livrait-il  un  peu 
trop  aux  saillies  de  sou  iuia- 
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gination  féconde  et  brillante.' 
On  a de  lui.  outre  les  ou- 
vrages ci  - dessus  énoncés  : 
Paraphrase  du  Miserere  ^ trad. 
de  Segneri , i/z- 1 2.- - Voyage 
à la  mer  du  Sud  , trad.  de 
l’anglais  , 1756  , i/z-q"  et  in-iz. 
— Apologie  de  la  musique 
française,  1704,  z‘/z-8°. 

Laugier  , ( Isaïe  Michel  ) 
médecin,  memb.  de  plusieurs 
acad,  a donne  : Nouvelle  dé- 
couverte pour  riuinianité  ou 
Essai  sur  la  maladie  de  C3’- 
thère  , 1783,  f/z-8°;  nouv. 
edit.  1784  , — L’Art  de 

faire  cesser  la  peste  ou  les 
épidémies  les  plus  terribles, 
l'jbq,  bz-8°. — Parallèle  entre 
le  Magnétisme  animal , l’elec- 
tricité  et  les  bains  médici- 
naux par  distillation,  etc.  On 
y a joint  l’art  de  conserver 
la  santé  et  de  guérir  les  ma- 
ladies les  plus  rebelles  par  des 
exercices  mécaniques  , etc. 
1785  , in-Vi°,  — Présens  des 
courtisanes,  ou  galanteries  de 

C ythere  , etc.  i ,85  , 2/2-8*^. 

Hydrographie  nouvelle  , ou 
Description  desbains  hydrau- 
liques médicinaux  de  toutes 
les  espèces,  1785  , f/z-8“. — 
Tyrannie  que  les  hommes  ont 
exercée  dans  presque  tous  les 
lems  et  pays  contre  les  fem- 
mes , 1788,  gr.  m-8°.  — Le 
vrai  patriotisme  , ou  services 
rendus  à la  patrie  avec  les 
pièces  authentiques  qui  les 
prouvent , 17^1  , ï/z-8°. 

Laugier  , (François)  de 
£s  auc_)4 
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Nancy  , doct.  en  médecine  , 
mort  à Reszgio  en  Lombar- 
die le  17  décembre  1793.  On 
a de  lui  : Institution.es  phar- 
maceuticæ  ^ Modène  , 1788- 
91,  3 vol.  in-'Ù° . 

Laujon,  (Pierre)  né  à 
Paris  , a donné  à l’Opera  : 
Daphnis  et  Cbloé  , pastorale  , 
1761  ; Sylvie  , opéra  en  3 
actes  , 1766  ; Ismène  et  Isme- 
liias  , tragédie  en  3 actes  , 
1770.  — An  théâtre  français: 
L’Inconsequent  ou  les  sou- 
brettes, corn,  en  5 actes,  en 
prose  , 1777  ; le  Couvent  , 
coin,  en  i acte  en  prose  , 1790. 
— Au  théâtre  de  la  rue  Favart 
avec  Parvi  : La  Fille,  la  Fem- 
me et  la  Veuve,  parodie  du 
ballet  des  Fêtes  de  Thahe  , 
1740  ; Armide,  parodie,  1762. 
11  a eu  part  à Zêphire  et  à 
Fleurette  , parodie  de  Zelin- 
dor.  Il  a donne  seul  , l’A- 
moureux de  quinze  ans , com. 
eu  3 actes,  melée  d’ariettes , 
1771  ; le  Fermier  cru  sourd  , 
ou  les  Méfiances , com.  en 
3 actes  , en  prose,  melée  d’a- 
riettes, 1772;  Mat roco  , dra- 
me burlesque  , en  4 actes  , 
I7"8  ; le  Poete  supposé  , ou 
les  Préparatifs  de  fête  , com. 
en  3 actes  en  prose , mêlée 
d’ariettes,  i 82;  la  iNouvelle 
éc  de  des  mères  , com.  en  i 
acte,  en  [irose;  l’Ecole  de 
l’amitié  , com.  en  i acte  en 
prose.  'J  outes  deux  jouées  et 
non  imprimées. — A l’Opéra 
Comifjiie  , avec  Parvi  et  Fa- 
vart , la  parodie  de  Thesée  j 
2ome  I y é 
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la  Journée  Galante  , ballet 
héroïque,  1700.  Le  naturel 
et  le  tendre  de  la  poésie , 
l’intelligence  et  les  ressorts 
du  genre  (yrique  , sont  em- 
ployés dans  la  plupart  de  ces 
pièces  avec  une  hnesse  qui 
en  rend  l’effet  des  plus  inté- 
ressans.  Tout  le  monde  sait 
par  cœur  des  morceaux  de 
l’opéra  de  Sylvie  , dont  les 
vers  sont  si  naturels  et  si 
harmonieux,  qu’ils  font,  pour 
ainsi  dire  , valoiiTa  musique, 
c[uoiqu’excellenle  par  elle- 
même  : au  lieu  que  , pour 
tant  d’autres  , c’est  la  musi- 
que qui  fait  supporter  les  vers. 
Un  autre  trait  qui  distingue 
encore  les  productions  de 
Laujon  , c’est  que  le  senti- 
ment y consiste  moins  dan* 
une  affectation  de  paroles 
doucereuses , que  dans  uii 
fond  de  chaleur  et  de  sensi- 
bilité qui  anime  l’expression. 
Ces  précieuses  qualités  se 
font  sur-tout  remarquer  dans 
ses  chansons  , dont  il  a donné 
un  Recueil , sous  le  titre  de.s 
A-propos  de  Société  ^ ^ 3 

vol,  in-i%, 

Launay  , ( Pierre  de  ) écri- 
vain de  la  religion  préten- 
due reformée  , né  à Blois  eu 
1573,  mourut  en  1662,389 
ans  , très-regret  té  de  ceux  de 
sa  secte.  On  a de  lui  : J)ea 
Paraphrases  sur  toutes  les 
Epîtres  de  S^.-Faul,  sur  Da- 
niel , rEcclesiasle  , les  Pro- 
verbes et  l’Apocalypse.-— De» 
Remarques  sur  la  Bible,  ou 
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explication  des  mots  , des 
phrases  et,  des  figures  diffi- 
ciles de  la  Sainte-Ecriture, 
Genève,  1667,  i/z-4°. 

Launay,  (François  de  ) né 
à Angers  en  1612  , reçu  avo- 
cat à Paris  en  163S,  mourut 
en  1693  cà  81  ans.  Il  plaida, 
écrivit  et  consulta  avec  un 
succès  égal  , jusqu’en  1680. 
On  a de  lui  : L'n  savant  Com- 
mentaire sur  les  institutes 
coutumières  de  Loysel,  1688, 
i/z-8®.  — Un  Traité  du  droit 
de  chasse  ,'  1681  , in-xi.  — 
Les  remarques  sur  l’institu- 
tion du  droit  romain  et  du 
droit  i'rauçais , 1686. 

Launay,  ( Pipoulain  de) 
mort  en  1767  , était  un  ha- 
bilé  grammairien.  Sa  Métho- 
de pour  apprendre  à lire  a 
eu  du  succès  , ainsi  que  sa 
Méthode  pour  apprendre  le 
latin  , 1756 , 4 vol.  z/i-8°. 

Launay  , ( J.-F.  le  Mon- 
NIER  de)  de  Nancy.  On  a 
de  lui  les  poésies  suivantes  : 
Ode  à M.  Servan  , sur  son 
élection  à l’échevinage  de 
Lyon  , 1764  , in-12..  — • Les 
Pleurs  de  la  France  sur  la 
mort  de  Louis  Dauphin,  1766, 
z«-4‘’.  — Epîire  à un  jeune 
homme  sur  la  poésie  , 1767, 
în-12..  — Prospectus  des  le- 
çons de  littérature  , 1767. — 
Essais  poétiques,  1770,  i«-i2. 
— Poésies  et  lettres  du  frère 
Hocli  à son  prieur , 1770 
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Launay  , ( Jh  L.  Athanase 
Veau  de)  ne  à Tours,  pro- 
fesseur d’histoire  naturelle  à 
l’ecole  centrale  d’Indre  et 
Loire  , de  la  société  d’insti- 
tut ioii  et  de  celle  du  lycée 
des  arts  de  Pans  , membre 
de  la  société  d’agricult.ure  et 
de  celle  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  Musée  de 
Tours  , a donné  : Le  Corps- 
de-garde  national  , comedie 
représentée  et  imprimée  à 
Tours,  1790.  — Eloge  funè- 
bre de  Mirabeau  , 1791.  — 
Rapport  sur  la  société  d’agri- 
culture et  sur  renseignement 
public.  1793. — Opiuionsur 
la  nécessité  de  perfectionner 
en  France  l’agrirailture , les 
arts  et  les  sciences  par  des 
établissemens  adajites  aux  lo- 
calités. — Lettre  aux  conser- 
vateurs du  Musée  de  Tours. 
— Stephanin  , ou  le_  Mari 
suppose  , opéra  représenté  et 
imprimé  à Tours  , 1798.  — 
Une  Ode  à la  paix;  une  au- 
tre à la  liberté.  — Hymnes  à 
la  jeunesse;  à la  reconnais- 
sance; cà  l’agriculture;  à l’hu- 
manité ; à la  veillesse.  — Ta- 
bleaux élémentaires  d’iust. 
naturelle,  à l’usage  de  l’école 
centrale  du  départ.  d’Indra 
et  Luire,  1799. 

Launay  , ( de)  ci-dev.  lec- 
teur du  prince  de  Portugal. 
Ou  a de  lui  : Epître  à Jean 
V,  roi  de  Portugal , sur  les 
avantages  de  la  fidelité  à la 
vertu,  1749,  z’/z-4°. — Ode 
à Joseph  roi  de  Porta- 
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gai , sur  sou  avènement  au 
trône,  1700,  — Ron- 

deau à l’infant  D.  Emmanuel 
sur  sa  convalescence  , 17*  , 
— Epître  au  duc  dom 
Juau  de  Bragance , à l’occa- 
sion de  l’eutree  de  M"’®  la 
3i)auphine  à Paris,  1773,  in- 
8°.  Èes  plaisirs  de  l’esprit  , 
poëme  , 1770  , in-i2.  — Le 
courage  dans  les  peines  de 
l’esprit  et  les  plaisirs  de  l’es- 
prit , 1770  , in-12. — Les  plai- 
sirs de  la  ville,  1776  , z;z-i2. 

— Le  Baguenaudier  , pièce 
de  vers,  1775,  in-12.  — Le 
contraste  de  la  discorde  et 
de  la  paix  , ode  , 1780  , i/z-8". 

— Ode  à l’acad.  franc.  1780  , 
in-8°.  — La  mort  du  prince 
Léopold  de  Brunswick,  1786, 
in-12. 

Lauxay,  (de)  ci-dev.  avo- 
cat , a donne  : Elrennes  aux 
enfans  qui  savent  bien  lire  , 
ou  contes  moraux,  trad.de 
l’anglais  , 1789  , in-i'6. 

Launay  , ( de  la  Haye  ) a 
publié  : Justification  du  sys- 
tème d’économie  politique  et 
financière  de  Frédéric  II  , 
roi  de  Prusse , pour  servir 
de  rélutation  a tout  ce  ([ue 
Je  comte  de  Mirabeau  a ha- 
sardé à ce  sujet  dans  son  ou- 
vrage de  la  Monarchie  prus- 
sienne , , in-'à° . 

Lai'nots  , médecin  , a pu- 
blié : L’Hygiene  ou  l’art  de 
conserver  ia  saute  , poème  la- 
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tin  de  GéoHVoy  , trad.  en 
français.  1774,  z«-8". 

Launoy  , ( Mathieu)  né  iV 
la  Ferlé-Alais  , d’abord  prê- 
tre catholique,  puis  protes- 
tant, puis  de  noLU'-eau  catho- 
lique , mais  fanatique  , li- 
gueur et  l’im  des  16  , contri- 
bua beaucoup  à la  mort  du 
président  Brisson.  Lorsque  le 
duc  de  Mayenne  lui-même 
se  crut  obligé  de  faire  justice 
de  cette  violence  , Launoy 
s’enfuit  eu  Flandres,  où  l’on 
croit  qu’il  mourut.  11  est  au- 
teur de  cfuelques  mauvais 
ouvrages  de  Controverse  di- 
gnes d’être  à jamais  oubliés  , 
par  l’esprit  de  fureur  et  de 
mensonge  qui  les  distingue. 

Launoy  , (Jean  de)  né  près 
de  Valognes  en  1603  , mou- 
rut à Paris  en  1678.  C’est  un 
des  hommes  les  plus  célèbres 
du  17®  siècle  , et  celui  qui  a 
le  plus  contribué  a dissiper 
les  erreurs  de  la  superstition 
et  de  l’ignorance.  On  l’ap- 
pellait  le  dénicheur  des  saints , 
parce  que  sa  critique  éclai- 
rée et  alors  hardie,  a détruit 
beaucoup  de  fausses  tradi- 
tions , et  dévoilé  beaucoup 
de  fraudes  pieuses.  C’est  de 
lui  que  le  curé  de  Sb-Roch 
disait  c[u’il  lui  faisait  toujours 
de  profondes  réverances  , do 
peurcfu’il  ne  hiiôtatson  saint. 
Le  [U'csident  Jjamoignon  le 
pria  un  jour  , en  plaisantant  , 
de  ne  point  faire  de  mal  à 
vSb-  Yon,  ])airon  d’un  des  vil- 
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Jages  dont  il  était  seignenv.— 
Coiument  lui  ferais -je  du 
mal  , dit-il , je  n’ai  pas  l’hon- 
neur de  le  connaître.  — Il 
disait  qu’il  voulait  nettoyer 
le  paradis,  et  n’y  laisser  que 
ceux  que  Dieu  y avait  mis 
lui-même.  Il  ne  voulut  jamais 
de  bénéfices,  afin  de  conser- 
ver toute  sou  indépendance. 
— Je  sens,  disait-il  , tout  ce 
que  je  perds;  je  me  trouve- 
rais fort  bien  de  l’église  , 
mais  l’église  se  trouverait  fort 
mal  de  jnoi. — Il  attaquait  les 
jésuites,  et  n’était  pas  jan- 
séniste, et  quoiqu’il  ne  fut 
pas  de  ce  parti , il  se  fit  ex- 
clure de  la  Sorbonne  plutôt 
que  de  souscrire  à la  condam- 
nation du  célèbre  Aruauld. 
Toute  celle  conduite  est  d’un 
homme  éclairé  et  juste.  Mé- 
nage voulait  lui  faire  craindre 
les  répliquesdes  jésuites, corps 
fécond  en  bons  écrivains. — 
Je  crains  bien  plus  , dit-il  , 
leur  canif  que  leur  plume. 
Ses  oeuvres  ont  été  recueil- 
lies par  l’abbe  Granet  , en  lo 
vol.  i/z-fol.  1631.  L’édition  est 
précédée  de  la  vie  de  l’au- 
leur,  et  enrichie  de  plusieurs 
écrits  qui  n’avaient  point  en- 
core vu  le  jour.  C’est  princi- 
palement depuis  les  ouvrages 
de  Lauuoy  qu’on  ne  confond 
p)îu3  S‘.-Denys  , l’apôtre  de 
Taris  , avecSf.-Denys  l’areo- 
pagile  ; qu’on  ne  croit  plus 
au  voyage  de  Lazare  et  de 
la  Madeleine  en  Provence  , 
ni  à la  résurrection  et  à la 
damnation  du  chanoine  de  • 
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S*. -Bruno  , ni  à la  vision  de 
Simeon  Stock,  au  sujet  du 
scapulaire;  nia  la  fondation 
des  carmes  sur  le  Mont-Car- 
mel par  le  prophète  Elie.  On 
a aussi  de  lui  une  Histoire 
savante,  curieuse  et  pleine  de 
critique  de  l’une  et  l’autre 
fortune  d’Aristote  dans  l’é- 
cole.— Une  histoire  du  col- 
lège de  Navarre.  — Une  Dis- 
sertation sur  l’auteur  du  li- 
vre de  rimitaliou  de  J.  C. 
— Une  sur  les  écoles  les  plus 
célèbres  fondées  par  Charle- 
magne. Il  a écrit  aussi  sur 
la  G race  et  sur  diverses  ma- 
tières ecclésiastiques.  Launoy 
avait  le  défaut  de  tous  les 
savans  , la  prolixité,  l’accu- 
mulation des  citations  ; mais 
il  mérite  une  estime  parti- 
culière ; ilaéiahli  des  opinions 
et  dissipé  des  erreurs.  Tous 
ses  ouvrages  sont  en  latin.  Le 
cardinal  d’Etrées  le  logeait 
chez  lui  : c’est  dans  cet  asyle 
qu  il  termina  ses  jours. 

Lauragais  , ( L.-L.-F.  de 
B":ancas  de  ) de  l’acad.  des 
sciences  , né  le  3 juillet  1735  , 
est  auteur  des  ouvrages  suiv. 
Cly temnesire,  tragédie,  lyôr, 
Mem.  sur  l’inocula- 
tion , 1763,  in-12..  — Obser- 
vations sur  le  Mem.  de  M.* 
Guettard  concernant  la  por- 
celaine, 1766  , in-iz. — Mém. 
sur  la  compagnie  des  Indes, 
1770,  — Du  droit  des 

français,  1771  , — Jo- 

casle  , trag.  en  3 actes  , 1781 , 
in-b°.  — . ilecueil  des  pièces 
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hîî'tor,  sur  la  convocation  des 
états  generaux  , 1788,  gr.  in- 
8“. — Dissertation  sur  les  as- 
semblées nationales,  1788, 
gr.  z/z-8'^. — Beaucoupde  Mera. 
clans  le  Recueil  de  l’acad.  des 
sciences. 

Laure  , ( Cl.  N.  la  ) avocat , 
né  à Paris  en  1722,  mort  en 
1781  , a publié  : Traité  des 
servitudes  reelles,Caen,  1761, 
2^  edit.  1786,  — 

Recueil  d’arrêts  du  parlera, 
de  Paris  , précédé  des  Méra. 
de  feu  M.  Pierre  Bardet,  etc. 
Avignon  , 1773  ’ ^ 

Laureau  , historiographe. 
On  a de  lui  : Hist.  de  France 
avant  Clovis,  1786,  in-12. 
nouv.  edit.  cousidérableraent 
augmentée  et  enrichie  de 
médaillés  gravées  eu  taille 
douce;  1789  , 2 vol.  in-12.. — 
iUoge  du  roi  de  Prusse,  1787 

« 

Laürencin  , ( J.-B.-Esp. 
de  ) de  plusieurs  acad.  , né  ci 
Chabueil  eu  Dauphiné  le  17 
janvier  1741.  Il  a donné  : La 
mort  du  juste , id}'lle  , 1771  , 
in-o°. — Paléraon  ou  le  triom- 
phe de  la  vertu  sur  l’amour, 
idylle,  1773,  i«-8°.  — Stan- 
ces sur  la  vie  champêtre , 
1776,  — Lettre  à M. 

Mongol  lier,  in-6'^. 

Laurexcin.  ( de)  On 
a d’elle:  E[)ître  d’une  femme 
à son  amie  , sur  l’obligation 
et  les  avantages  qui  doivent 
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déterminer  les  mères  à allai- 
ter leurs  enfans,  , în-W' , 
— Alceste  et  Meloé  ou  chant 
de  l’amour  maternel,  idylle, 
1777 — Des  poésies  dans  l’Al- 
manach des  Muses. 

Laurens,  (André  du) natif 
d’Arles,  premier  médecin  du 
roi  Henri  IV.  On  a de  lui 
entr’autres  : Un  bon  Traité 
d’anatomie,  en  latin,  //z-fol., 
qui  a été  traduit  en  français. 
Du  Laurens  mourut  en  1609. 

Laurens,  ( Honoré  du  ) 
frère  du  précédent , et  avocat 
général  au  parlement  de  Pro- 
vence, se  distingua  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Devenu 
veuf,  il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique ; et  Henri  IV  lui 
donna  l’archevêch.d’Embrun. 
Il  mourut  à Paris  en  1612, 
On  a de  lui  : Un  Traité  sur 
VHenoticon^  ou  Edit  d’Henri 
III , pour  réunir  les  protes- 
tans  à l’Eglise  catholique, 
i58B  , zn-8‘^.  — La  Conlérence 
de  Suréne,  entre  les  députés 
des  Etafs-géneraux  , et  ceux 
du  roi  de  Navarre,  1593, 
izz-8°. 

Laurent  , ( .Tacques  ) cul- 
tivait la  poésie  ; mais  il  est 
moins  connu  par  ses  vers,  qui 
sont  très-médiocres  , que  par 
sa  traduction  de  l’Histoire  de 
l’empire  ottoman  de  Sagredo, 
Paris  , 1724  , b vol.  in-ll.  Le 
traducteur,  après  avoir  poussé 
sa  carrière  jusqu’à 8.')  ans,  lut 
brûlé  dans  l’incendie  de  sa 
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maison,  arrivée  le  6 mars 
1726. 

I/ATJRENT  esf  auteur  d’un 
Mémoire  ch_ymique  sur  le 
Tétanos  , 

Laurent  a donné;  le  Balai , 
poème. — La  Chandelle  d’Ar- 
uas.  — L’Arétin  , ou  la  dé- 
bauche de  l’esprit,  1763,  2 
vol. 

Laurent,  maîire-ès-arts  , 

publié  : Lettres  sur  l’Art 
d’écrire,  ou  Recherches  et 
réunion  des  principes  de  l’E- 
criture, 1773,  i/z- 12  j nouv. 
édit.  1776,  In-8°. 

Laurez  , ( Antoine  de  ) né 
à Gignac,  diocèse  de  Mont- 
pellier, mourut  le  13  janvier 
1779.  <^st  auteur  de  la  fausse 
Statue,  coméd.  en  i acte,  en 
prose,  représentée  en  1753;  — 
de  la  Fête  de  Cithère,  opéra 
en  I acte  , représ,  la  même 
année;  — de  Zémide  , opéra 
en  un  acte  , donné  à Paris  en 
175g  ; — et  de  TJiomiris  , tra- 
gédie, imprimée  et  non  re- 
présentée. Il  a laissé  aussi 
plusieurs  ouvrages  lyriques 
gui  n’ont  pas  été  imprimés, 
et  notamment  Narcisse,  opéra 
en  un  acte.  Il  a été  cou- 
ronné quatre  lois  aux  jeux 
floraux,  et  quatre  fois  à l’aca- 
démie Irauçaise.  L’un  de  ses 
prix,  son  Ode  sur  le  jeu,  con- 
serve encore  de  la  réputation. 
Peu  d’années  avant  sa  mort , 
il  reparut  dans  la  lice  des  jeux 
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floraux, à l’occasion  d’un])ri?f 
proposé  par  le  corps  du  com- 
merce de  Toulouse,  sur  le 
retour  de  l’ancienne  magis- 
trature; et  on  lui  décerna  une 
Thémis  d’argent.  Le  dernier 
ouvrage  (fu’il  a publié  est  une 
imitation  libre  de  la  Pharsale 
de  Lucain,  izz-8“.  Cet  ouvrage 
lut  peu  lu,  parce  que  Laurez 
n avait  pas  le  talent  derrnvaz’Z- 
/er sfs  succès;  aussi  a-t-il  vécu 
presque  ignoré,  ou  tout  au 
moins  oublié.  11  avait  vu  les 
partis  qui  divisaient  la  littéra- 
ture , et  il  avait  choisi  le  pire 
de  tous,  celui  de  n’en  point 
avoir.  Outre  les  effets  de  son 
insouciance,  Laurez  eut  à es- 
suyer les  coups  du  sort.  Il  fut 
d abord  attaché  au  comte  de 
Clermont  ; né  avec  une  petite 
lortune,  il  la  perdit  par  la 
banqueroute  de  l’iiôpital  de 
loulouse;  et  presque  en  mê- 
me teins,  par  une  mal-adresse 
qui  n’était  rien  moins  que 
deshonorante  pour  lui , il  per- 
dit les  bonnes  grâces  du  comte 
de  Clermont;  enfin  on  pour- 
rai! presque  dire  qu’il  a été 
malheureux  toute  sa  vie.  Le 
seul  bienfait  dont  il  ait  eu  à 
rendre  grâce  à la  lortune,  c’est 
une  pension  de  5oo  liv.  dont 
il  jouit  peu , car  elle  ne  lui 
lut  accordée  qu’un  an  avant 
sa  mort.  Au  reste  , ses  mal- 
heurs lui  lurent  utiles  en  un 
point  ,.c’est  qu’il  n’eut  que  de 
véritables  amis,  et  le  bonheur 
d’être  aimé  n’était  pas  perdu 
pour  son  cœur,  car  il  aimait 
lui-même.  Il  sentait  ramilié. 
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comme  il  savait  la  me'riter  et 
rinspirer.  Son  imilaliun  de  la 
Pharsale  de  Lucaiii , c[iielc(ue 
peu  connue  qu’elle  soit , mé- 
rite les  liommages  qiu  lui  ont 
été  rendus  par  plusieurs  cri- 
tiques. On  sait  qu’il  ne  s’est 
point  ass  U je  1 1 i à rend  re  scr  u pu- 
leusement  son  modèle;  qu’il 
l’a  réformé  , changé  , imité  , 
selon  les  divers  essors  de  sa 
muse  et  les  inspirations  de  son 
goût  ; et  l’on  peut  dire  que 
son  travail  est  d’autant  p,Uis 
propre  à lui  faire  honneur , 
que  les  morceaux  ou  il  s’est 
le  plus  écarte  de  l’original,  ne 
sont  pas  les  moins  estimables 
de  son  poème.  C’est  dom- 
mage qu  à force  d’avoir  abré- 
gé l’auteur  latin  , sous  pré- 
texte de  faire  disparaître  les 
defauts  qui  le  déparent , et  de 
rapporter  les  beautés  qui  le 
fou  t a d m i r er,  La  U rès  sq  i t q U e 1- 
quefois  tombé  dans  une  sé- 
cheresse non  moins  condam- 
nable que  l’enflure  et  le  faux 
sublime  de  l’original. 

Lauriere,  ( Eusebe-Jacob 
de)  avocat  au  parlement  de 
Pans  , sa  patrie  , naquit  eu 
i65y , et  mourut  en  1728.  Il 
suivit  le  barreau  pendant  quel- 
que lems;  mais  sou  goût  pour 
les  travaux  du  cabinet  l’obli- 
gea de  l’abandonner.  Les  sa- 
vans  les  plus  distingués  de 
son  teins  se  lirenf  un  honneur 
et  un  plaisir  d’élre  liés  avec 
lui.  liaui  ière  fut  associe  aux 
éludesdu  jeune  d’Aguesseau, 
depuis  cfiaiK-’t^lier  de  Erapce.  | 
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On  a de  lui  : lie  l’origine  du 
droit  d’amortissement,  16^2  , 
i/z-12. — Texte  des  Couiumos 
de  la  prévôté  de  Paris;  Paris, 
1707 , 3 vol.  m-i2,  — Biblio- 
thèque des  coutumes, 
avec  Berroyer. — Glossaire  du 
Droit  français , 1704. 

— Institutes  coutumières  de 
Loisel , avec  des  notes , 1710  , 
2 vol.  in-12..  — Le  et  le  2= 
tome  du  Recueil  curieux  et 
immense  des  ordonnances  des 
rois  de  France. — Table  chro- 
nologique des  ordonnances  , 
in-l°.  — Une  édition  des  or- 
donnances compilées  par  Né- 
ron et  Girard  , 1720  , 2 vol. 
i/z-fol. 

Lautel,  ( G.)  aiileur  dra- 
matique à Pans  , a donné  : 
Fiiifin  et  Lirelle,  opéra  com. 
past.  en  i acte  , mêlée  d’ar. 
1761  , — Le  Forgeron, 

parodie  , i7Û2  , zF-R’.  — Le 
Départ  interrompu  , com.  en 

2 actes,  en  prose,  mêlée  d’ar- 

riettes,  1763,  i/z-8'^.  — Les 
deux  commeres,  opéra  com. 
en  I acte  , 1760  , — La 

Fête  de  Pluton  , op.  com.  en 

3 actes,  mêlée  d’ariet.  1768  , 
in-8°.  — La  Barbe  bleue,  op, 
com.  en  i acte,  1766.  — Le 
Dcjeûuer  de  la  Râpée,  opéra 
com.  poissard , en  i acte,  1787. 

— Les  Aventures  du  bal  mas- 
qué, com.  en  i acte,  1768. 

— L’isle  de  la  mollesse^  op. 
com.  en  2 actes  , 1768,  — Le 
Mort  marié, c.  eu  2a.  1768. 


Lauth.  Ou  a de  lui  ; Elé- 
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mens  de  mjologie  et  de  syn- 
desmologie , % vol.  m-8°. 

Lautour,  (P- -J.)  ci-d. 
lieutenant-genéral  des  eaux 
et  forêts  à llouen,  a publié  : 
Vie  de  M,  Lautour  du  Châ- 
tel , avocat  au  parlement  de 
]Normandie,  1768  , fn-12. — 
Récréations  littéraires , avec 
un  Essai  sur  la  trahison,  1709, 
in-ï2.  — Dissertation  très-im- 
portante sur  les  duels,  1793  , 

Lauverjat,  (Th.-Et.  ) 
chirurgien,  mort  en  l’an  VII. 
( 1800  ).  Ou  a de  lui  ; An  mi- 
lia in  graviditate  ^ partu  et  post 
partum  Balnea  ^ theses  anat. 
chirurg.  1774,  in-/y°.  — Exa- 
men d’une  brochure,  qui  a 
pour  titre  : Procès  - verbaux 
et  réflexions  à l’occasion  de 
la  section  de  la  symphise  , 
1779,  in-8°.  — JMouvelle  mé- 
thode de  pratiquer  l’opera- 
tion césarienne,  1788,  gr. 
in-3^. 

Lauze  , ( de  la  ) a publié  : 
Economie  rurale  et  civile  , 
1790—91  , 5 vol.  zn-8°.  11  a 
eu  part  au  Cours  complet  d’a- 
griculture de  Rozier. 

Laval,  (Antoine  de)  sieur 
de  Belair , a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  ; Desseins  de 
professions  nobles  et  publi- 
ques, contenant  entr’autres, 
l’Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon,  Paris,  i6o5,  in-.^.°. 
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Il  mourut  en  1631 , à l’age 
de  80  ans. 

Laval,  ( Pierre-Antoine  ) 
comédien,  est  auteur  d’une 
Lettre  à J.-.T.  Rousseau,  1 768, 
zn-8°. — Du  Tableau  du  siècle, 
17.79,1/1-12. — De  l’innocente 
supercherie,  corn,  en 3 actes, 
1769. 

Laval  (F. -G. -B.)  a publié; 
Mémoire  sur  les  lignes  télé- 
gr^hiques,  et  sur  le  télégra- 
phe décimal  circulaire  établi 
sur  la  tour  du  temple  de  S^- 
Roch,  qui  va  former  la 
station  de  la  nouvelle  ligne 
décimale  de  Paris  au  Havre, 
Paris,  an  IX  (1800),  i/z-8°. 

Lavallée  , ( Joseph  ) né 
près  de  Dieppe  le  23  août 
1747  » membre  de  la  société 
philotechnique,  de  celle  des 
sciences  , lettres  et  arts , de 
celle  des  amis  des  arts,  de 
celle  des  belles-lettr.  dé  Paris , 
de  la  société  d’agriculture  , 
des  sciences  et  ^des  arts  du 
départera.  de  $eine-et-Marne , 
etc.,  etc.,  a publié  en  178.7: 
Bas-reliefs  du  18®  siècle,  i 
vol.  i/z-12,  Paris. — En  1785  , 
Vie  de  Cécile,  fille  d’Ach- 
inet  III  , 2 vol.  i/z-12,  Paris. 
— En  1786,  Confession  de 
l’année  1785  , i vol.  i/z-i8  , 
Paris.  — En  1786  , les  Eloges 
de  Léon  X;  de  François  R'' ; 
du  czar  Pierre  - le  - Grand  , 
dans  le  i^’^vol.  de  la  Galerie 
des  Hommes  illustres,  Paris. 
-—Eu  1789,  le  iNegre comme 

il 
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il  y a peu  de  Blanc5,3Vol. 
in  - II,  Paris.  — En  1790  , 
Vérité  rendue  aux  lettres , 
I vol.  Strasbourg.  — 

En  1791  , Tableau  pliiJosoph. 
du  règne  de  Eouis  XIV  , i 
vol.  , Strasbourg.  — En 
i-9[jusc[u’en  l’an  VIII(i8oo), 
Voyage  dans  les  déparlemens 
de  la  France,  i5  vol. , 
Paris.  — En  1792 , Départ 
des  Volontaires  villageois,  co- 
médie représentée  à Paris  , 
Eille.  — En  l’an  111(1795)  , 
Manlius-Torquatus , tragéd., 
repr.  à Paris  au  théâtre  des 
Arts , in  - 8°  , Paris.  — En 
l’an  V (1797) , Gestes  de  l’an 
V,  3 vol.  i/z-8®,  Paris.  — 
En  l’an  VI  (1798) , Eloge  du 
général  Marceau  , i vol,i/z8°, 
Paris.  — En  l’an  VI  (1798)  , 
Poème  sur  les  tableaux  d’I- 
talie , Z/Z-12,  Paris.  — An  VII 
(1799),  Eloge  de  Dewailly  , 
architecte  , in-8°  , Paris. — Id. 
Dangers  de  l’intrigue,  4 vol. 
in-iz,  Paris.  — En  l’an  VIII 
(i8oo),  Voyage  de  l’Istrie  et 
de  la  Dalmatie,  dessins  de 
Cassar  , i vol.  z/z-t'ol.  Paris  , 
chez  Didot.  — Même  année  : 
Eloge  du  general  Joubert  , 
z/î-8'',  imprimé  à Paris.  — En 
l’an  VI  II  (;  8üo)  , il  a été  Ré- 
dacteur principal  du  Journal 
des  Arts  et  de  Littérature.  — 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus, 
il  est  encore  auteur  de  la 
Gageure  du  Pelerin  , opéra 
en  2 actes,  musique  de  Soi- 
gnet  , en  1 792  , cpu  a en  plus 
de  4,0  représentations.  — La 
Constitut  1011  a Constantinople, 

Tome  II'’’, 
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com.  en  i acte,  au  théâtre 
des  Arts.  — Au  meme  : La 
Mu  ette,  opéra  eu  i acte. — . 
1-a  Baguenaudière , comédie 
en  3 actes,  au  théâtre  de  la 
Cite.  — La  Comédie  de  cam- 
pagne, bouironnerie  en  i acte, 
au  théâtre  de  la  Montansier. 
— Apollon  au  lycée,  diver- 
tissement en  I acte,  au  théâ- 
tre du  Lycée.  — Thieste  à 
Mycennes  , trag.  en  5 actes  ; 
Spurius  Melius  , tragédie  en 
.5  actes;  et  le  Centenaire  de 
la  Liberté  , drame  en  4 actes. 
Ces  trois  dernières  pièces  sont 
reçues  à la  Comédie  l’rauçaise. 

La  VAU.  (C.)  On  a de  lui  : 
Travaux  classiques  et  litté- 
raires, I vol.i/z-i2. 

Lavaüd,  méd. , a publié  : 
Avis  aux  jeunes  médecins  , 
ou  Introduction  à la  méde- 
cine d’observation  raisonnée, 
1788. 

Laveaux  (J.-C.)  a donné: 
Histoire  des  premiers  peu- 
ples libres  qui  ont  habité  la 
France,  3 vol.  in-8'^ , an  VI 
(1798).  Histoire  de  l’origine  , 
des  progrès  et  de  la  déca- 
dence des  sciences  dans  la 
Grece,  de  Ch.  Meiiiers,  5 vol. 
gr.  in-H^. — Le  Paradis  perdu, 
lie  M ilton  , traduct.  nouv.  avec 
des  notes  , 2 vol.  /Vi-8°. 

Lavie  , ( Jean- Charles  ) 
presid.  au  pari,  de  Bordeaux  , 
de  l’acad.  de  la  meme  ville, 
a publié  : Abroge  de  la  répu- 
ib 
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blique  de  Bodin,  Londres, 
17.S0  , 2 vol.  puis  sous 

le  liire  : des  Corps  poliliqnes 
et  de  leurs  Gouverneniens  , 
Lyon,  1764,  et  176^1,  3 vol. 
}n-\2..  — Rédex.  polit icfues 
et  morales  sur  les  Hommes 
illuslres  de  Plutarque,  pré- 
cédées d’un  Abrégé  de  leurs 
Vies,  extraites  du  même  au- 
teur, 1764,  4 vol. 

Lavillard,  à Paris,  a 
donné  au  théâtre  de  la  rue 
Lavart  : la  Supercherie  par 
amour,  comédie  en  3 actes, 
en  prose,  1788,  in-8°. 

Lavirotte,  (L.-A.)  méd. 
né  à Nolay  , mort  le  3 mars 
1769,  dans  la  34^  année  de 
son  âge,  était  bon  physicien 
et  observateur  habile.  Il  a 
traduit  de  l’angiais  : Observât, 
sur  les  crises  par  le  pouls  , 
deNiliell,  in- 12.  — Disserl. 
sur  la  transpiration,  fn-12; 
sur  la  chaleur,  in-iz.  — Dé- 
eouvertes  philosophic(ues  de 
IS  ewton  par  Maclaurin , 1749, 
in-4°. — Méthode  pour  pom- 
per le  mauvais  air  des  vais- 
seaux , 1740,  in-8“.  — Obser- 
vations microscopiques,  de 
INeedham  , i7âo,  in-8‘^4  — Il 
il  donné,  de  son  propre  fonds, 
des  Observations  sur  une  hy- 
drophobie spontanée,  suivie 
de  la  rage,  in- 12. 

Lavoisien  , (Jean-Franc.) 
chirurgien  à Eu,  a publie  un 
Dictionn.  portatif  de  médec. , 
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1764, 2 vol.  in-8°;  2'=  édition, 
1771  , 2 vol.  in-8°. 

Lavoisier  , (Ant. -Laurent) 
memb.  de  l’acad.  des  sciences  , 
fermier-général , régisseur  des 
poudres  et  salpêtres,  commis- 
saire de  la  tresorie  nationale  , 
naquit  à Paris  le  20  août  1743» 
et  lut  décapité  sous  la  tyrannie 
décemvirale  le  8 mai  1794 
(an  11).  Dans  le  nombre  épou- 
vantable de  victimes  humai- 
nes qui  ont  été  immolées  pen- 
dant le  règne  affreux  de  la 
terreur,  on  regrettera  toujours 
qu’un  savant  aussi  précieux 
que  le  célèbre  Lavoisier,  n’ait 
pas  échappe  à cette  terrible 
boucherie.  Ces  regrets  aug- 
menteront par  le  récit  de  ce 
qu’il  a fait  pour  le  progrès  des 
scdences  et  le  bonheur  de  l’hu- 
manité. Lavoisier  avait  reçu 
une  éducation  soignée.  A 23 
ans  , un  Mémoire  sur  la  meil- 
leure manière  d’éclairer , pen- 
dant la  nuit,  les  rues  d’une 
grande  ville  , lui  valut  une 
médaillé  d’or,  que  l’acad.  lui 
décerna  le  9 avril  1766;  deux 
ans  après,  il  fut  admis  dans 
cette  société  savante,  dont  il 
a été  un  des  plus  utiles  coopé- 
rateurs. Toutes  les  branches 
des  sciences  mathématiques  et 
physiques  eurent  des  droits 
sur  ses  veilles.  Tous  ses  mo- 
mens  et  tou  te  sa  fortune  furent 
voués  à la  cuit  ure  de  ces  scien- 
ces; et  il  semblait  destiné  à 
contribuer  également  aux  pro- 
grès de  toutes,  lorsqu’une  cir- 
constance , telle  qu’il  lie  s’en 
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présente  que  rarement  clansi es 
lasles  de  l’esprit  luimain  , d^- 
rida  son  choix , et  l’attacha  ex- 
clusivement à la  chimie  : nous 
parlons  de  la  découverte  si  cé- 
lébré des  tluides  ela3tic[ues. 
Î31ak,  Cavendish,  Macbride 
et  Priestley  venaient  de  faire 
connaître  aux  physiciens  un 
Monde  nouveau  ; ils  venaient 
decommencer  une  époque  q ni 
devait  marquer  dans  les  anna- 
les du  genie  , comme  celle  des 
decouvertes  de  l’electricité , 
de  la  boussole,  de  l’imprime- 
rie , etc,  A peine  les  premiè- 
res notions  sur  les  découvertes 
de  Blak  et  de  Cavendish  sont- 
elles  parvenues  enFrance,  que 
déjà  Lavoisiers’était  empressé 
de  répéter  leurs  expériences  , 
de  les  varier  de  diverses  ma- 
nières , de  confirmer  et  d’é- 
tendre leurs  résultats.  Jaloux 
de  ne  donner  que  des  laits 
jiouveaux  ou  mieux  vus  que 
ceux  qui  étaient  annoncés,  il 
ne  se  pressait  pas  de  les  taire 
connaître;  il  les  recueillait, 
lescomparait  ; il  voulait  qu’ils 
fissent  un  corps  complet  de 
doctrine.  il  fallut  le  forcer  en 
quelque  sorte,  vers  la  lin  de 
1775,  pour  lui  faire  présenter 
à l’acad.  son  premier  ouvrage, 
sous  le  titrede  îNouvelles  Re- 
cherches sur  l’existence  d’un 
fliudeelasticfue  fixé  dans  quel- 
ques sidjstances  , et  sur  les 
phénomènes  qui  résultent  de 
son  dégagement  ou  de  sa  fixa- 
tion. Celui  de  Priestley  sur 
d 1 ff éren tes cs])èces d’air  venait 
de  paraître  à Londres.  Lu  rc- 


L A V 123 

production  de  la  consomma- 
tion, comparée  à la  popula- 
tion, et  embrassant  toute  l’a- 
rithmétique politique,  l’a  oc- 
cupé pendant  neuf  ans.  L’ou- 
vrage intitulé: Richesses  terri- 
toriales de  la  France  , qu’il  a 
publié  comme  l’extrait  d’un 
grand  travail  qu’il  méditait,  et 
dont  il  amassait  depuis  long- 
tems  les  matériaux , doit  le 
fa  ire  jdacer  parmi  les  écrivains 
les  plus  dignes  d’éclairer  les 
nations  sur  leurs  véritables  in- 
térêts. Membre  derassemblée 
provinciale  de  l’Orléanais,  à 
la  fin  de  1787,  il  y montra 
constamment  cette  douce  phi- 
lantropie, cet  amour  de  l’or- 
dre , ces  lumières  épurées , 
si  utiles  pour  la  réforme  des 
abus.  Appelé  à la  trésorerie 
en  1791,  il  établit  un  ordre 
de  comptabilité  tellement  sé- 
vère et  simple  , qu’on  pouvait 
connaître  tous  les  soirs  l’état 
exact  des  caisses  publiques. 
Lavoisier  a été  un  des  plus 
grands  administrateurs  de  la 
France;  par-tout  il  a porté  le 
même  esprit  de  méthode,  de 
clarté  et  de  précision.  A ces 
avantages  des  lumières  et  des 
connaissances,  il  joignait  tou- 
tes les  qualités  du  cœur  : ami 
fidèle , bon  parent , bon  époux,, 
simple  et  pur  dans  ses  mœurs, 
modéré  et  sage  dans  ses  pas- 
sions , régulier  dans  toute  sa 
conduite,  sa  vie  intérieure 
était  un  culte  perpétuel  des 
vertus  domest icjues.  V^oda  le 
savant  célèbre,  le  philosophe 
illustré  par  tant  de  travaux 
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glorieux,  qui,  au  milieu  d’une 
carrière  éclatanle,  et  liée  de  si 
près  à la  prospérité  publique, 
a été  assassiné  par  des  bri- 
gands féroces.  Ce  fut  le  i6 
floréal  de  l’an  II  ( 1794)  que 
Lavoisier  fut  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Com- 
me il  prévoyait  le  sort  qui 
l’attendait , il  demanda  à ses 
juges  , ou  plutôt  à ses  bour- 
raux , de  différer  sa  mort  pen- 
dant quinze  jours.  « J’ai  be- 
soin de  ce  lems,  leur  dit-il  , 
pour  terminer  des  expérien- 
ces nécessaires  à un  travail  im- 
portant dont  je  m’occupe  de- 
puis plusieurs  années.  Je  ne 
regretterai  point  alors  la  vie. 
J’en  ferai  le  sacrifice  à ma 
patrie».  Un  tigre  qui  prési- 
dait ce  tribunal  de  sang,  Cof- 
finhal^  fit  cette  réponse  bar- 
bare à Lavoisier  : « La  répu- 
blique n’a  pas  besoin  de  sa- 
vans  et  de  chimistes;  le  cours 
de  la  justice  ne  peut  être  sus- 
pendu». Ainsi  Lavoisier  fut 
confondu  dans  la  fournée  des 
fermiers  généraux  , et  con- 
damné avec  eux  à la  mort , 
pour  avoir  mis  dans  le  tabac 
que  la  ferme  vendait,  de  l’eau 
et  des  ingrédiens  nuisibles  à 
la  santé.  Lavoisier,  en  allant 
au  supplice , conserva  cette 
sérénité  qui  n’appartient  qu’à 
une  arne  tranquille.  11  mon- 
îra  ce  courage  que  la  vraie 
philosophie  inspire.  11  n’affi- 
cha aucune  ostentation  dans 
sa  fermeté.  Son  visage  offrait 
fe  calme  de  l’innocence , et 
t ien  n’annonçait  dans  son . 
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maintien  aucune  afiliclion. 
c’est  ainsi  que  Lavoisier  arri- 
va au  pied  de  l’echaffaiid.  Il 
y monta  d’un  pas  ferme,  et 
reçut  la  mort  sans  montrer 
aucune  faiblesse.  Lalande  a 
fait  une  notice  de  la  vie  do 
Lavoisier,  et  Fourcroy  a pro- 
noncé sou  éloge  funèbre  dans 
une  séance  publique  du  lycée 
des  atts.  Lavoisier  a publié 
les  ouvrages  suivans  : Opus- 
cules physiq.  et  chimiques  , 
1773,  2 vol.  Rapport 

des  commissaires  chargés  de 
l’examen  du  magnétisme  ani- 
mal, impr.  par  ordre  du  roi. 

— Méthode  de  nomenclature 

chimique.  — Traité  élémen- 
taire de  chimie , présenté 
dans  un  ordre  nouveau,  et 
d’après  les  découvertes  mo- 
dernes , i-Bq  , 2 vol.  gr.  zn-8°. 
11  a travaillé  aux  Instructions 
sur  les  Witrières  et  sur  la  fa- 
brication du  salpêtre,  1777, 
nouv.  éd.  1794,  il 

a lait  le  Rapport  sur  les  ri- 
chesses territor.  de  la  France, 
dans  l’assemblée  constituante, 
en  1791. 

Laya  , ( J.-L.  ) auteur  dra- 
matique, a donne  les  ouvr. 
suivans:  Essais  de  deux  amis 
( avec  le  Gouvé),  17H6,  /«-B®. 

— Voltaire  aux  français,  sur 
leur  constitution  , 17H9,  //z-8°. 

La  Régénération  des  co- 
médiens en  France,  ou  leurs 
droits  a l’état  civil  , 1789, 
Z/1-12. — Les  Dangers  de  l’opi- 
nion , drame  en  .8  actes  et  en 
vers  , 1790  , in  - 8'^.  — Jean 
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Cala^ , tragéd.  en  daclesel  en  ( 
vers  , prec.  d’n  ne  préUice  his- 
torique, 1791, — L Ami 
des  lois,  com.  en  5 actes,  en 
vers,  1793»  - 8'".  — Une 

Journée  de  Néron.  — Fal- 
kland , drame  en  5 actes.  — 
Essai  sur  la  Satyre,  i«-8°.  Il 
travaille  aux  Veillees  des 
Muses. 

Lazf.rme  , ( Jacq.  ) méde- 
cin de  Montpellier,  mort  au 
mois  de  juin  1766,  âgé  de 
plus  de  80  ans,  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé:  Tractatus  de 
jnorbis  internis  capitis  ^ l 'qS  , 

2 vol.  in-iz.  Didier  des  Ma- 
rèts  l’a  traduit  en  français.  Il 
a été  impr.  cà  Paris  en  1764  , 
sous  ce  titre  : Traité  des  mala- 
dies internes  et  externes  ^ 2 vol. 
in-i2.  On  a encore  de  Ini  : 
Curationes  morborum  ^ , 

2 vol.  in-12;  mises  en  français 
sous  ce  titre  : Méthode  pour 
guérir  les  maladies,  trad.  du 
latin  de  M.  Lazerme  , Paris, 
170/,  , in-12.  Cet  ouvrage  est 
un  peu  superficiel.  — De  sup- 
puration s eyentibus  , 172.4, 

— De  febre  tertiana  in- 
termittente ^ 1731  , i/z-8°. 

Léandbe  , ( le  Père  ) capu- 
cin , mort  à Dijon  sa  pairie, 
en  1667,  a donné  : Les  Vé- 
rités de  l’évangile  , 1661  et 
1662,  Paris,  2 vol.  f/i-fol. — 
Et  un  Commentaire  sur  les 
Epîtres  de  S'.-Paul  , 1663,  2 
vol.  i/i-fol.  Ce  dernier  est  en 
latin. 
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Lebastier  , ( Ch.  Béni.  ) a 
donné  : Dorbeuil  et  Celiaue 
de  Valran,  leurs  amours,  leurs 
malheurs  et  leur  détention 
pendant  la  tyrannie  de  Bo- 
bespierre  , 1798 , 2 vol.  fn-i8. 

Lecreulx  a donné:  Mém. 
sur  les  avantages  de  la  navi- 
gation des  canaux  et  rivières 
qui  traversent  les  départem. 
de  la  Menrthe,  des  Vosges, 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle, 
sur  les  travaux  qu’il  convien- 
drait d’y  faire  pour  le  bien 
de  l’état,  avec  plans  et  caries, 

I vol.  in-^°.  Paris,  an  VIII 
( 1800  )• 

Ledran  , ( Henri-François) 
chirurgien  célèbre  , sur-tout 
pour  la  lithotomie  , mort  à 
Paris  le  17  octobre  1770  , à 
85  ans  , brilla  également  par 
la  dextérité  de  la  main  , et 
par  l’étendue  des  lumières. 
On  a de  lui  : Parallèle  des 
diüérenîes  manières  de  tirer 
la  pierre  de  la  vessie  , Paris  , 
1730.  Il  a donné  une  suite  à 
cet  ouvrage  en  1756. — Ob- 
servations de  chirurgie,  Paris, 
1751  , 2 vol.  in-12.  — Traité 
des  opérations  de  chirurgie  , 
Paris,  1742,  in-'é)’^.  — Bellex. 
sur  les  plaies  d’armes  k ien  , 
Paris  , ijSi)  , in-12.  — Con- 
sultations sur  la  plupart  des 
maladies  qui  sont  flu  ressort 
de  la  chirurgie,  Paris,  , 
— Traité  économique 
de  l’anatomie  du  corps  hu- 
main , 1768. 
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Leger  , (S'.  ) évêque  d’Au- 
tim,  lui  minisire  d’efat  sous 
la  luinorilé  de  Clolaire  III, 
et,  suivant  quelques  auteurs, 
maire  du  Palais  sous  Childe- 
ric  II.  Les  courtisans  Tayaut 
rendu  suspect  à Childêric  , 
il  se  retira  à Luxeuilj  mais 
sa  retraite  ne  le  mit  pas  à Ta- 
Lri  de  sa  persécution.  Ebroïn 
lui  fit  crever  les  yeux;  en- 
fin , il  lut  décapite  Tan  680  , 
dans  la  lorêt  de  Lucheu  en 
Picardie  ^ diocèse  d’Arras.  Il 
nous  reste  de  lui  des  Statuts 
synodaux  , dans  les  conciles 
du  P.  Labbe  , et  une  Lettre 
de  consolât  ion  à Sigrade,  dans 
la  Bibliothèque  des  manus- 
crits de  Labbe. 

Leger  , ( F.-P.-A.  ) poêle 
dramal.  à Paris,  est  auteur 
des  pièces  suivantes:  Le  Cor- 
saire comme  il  n’y  en  a point , 
com.  en  3 actes , en  prose  , 
1790. — Le  Danger  des  con- 
seils , com.  en  i acte  , en 
vers. — L’Ürphelin  et  le  Curé, 
com.  en  i acte.  — Le  Berceau 
d’Henri  IV^,  com.  en  2.  actes 
et  arriettes. — Les  Epreuves 
de  l’Amour,  pastorale  en  i 
acte  et  arriettes.  — Au  théâ- 
ire  du  Vaudeville  : L’Isle  des 
femmes  , en  i acte.  — L’Au- 
leur  d’un  moment, en  i acte, 
en  vers. — JNicaise  de  Vadé. 
— Gilles  et  Loveiace,  parodie 
de  Loveiace.  — La  Gageure 
inutile  , com.  en  3 actes,  en 
prose. — ^^.Jocrisse,  on  la  poule 
aux  œuls  d’or.  — En  société 
avec  Boutillier,  Nicaisepein- 
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fre , Georges  et  Gros-.TeaiL 
— En  société  av^ec  Barré,  le 
Sourd  guéri.  — En  société 
avec  Chazet  et  Armand-Goul- 
fé , la  Journée  de  Sh-Cloud 
ou  le  19  brumaire. — Eu  so- 
ciété avec  Creuzé  , la  Cle£ 
l'orée.  — Au  théâtre  de  la 
Cité,  Caroline  de  Licthlield  , 
com,  en  3 actes,  en  vers. — 
Joconde  , com.  en  2 actes  eu 
prose. — Alin  et  Rosette,  com. 
en  r acte.  — En  société  avec 
Royer  et  Deschamps , Psiché, 
en  un  acte. — Le  petit  Orphée, 
en  4 actes.  — En  société  : la 
Cinquantaine  , en  1 acte.  — 
La  Revue  de  Tan  VI. — Ziste 
et  Zeste. — Angélique  et  Mel- 
cour.  — Les  deux  journalis- 
tes, etc. 

Leget,  (Antoine  ) né  dans 
le  diocèse  de  Fréjus  , fut  su- 
])érieur  du  séminaire  d’Aix 
sous  le  cardinal  de  Grimaldi. 
On  a de  lui  : Une  Retraite 
de  dix  jours  , i/2-12.  — La 
Conduite  desconfesseurs, dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  , 
in-\%.  — Les  Véritables  ma- 
ximes des  saints  sur  l’amour 
de  Dieu.  Il  mourut  eu  1728  , 
à 71  ans. 

Legge.  ( de  ) On  a de  lui  : 
Pièces  l’elatives  à Texameii 
de  Bélisaire,  1768,  in- 12.. 

Legier  , né  en  Franche- 
Comté  , a donné  : Le  Ren- 
dez-vous , com.  en.  i acte  , 
mêlée  d’ariettes,  1763  , in- 
0°.  — Ejûlre  à M.  Diderot  , 
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— Aiiuisemens 
■poeii([iies,  1769  , — 

Epitre  à un  amaleur  des  beaux 
arts,  177*,  — L’iulluen- 

ce  du  luxe  sur  les  mœurs  et 
les  arts,  dise,  en  vei's , 177*, 
— Traité  sur  les  procé- 
dures de  toutes  les  jurisdic- 
tions  de  l’enclos  du  Palais. 
— Pièces  dans  l’Aluianacli  des 
Muses  , 1760  et  années  suiv. 

Lf.gouvé  , ( N.  ) avocat  au 
parlera,  de  Paris  , né*à  Mont- 
trisson  eu  Forez  , mourut  à 
Paris  en  1-82.  Ce  fut  lui  qui 
défendit  les  frères  Léonev  con- 
tre les  jésuites.  Depuis  cette 
époque  Legouvé  fut  Tun  des 
oracles  du  barreau  de  Paris. 
Son  éloquence  avait  acquis  la 
force  et  la  clarté  qui  ne  peu- 
vent naître  que  de  la  vraie 
science.  Pour  arriver  à ce  de- 
gré de  perfection  , il  avait  fait 
en  tout  tems  le  sacrifice  du 
plaisir  et  raèrnecelui  de  lasan- 
té  , que  tant  d’hommes  ne  sa- 
crifient qu’à  leurs  jdaisirs.  Ses 
vacances  étaient  employées  à 
tracer  les  plans  et  les  diH’é- 
rentes  parties  de  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  , 
que  la  mort  ne  lui  a pas  per- 
mis d’achever,  et  dans  les- 
quels d ne  se  contentait  pas 
de  mettre  en  ordre  tout  ce 
qui  avait  été  ]îublié  de  régle- 
mens  ou  rendu  de  décisions 
sur  l’objet  qu’il  traitait  ; ces 
0|'<érations  de  mémoire  et  de 
rédaction  faisaient  place  à des 
vues  de  législation  ou  il  indi- 
quait la  réforme  des  vices  de 
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la  notre.  Il  se  disimgna  sur- 
tout dans  les  (jueslions  abs- 
traites. C’est-là  qu’il  déploya 

deux  quai itésimportanlesda ns 

un  écrivain  , et  sur-tout  dans 
un  avocat  : la  sagacité  et  la 
méthode.  La  plupart  de  ses 
Mémoires  et  de  ses  Consul- 
tations sont  des  modèles  de 
discussions  bien  laites  et  bien 
écrites  ,sans  autres  ornemens 
que  ceux  qui  naissaient  de 
son  sujet  même.  Ses  vertus 
égalaient  ses  talens.  Content 
d’une  ïiiédiocrité  honorable, 
il  refusait  les  moyens  de 
s’avancer  , qui , quoique  lé- 
gitimes, répugnaient  à sa  déli- 
calesse.Ct'^üi  conviendrait  à urt 
autre  homme ^ disait-il,  ne  con- 
viendrait pas  à un  avocat.  La 
sérénité  de  son  ame  et  de  son 
visage  l’accompagna  jiisques 
dans  les  bras  de  la  mort.  Ses 
dernières  paroles  furent  celles 
qu’il  adressa  à son  fils  ; Je 
vous  souhaite  une  vie  aussi  pure 
et  une  mort  aussi  douce  que  la 
mienne,  ün  a de  lui  des  Mé- 
moires imprimés,  et  une  tra- 
gédie. 

Legouvé  , fils  du  précéd. 
membre  de  l’iiistit.  nat.  On 
a de  cet  écrivain  : Essais  de 
deux  amis , avec  Laya  , i/z-8“. 
— La  mort  d’Abel,  Irair.  eu 
\\  actes  et  en  vers,  1794,  in- 
8°.  — Epicharis  et  INéron  on 
conspiration  pour  la  liberté  , 
Irag.  en  5 actes  et  en  vers, 
1794,  irt-8". — laiurence,  Irag, 
en  .)  actes. — (Jiiiutus  b’abius, 
Irag.  eu  3 actes.  — Les  Sou- 
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venirs  , la  sépulture  et  la  mé- 
lancolie, I vol.  gr.  i/z-12. — 
Des  Poésies  dans  les  journaux 
entr’aulres  dans  la  Décade 
philosophique,  lyqd-qh.  Dans 
l’Almanach  des  Muses, et  dans 
les  Vedlées  des  Muses. 

Legoux  de  Gerland, 
( Benigne  ) de  l’acad.  de  Di- 
jon , né  dans  celle  ville  le  17 
iiovemb.  1695 , mort  le  17 
mars  1774.  Ses  bienfaits  au- 
tant que  ses  talens  ont  rendu 
sa  mémoire  recommandable 
dans  sa  patrie,  üii  a de  lui  : 
Belation  d’un  voyage  en  Ita- 
lie. — Lettres  sur  les  anglais. 
' — Hist.  des  lois,  1706  , 

— Essai  sur  l’histoire  des  pre- 
miers rois  de  Bourgogne  et 
sur  l’hist.  des  Bourguignons  , 
Dijon  , 1770  , — Dis- 

sertation sur  la  ville  de  Dijon 
et  ses  antiquités , . 

— Plusieurs  Mém.  dans  le 
Becueil  de  l’acad.  de  Dijon. 

Legroing-la-Maisonneu- 
VE  a donné  : Essai  sur  le  gen- 
re d’instruction  qui  paraît  la 
plus  analogue  à la  destination 
des  femmes,  i vol.  in-i'à. 

Leidrade  , archevêque  de 
Lyon,  bibliothécaire  de  Char- 
lemagne , mort  en  H16  , à 
Soissons,  eut  une  grande  ré- 
putation de  savoir  et  de  piété. 
11  nous  reste  de  lui  un  'Irailé 
sur  le  baptême.  — Quelques 
Lettres  qu’on  trouve  dans  la 
bibliothèque  des  PP.  — Et 
divers  Opuscules  dans  les 
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Analecles  de  D.  Mabillon. 
Baltize  a donné  une  édit,  de 
ses  œuvres  avec  celles  d’Ago- 
bard. 

Lemerault  , ( Louis)  bé- 
nédictin et  bibliothécaire  de 
S^-Germain-des-Prés , à Pa- 
ris , y est  mort  le  6 mai  1706, 
On  a de  lui  : l’Ancienneté  de 
l’abbaye  de  Sh-Bertin  , 1737  , 
i/z-J2,  avec  une  défense  qui 
a paru  eu  1738  , in-ii. 

Lemery,  ( Nie. ) chimiste , 
naquit  à Rouen  le  17  novem- 
bre 1645,  et  mourut  à Paris 
en  1716,  à 70  ans.  Après  avoir 
fait  ses  premières  etudes  à 
Rouen,  il  apprit  la  pharmacie 
chez  un  apothicaire  de  la  mê- 
me ville.  S’étant  apperçu  cfue 
la  véritable  chimie  était  une 
science  ignorée  de  son  maître, 
il  se  détermina  à venir  à Pa- 
ris pour  en  connaître  les  élé- 
mens.  Il  s’adressa  au  démons- 
trateur de  chimie  du  Jardin 
du  roi,  qui  le  prit  en  pension 
chez  lui.  Mais  il  le  quitta  au 
bout  de  deux  mois  pour  voya- 
ger en  Irance.  Il  séjourna 
trois  ans  cà  Montpellier. Quoi- 
qu’il ne  fût  point  docteur,  il 
pratic|ua  la  medecine  dans 
cette  ville.  Au  retour  de  ses 
voyages,  il  revint  a Paris  en 
1672,011,  apres  avoir  fait  plu- 
sieurs cours  de  chimie  dans 
difiérens  laboratoires,  ilouvrit 
des  cours  publics  , rue  Galan- 
de  , où  il  se  logea.  Son  labora- 
toire était  une  espèce  d’antre 
magique,  qui  u’elait  éclairé 

que 
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f|uepai'laluem'de3rourneaux; 

1 iillluence  y était  si  gran- 
de, qu’à  peine  il  avait  de  la 
place  pour  ses  opérations.  En 
jhyo,  il  inipriiua  son  Cours 
de  Chimie,  qui  a été  traduit 
en  latin,  en  allemand,  en  an- 
glais et  en  espagnol.  Quoiqu’il 
eût  divulgué  par  son  livre  les 
secrets  de  la  chimie,  il  s’en 
était  réservé  quelques-uns.  En 
i6di  , sa  vie  fut  troublée,  à 
cause  de  la  religion  préten- 
due réformée  qu’il  professait. 
Ayant  reçu  ordre  de  se  dé- 
faire de  sa  charge  dans  un 
tems  marque , l’électeur  de 
Brandebourg,  lui  fit  proposer 
par  son  envoyé  en  France  , de 
venir  à Berlin,  on  il  créerait 
pour  lui  une  charge  de  chi- 
miste. L’amour  de  la  patrie  , 
l’embarras  de  transporter  sa 
famille  dans  un  pays  éloigné, 
l’esperance , c[uoique  très-in- 
cerlaine,dequelqu’exception, 
tout  cela  le  retint;  et  même 
après  son  tems  expiré, .il  lit 
encore  quelcfues  cours  de  chi- 
mie. Mais  enfin  à la  tolérance, 
succédèrent  les  rigueurs  qui  le 
forcèrent  de  passer  en  Angle- 
terre en  1683.  Comme  sa  fa- 
mille était  restee  en  France  , 
il  résolut  d’y  repasser  quehjue 
tems  apres.  Vers  la  fin  de 
i68>3  , il  se  lit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  l’iiniversite 
de  Caen  Deux  ans  apres  , 
voulant,  enlin  terminer  tran- 
quillement sa  vie,  il  se  lit  ca- 
thol  ique,  ainsi  que  toute  sa 
famille.  1 1 reprit  alors  de  jileiii 
droit  l’exercjce  de  la  méde- 

Tome  II'’’, 
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cine.  En  1697  , il  publia  sa 
B ha  rmacopée  universelle , et 
un  Traité  universel  des  dro- 
gues simples.  Quand  l’acad.  se 
renouvella  en  1Ô69,  Lémery 
y obtint  une  place  d’associé 
chimiste,  qui,  à la  fin  de  la 
même  année  , en  devint  une 
de  pensionnaire  par  la  mort 
de  Bourdelin.  Il  commença 
alors  à travailler  à son  Traité 
de  l’antimoine.  Apres  l’im- 
pression de  ce  livre  , Leinery 
éprouva  les  infirmitésde l’âge. 

1 1 eut  quelques  altaquesd’apo- 
plexie  , auxquelles  succéda 
une  paralysie  d’un  côté; enfin 
il  fut  frappé  d’une  dernière 
attaque  d’apoplexie  qui  dura 
six  cà  sept  jours,  et  à laquelle 
il  succomba.  Fresque  toute 
l’Europe  a appris  de  lui  la 
chimie.  Il  ne  connaissait  que 
la  chambre  de  ses  malades, 
son  cabinet  , son  laboratoire 
et  l’academie, — On  a de  lui; 
Un  Cours  de  chimie  , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Baron,  ly.àb,  , avec  de 
savantes  notes.  — fJne  Phar- 
macopée universelle,  X764, 
in-\^.  — Un  Traité  universel 
des  drogues  simples,  lyéq  , 
ia-4°  ; ouvrage  qui  est  la  base 
du  précédent , et  ([iii  est  aussi 
estimé.  — Un  Traité  de  l’an- 
I imoine , 

Le;mf.  !Y,  ( Louis  ) fils  du 
précèdent , futpenclant  trente- 
trois  ans  médecin  de  l’ Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  et  obtint  une 
place  à l’acad.  des  sciences.  Il 
mourut  en  u 66  ans, 
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aimé  et  estimé.  On  a de  lui  : 
Un  Traité  des  alimens,  1702, 
in- 12: ouvrage  clairet  métho- 
dique, réimpr.  eu  2 vol.  — 
Un  grand  nombre  d’excellens 
Mémoires  sur  la  cliimie,  in- 
sérés dans  ceux  de  l’acad.  des 
sciences.  — Trois  Lettres  con- 
tre le  Traité  de.  la  génération 
desversdans  lecorpsde  l’hom- 
me,  par  Andry,  1704,  in-12. 

Lemierrk  , ( Ant.-Marie  ) 
de  l’acad.  l'ranc. , né  à Paris 
en  1733,  mourut  en  juillet 
1793.  Après  avoir  obtenu  plus 
d’une  lois  le  prix  de  l’acuid. 
française,  pour  des  ouvrages 
de  poesie,  ils’appliquaparli- 
c id  I è re  m e n t a U ge  n r e t rag  i q u e . 
Hyperyr.enestre  fut  lu  première 
pièce  qu’il  donna  : elle  fut 
jouée  en  1708  , et  eut  vingt  re- 
présentations. Celles  qui  sui- 
virent n’eurent  pas  autant  de 
succès.  .Lemierreav’’ait  56  ans, 
<iuand  il  lut  reçu  à l’académie 
française  ; il  était  parvenu  à 
l’âge  de  60,  sans  avoir  presque 
rien  au-delà  du  nécessaire,  et 
il  s’en  jirivait  avec  joie,  pour 
satisfaire  à la  piété  liliale  , le 
plus  impérieux  de  ses  besoins. 
Chaque  fois  qu’il  recevait  la 
part  légère  que  faisaient  alors 
aux  auteurs  dramatiques,  les 
comédiens , il  la  portait  à pied 
à sa  mère,  qui  demeurait  à 
Villiers-le-Bel.  Il  se  serait  re- 
proché, comme  un  larcin,  le  - 
frais  d’un  v^)\age,  qui  ne  lui 
coûtait  que  des  sueurs  si  ho- 
norables. Lemierre  avait  des 
qualités  estimables  J il  faisait 
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l’agrément  des  sociétés  qui  le 
possédaient.  Privé  de  la  mé- 
moire par  une  maladie  de 
nerfs,  il  se  survécut  à lui- 
même  pendant  plus  de  6 mois, 
et  mourut,  sans  agonie,  à S'- 
üermain  , où  il  s’était  retiré. 
«Toutes  les  études  théâtrales 
de  Lemierre  , dit  Palissot  , 
semblent  n’avoir  eu  pour  objet 
que  l’elFet  de  la  pantomime  , 
et  la  perspective  de  la  scène. 
Peut-être  eiit-il  été  un  excel- 
lent décorateur;  mais  la  na- 
ture ne  paraît  pasavoir  eu  l’in- 
tention  d’en  faire  un  poète. 
S’il  se  trouve  (pielqu’un  qui 
ait  eu  l’intrépidité  de  lire  ses 
tragédies,  il  peut  se  vanter  de 
connaiire  à fond  la  manière 
barbare  et  grotescfue  du  fa- 
meux Chapelain.  Ce  n’est  pas 
c[ue  Lemi.erre  n’ait  cfiielque- 
lois  des  idées  heureuses  ; mais 
ordinairement  il  les  défigure 
par  des  vers  précisément  tech- 
niques , c[ui  ressemblent  à de 
la  prose  que  l’on  aurait  con- 
tournée civec  effort , et  à la- 
([uelle  on  aurait  attaché  des 
rimes  comme  |xir  gageure  ». 

« Si  son  Hypermenestre  (dit 
un  autre  critique  ) a paru  sur- 
vivre au  désastre  de  sa  triste 
iamille,  c’est  plutôt  à la  fa- 
veur des  décorations  c[ue  par 
l’intérêt  répandu  sur  ses  mal- 
heurs, Une  lampe  d’une  main, 
un  poignard  de  l’autre,  une 
lemme  toujours  prête  à être 
égurgee  , et  qui , par  un  cfuart 
de  conversion,  ne  l’est  pas, 
ont  paru  à des  yeux  avides  de 
spectacle , un  jeu  d’optiqu» 
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qu’on  pouvait  supporter  ffuel- 
quel'ois  ; mais  les  p,ens  de  goût 
savent  combien  celte  paiitu- 
inime  est  peu  propre  a mte- 
resser , ou  plutôt  combien  elle 
prouve  la  secheresse  d un  es- 
prit qui  a eu  besoin  de  recou- 
rir à de  si  minces  ressorts  ». 

Dégoûté  du  théâtre,  Le- 
niierre  voulut  se  signaler  dans 
uneautrecarrière;  il  entreprit 
de  chanter  la  peinture.  Voici 
l’idee  que  donne  de  ce  poeme, 
Laharpe  , dans  son  Cours  de 
littérature  : «Lemierre  (dil-d), 
après  avoir  réuni  auxridicules 
d’un  très  - médiocre  poète, 
ceux  d’un  métromane  ren- 
force, trouva  le  moyen  , en 
s’appuyant  fort  adroitement 
sur  un  poète  latin  moflerne  , 
qui  lui  fournissait  les  idéeset 
les  images,  de  faire  un  poème 
sur  la  peinture,  dont  la  versi- 
fication est  généralement  beau- 
coup plus  passable  que  celle 
de  ses  tragédies,  et  de  lems- 
en-tems  beaucoup  meilleure 
(fu’à  lui  n’ap|)artienl.  11  était 
difficile  de  proliter  davantage 
fie  son  modèle  : sa  marche  est 
exactement  la mémequecelie 
de  l’abbé  de  Marsy;  il  traite, 
comme  lui , du  dessin , ensuite 
des  couleurs  , puis  de  l’inven- 
tion , et  de  ce  qu’on  appelle  la 
poésie  d’un  tableau;  il  donne 
les  mômes  préceptes , et  cite 
les  mômes  exemples:  les  pen- 
sées, les  transitions,  les  ima- 
ges sont  presffue par-tout  celles 
du  poète  latin  ; enlin  la  version 
est  souvent  littérale  dans  des 
morceaux  fie  40  à 5o  vers». 


Tj  E INt 

Laharpe  cite  cepciulant  coui-< 
me  de  beaux  passages  l’exorde 
du  poème,  l’invocation  au  .So- 
leil , c[ui  commence  le  second 
chant , le  morceau  sur. la  chi- 
mie , et  d’autres  encore  oii 
l’auteur  se  montre  non-seule- 
ment supérieur  à son  modèle  , 
mais  encore  au.x  meilleurs 
poètes,  « 11  y a une  distance 
iiffinie  (ajoute  ce  littérateur) 
entre  le  poème  de  la  peinture, 
malgré  ses  défauts,  et  celui  des 
fastes^  qui  n’est  autre  chose 
qu’un  amas  de  mauvais  vers  , 
divisé  en  seize  chants.  C’était 
une  véritable  lubie  de  raél  ro- 
mane , d’imaginer  qu’il  pou- 
vait y avoir  un  poème  dans 
cet  énorme  fatras  , sans  plan  , 
sans  liaisen,  sans  objet  , sans 
imagination  quelconque.  Il  n’y 
eut  qu’une  voix  dans  le  pu- 
blic  sur  celle  illisible  rajiso- 
die  ,au  point  que  l’auteur  lui- 
môme,  renonçant  aux  hon- 
neurs du  poème,  demandait 
qu’on  ne  vit  dans  son  ouvrage 
qu’un  recueil  de  poésies  fugi- 
tives ».  Ou  a de  Dernière  les 
ouvrages  suivxins  : La  Ten- 
dresse de  Louis  XIV  pour  su 
famille,  poème  couronné  par 
l’acad.  fr.  1752,  ftzq".  — Eloge 
de  la  Sincérité,  poème  cour, 
par  l’acad,  de  Pau  , lyôq.  — - 
I/  Empire  de  la  mode , poeme 
cour,  par  l’acad.  Iranç.  17.' | s 
— Le  Commerce,  poeme 
qui  obtint  le  jirix  de  l’acad. 
franc.  175b,  i/z-4“.  — L’Ulilile 
des  découvertes  laites  sous  lo 
régne  de  Louis  X\,  poènie 
cour,  par  l’ac.ail,  de  Pa«». 
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in  - 4°.  — Hjpenijenesfre  , 
Iragéd.  1767,  in-12,  iiouv.  ëd. 
278^,  in-8°.  — Idoinénëe , 
Irag.  1764  , în-1'2.  — Barne- 
veld  , grand  - ])ensionnaire  , 
tragéd.  17(  6 , in-i  2 , nouv.  éd. 
1791,  in  - ti°.  — Guillaume 
Tell , trag.  1767  , in- 12  , nouv. 
ed.  1776,  z/2-8°.  — Arlaxerxe, 
Irag.  1768,  in-8°.  — La  Pein- 
ture, poëme  en  3 ch.  1769, 
z/i-8°.  el  zn-4*"’.  — Ode  sur  la 
maladie  de  Mesdames,  1774, 
in-t)°.  — Les  P’astes  ou  les 
Usages  de  l’année,  poëme  en 
16  clianis  , 1779,  in-8°.  — La 
Veuve  de  Malabar,  tragédie, 
1780,  z'/z-8®.  — Pièces  lugi- 
lives  , 1782,  gr.  z’zzdP.  — Té- 
rée  , Irag.  1787  , in-8°.  — Des 
Poésies,  dans  l’Almanach  des 
Muses.  Ses  œuvres  dramati- 
ques ont  été  réuni  es  en  2 vol. 
in8'^.  Paris , an  Vlll  ( 1 800  ). 

Lemierre  , libraire , inter- 
prète des  langues  étrangères  , 
auprès  de  la  commission  des 
prises  , neveu  du  précédent. 
Cet  écrivain  est  auteur  de 
Calas  ou  le  Fanatisme,  drame 
en  4 actes  , en  prose  , 1791  , 
in-8°.  Il  a traduit  les  Cent 
pensées  d’une  jeune  anglaise; 
Je  français  et  l’anglais  sont 
imprimés  à pages  de  regard  , 
I vol.  z7z-i8. — liCs  Poésies  de 
Gray.  — On  a de  lui  des  tra- 
ductions et  plusieurs  éditions 
de  romans,  et  d’autres  ouvr. 

Lemire  a publié  : Voyages 
en  France  avec  Berthault  et 
Gaucher,  2 vol.  z‘/î-i8. 
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Lemonnier,  (Pierre)  né 
auprès  de  Vire,  mérita  jiar 
ses  lalens  une  chaire  de  phi- 
losophie au  collège  d’Harcourt 
à Paris.  L’acad.  des  sciences 
se  l’associa  en  1607  , el  le  per- 
dit la  même  année.  On  a de 
lui: Cursusphilosoph.  cus ^ long- 
lems  en  usage  dans  les  écoles, 
en  6 vol.  Z/Z-I2,  etqueh|ues 
Mémoires,  insérés  dans  les 
Recueils  de  l’acad. 

ti  E M O N N I E R , ( Pierre- 
Charles  ) célèbre  astronome , 
fils  aîné  duprécéd.,  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris, 
de  celles  de  Londres,  de  Ber- 
lin, etc. , de  l’institut  national, 
naquit  à Paris  le  20  novembre 
1716.  Parmi  toutes  les  scien- 
ces , dont  le  jeune  Lemonnier 
reçut  les  élemens  auprès  de 
son  père  , il  n’annonça  du  goût 
que  })our  l’astronomie.  Il  n’a- 
vait encore  qneseizeans,  lors- 
qu’il fit  ses  premières  obser- 
vations sur  Saturne.  Pin  173Ô, 
il  présenta  à l’académie  des 
sciences  une  nouvelle  figure 
de  la  Lune  avec  la  description 
de  ses  taches;  il  y fut  reçu  le 
21  avril  1736,  c’est-à-dire,  à 
l’âge  de  vingt  ans  et  c[uel(|ues 
mois.  Jeune,  ardent,  et  avide 
de  s’instruire,  Lemonnier  ne 
cherchait  que  les  occasions 
d’exercer  ses  talens  : il  s’en 
présenta  une  qu’il  saisit  avec 
empressement;  il  suivit  Mau- 
pertuis  dans  ses  voyages  rela- 
tils  à la  fixation  d’un  degré 
vers  le  cercle  polaire,  et  il  eut 
la  gloire  de  contribuer  à cette 
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grande  et  iinporlaiife  entre- 
prise. Dans  les  Mémoires  de 
1-38,  il  remit  en  honneur  lu 
méthode  de  Elamsteecl,  mé- 
thode ingénieuse,  à laquelle 
ou  doit  toute  la  précision  qu’il 
y a maintenant  dans  les  tables 
du  soleil  et  dans  les  positions 
des  étoiles.  Ses  premières  ob- 
servations, en  17/(0,  lurent 
laites  dans  la  tour  de  Pascal , 
ancienne  tour  de  l’enceinte  de 
Paris;  et  le  lô  novembre  1741 , 
il  lut  à la  rentrée  publique  de 
l’académie  , le  Projet  d’un 
nouveau  Catalogue  d’étoiles 
zodiacales,  et  il  présenta  à 
l’acad.  une  nouvelle  Carte  du 
Zodiaque,  qu’il  lit  graver  en 
1755.  Il  fut  le  premier  qui 
détermina  leschangemensdes 
réfractions  en  hiver  et  en  été  , 
qui  entreprit  de  réformer  les 
tables  du  soleil,  de  corriger 
le  catal  )gue  d’etoiles  , de  dé- 
terminer l’obliquité  de  l’éclip- 
tique, et  la  hauteur  du  pôle 
de  Paris.  En  1741  , il  intro- 
duisit en  France  l’instrument 
des  passages,  dont  on  n’avait 
point  encore  fait  usage  à l’Ob- 
servatoire, et  qneGraham, 
célébré  horloger  de  Londres, 
avait  exécuté.  En  1742,  il  en- 
treprit de  dissiper  le  préjugé 
qui  régnait  encore  en  France, 
sur  les  cometes;  il  annonça 
que  la  comete  c[ui  paraissait  , 
avait  un  mouvement  rétro- 
grade; il  publia  la  prçmière 
traduct.  de  la  Cemétographie 
de  Halley , avec  une  Méthode 
pour  le  calcul  de  l’orbite  par 
trois  observations.  En  1746 , il 
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prouva,  par  un  grand  travail, 
c|ue  Saturne  avait  des  inéga- 
lités considérables  , causées 
]iar  l’attraction  de  Jupiter,  et 
l’académie  proposa  ces  inéga- 
lités pour  le  sujet  du  prix  de 
17^,8.  Les  Institutions  astrono- 
miques r|u’il  publia  la  même 
annee , m-8°.  ont  été  long- 
tems  le  seul  bon  livre  d’élé- 
mens  où  l’on  put  apprendre 
l’astronomie.  Le  foncl  de  cet 
ouvrage  était  le  livre  de  Keill, 
imprimé  plusieurs  fois  en  An- 
gleterre , mais  Lemonnier  y 
ajouta  des  tables  du  soleil  et 
de  la  lune  , et  tons  les  résul- 
tats de  l’astronomie  nouvelle. 
En  1748,  il  lit  un  vojcige  en 
Angleterre.  Il  alla  jusqu’en 
Ecosse, pour  observer  l’éclipse 
du  26  juillet  qui  devait  y être 
presque  annullaire,  et  y me- 
sura le  premier  le  diamètre 
de  la  lune  sur  le  disque  même 
du  soleil.  En  i7Ôo,  il  fit  une 
méridienne  à Belle-vue;  le 
roi  le  gratifia  d’une  somme 
de  i.iooo  liv.  ([u’il  ei7iploya  à 
acheter  des  instrumens.  En 
1766,  il  j)ublia  l’Abrégé  du 
pilotage  , i/z-8°.  cpie  Combard 
avait  donné  en  1893  , avec 
des  augmentations  ; en  1771  , 
sou  Astronomie  nautique  lu- 
naire, in-8°  ; des  ’J’ables  du 
soleil  , des  Méthodes  pour 
corriger  celles  de  la  lune,  qu’il 
avait  données  en  174Ô  , dans 
ses  Institutions  asironomi- 
cpies  ; eu  1772  , l’Exposition 
des  moyens  de  résoudre  plu- 
sieurs questions  dans  l’art  de 
la  navigation,  //z-i2  , avec  la 
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Tiible  des  sinus  verses,  cfui 
manquait  à tou  les  les  tables 
iranyaises.  Son  zèle  pour  la 
marine  ne  se  borna  pas  à la 
partie  astronomique;  il  don- 
na en  1779  une  iraduclion  du 
Traité  suédois  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux,  par  Cbap- 
mann , /«-loi.  En  1774  , il  fil 
paraître  un  Essai  sur  les  ma- 
rées au  mont  Saint-Michel  et 
à Granville,  m-B°,  oii  il  y a 
diverses  considérations  sur  les 
rél raclions  et  sur  les  problè- 
mes de  la  sphère  , relatifs  aux 
variations  de  l’aimant.  En 
1776,  il  publia  ses  Lois  du 
magnétisme,  avec  une  Carie 
des  inclinaisons  et  des  décli- 
naisons , qui  était  le 

fruit  d une  immense  quantité 
d observations.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  bous- 
soles propres  a bien  détermi- 
ner la  déclinaison  de  l’aiguiile 
au  moyen  d’une  lunette.  Les 
observations  météorologiques 
1 occupèrent  aussi;  il  recon- 
nut le  premier,  l’iniluence 
de  la  lune  sur  l’atmosphère; 
et,  dans  la  seconde  édition 
des  Labiés  de  Hal!e3'^  ’ P^’" 
bliée  en  I7.‘î4  , il  donna  des 
lettres  intéressantes  sur  les 
vents  des  équinoxes.  La  ques- 
tion élevée  sur  le  degré  de 
Paris  à Amiens , sur  la  base 
de  Villejuit  à Juvisy  occupa 
îong-tems  Lemonnier;  il  pen- 
oJiait  pour  la  mesure  de  Pi- 
card , mais  après  plusieurs 
opérations  , il  reconnut  enfin 
''P IC  la  mesure  de  Cassini  et 
.a  Cahie  était  la  bonne. 
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En  1774,  il  donna,  sous  le  lilre 
de  Description  des  princi- 
paux inslnimens  d’astrono- 
mie , celle  du  grand  mural  de 
Bird  avec  14  grandes  ])lanch. , 
ouvrage  important  pour  les 
astronomes  , et  qui  manquait 
à l’astronomie.  Lemonnier 
joignait  à tant  de  travaux  l’in- 
telligence , le  geiiie  , le  zèle , 
l’activité  et  le  crédit. 11  est  un 
de  ceux  qui  a le  plus  réussi  à 
avancer  les  progrès  de  l’astro- 
nomie, et  qui  lui  a été  le  plus 
utile  en  formant  des  élèves 
dignes  de  lui.  On  pourrait  re- 
ju’ocher  à ses  écrits  de  man- 
quer de  clarté  , mais  ils  sont 
pleins  d’une  érudition  pro- 
ionde.  Une  attaque  de  para- 
lysie , dont  il  fut  surpris  le 

10  novembre  179T  , mil  un 
terme  à ses  travaux  multi- 
plies. Après  plusieurs  années, 
traînées  dans  les  souffrances, 

11  mourut  le  13  germ.  an  Vli 
(179g  ) dans  sa  campagne  , à 
Hérils  près  Bayeux.  ' 

LF.nroNNiER,  (Louis-Guill.) 
frère  du  précédent , premier 
médecin  du  roi,  membre  de 
1 acad.  des  sciences , associé 
de  l’institut  national  pour  la 
botanique,  naquit  à Paris  en 
1717,  et  mourut  en  l’an  VH 
( ^799  )•  Ees  sciences  physi- 
ques eurent  chez  lui  la  prélé- 
rence  sur  les  sciences  exactes, 
auxquelles  s’était  livré  son 
frère  aîné.  Il  n’était  encore 
qu’étudiant  en  médecine,  lors- 
qu’il débuta  par  des  leçons  de 
physique  expérimentale  , du 
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genre  , alors  nouvanii  , dans 
lequel  brillait  le  célébré  iNol- 
Jet.  Il  y annonça  la  nellele;  des 
idees , et  l’exactitude  qui  l’ont 
toujours  (lislingué.  lleçu  doc- 
teur, il  fut  attaché  eu  173b  à 
l’inlirmerie  de  Sb-ü-eriuain- 
eu-Laye.  Les  sciences  natu- 
relles reprenaient  en  ce  mo- 
ment dans  toute  l’Europe,  un 
nouvel  essor;  disciple  et  ami 
de  dussieu,  Lemonnier  lut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à répandre  en  France 
le  goût  des  sciences  vegelales  , 
en  établissant,  dans  les  jardins 
du  maréch.de  ÎNoailles  , à Sh- 
Germain,  des  pépinières  aussi 
curieuses  que  bien  entrete- 
nues. En  1736  , Cassim-de- 
Tury  et  Lacaille,  ayant  été 
env^oyés  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  France , Lemon- 
nier, qui  était  déjà  leur  collè- 
gue à l’acad.  des  sciences  , 
leur  lut  adjoint  , pour  faire 
marcher  d’un  pas  égal  les  ob- 
servations d’histoire  naturelle 
et  de  physique.  Le  compte 
qu’il  en  rendu  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l’académie. 
L’année  suivante  , 17  (O,  des 
expériences  sédentaires  le  mi- 
rent à-[)orlee  de  publier  un 
Mémoire  intéressant  sur  les 
divers  degrés  de  IluidUé  des 
licfuides,  et  deux  ans  apres  , il 
publia  une  traduction  des  le- 
çons de[)hysi(pie  experimen- 
tale de  l’anglais  Cotes  , jiro- 
lesseur  à Cambridge  , sur  l’e- 
([iiilibre  des  ticpieurs,  et  sur 
lu  nature  et  les  pro[)riclés  de 
i’air,  Cet  ouvrage  euri- 


L E M 135 

chi  de  notes,  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  société  de  Lon- 
dres ; et  sa  dédicace  à Mau- 
pertuis,  celles  de  l’acad.  de 
Berlin.  Le  fruit  de  deux  voya- 
ges entrepris  depuis,  comme 
médecin  et  naturaliste,  furent 
l’examen  des  eaux  du  Mont- 
d’Or , en  1741  et  de  celles  de 
Barrege  en  17  (.7.  L’eleciricité 
était  àcet  te  époque  unnouveau 
champ  où  les  ph  ysiciensexer- 
çaient  leurs  talens;  on  dispu- 
tait sur  la  nature  de  la  com- 
munication du  fluide  électri- 
que; on  ne  commençait  qu’à 
soupçonner  que  l’eau  pouvait 
servir  de  conducteur  iLeiuon- 
luer  décida  la  question  par 
une  expérience  authentique. 
Lue  machine  électrique  fut 
établie  par  lui  au  bord  du 
grand  bassin  des  Tluiilleries  ; 
et  par  un  appareil  ingénieu- 
sement préparé,  le  physicien 
ht  sortir  retincelle  de  l’eau 
même  du  bassin  dans  tousses 
points.  Peu  de  teins  après  , 
Liireul  jetés  , les  fondemens 
du  plus  grand  édihce  litté- 
raire qui  ait  jamais  été  élevé 
aux  sciences;  Lemonnier  y 
concourut.  I/article  aima/z?  y 
sera  toujours  distingué  par  î'i 
chuté  dans  l’exjiosi! ion  des 
laits  , et  par  l’art  d’en  déduire 
les  ([uestiuiis  que  [iresente  cel- 
le jiartie  si  incertaine  de  la 
physic|Lie  générale.  La  répu- 
tation que  Lemonnier  s’clait 
acijuise,  le  ht  appeller  à la 
cour  par  mie  laniille  pnissari- 
le  , à la((iielle  il  dut  ensnilo  la 
place  dy  preudcr  luédeciu  des 
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armées  et  hôpitaux  (pi’il  exer- 
ça avec  distinction  pendant  les 
dernières  années  de  la  guerre 
d’Hanovre.  Dans  ce  même 
tems,  Antoine  J ussieu,  ayant 
laissé  vacanle  la  chaire  de 
prolesseurdc  botanique,  Le- 
monnier  lut  choisi  pour  le 
remplacer;  et  la  chaire  fut 
remplie  pendant  son  absence 
par  un  médecin  de  ses  amis. 
Hevenu  à la  cour  , il  eut  la 
survivance  de  Quesnai  , pour 
la  charge  de  premier  médecin 
ordinaire;  et  après  la  mort  de 
iLassone  , il  se  trouva  complè- 
tement revêtu  de  celle  de  pre- 
mier médecin  du  roi.  Lors  de 
l’etablissement  de  l’inslitul 
national,  Lemouuier  Int  un 
des  membres  associés  ; son 
séjour  hors  de  Paris,  n’ayant 
pas  permis  de  le  déclarer  ré- 
sident. Retire  dans  une  petite 
maison  qu’il  av'ait  à Montreuil 
depuis  1792  , il  dut  a l’obscu- 
rité , dans  laquelle  il  s’élait 
enseveli,  d’échapper  à la  crise 
de  barbarie  qui  suivit  cette 
époque.  Depuis  ce  moment  , 
il  visitait  peu  de  malades  ; 

mais  il  exerçait  sa  bienfai- 
, * 

sance  toujours  active,  en  don- 
nant des  consultations  gratui- 
tes, dans  une  modeste  bouti- 
que d’herboriste  qu’il  se  plai- 
sait à diriger.  L’estime  publi- 
que , les  larmes  de  sa  l'amille, 
et  les  regrets  de  ses  amis  l’ont 
suivi  jusqu’au  tombeau.  On  a 
de  lui,  outre  les  ouvrages  ci- 
dessus  énonces  : Dissertât,  ergo 
cancer ulceratus ci cutarn  eludit  ^ 
J763,  — Observations 
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d'histoire  naturelle,  etc.  174L 
— Fharmacopee  royale  , 
par  Charas,  édit,  augmentée, 
1703 , 2vol.  — Lettre 

sur  la  culture  du  café  , 1773, 
in-i%. — Plusieurs  Mémoires  , 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des 
sciences. — L’article  Electri- 
cité , dans  l’Encyclopedie. 

Lesioxnikr  , ci-clev.  abbé , 
associé  de  l’institut  national  , 
l’un  des  conservateurs  de  la 
bibliolhè(|ue  du  Panthéon,  né 
en  1721  , à Sainl-Sauveur- 
le-Vic’omle,  en  Normandie, 
mourut  le  14  germinal  an 
( avril  1797  ).  Son  goût  pour 
les  belles-lettres  se  manil’eslu 
de  bonne-heure.  11  vint  à Pa- 
ns à l’âge  de  liî  ans.  Attaché 
au  college  d’Harcourt,  il  y 
lit  une  etude  approfondie  des 
meilleurs  auteurs  de  l’anti- 
(juité , et  s’y  livra  presejue 
sans  relâche.  La  musique  lui 
procurait  quelques  delasse- 
mens;  et  comme  il  était  doué 
d’une  voix  aussi  sonore  que 
mélodieuse,  il  s’adonna  prin- 
cipalement à la  partie  vocale. 
Ses  progrès  dans  cette  bril- 
lante carrière  furent  très-ra- 
pides; il  fut  le  rival  du  célébra 
Legros;  mais  il  était  encore 
plus  son  ami.  En  i“47  , il  fut 
nommé  un  des  directeurs  de 
la  musique  de  la  S‘®. -Cha- 
pelle. L’enseignement  desen- 
fans-de-cœur  , était  un  des 
devoirs  de  sa  place,  et  il  le 
remplit  avec  zèle.  Ce  fut  prin- 
cipalement pour  l’instruction 
de  seà  élèves,  cju’il  traduisit 

Tereiice. 
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Tei'ence.  Cette  iradiict.  joint 
à line  grande  fidélité,  l’aisance 
du  dialogue,  et  l’elegance  du 
style.  Le  succès  c|u’elle  obtint 
engagea  Lemonnier  a publier, 
quel(|Lies  années  apres,  celle 
cle  Perse.  Depuis  celle  épo- 
que, il  ne  cessa  de  produire  et 
d’enrichir  la  littérature  fran- 
çaise de  q II  el([  U 'ouvrage.  Ün 
connaît  de  lui  : des  Contes  , 
des  Pièces  dramatiques,  et 
un  Piecueil  de  .Fables,  dans 
lesquelles  ou  trouve  de  la  naï- 
veté et  de  la  facilite.  Il  en 
préparait,  lorsqu’il  est  mort  , 
une  nouvelle  édition  , qu’il 
devait  augmenter  d’un  second 
volume.  Lemonnier  partagea 
pendant  la  révolution  le  sort 
qui  sembla  poursiuvi'e  tout  ce 
c[u’ily  avait  en  France  d’hom- 
mes éclairés  : il  lut  renferme 
pendant  8 mois  à S‘®.-Pelagie, 
adirés  l’avoir  été  pendant  près 
d'une  annee  en  iNormandie. 
Durant  cette  longue  delen- 
lion  , sa  sanie  s’altéra  ; mais  il 
conserva  toute  la  sérénité  de 
son  ame  : sa  gaieté  ordinaire 
Imllait  dans sesconversations; 
il  était  le  premier  à rassurer 
ses  amis  et  à calmer  leurs  iii- 
cj U i éludes,  llendu  à la  liberté  , 
après  le  <)  thermidor,  il  ou- 
1)1 1 a les  persécul  ions  qn’ il  avait 
iqjrouvees  , et  il  reprit  lecours 
de  ses  travaux.  Lorsdel’eia- 
lilissemenl  de  l’mslitul  natio- 
nal, il  lut  nomme  associe.  Ce 
liit  ii-peu-pres  vers  le  meme 
lems , (ju’ii  lut  choisi  pmir 
remplacer  Pingre  , l’ini  des 
conservateurs  de  la  bibliolliè- 

To;nr  ! V. 
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que  du  Panthéon.  Chargé  en 
celle  qualité  de  veiller  aux 
soins  d’un  des  plus  riches  dé- 
pôts de  la  littérature  Irançaise, 
il  sembla  oublier  son  grand- 
âge,  ses  inlirmilés , et  parut 
se  ranimer.  Ce  fut  alors  qu’il 
s’occupa  serieusement  de  la 
traduction  de  Piaule  , qu’il 
avait  entreprise  depuis  long- 
lems.  Il  avait  terminé  les  trois 
premières  comédies  de  cet  au- 
teur, loi'SC[ue  la  mort  le  frap- 
pa. Piaule  n’était  pas  le  seul 
des  poètes  latins  que  Lemon- 
nier se  proposait  de  faire  con- 
naîlrej  les  traducifions  qui  ont 
été  publiées  d’Horace,  lui  pa- 
raissaient déléctueuses et  sans 
couleur;  il  s’etait  déjà  essayé 
sur  cfiielques  odes  et  sur  quel- 
ques satyres  : il  clair  sur  le 
point  de  les  [uiblier  pour  pres- 
sentir le  jugement  des  hom- 
mes de  lettres;  mais  il  tou- 
chait à la  hn  de  sa  carrière. 
.Le  30  ventôse,  il  était  a la 
séance  du  lycee  des  arts;  il  y 
lut  la  fable  de  Socrate  instruit 
par  des  erifans.  Le  lendemain, 
il  l ut  al  UK|iié  d’une  llnxion  de 
poitrine  ; il  conserv^a  la  con- 
naissance pendant  les  pre- 
miers jours  de  sa  maladie, 
j'andis  cjue  ses  amis  s’occu- 
jiaieiil  du  soin  de  sa  sanie  , et 
s’empressaient  d’adoucir  ses 
duileurs,  .Lemonnier  se  li- 
vrait aux  douceurs  de  la  jioé- 
sie;  il  se  rapipela  que  la  labié 
dont  lions  venons  de  pai  lcr  , 
était  lermiuee  par  mi  vers 
cpiine  reiulail  pas exaclemcut 
sa  peasce,  il  eu  su l)sl  il  ua  d au- 
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très.  Quelque  tems  après  , Il 
Jermiua  sa  carrière.  Lemon- 
iiier  jouissait  de  l’estiaie  pu- 
blique ,et  complaît  parmi  ses 
amis  les  hommes  les  plus  cé- 
lébrés que  la  Eraiice  ait  pro- 
duits dans  tous  les  genres.  Les 
at^remeus  de  sa  société  le  ren- 
daient extrêmement  cher  à 
tous  ceux  qui  le  connaissaient. 
Il  était  bienlaisant , et  lors- 
qu’il obligeait , ce  n’était  point 
par  ostentation,  ni  nour  (aire 
parade  de  la  bienveillance  que 
lui  accordaient  les  personnes 
en  place  , mais  pour  jouir  du 
bonheur  qu’on  éprouve  en 
faisant  une  bonneaction.  L’ou- 
vragec[u’il  a publie  sur  la  Fêle 
des  bonnes  gens  , est  à la  lois 
l’expression  d’un  cœur  sen- 
sible et  vertueux.  Il  pensait 
que  pour  faire  aimer  la  vertu, 
il  ne  fallait  point  s’épuiser  en 
longues  déclamations,  mais 
qu’il  suffisait  d’en  ofii’ir  des 
modèles  à ses  semblables  , et 
sur-tout  de  les  choisir  dans  la 
classe  des  hommes  lapins  sim- 

f)le  et  la  plus  rapprochée  de 
a nature.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivaus  : Les  Pèlerins 
de  la  Courliile  , 1760  , in-8°. 
— Le  Cadi  dupé  , xyôx.  — 
Kenaud  d’Ast,  coin,  en  2 act. 
jnélée  d’ariettes,  1765.  — Le 
Maître  eu  droit  , opéra  corn, 
en  2 actes,  1760,  in- 12. — La 
Matrone  chinoise  ou  l’Epreu- 
ve ridicule  , coméd.  ballet  en 
3 act.  ij65  , in-8*^.  — Le  Ma- 
riage clandestin , comédie  en 
vers,  en  3 actes,  176B  et  177b, 
in.  - 8°.  , — La  Meùnière  de 
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Chantilly,  opéra  coin,  en  r 
acte,  mêle  d’anettes,  17^9, 
i/z-B".  — Les  comédies  de  Té- 
rence  , traduct.  nouv.  avec  le 
texte  et  des  notes,  X770,3 
vol.  in- 1 2. — Satyres  de  Perse, 
irad.  nouv.  avec  le  texte  et  des 
notes,  X77X,  in-H°.  — Fables, 
Contes  et  Epîtres,  1773, //i-B" 
et  i/z-X2.  — L’Union  de  l’A- 
mour et  des  Arts,  ballet  hér, 
en  3 entrées  , 1773,  i/z-B°.  — 
Azolan  ou  le  Serment  indis- 
cret, hall.  hér.  en  3 act.  1774, 
— Le  Bon  iils,  coméd. 
en  I acte  avec  des  ariettes, 
1774 , in-8°.  — Fêles  des  bon- 
nes gens  de  Canon , et  des  Ro- 
sières de  Brif|uebec  , 177B  , 
i;z-B°.  — Supplément  , 177*, 
z7z-B“.  — Des  Poésies  dans 
l’Almanach  des  Muses  et  au- 
tres Recueils. 

Lenclos  , (Anne  A’xe  Ni- 
non ) naquit  à Paris  en  i6i5  , 
de  pareils  nobles  , et  mourut 
le  17  octobre  1700  , à 90  ans. 
Sa  mère  voulait  en  faire  une 
dévoie;  son  pète,  homme 
d’esprit  et  de  plaisir  , réussit 
beaucoup  mieux  à en  faire 
une  épicurienne.  Ninon  per- 
dit run  et  l’autre  à i5  ans. 
Maîtresse  de  sa  destinée  dans 
une  grande  jeunesse  , elle  s’ap- 
pliqua à perfectionner  ses  la- 
leusetàorner  son  esprit.  Elle 
savxiit  parfaitement  la  musi- 
([ue , jouait  très-bien  du  cla- 
vecin , chantait  avec  tout  le 
goût  possible,  et  dansait  avec 
beaucoup  de  grâce.  La  beauté 
sans  les  grâces,  était,  suivant 
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elle,  un  hameçon  sans  appât. 
Av'ec  de  tels  agremens,  elle 
ne  dut  manquer  ni  d’amans  ni 
d’epoux.  L'U  goût  décidé  pour 
la  liberté,  disons  mieux,  poul- 
ie libertinage,  l’empêcha  de 
se  prêter  à aucun  engagement 
solide.  « Une  femme  sensée  , 
disait-elle  , ne  doit  jamais 
prendre  de  mari  sans  le  con- 
sentement de  sa  raison  , et 
d’amant  sans  l’aveu  de  sou 
cœur  ».  Préférant  la  licence 
de  l’amour  cà  la  gêne  de  l’iiy- 
men,  elle  mit  son  bien  à fonds- 
perdu  , tint  elle-même  son 
ménagé  , et  vécut  à-la-tois 
avec  économie  et  noblesse. 
Elle  jouissait  de  huit  à dix 
mille  livres  de  rente  viagère, 
et  avait  toujours  une  année 
de  revenu  devant  elle,  pour 
secourir  ses  amis  dans  le  he- 
soin.  I.e  plan  de  vie  qu’elle  se 
traça,  n’avait  point  eu  d’exem- 
ple. Elle  ne  vmulut  point  faire 
un  trafic  honteiix  de  ses  char- 
mes; mais  elle  résolut  de  se 
livrer  à tous  ceux  qui  lui  plai- 
raient , et  d’être  à eux  tant  que 
le  prestige  durerait.  Volage 
dans  ses  amours  , constante 
en  amitié  , scrupuleuse  en 
matière  de  probité,  d’une  hu- 
meur égale  , d’un  commerce 
charmant,  d’un  caractère  vrai, 
]n'opre  à former  les  jeunes 
gens  et  à les  séduire  , spiri- 
tuelle sans  être  précieuse  ,• 
lielle  jusqu’à  la  cailucité  de 
l’âge  , il  ne  lui  manqua  que 
ce  qu’on  ajipelle  la  vertu  dans 
les  iémmes,  et  ce  ([ui  en  mé- 
rite si  bien  le  nom;  mais  elle 


agit 


E E N 
autant 


Ï.39 


avec  autant  de  dignité 
((lie  si  elle  l’avait  eue.  .lamais 
elle  n’accepta  de  présens  de 
l’amour.  Ce  (fu’il  y a de  (dus 
étonnant , c’est  que  cette  pas- 
sion , qu’elle  préférait  à tout , 
lui  paraissait  une  sensation 
plutôt  qu’un  sentiment,  un. 
goût  aveugle  purement  sen- 
suel , une  illusion  passagère 
c[ui  ne  suppose  aucun  mérité 
dans  celui  qui  le  prend , ni  dain 
celui  qui  le  donne.  Elle  pen- 
sait comme  Epicure,  et  agis- 
sait comme  Eais.  Ees  Coligiu, 
les  Villarceaux  , les  Sévigné  , 
le  grand  Coudé,  le  duc  de  la 
Rochefoucault , le  maréchal 
d’Albret  , Gourville  , Jean 
Bannier  , la  Châtre  , furent 
successivement  ses  amans,  et 
ses  amans  heureux  ; mais  tous 
reconnurent  que  Ninon  cher- 
chait moins  à satisfaire  sa  va- 
nité que  son  goût.  Le  dernier 
l’éprouva  sur- tout  d’une  façon 
singulière.  Obligé  de  rejoin- 
dre l’armée  , incrédule  aux 
sermens  les  plus  tendres,  Ni- 
non le  rassura  par  un  billet 
signé  de  sa  main,  dans  lequel 
elle  lui  donnait  sa  parole  d’hon- 
neur , que  maigre  son  absenco 
elle  n’aimerait  que  lui.  A peine 
eut-il  disparu  , qu’elle  favo- 
risa un  nouvel  amant  , dans 
les  bras  du({uel  il  lui  échap- 
pa ce  cri , si  souvent  répété  : 
A/i  ! le  bon  billet  quel  la  Châ- 
tre ! Celte  réputation  d’incons- 
tance el  de  galanterie  ne  1 em- 
(X'cha  (Kunl  d’avoir  d illustres 
amis.  Ees  femmes  les  (ilus 
aimables  et  les  plus  re3[)ec- 
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tiioles  de  son  teins,  la  recher- 
chèrent.  On  ne  citera  que 
M">^deMainlenon,  Celle  (la- 
me voulut  , dit-on  , l’engager 
à se  faire  devote,  et  à venir 
la  consoler  à Versailles  de 
reniuii  de  la  grandeur  et  de 
la  vieillesse.  Niu,qn  préféra 
sou  obscurité  voUrplueuse  a 
l’esclavage  brillant  de  la  cour, 
lin  vain  voulut-on  la  ramener 
à la  religion,  elle  n’en  Ht  que 
plaisanler.  « Vous  savez  , dit- 
ellecà  f’ontenelle,  le  parti  que 
j’aurais  pu  tirer  de  mon  corps, 
je  pourrais  encore  mieux  ven- 
dre mon  âme;  les  jansénistes 
et  les  molinisles  la  disputent». 
]N  inon  n’aimait  |>onrlant  point 
que  l’on  lit  paraded’irreligion. 
Un  de  ses  amis  refusant  de 
voir  son  cure  dans  une  mala- 
die , elle  rinlrodnisil  elle- 
même  djins  sa  chambre  , et 
dit  au  cuvé:«Monsieur , faites 
votre  devoir , je  vous  assure 
que  , quoic|u’il  raisonne  , il 
n’en  sait  pas  plus  que  vous  et 
moi  ».  Sa  maison  fut  le  ren- 
dez-vous de  ce  ([ue  la  cour 
et  la  villeavaient  de  plus  poli, 
et  de  ce  que  la  républi({ue 
des  lettres  avait  de  plus  illus- 
tre. Scarron  la  consultait  sur 
ses  i-omaiis,  S*.-Evremond  sur 
Ses  vers , Molière  sur  ses  co- 
médies , Eontenelle  sur  ses 
dialogues.  Elle  mourut  com- 
me elle  avait  vécu  ; les  appro- 
ches de  lamort  n’altérèrent  pas 
la  séréni  té  de  son  a me:  elle  con- 
serva j usqu’audernier  moment 
les  agrémens  et  la  liberté  de 
son  esprit,  « Si  l’on  pouvait 
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croire,  disait-elle  quel([ueroÎ3 
comme  de  Chevreusê, 

(|u’en  mourant  on  va  causer 
avec  tons  ses  amis  dans  l’au- 
tre monde,  il  serait  doux  do 
penser  à la  mort  ».  Cette  fa- 
meuse courlisanne  laissa  des 
enfaiis  : l'iin  devint  oflicier  de 
marine.  Avant  (fu’il  vînt  au 
monde  , un  militaire  et  nu 
ecclesiastique  se  disputèrent 
l’honneur  de  la  paternité.  Ou 
s’en  remit  au  sort  ; on  prit 
des  dez , et  l’abbé  perdit, 
([uoique  les  parieurs  fussent 
pour  lui.  L’autre  jteril  de  la 
manière  la  |)lus  tragique.  H 
devint  amoureux"  de  sa  propre 
mère,  à (jui  il  ne  croyait  pas 
ap]iartenir  de  si  près  ; mais  dès 
qu’il  eut  découvert  le  secret 
de  sa^laissance  , il  se  poignar- 
da de  désespoir.  IN  inon  con- 
nut Voltaire  enfant  , et  pres- 
sentit ce  c|u’il  devait  être  un 
jour.  Elle  lui  fil  dans  son  tes- 
tament un  legs  de  2,000  liv. 
pour  acheter  des  livres.  Jeune 
encore,  et  déjà  fort  aimee , 
elle  eut  une  maladie  dans  la- 
quelle on  déses[)éra  de  sa  vie. 
Ses  amis  la  plaignaient  de  mou- 
rir si  jeune,  et  d’etre  enle- 
vée à tant  de  cœurs  qui  l’ai- 
maient. — Hélas  ! dit-elle  , je 
ne  laisse  que  des  mourans. — 
Bret  et  iJamours  avocat  au 
conseil  , ont  écrit  sa  \'ie.  Ce 
dernier  a donné  des  Lettres 
qu’il  a supposées  écrites  par 
iNiuon  au  marquis  de  Sevi- 
gné.  Ces  lettres  ne  sont  pas 
sans  mérite;  mais  elles  n’ont 
pas  celui  d’être  de  Ninon.  Les 
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rrnios  lettres  de  celte  fille  ai- 
jiuible  étaient  moins  recher- 
chées et  jdns  délicates  : on  en 
trouve  quelques-unes  dans  le 
Recueil  des  œuvres  de  S^- 
Evremond  , et  dans  l’esprit  fie 
cet  auteur  par  de  Leyre.  On 
V trouvœ  aussi  le  portrait  que 
cet  auteur  a (ait  de  JNinon, 
portrait  (jui  peint  mieux  que 
tout  ce  c[u’on  a pu  dire  les 
contrastes  qui  se  trouvaient 
dans  son  caractère.  Le  voici  : 

« L’indulgente  et  sage  nature 
« A forme  i’ame  de  Ninon  , 

« De  la  volupté  d’Epicure 
>>  Et  de  la  vertu  de  Caton  ». 

Lexet  , ( Pierre  ) conseil- 
Jer-d’élat,  mort  en  1671,  tut 
pendant  le  siège  de  Paris,  run 
des  intendans  de  justice,  de 
police  et  des  finances.  Le  siè- 
ge fini  il  retourna  à la  cour, 
on  l’on  se  servit  de  lui  en  beau- 
coup d’occasions  importantes. 
On  a imprimé  ses  Mém.  con- 
tenant l’hist.  des  nuerres  civi- 
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les  des  années  1^49  et  suivan- 
tes, principalement  de  celles 
de  Guienne.  Ils  ont  paru  en  2 
vol,  //t-i2,  en  1729.  L’auteur 
n’y  dit  presque  c[ue  ce  ([u’il 
a vu , et  il  a eu  ]>art  à la  plus 
grande  partie  des  choses  qu’il 
raconte. 

Leneant  , (David  ) domi- 
ni(-ain  , mort  a Pans  en  i()od 
à 8 i ans  , publia  [iliisiem-s 
compilations.  l>es  principales 
S(mt  Bernadiana ; Bihlia 

Augustiniana  ; BibLia  Thovicc 
Aquinatis  , en  trois  vol. 


— Un  gros  recueil  des  Sen- 
tences de  Sh-Augusi  111 , sous 
le  titre  de  Concordantiœ  Au- 
giistinianœ  2 vol.  //t-l'ol.  — . 
Une  Elisloire  générale,  super- 
ficielle et  mal  écrite  , en  6 
vol.  in-12.,  1684. 

Leneant,  ( .Tacques  ) né  a 
Bazoche  en  Jiauce,  l’an  1661 , 
d’un  père  ministre,  se  dis- 
tingua à Sauinur  et  à Geneve 
où  il  fit  ses  éludes.  11  passa 
à Heidelberg  en  i''82,  et  y 
obtint  les  places  de  ministre 
ordinaire  de  l’église  IVançaise. 
Obligé  de  se  retirera  Berlin, 
il  y lut  prédicateur  de  la  reine 
de  Prusse  et  membre  de  l’a- 
cad.  des  sciences  decetle  ville. 
11  mourut  d’une  paralysie  en 
1728,  à 67  ans.  C’était  un 
homme  d’une  physionomie 
line  , avec  un  air  simple  et 
un  extérieur  négligé.  Il  jiar- 
lait  peu  , mais  bien  , et  d’un 
ton  insinuant.  Ses  meilleurs 
ouvrages  sont  : Histoire  du 
(i'oncile  fie  Constance  , 2 vol. 

, i72'7  ; celle  du  Concile 
de  Pise,  2 vol.  i/z-4°  , 1724; 
celle  du  Concile  de  Bâle , 
1731  , jnême  format  et  même 
nombre  de  vol.  — Nouveau 
Testament,  Irad.  en  français 
sur  l’onginal  grec,  avec  des 
notes  littérales,  avec  Beau- 
sobre,  en  2 vol.//z-4'’. — L’His- 
toire de  la  papesse  .ieanne, 
1604,  //2-12.  Vigiifiles  donna 
une  nouvelle  édit,  de  cet  ou- 
vrage en  1720,  en  2 vt>l.  hz-i2, 
avec  fies  augmentations  con- 
sidérables. -~Lne  Traducùüii 
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Iciline  (lu  livre  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité  , % vol.  in- 
4°.  — Poggiana  en  2 vol.  in- 
12. — Des  Sermons,  2 vol. 
în-12.. — Des  Ecrits  de  Con- 
troverse. Le  plus  connu  est 
intitulé  : Préservatif  contre 
la  réunion  avec  le  Siège  de 
Rome,  1725,  en  5 vol. 

— Plusieurs  pièces  dans  la 
Bihliothèc[ue  choisie  ,et  dans 
la  Eiblioth. germanicpie,  à la- 
quelle ileut  beaucoupde  part. 

Lenfant,(N.)  prêtre  et  pré- 
dicateur , est  un  des  hommes 
de  ce  siècle  ([ui  se  sont  le  plus 
distingués  dausleministère  de 
la  chaire,  et  qui  ont  réuni  le 
plus  d’onction  et  de  solidité 
dans  la  composition  de  leurs 
discours.  L’abbé  Lenfant  prê- 
chait autant  d’exemple  (fue 
de  paroles.  Sa  piété  austère 
pour  lui-même  était  douce  et 
indulgente  pour  les  autres.  Il 
ne  brigua  jamais  lesapplau- 
dissemens  du  public  ni  les 
dignités  ecclésiasticfues.  Ce 
pretre  respectable  fut  massa- 
cré dans  la  prison  des  Carmes 
à i’épocfue  à jamais  exécra- 
ble du  2 septembre  1792. 

Lenglet  , ( Pierre  ) natif 
de  Beauvais,  recteur  de  l’u- 
niversité de  Paris  en  1660, 
mourut  en  1707.  On  a de  lui 
un  recueil  de  Poésies  heroi- 
(fues  , intitulé  ,:  Pétri  Lengleti 
Carmina  , 1 692  , 

Lenglet  Dufreskoy, 
( Nicolas  ) abbé  , licentié  en 
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Sorbonne  , nacput  à Beauvais 
le  5 octobre  1^74,  et  mourut 
à Paris  le  i5  janvier  1765  à 
82  ans.  Peu  d’écrivains  ont 
été  aussi  laborieux  et  aussi 
féconds  c[ue  l’abbé  Lenglet. 
La  théologie  , les  sciences  , 
la  littérature  , la  critic{ue  , 
riiistuire  occupèrent  tour-à- 
tour  sa  ])lume.  Après  avoir 
fait  ses  premières  etudes  , il 
se  livra  d’abord  à celle  de  la 
théologie;  mais  bientôt  apres 
il  la  quitta  pour  la  science  di- 
plomatique. Les  connaissan- 
ces qu’il  avait  acquises  en  po- 
litique Tayaut  fait  connaître 
du  mar(|uis  de  Torcj , mi- 
nistre des  afi’aires  étrangères , 
il  fut  envoj^é  à Lille  auprès 
de  l’électeur  de  Cologne,  allié 
de  la  France  , on  était  la  cour 
de  cet  électeur.  Il  avait  des 
ordres  jjai’ticiiliers  d’exami- 
ner la  conduite  des  ministres 
de  ce  prince  , et  ou  l’avait 
chargé  de  la  correspondance 
étrangère  de  Bruxelles  et  de 
Hollande.  Pour  que  sa  pré- 
sence n’inspirât  aucun  soup- 
çon, il  fut  admis  auprès  de 
Telecteur  en  qualité  de  pre- 
mier secrétaire  pour  les  lan- 
gues latine  et  française.  Ses 
correspondances  lui  lirent  con- 
naître les  trames  secrètes 
de  plusieurs  traîtres  que  les 
ennemis  avaient  gagnés  en 
France.  La  découverte  la  pins 
importante  qu’il  lit  dans  ce 
genre  , fut  celle  d’un  capi- 
taine des  portes  de  Mous  , 
qui  devaitlivrer  aux  ennemis, 
moyennant  100, oco  piastres, 
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non-seiilement  la  ville,  niais 
encore  les  électeurs  de  Colo- 
gne et  de  Bavière  t(ui  s’y 
étaient  retirés.  Le  traître  Int 
convaincu  : il  subit  la  peine 
de  son  crime , et  l'ut  rompu 
vif.  L’abbe  Lenglet  se  signala 
encore  dans  leuième  genre  en 
1718  , lorscfue  la  conspiration 
du  prince  Cellamare  , tramée 
par  le  cardinal  Alberoni,  fut 
découverte.  Plusieurs  sei  - 
gneurs  furent  arrêtes;  mais 
on  ignorait  le  nombre  des 
conjures.  Lenglet  fut  . choisi 
par  le  ministère  pour  péné- 
trer celte  intrigue.  Il  ne  vou- 
lut s’en  charger  , que  sur  la 
promesse  qu’aucun  de  ceux 
qu’il  découvrirait  ne  serait 
condamné  à mort.  Il  rendit 
de  grands  services  à cet  égard; 
et  non-seulement  on  lui  tint 
parole  par  rapport  à la  con- 
dition qu’il  avait  exigée,  mais 
encore  le  roi  le  gratifia  des- 
lors  d’nne  pension  dont  il  a 
joui  toute  sa  vie.  L’abbe  Len- 
glet avait  eu  occasion  de  con- 
naître le  prince  Eugene  après 
la  prise  de  Lil  le  en  i 708.  Dans 
un  vmyage  qu’il  fit  à Vienne 
en  1721  , il  vit  de  nouveau 
ce  prince  , qui  le  nomma  son 
Inbliülhécaire,  place  qu’il  per- 
dit bientôt  apres.  JVabbe  Len- 
glet ne  sut  jamais  profiler  des 
cii'constances  heureuses  que 
la  fortune  lui  offrit  , ni  des 
protecteurs  puissans  ([ue  son 
mérité  et  ses  services  lui  ac- 
quirent. Son  amour  pour  l’in- 
dépendance étouffa  dans  son 
cœur  la  vui.v  de  l’ambition  : 
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il  voulut  écrire  , penser,  agir 
et  vivre  librement.  Il  dépen- 
dit de  lui  de  s’attacher  an  car- 
dinal J’assionnei,  qui  aurait 
voulu  l’attirer  cà  Rome  ; ou  à 
le  Blanc,  ministre  delà  ouevre: 
il  refusa  tous  les  partis  qui 
lui  furent  proposés.  Liberté , 
liberté telle  était  sa  devise. 
Il  ne  pouvait  souffrir  qu’on  lui 
retranchât  une  seule  phrase  : 
et  s’il  arrivait  qu’un  censeur 
rayât  c[uelque  endroit  auquel 
il  futaltaclié,  il  le  rétablis- 
sait toujours  à l’impression. 
L’abbé  Lenglet  aimait  mieux 
perdre  sa  liberté  , qu’une  r.e- 
marc[ue,  qu’une  seule  ligne. 
Il  a été  mis  à la  Bastille  xo 
ou  12  fois  dans  le  cours  de 
sa  vie  : il  en  avait  pris  en 
quelque  sorte  l’habitude.  Un 
exempt  appellé  Tapin  , était 
celui  qui  se  transportait  ordi- 
nairement chez  lui  pour  lui 
signifier  les  ordres  du  roi. 
Quand  l’abbé  Lenglet  levoyait 
entrer,  il  ne  lui  donnait  pas  le 
lems  d’expliquer  sa  commis- 
sion , et  prenant  le  premier 
la  parole  : . bonjour,  M. 

Tapin  I Allons  vite  , disait-il  à 
sa  gouvernante  , mon  petit  pa- 
quet , du  linge  , du  tabac  , etc, 
et  il  allait  gaiement  a la  Bas- 
lille  avec  IVI.  Tapin.  L’abbé 
Lenglet  fit  paraître  son  livre 
de  l’ Usage  des  romans , avec 
un  catalogue  des  romans,  tyqS 
sous  un  nom  supposé.  Cet  ou- 
vrage fui  proscrit  à sa  nais- 
sance comme  un  livre  scan- 
flaleux  ; et  l’abbé,  pour  se 
juitifier  tjii  tjuelque  sorte  d’u- 
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Ire  raufeur  de  ce  livre,  don- 
na au  public  sous  sou  propre 
nom  riJisto’re  jinvfiée  contre 
les  romans’,  c’éUiil  le  coiilre- 
poison  du  livre  précédent  ; 
mais  l’autidole  parut  plus  fai- 
ble que  le  venin.  Lorsipie  l’Z/- 
sage  des  romans  parut  , M. 
Hérault,  lieutenant  de  police 
Et  venir  l’abbé  Lenglet.  Il  lui 
tlit  qu’un  libraire  de  if ouen  , 
détenu  à la  Bastille,  l’avait 
assuré  qu’il  était  l’auteur  de 
\Usage  des  romans’,  sur  quoi 
l’abbé  Lenglet  lui  répondit 
que  cela  n’était  pas  possible, 
puisqu’il  était  actuellement 
occupé  à réfuter  cet  ouvrage. 
Bien  cependant  n’etait  plus 
vrai.  L’abbé  Lenglet  s’est  prin- 
cipalement fait  connaître  par 
sa  Méthode  pour  étudier  l’his- 
toire, avec  un  catalogue  desprin- 
cipaux historiens,  ün  doit  à 
l’abbé  Lenglet  une  nouvelle 
traduction  de  l’Imitation  de 
.1  .-C. qu’il  lit  paraître  eu  1731 , 
et  qui  est  remarquable  par 
le  vingt-sixième  chapitre  du 
piremier  livre  qui  manque 
dans  toutes  les  éditions  , et 
que  l’abbé  Lengleta  recouvré 
eu  consultant  d’anciens  ma- 
nuscrits. Dans  le  tems  qu’il 
était  occupé  de  cette  traduc- 
tion , il  songeait  à donner 
une  édit,  des  satyreset  autres 
œuvres  de  liégnier , où  sou- 
vent il  éclaircit  un  texte  li- 
centieux  par  des  notes  encore 
plus  licentieuses.  Il  avait  déjà 
donné  une  édit.  2/1-4°  fie  Marot 
plus  maguilique  qu’utile,  et 
semée  de  plaisanteries  obscè- 
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nés  et  quelquefois  malignes. 
Cet  abbé,  cfui  était  parvenu 
jusqu’à  l’âge  de  H2  ans,  pé- 
rit d’une  manière  funeste  au- 
près de  son  feu.  Il  lisait  un 
soir  pour  son  malheur  une 
brochure  nouvelle  qu’on  lui 
avait  envoyée  : il  s’endormit 
et  tomba  la  tête  la  première 
dans  le  feu.  ün  vint  à son 
secours  ; mais  il  était  trop 
tard  ; ou  le  trouv'a  à moitié 
consumé.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Du  INouveau- 
l'estameut  en  latin  , enrichi 
de  notes  historiques  et  crit. 
à Paris  1703  , 2 vol.  in-ib. 
reimpr.  en  173.»  , meme  for- 
mai. — Kationarium  Tempo- 
rum  du  savant  Petan  , conti- 
nue depuis  1631  jusqu’en  1701 
2 vol.  in-iz,  à Paris  1700.  — 
Commentaire  de  Dupuy  sur 
le  Traité  des  libertés  de  l’E- 
glise gallicane  de  Pierre  Pi- 
thou,  niâ’,  2 vml.  2/2-4°. — ■ 
L’Imitation  de  J.-C.  traduite 
et  revue  sur  l’ancien  original 
Irançais,  d’où  l’on  a tiré  un 
chapitre  qui  manque  dans  les 
antres  éditions,  Amst.  1731, 
in- 12. — Arresta  Ainorum  J cum 
commentariis  Benedicti  Curtii 
1731  , en  2 vol.  in-ï’j..  — Ré-' 
lutation  des  erreurs  de  Spi- 
nosa  , 1741  , in-i’i.  — Œuvres 
de  Clément  , Jean  et  Michel 
Marot,  la  Haye,  1729,  en 
4 vol.  222-4°.  sn  6 vol.  2/2-12. 
L’abbé  Lenglet  se  cacha  sous 
le  nom  de  Gordon  de  Per- 
cel.  — Les  Satyres  et  autres 
œuvres  de  Kegiuer,  gr.  2/2-4°. 
Ou  lui  a attribué  des  edit, 

de 
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de  y Aloy sia  S igea , dn  Cabi- 
net satyrique.  — Le  rouuni 
de  la  K ose  , aven  d’autres 
ouvrages  de  Jean  de  Meung, 
1735,  Paris,  (Rouen)  3 vol. 

■ — Une  édition  de  Catulle  , 
Properce  et  Tibulle,  compa- 
rable à celles  des  Elzevirs, 
pour  la  beauté  et  la  correc- 
lioii  , à Leyde  , ( Paris  ) chez 
Coustelier,  1743,  in  - J2.  — 
Le  6^  volume  des  Mémoires 
de  Condé  , 1743  , Lon- 

dres , ( Paris)  belle  édition. 
— Journal  de  Henri  111, 1744, 
en  5 vol.  Paris,  sous  le 
nom  de  Cologne  , aven  un 
grand  nombre  de  pièces  cu- 
rieuses sur  la  ligue.  — Mem. 
de  Comines  , 4 v.  i 4-", 

— Une  édition  de  Lactance. 
— Mémoires  de  la  regence  de 
M.  le  duc  d’Urleans,  [749  , 
en  5 vol.  in -xi.  L’abbé  Len- 
glet  n’a  été  que  le  reviseur  de 
cet  ouvrage  , qui  est  de  Pios- 
senç.  11  a ajoute  des  pièces  es- 
sentielles , sur-tout  la  conspi- 
rattou  du  princedeCellamare, 
et  l’abrégé  du  laineux  sy’s- 
téme.  — Métallurgie  d’Al- 
phonse Barba  , traduite  de 
l’espagnol  en  l'rançais,  1701, 
5 vol.  m-12;  le  2^  v^ül.  est  de 
I.englet . — Cours  de  chimie  , 
de  INinolas  le  levre,  1701  , 
5 vol.  i/z-i2,  dont  les  deux 
derniers  sont  de  l’editeur.  — 
Méthode  pour  etiidier  l’his- 
toire , avec  un  catalogue  des 
principaux  historiens,  eu  12 
vol.  in-i'i  , et  en  7 vol.  7/1-4°  : 
le  meilleur  ouvrage  (jue  nous 
ayous  en  ce  genre.  Les  anglais 

J orne  1 U”. 
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et  les  italiens  ont  traduit  cet 
ouvrage,  qui  a été  reimprimé 
en  1772,  en  1 5 vol.  7n- J 2,  avec 
des  additions  et  des  correc- 
tions. — Méthode  pour  étu- 
dier la  géographie. La  dernière 
édition  est  de  17^9,  10  vol. 
777-  1 2.  — J)e  l’usage  des  Ro- 
mans , où  l’on  lait  voir  leur 
utilité  et  leurs  diH'érens  ca- 
ractères, avec  une  Bibliothè- 
que des  romans  , 1734 , 2 vol, 
in-x'i.  — L’Histoire  justifiée, 
contre  les  Romans,  1736, 
in-i'i-  C’est  le  contre-poison 
du  livre  précédent.  — Plan 
de  l’Histoire  générale  et  parti- 
culière de  la  monarchie  fran- 
çaise. 11  n’en  a donné  que  trois 
vol.  — Lettre  d’un  pair  de  la 
Grrande-Bretagne  sur  les  af- 
faires présentés  de  l’Europe, 
1740,777-12  : elle  est  curieuse. 

— L’Europe  jjacifiée  par  l’é- 
quité de  la  reine  de  Hongrie, 
par  M.  Albert  Van-Heussen, 
etc.  Bruxelles,  1703,  in-i2. 

— Calendrier  historique  , ou 
l’on  trouve  la  Généalogie  de 
tous  les  princes  de  l’Europe  , 
1700,  777-24.  — Uiurnal  ro- 
main, latin  et  français;  2 vol. 
777-  12  , 1705.  — Géographie 
des  eiifans,  777-12;  très-ré- 
pandue. — Principes  de  l’ His- 
toire , 173b  et  années  suiv.  6 
vol.  in  12.  — Histoire  de  la 
Philosophie  hermétic[iie  , 3 
vol.  777-12,  Paris,  174Ü.  — 
Tablettes  chronologiques,  pu- 
bliées pour  la  preiiiiei'e  lois 
en  1 74  i , eu  2 vol.  in-'o°.  et  de 
nouveau  en  17^3.* — Traité 
historique  et  dogmatique  sur 
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Jes  apparitions  , les  visions, 
etc.  1761,  2 vol.  î«-i2:  cu- 
rieux et  judicieux.  — Recueil 
de  Dissertations  anciennes  et 
nouvelles  sur  les  apparitions, 
les  visions,  les  songes,  etc. 
4 vol.  in-i2  , 1752:  collection 
plus  ample  que  bien  choisie. 
— Histoire  de  J eaiine  d’Arc, 
1703  , m-12,  en  3 parties.  — 
Traite  historique  et  dooma- 
tique  du  secret  inviolable  de 
la  conlession  , Paris,  1713, 
în-11.  — iVlichault  a publié, en 
1761,  des  Mémoires  curieux 
pour  servir  à l’iiistoire  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  i’abbé 
Lenglet. 

Lenglet  (E.-G.)  a donné  : 
De  la  Propriété  et  de  ses  i-ap- 
ports  avec  les  droits  du  ci- 
toyen , I vol.  ia-8°.  Paris  , 
an  VIII. 

Leonaed,  (Nic.-Germain) 
né  à la  Guadeloupe  eu  1744» 
pendant  quelques  années  em- 
ioyé  dans  les  affaires  d’am- 
assade  de  PT-ance,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie 
lieutenant  général  de  l’ami- 
rauté dans  sa  patrie  , mourut 
à Nantes,  le  6 janvier  1793. 
Léonard  est  un  des  poètes 
franc. qui aconstamment  mon- 
trécornbien  souame  était  hon- 
nête et  sensible, par  l’objet  con> 
tinueldeses  travaux.  Un  écri- 
vain , en  efîét , qui  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  est  sans 
cesse  ramené  par  son  pen- 
chant à peindre  les  charmes 
de  l’inuoceuce,  de  l’amour, 
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delà  mélancolie,  toutes  lea 
delices  champêtres , les  grâces 
de  l’enCance,  l’intérêt  qu’ins- 
pire la  vieillesse  , a nécessai- 
rement l’ame  douce  et  hon- 
nête : car  ceux  qui  l’ont  cor- 
rompue , ne  la  nourrissent 
point  de  pareilles  images.  Leo- 
nard se  lait  aimer  en  faisant 
aimer  la  vertu. L’idylle, sorte 
de  poesie , qui,  depuis 
des  iloulières , a été  cultivée 
presque  toujours  infructueu- 
sement parmi  nous  , est  le 
genre  dans  le{[uel  ce  jeune 
poêle  s’est  sur  - tout  exercé. 
Son  tou  est  en  général  doux  , 
simple  , naïf;  ses  tableaux 
champêtres  offrent  un  agréa- 
ble t ISSU  de  pensées  nat  urelles, 
délicates,  embellies  par  une 
versilicalion  simple,  facile, 
qui  forme  le  vrai  caractère  de 
cette  espèce  de  production  , 
dont  la  tendress.e  est  l’ame,  et 
l’ainénilé  le  coloris.  A côté 
de  ses  idylles  , on  trouve  dans 
le  recueil  de  ses  poésies , plu- 
sieurs genres  differens  qui  en 
bannissent  la  monotonie.  La 
jiièce  du  Bonheur,  le  Chant 
d’un  barde  , imité  d’Ossian  ; 
les  Tombeaux  , la  Solitude  , 
la  Veillée  de  Venus,  sont  d’uu 
style  plus  élevé  que  la  plupart 
de  ses  autres  poésies  pasto- 
rales. Quelquefois  de  petites 
pièces  qui  n’ofirent  qu’une 
idee  anacréontique,ou  un  trait 
de  sentiment, succèdent  à des 
idylles  d’une  assez  longue  é- 
tendue,  et  d’une  forme  dra- 
matique. On  retrouve  dans  ses 
ouvr.  des  idées  d’.:iuacréou  , 
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de  Sapho  , de  Catulle  , de 
Tibulle,  de  Virgile  , d’Ho- 
race , de  Gessner,  de  Thom- 
pson, etc.,  et  elles  y sont  si 
îieureusement  fondues  qu’el- 
les semblent  lui  appartenir. 
On  lui  a reproché,  avec  rai- 
son, le  defaut  des  productions 
dugenre  descriplil. C’est  quel- 
quefois un  entassement  de 
descriptions  et  d’images  qui, 
pour  la  plupart  , sont  belles  , 
brillantes  et  poétiques,  mais 
dont  la  longue  accumulation 
huit  par  latiguer.  On  a de  lui 
les  ouvr.  suivans  : Idylles  mo- 
rales , Paris,  1765,  f/Z'8°.  — 
Epître  à un  jeune  homme  sur 
la  nécessité  d’être  utile , et 
sur  l’usage  des  lalens  , 1768  , 
f/z-8".  — Essais  de  littérature, 
Paris , 1 76g , fa- 12.  — La  Re- 
ligion établie  sur  les  ruines  de 
l’idolâtrie,  poème  cour,  par 
l’acad.  de  l’immac.  Concept, 
de  Rouen , Amsterdam,  1770, 
zn-8^.  — Idylles  et  Poèmes 
champêtres,  177.'^,  fa -18,  Pa- 
ris , 1782,  gr.  in  - 8°-  — Le 
Temple  de  Gnide  , imité  de 
Montesquieu,  1772,  fab*^,  n. 
édit.,  augment.  de  l’Amour 
venM,  1773,  f/z-4°,  1775,  fa  8°. 
■ — La  nouvelle  Clémentine 
ou  Lettres  d’Henriette  deBer- 
ville  , 1774  , fa-z2  et  fa-8°.  — 
Lettres  de  deux  amans,  habi- 
tans  de  Lyon  , Londres  et 
Paris,  1783,  3 v.  fa-12,  nouv. 
edit.  1790,  2 vol.  fa- 18.  — 
Œuvres  , Paris,  1787,  2 vol. 
fa-12  , 1788  , 5 vol.  fa-8°.  — 
Pièces  dans  l’Almanach  des 
Muses. 


Leq-nius,  poète  latin  de 
Paris,  célèbre  dans  le  12^  siè- 
cle , par  l’art  de  faire  rimer 
l’hémistiche  de  chaque  vers 
avec  la  fin. 

« Dœmon  languehai , monachiis 
>>  tune  esse  volebat; 

» Ast  uhi  convaluit , mansit  ut 
» aille  fuit  ». 

Il  mit  en  vers  de  ce  genre 
presque  tout  l’anc.  Testament. 
Ces  vers  barbares  furent  ap- 
pelés léonins;  non  parce  que 
Léonins  fut  l’inventeur  de 
cette  ineptie  , fort  en  vogue 
avant  lui,  mais  parce  qu’il  y 
réussit  mieux  que  les  autres. 

Léotaud,  (Vincent^  jé- 
suite , né  dans  le  dioc.  dŒm- 
hrun,  en  i5g5, habile  mathé- 
maticien, mort  le  13  juin 
1672  , a publié  un  ouvrage 
savant,  où  il  montre  que  l’on 
travaille  vainement  à la  dé- 
monstration de  la  quadrature 
du  cercle.  11  a pour  titre  : 
Examen  circuit  quadraîurœ  . 
Lyon  , 1654  , in-tf. 

Lkpan  , ( Edouard-Marîe- 
Joseph  ) ne  à Paris  le  2 jan- 
vier 1765  , rédacteur  et  pro- 
priétaire du  Courier  des  spec- 
tacles , a donné  : Les  Prin- 
cipes les  jilus  généraux  de  la 
lanmie  française,  en  vers  I ran- 
çais,àParis,che/.  Didot  jeune, 
décembre  1788;  — • les  Confi- 
dences trompeuses,  comédie 
en  3 actes  et  en  vers,  jouée  en 
l’an  VU  nu  théât.de  Molière  ; 
et  plu-s.aut.  pièces  de  théâtre. 
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Lepaute  , ( Jean -André  ) 
horloger  à Paris  , a donné  la 
Descripf.  d’iin  nouvel  échap- 
pement , 1753  ; — - un  Traité 
d’horlogerie,  1765, 1768,  m-4°; 
et  la  Description  d’une  nou- 
velle pendule,  1760. 

Lepautr  , ( Nicole  - Reine 
Etable  de  la  Briere  ) femme 
du  précédent  , naquit  à Paris 
le  5 janvier  1723  , et  mourut 
dans  cette  ville  le  6 décembre 
i'~88,  M'ie.  Lepaute  mérite 
d’être  citée  parmi  le  j)etit 
nombre  de  femmes  qui  ont 
donné  l’exemple  d’ungoût  dé- 
cidé pour  les  sciences.  Dès  sa 
première  jeunesse, elle  dévo- 
rait les  livres  ; elle  passait  les 
nuits  cà  ses  lectures,  et  se  dis- 
tinguait dans  la  société  autant 
par  sou  esprit  c(ue  par  sa  viva- 
cité et  par  ses  grâces.  En  1748, 
elle  épousa  Lepaute  l’aîné  qui 
commençait  à se  faire  con- 
naître par  ses  rares  talens  dans 
son  art , et  elle  coopéra  à son 
Traité  d’horlogerie.  En 
elle  concourut  avec  Clairaut 
et  Lalande  au  travail  que  ces 
deux  astronomes  avaient  en- 
trepris pour  calculer  l’attrac- 
tion de  jupiter  et  de  saturne, 
sur  la  comète  prédite  par  Hal- 
ley  , afin  d’avoir  exactement 
son  retour.  En  1759  jusqu’en 
J774,  elle  travailla  à la  Con- 
naissance des  teins  , ouvrage 
que  l’acad,  des  sciences  pu- 
bliait chaque  année  , pour 
l’usage  des  astronomes  et  des 
navigateurs.  Les  calculs  du  so- 
leil, de  la  lune,  et  de  toutes 
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les  planètes,  qui  se  trouvent 
dans  le  ;8®  vol.  des  Ephemé- 
rides  , publié  en  1783  , sont 
de  M'i®  Lepaute.  En  1784  , 
elle  calcula  , pour  toute  l’e- 
tendue  de  l’Europe,  l’eclipse 
annullaire  du  soleil  , préuilé 
pour  le  avril  de  cette  an- 
née ; et  elle  publia  nue  Carte 
où  l’on  voyait  de  quart-d’heure 
en  quart -d’heure  la  marche 
de  l’eclipse,  et  ses  diüèrentes 
phases.  A l’occasion  de  plu- 
sieurs éclipses  qu’elle  avait 
calculées,  elle  sentit  l’avan- 
tage d’une  Table  des  angles 
parallacticfues , et  elle  en  fit 
une  tres-étendue , qui  parut 
dans  la  Connaissance  des  tems 
de  176  i,  et  dans  le  livre  inti- 
lulé  : Exposit  on  du  calcul  as- 
tronomique. Lepaute  a 

fait  encore  plusieurs  Mém. 
pour  l’académie  de  Beziers 
dont  elle  était  associée.  Mais 
parmi  tes  services  qu’elle  a 
rendus  à l’astronomie, on  doit 
citer  principalement  le  soin 
qu’elle  eut  en  1768  de  faire 
venir  un  neveu  de  son  mari , 
alors  âgé  de  i5  ans  , pour  l’at- 
tacher uniquement  a l’astro- 
nomie. C’est  Lepaute  d’Age- 
let,reçuen  1786  à l’acad.  des 
sciences  , et  dont  le  vo^'age 
aux  terres  australes  en  1772  , 
et  le  voyage  autour  du  monde 
en  1788  , prouvent  que  M'^®. 
Lepaute  a été  utile  à l’astro- 
nomie de  plus  d’une  maniéré. 
Cette  1 emme  savante  fut  en- 
levée par  une  fievre  putride, 
au  milieu  des  soins  assidus 
qu’elle  donnait  à son  mari 
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malade,  et  aiu(uel  elle  sacri- 
fiait depuis  long-lems  ses  oc- 
cupations les  plus  chères,  ses 
plaisirs  et  même  sa  santé. 

Lepecq  de  la  Clotuiie  , 
médecin  , associé  de  la  ci-d. 
soc,  rny,  de  medec.  de  Paris, 
membre  de  plusieurs  acadé- 
mies. ün  a de  lui  : Observ'a- 
tions  sur  les  maladies  épidé- 
miques, rédig.  d’après  le  Ta- 
bleau des  Epidémies  d’ Hippo- 
crate , 1766 , 7/2-4°.  — Collec- 
tion d’Observations  sur  les 
maladies  et  constitutions  épi- 
démiques, ouvrage  qui  com- 
pose une  suite  de  lo  années 
d’observations,  etc.,  1778, 
7/2-4°. 

Lepicier  , ( Bernard  ) gra- 
veur , mort  à Paris  en  janvier 
1755  , âgé  d’environ  09  ans. 
ün  a de  ce  célébré  artiste  un 
Catalogue  raisonné  des  ta- 
bleaux du  roi  , 2 vol.  in-\°  : 
ouvrage  curieux  et  instructif 
pour  les  peintres  et  les  ama- 
teurs, 

Lequinio  (Joseph-Marie) 
né  à Sarzeau  , departement 
du  Morbihan  , ci-dev.  avocat 
à Vannes,  memb.  de  la  i'^^. 
assemblée  législative , ensuite 
de  la  couvent,  nationale  et  de 
la  société  d’agriculture  de 
Paris  , a publie  ; Ecole  des 
laboureurs  , in-à°.  — Suppres- 
sion des  religieux,  extinction 
de  la  mendicité  , 2/2-8°. — Les 
élections,  ou  lettre  familière 
aux  laboureurs  de  Bretagne  , 


7/2-8°.  — liCS  trois  chapitres 
ou  la  VOIX  du  patriotisme  , 
7/2 -i.°.  Toutes  ces  brochures 
et  plusieurs  autres  qui  ont 
paru  en  Bretagne  avant  la 
révolution  sont  imprim.  chez 
Blouet  ,j  libraire  à Rennes. 
■“  Journal  des  laboureurs, 
commencé  en  Bretagne  , et 
continué  à Paris  pendant  un 
an;  une  feuille  par  semaine , 
772-8°.  — Les  Préjuges  dé- 
truits , 7'/2-H°  de 31  z pages,  im- 
primé à l’imprimerie  natio- 
nale en  179Z , 2®  éd.  en  1793  , 
et  111163*^6111794.  — Richesse 
de  l’état  ,'ou  De  la  Navigation 
intérieure  ,7/2-8°,  imprimé  en 
1792  à l’imprimerie  nation. 
— Criierre  de  la  Vendée  et 
des  chouans  , 2/2-8°  de  2 io  pag. 
deux  éditions  dans  la  même 
année.  — Philosophie  du  peu- 
ple, ou  Elémens  de  philoso- 
phie polit i([ue  et  morale,  mise 
à la  portée  des  habitans  des 
campagnes  , in  - 12.  — Beau- 
coup de  Mémoires  ou  Opi- 
nions sur  des  objets  traités 
dans  les  assembl.  nationales, 
et  spécialement  quatre  Mé- 
moires relatifs  aux  domaines 
congéables  , impr.  en  1790  , 
dont  le  premier  est  intitulé  : 
Elixir  du  rég'me  féodal,  au- 
trement dit  Domaine  congéable, 
en  Bretagne  , 7/2-8°. 

IjEri,  (Jean  de)  ministre 
protestant,  né  à la  Margelle, 
village  de  Bourgogne , fit  en 
i5o6  le  voyage  du  Brésil  avec 
deux  ministres  et  quelques 
autres  prote3tan3,que  Charles 
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Durand  de  Villegagnon  , ch. 
de  Malle  et  vice-amiral  de 
Bretagne  , avait  appelés  pour 
^ former  une  colouie  de  ré- 
ïormés  sous  la  protection  de 
l’amiral  de  Coligny.  Cet  éta- 
blissement n’ayanf  pas  réussi, 
Leri  revint  en  France.  11  es- 
suya dans  son  retour  tous  les 
dangers  du  naulrage , et  tou- 
tes les  horreurs  de  la  famine. 
On  a de  lui  une  Relation  de 
ce  voj'^age,  imprimée  m-B° 
en  i5y8,  et  plusieurs  fois  de- 
uis.  Elle  est  louée  par  de 
hou.  Leri  se  trouva  dans 
Sancerre  , lorsque  cette  ville 
fut  assiégée  par  l’armée  ca- 
tholique en  iSyS,  et  il  publia 
l’année  suivante,  ;Vz-8°,  un 
Journal  curieux  de  ce  siège  , 
et  de  la  cruelle  famine  que 
les  assiégés  y endurèrent.  11 
mourut  à Berne  en  i6ii. 

Leridant  , ( Pierre  ) avo- 
cat , né  en  Bretagne  , mourut 
le  28  novembre  1768. 11  a laissé 
les  ouvrages  suivans:  Examen 
de  deux  questions  importan- 
tes sur  le  mariage,  1753, /n 4°. 

Consultation  sur  le  ma- 
riage d’un  juif , 1758,  f/z-4°. 

— Code  matrimonial , 

— Il  a écrit  encore  sur  d’au- 
tres matières , comme  l’Auti- 
financier,  1764,  In-12.  Institu- 
tiones  philosophie œ ^ 1761  , 3 
vol.  in-12. 

Leris  , ( Antoine  de)  né  à 
Montlouis  en  Roussillon,  le 
lev.  1723,  a publié:  La 
Oéographie  rendue  aisée , 
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1753 , în-8°.  — Dictionnaire 
portatif,  historique  et  litté- 
raire des  théâtres,  1704,  nouv, 
éd.  1765,7/1-8°. — lia  eu  part, 
comme  éditeur,  au  Sentiment 
d’un  harmoniphile , 1756  , et 
aux  Après-soupers  de  la  cam- 
pagne , 1759 — 64,  in-12. 

Lesbros  de  la  Versane, 

( Louis  ) de  Marseille.  On  a 
de  lui  : L’Esprit  de  S^-Réal. 
— Dissertation  sur  les  nour- 
rices. — Lettres  sur  les  fem- 
mes. — Pensées  de  l’ami  des 
hommes.  — L’Orpheline, 
comed.  en  vers  et  en  i acte  , 
1766,  în-8°.  — Le  Philosophe 
soi-disant,  com.  en  vers  et  en 
3 actes,  1766,  i/z-8°.  — La  Ro- 
sière ou  le  Triomphe  de  la 
vertu,  com.  héroïque,  1766  , 
i/z-8°.  — Traité  de  la  garance, 
1769,  f/:-8°. — Traité  des  Mû- 
riers, 1769,  f«-8°. 

Lescallier  ( Antoine  ) a 
donné  un  poème  en  7 chants, 
sur  la  Peinture  , 1778  , f/i-8°. 

Lescallier.  ( Daniel  ) On 
a de  lui;  Vocabulaire  des  ter- 
mes de  marine  , anglais  et 
français , et  français  anglais  , 

1 vol.  i/z-8°.  — Relation  de 
l’enlèvement  du  navire  de 
Bounty,  par  G.  Bligh , trad. 
de  l’angl.  1790,  f/i-8°,  2^  édit. 
1792,7/2-8'°.  — Traité-pratique 
du  gréejuent  des  vaisseaux  et 
autres bâtimens  de  mer,  1791, 

2 vol.  7'/7-4°.  — - Essai  hislor. 
et  méthocl.  sur  la  tactique  na- 
vale , trad.  de  l’angl.  de  J. 
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Clark,  1792,  — Exposé 

des  moyens  de  mellre  en 
valeur  et  d’administrer  la 
(juiane  , orne  d’une  carte  , i 
vol.  in-ü°. 

Lescai,opier  de  Noürar  , 
maître  des  requêtes  , né  à 
Paris  le  24  juillet  1709,  mou- 
rut le  7 mars  1779.  Il  a traduit 
l’Aminte  du  Tasse,  1735,  in- 
12;  — le  Traité  du  pouvoir  du 
magisti'at , de  Grotius,  ijSi, 
in-12;  — l’Histoire  des  Ca- 
pitulaires des  rois  IVançais, 
sous  la  première  et  seconde 
races,  ou  Prél’ace  de  Baluze, 
1755,  in~i2.  — Le  Traite  du 
gouvernement  ou  de  la  repu- 
Blique  de  Bodin,  1766,  in-iz. 
31  a composé  : les  Ecueils  du 
sentiment,  1766,  in-}  2.  — 
Le  Ministère  du  uégoçiateur, 
1763  , zn-8°. 

Lescarbot, (Marc)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , alla 
dans  la  Nouvelle-France  ou 
Canada , et  il  y séjourna  quel- 
que tems;  A soti  retour,  il  pu- 
blia une  histoire  de  celte  vaste 
partie  de  l’Amérique,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  én  1612,  f/z-8°.  Lescar- 
bot aimait  à voyager;  il  sui- 
vit en  Suisse  l’am bassadeur  de 
F’ rance,  et  il  publia  le  'Pableau 
des  XIII  Cantons,  en  i6x8  , 
i;z-4°,  en  mauvais  vers. 

I.ESCARDÉ  DE  GuENEUIE  , 
chirurgien  , a ])ublié  : Nou- 
velle Mctiiüde  curative  des 


maladies  vénériennes  , 1754, 
in- 12. 

Leschassier  , ( Jacques  ) 
substitut  du  procureur-gene- 
ral au  parlement  de  Pans,  sa 
patrie,  né  en  i55o,  mourut 
en  1626  à 75  ans.  Pendant  les 
lureurs  de  la  ligne,  il  sortit 
de  Paris,  pour  s’attacher  à 
Henri  IV,  dont  il  obtint  l’es- 
time et  la  confiance.  La  plus 
ample  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris  en  i652  , 
î/z-4°.  On  y trouve  des  choses 
curieuses  et  intéressantes  sur 
difierentes  matières  de  droit 
naturel  et  civil , et  même  sur 
des  sujets  d’érudition.  On  a 
de  lui  ; Traité  de.  la  liberté 
ancienne  et  canonique  de  l’E- 
glise gallicane.  — Consulta- 
tion d’un  parisien  , en  laveur 
de  la  république  de  Venise  , 
l(jrs  de  ses  différends  avec  le 
pape  Paul  V,  1606,  in-zf. 

Lescot,  maître  de  musiq. 
à Nantes,  a donné  : L’Amour 
et  l’Hymen  , prologue  , et  la 
Fêle  de  Thémire,  pastorale 
en  I acte  ( paroles  et  musiq.) 
1761.  — Becueil  portatif  des 
Chansons,  1765,  in-ti°.  — Les 
Solilairesde  Normandie  (avec 
Piis  ) 1788 , i/i-8°. 

Lesne,  (de)  chirurgien,  a 
publié  : Traité  des  maladies 
chirurgicales  , et  des  opéra- 
lions  qui  leur  conviennent  , 
ouvrage  posthume  de  J.  L. 
J’etit,  1774,  3 vol.  i/z-8®.  — 
Supplément  un  Traité  des 
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maladies  chirurgicales,  1776, 

Lessep  ,(de)  employé  dans 
rexpédiliüii  de  la  Perouse  , 
en  qualité  d’inlerprèle  , a pu- 
blié : Journal  historique  du 
voyage,  depuis  l’instant  où  il 
a quitté  les  Iregat  tes  françaises 
au  port  S*.-Pierre  et  Paul  du 
Xainstchatka  , jusqu’à  son  ar- 
rivée en  France,  1790, 2 vol. 

Lestibottdois  , (ancien 
professeur  de  botanicjue  à 
Lille.)  On  a de  lui  : Abrégé 
élémentaire  de  botanique, 
Lille,  — Cartes 

de  botanique , disposées  d’une 
manière  toute  nouvelle,  en 
1774. 

Letiiinois  , ( André)  avo- 
cat, né  à Reims  en  1733, 
mort  à Paris  eu  1772.  Il  a pu- 
blié : Apologie  du  Système 
de  Colbert , ou  Observations 
juridico-politiques  sur  les  ju- 
randes et  les  maîtrises  d’arts 
et  métiers.  — Mémoire  pour 
les  serfs  de  S*. -Claude.  — 
Requête  au  roi , pour  le  fils 
aîné  du  roi  de  Timor  , 1768  , 
in-4°. 

Leürye,  ( Fr.-A,  de  ) chi- 
rurgien, à Paris,  sa  patrie,  a 
publie  : Traité  des  aix  ouche- 
mens  en  faveur  des  eleves, 
i77©,/ra-8°,  2^  éd.  1777, 

-—La  Mère  selon  l’ordre  de 
la  nature;  avec  un  Traite  sur 
les  maladies  des  enfans,  1772, 
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in~l2.  — Mémoire  sur  les 
avantages  de  l’opération  césa- 
rienne, pratiquée  à la  ligue 
blanche. 

Leveillé  , on  a de  lui  : Ex- 
position d’un  s3'stéme  plus 
simple  de  médecine,  i vol. 
in-b°. 

Levesque  de  Pouilii, 
( Louis  ) naquit  à Pveims  eu 
1692,  d’une  famille  ancienne, 
et  mourut  en  1750.il  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de 
goût  et  de  disposition  pour 
les  lettres.  L’academie  des 
inscriptions,  instruite  de  sou 
mérité,  lui  donna  une  place 
parmi  ses  membres.  L’érudi- 
tion n’etait  pas  sa  seule  ijua- 
titej  il  savait  etre  cito^'en. 
Elu  lieutenant  des  habilans 
de  la  ville  de  Reims  en  174Û, 
il  fit  venir  dans  cette  ville  des 
eaux  de  fontaine  plus  salu- 
taires que  celles  de  puits.  Il 
établit,  en  1749,  des  écoles 
publiques  de  mathématique 
et  de  dessin  , et  il  embellit  les 
promenades.  Pouilii  était  or- 
né des  fleurs  de  la  littérature, 
sans  avoir  les  epines  de  l’éru- 
dition. Sa  Théorie  des  senti- 
mens  agréables,  petit  ouvrage, 
imprimé  , pour  la  4e  fois  , eu 
t774i  est  la  production 

d’un  esprit  net  et  délicat,  qui 
sait  analyser  jusqu’aux  plus 
petites  nuances  du  sentiment. 
11  est  plein  d’une  sanie  philo- 
sophie, et  seme  d’uu  grand 
nombre  d’ idées  neuves.  Celles 
qui  ne  le  sont  pas,  prennent 
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un  air  de  nouveauté  par  la 
manière  dont  l’auteur  les  rap- 
proche et  les  présente  à son 
lecteur.  On  désirerait  peut- 
être  plus  de  liaison,  plus  d’eii- 
chaîuement  et  d’ensemble  en- 
tre les  differentes  parties  qui 
composent  sa  Théorie.  ( Voy. 
l’article  Burigny.  ) 

Levesque  de  Gravelie  , 
( Michel-Philippe)  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  mort 
en  1702 , avait  le  goût  des 
beaux-arls.  On  lui  doit  un 
Recueil  de  pierres  gravées 
antiques , 1732  et  1737,  2 vol, 
2/z-4°,  curieux  et  recherché. 

LeVESQüEDE  EARAVAt  lERE, 
(Pierre-Alexandre)  de  l’acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres  , 
naquit  à Troj^es  le  6 janvier 
1697,  et  mourut  le  4 lévrier 
1762.  Pierre-Alexandre , ar- 
rivé à Pans  , publia  un  Essai 
de  comparaison  entre  la  decla 
mation  et  la  poésie  dramati- 
que. « Il  esperait , dit  Lebeau, 
être  combattu  , et  engager  une 
querelle.  Le  silence  du  public 
le.  déconcerta  : pour  s’en  ven- 
ger, il  üt  lui-même  la  criti- 
que de  son  ouvrage;  aprèscela 
il  eut  été  difficile  de  le  contre- 
dire». 11  donna  depuis  les 
Chansons  de  Thibaud  VI, 
comte  de  Champagne  et  roi 
de  ÎNavarre.  « C’est  dans  cet 
ouvrage  qu’il  adonné  la  pre- 
mière idee  d’un  système  cpi’il 
s’ctait  formé,  et  dont  nulle 
cont  radicl  ion  n’a  pu  le  faire  dé- 
partir. Jamais  personne  n’eut 

Tome  I 4’”. 
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l’ame  plus  française  : forte- 
ment prévenu  en  faveur  de  sa 
pairie,  il  portait  cette  jalousie 
jusque  sur  le  langage.  Les  an- 
ciens chevaliers  n’ont  jamais 
combattu  pour  l’honneur  de 
leurs  dames  , avec  plus  de 
courage  et  de  constance  que 
Levesque,  pour  soutenir  les 
privilèges  de  la  langue  fran- 
çaise. Il  a rompu  plus  d’une 
lance  dans  cette  académie. 
Selon  lui , elle  n’a  rien  em- 
prunté; elle  ne  doit  rien  à la 
langue  latine  ; tous  les  mots 
qui  la  composent  lui  appar- 
tiennent à titre  patrimonial  : 
nous  parlons  encore  celtique; 
et  si  quelques-uns  de  nos  ter- 
mes ont  quelqii’affinité  avec 
ceux  du  latin  , ce  n’est  pas 
qu’ils  en  sortent , c’est  qu’ils 
sont  nés  ensemble  ; ils  leur 
ressemblent  comme  j umeaux , 
et  non  pas  comme  des  fils  à 
leur  père  ».  Si  ce  ton  demi- 
badin  est  propre  à répandre 
quelque  ridicule  sur  les  sys- 
tèmes littéraires  de  Levesque 
de  la  Ravalière  , le  Beau  l’eu 
dédommagé  en  rendant  sou 
caractère  vraiment  respecta- 
ble. Il  fut  reçu  à l’acad.  des 
belles-lettres  en  1743»  et  il  y 
a de  lui  plusieurs  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  celte  acad. 
On  a de  lui  : une  édition  des 
poésies  du  roi  de  JNavarre  en 
17.42 , 2 vol.  — Compa- 

raison de  la  déclamation , avec 
la  poésie  dramatique,  J. 729, 
ln-12.. — Doutes  sur  les  auteurs 
des  Annales  de  Sh-Berlin  , 
i;3r-),m-i2. 
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Le  VESQUE, (Pierre-Charles) 
né  à Pans  le  mai  s i'3  ', 

professeur  de  juurale  et  d his- 
toire au  college  de  P’ rance  , 
ci-dev.  de  l’acad.  des  inscripl. 
el  belh  s-leltres,el  mainleuant 
de  l’iiisliiut  national,  ün  a de 
lui  : l es  Rêves  d’Arislobule, 
philoso|)he  grec,  suivis  d’un 
AJ)rége  de  la  vie  de  P’ormose, 
philüSO|)he  français,  Paris, 
1761  , t vol.  i«- 12.  Les  mêmes, 
Carlsrouhe,  1762.  Lesmêmes, 
trad.  en  ilalien  par  la  comtesse 
Guillelniine  d’Aultall,  et  pu- 
bliés ]iar  Erederic- Auguste , 
prince  de  Bruns vs'ick,  Berlin  , 
1768.  — Choix  de  Poésies  de 
Pétrarcpie  , trad.  de  l’italien  , 
Paris,  1774»  I vol. 
nouv.  édit.,  corrigée  et  aug- 
mentée , Paris,  1787,  2 vol. 
f/z-12.  — L’Homme  moral  , 
ou  l’Homme  considéré  tant 
dans  l’etal  de  pure  nature  que 
dans  la  société  , Amst.  17711, 
I vol.  petit  i/z-8°;  réimpr.  à 
L^'on,  sous  le  titre  d’Amst. 
1775,  gr.  7^-8°,  et  à Bouillon 
sous  le  titre  d’Ainslerd.  177^, 
f/l  - 12.  Le  même  ouvrage, 
sous  le  titre  de  rplomme mo- 
ral, ou  les  Principes  des. de- 
voirs , suivis  d’un  apperçu  sur 
la  civilisation,  4^  edit.  corri- 
gée et  augmentée,  i vol.i/i-ia, 
Paris,  1784.  — L’Homme 
pensant,  ou  Essai  sur  l’iust. 
de  l’esprit  humain,  Amsterd. 
1779,  I vol.  Z/1-Ï2. — Histoire 
de  Russie,  Paris,  1782,  5 
vol.  in-i2‘y  réimpr,  à Yverdun , 
même  année.'  b vol.  in-ij.. — 
Histoire  des  differeus  peuples 
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soumis  h la  domination  de» 
Russes,  ou  suite  de  l’Hist.  de 
Russie,  2Vol.  z/z-12,  Paris, 
1783,  La  même  Histoire  do 
Russie,  nouv.  edit.  corrigée  , 
augmentée  el  conduite  jusqu’à 
lalin du règnede Catherine  H, 
8 vol.  gr.  /7z-8® , Hambourg  , 
if’oo  et  Parisau  VIlI.(l/’Hisl. 
des  peuples  soumis  à la  Russie 
est  comprise  dans  cette  édit.  ) 

— Eloge  liislor.  de  l’abbe  de 
Mablj',  qui  a partagé  le  prix 
extraordinaire  proposé  par  l’a- 
cad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres  , m-S°  , Paris,  1787. 

— La  France  sous  les  cinq 
premiers  Valois,  ou  Histoire 
de  France  , depuis  la  mort  de 
Philippe  de  Valois,  jusqu’à 
la  mon  de  Charles  Vil , pré- 
cédée d’une  introduction  dans 
laquelle  on  suit  les  révolutions 
et  les  progrès  de  la  monarchie, 
depuis  le  règne  de  Pépin  jus- 
qu’à la  mort  de  C hurles- le- 
Bel,  4 vol.  in-12,  Paris,  1788. 

— Dictionnaire  des  arts  de 
peinture, sculpture  et  gravure, 
par  Watelet,  de  l’acad.  franc, 
et  Levesque,  de  l’acad.  des 
inscriptions  et  belles- lettres  , 
.1  vol.  gr.  z/z -8°  , Paris,  1792. 
Le  même  Dictionnaire  dans 
l’Eiic^'idopedie  méthodique  , 
2 vol.  z/z-4°  , 1788  et  1791. — 

— Hist.  de  Thucydide,  trad. 
du  grec  , 4 vol.  z/î-4°  et  z/z-8°  , 
Pans  , an  IV  (i79.‘i).  — Plu- 
sieurs Mem. , dans  les  Mém. 
de  l’institut  national.  — Dans 
la  Collection  des  Moralistes 
anciens , publiée  par  Didot 
l’aine  el  Debure  : Pensées  mu- 
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raies  de  Conrucius  , i volume, 
J ' 82.  — Peusees  morales  de 
divers  ailleurs  chinois,  1 vol. 
1-782.  — Caractères  de  Théo- 
phraste , I vol.  1782. — Pensées 
morales  de  Cicéron  , i vol. 
1-782.  — Sentences  de  Théog- 
nis,  Phocylide,  etc.  , i vol. 
1783.  — Les  Entretiens  mé- 
morables de  Socrate , traduits 
du  grec  de  Xénophon,  2 vol. 
1783.  — Apophthegmes  des 
Lacedemonieiis  , extraits  de 
Plutarque,  i vol.au II(i7(j4). 
— Pensees  morales  de  Plu- 
tarque, 2 vol.  an  III  ([795). 
— Vies  et  Apophthegmes  des 
philosophes  grecs,  i vol.  an 

la  0755). 

Levesqüe  , (Marie-Louise- 
Rose  ) lille  du  précédent  , 
maintenant  Pefigny  de 

Sh-Romain,  née  à Paris  le  5 
novembre  1768,  a publié  : 
Idylles  ou  Contes  champêtres, 
I vol.  petit  i«-i 2 , Paris,  1786, 
traduites  en  allemand  , par 
Reinhart. 

Levesque.  (Maurice)  On  a 
de  lui  : Tableau  politique  , 
religieux  et  moral  de  Rome 
et  des  Etats  ecclésiastiques  , 
1791  , in-8°.  — Esprit  de  la 
constitution  française,  1792  , 
in-iH.  — Cours  élémentaire 
de  morale  , 1796  , 

Levesque,  ci-dev. profess. 
d’hydrographie  à JN'antes  , a 
iiublié  : Tables  générales  de 
la  longitude  du  nonagésime 
calculées  powi:  toutes  les  lali- 
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Indes  terrestres  , 1776,  g vol. 
/7i-8“.  — Le  Cluide  du  naviga- 
teur , 1779, 

Levraud  ( b.  ) a publié  : 
Pietlexions  sur  rinlluence  des 
alleclious  morales  dans  la  ra- 
ge , ou  dans  les  maladies  qui 
lui  sont  analogues,  i vol. 

Paris  , an  VIII  (1800). 

Levret,  (André)  chirur- 
gien , né  à Paris  en  1703  , 
mourut  le  22  janvier  1780.  Il 
s’appliqua  de  bonne  heure  à 
la  chirurgie.  Bientôt  le  célè- 
bre Samuel  Bernard  distingua 
son  mérite, et  se  l’attacha.  On 
ne  peut  parler  decette  circons- 
tance sans  faire  connaître  des 
détails  aussi  honora  blés  pour  le 
financierque  pour  Levret  ; Sa* 
muel  se  trouva  attaqué  d’une 
hydropisie compliquée.  Cette 
maladie  dura33mois  , et  pen- 
dant ce  long  espace  de  teins, 
Levret  ne  quitta  pas  lechevet 
du  lit  de  son  malade;  il  ne  se 
permit  pas  même  de  se  désha- 
biller. Samuel,  sensible  et  re- 
connaissant, voulut  s’occuper 
de  la  fort  une  d’ un  homme  avec 
lequel  il  c.ontractait  d’aussi 
grandes  obligations  ; voyant  sa 
hn  approcher,  il  dit  à Levret , 
qu’il  lui  léguait  sa  maison 
d’Anteuil  , toute  meublée  ; 
mais  ou  lit  observer  à Samuel 
que  Levret  étant  attaché  à sa 
personne  en  qualité  de  chi- 
rurgien, ce  legs  pourrait  lui 
être  disputé , cl  que  la  loi 
n’autorisait  ce  dernier  a.  recc- 
1 voir  que  300  liv.  de  rentes. — : 
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Eh  bien!  Je  les  lui  fais,  ré-  j 
pondit  Samuel,  hypoihéc|uées 
sur  tous  mes  biens,  et  réver- 
sibles jusqu’au  dernier  de  ses 
clescendans  ; — et  de  la  main 
à la  main,  Samuel  donna  à 
Levret  ioo,o*o  liv.  en  billets 
de  fermes.  Levret  profita  de 
cette  aisance  pour  s’abandon- 
ner sans  distraction  à son  état. 
Préférant  la  partie  des  accou- 
chemens,  il  s’y  livra  tout  en- 
tier, et  porta  cet  art  à un  de- 
^ré  de  perfection  qui  honore 
la  chirurgie.  Levret  se  lia  à 
cette  époque  de  l’aniitie  la 
plus  intime  avec  Louis,  alors 
chirurgien  en  chef  de  la  Salpé- 
trière; cette  liaison  avait  pour 
objet  la  multiplicité  d’expé- 
riences et  d’observations  ana- 
tomiques que  ces  deux  hom- 
mes infatigables  , et  trop  su- 
périeurs pour  être  rivaux  , 
étaient  à-portée  de  faire  dans 
cette  maison.  A la  mort  de 
Jard , accoucheur  de  la  cour  , 
Levret  fut  choisi  pour  son 
successeur.  Ce  futHévin,  alors 
premier  chirurgien  du  dau- 
phin, qui,  consulté  par  ce 
prince,nomma  Levret  comme 
le  seul  homme  fait  pourrem- 
plircette  fonction  importante. 
On  a de  lui  : Observationssur 
les  causes  et  les  accidens  de 
plusieurs  accoucheinens  labo- 
rieux, 1747,  m-8®;nouv.  edit. 

2.  vol.  17.10,  — Obser- 

vai ions  sur  la  cure  radicale  de 
plusieurs  polypes , T749,  fn-8"; 
3^  édit.  177X,  — Suite 

des  observations  sur  les  accou- 
ehemeiis , 1753,  i/2  8°.— L’Art 
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1 des  accouchemens, 

2^  édit.  1761  , 2 vol.  — Essai 
sur  l’abus  des  règles  générales 
et  contre  les  préjugés  qui  s’op- 
posent aux  progrès  de  l’art  des 
accouchemens  , 1766  , //i-K®. 

— Observations  sur  l’allaite- 
ment desenfans , 1781»  in-\i. 

Levrier  a publié  : Chro- 
nologie historique  des  comtes 
génevois , jusqu’à  l’établisse- 
ment de  la  réforraation  en 
1031,  Paris,  1787,  2 vol. 
in  -8°. 

Leyre,  ( Alexandre  de  ) 
membre  de  laconvent.  natio- 
nale, du  conseil  descinq-cenls 
et  de  l’institut  national , mort 
en  1797  ( )•  a de  lui  : 

Analyse  de  la  philosophie  de 
Bacon  , avec  la  Vie  de  ce  phi- 
losophe , par  Pouillot , Amst. 
1755 , 3 vol.  i«-i2.  — Journal 
étranger,  1767  , i/i-ia.  — Le 
génie  de  IVTontesquieu  , Amst. 
1758;  nouv.  édit.  1762,  in-12. 

— L’esprit  de  S‘.-Evreraond, 
ib.  I76i,//i-I2. — Hist.génér. 
des  voyages,  tome  21 , 1771  , 
in-8°.  — Essai  sur  la  Vie  de 
Thomas,  1792,  in- 12, — -Il est 
auteur  de  l’article  fanatisme  ^ 
dans  l’Encyclopédie  , et  de 
plusieurs  pièces  dans  les  Jour- 
naux et  dans  l’Almanach  des 
Muses.  — fl  a laisse  une  tra- 
duction de  Lucrèce. 

Lezerries.  On  a de  lui  : 
Catalogue  alphabétique  des 
arbresetarbrisseaux  qui  crois- 
sent naturellement  dans  les 
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Etais  - Unis  de  l’Amérique 
septeulriouale , arrangés  selon 
le  svslème  de  Linné,  traduit 
de  l’angl.de  Humphry  Mar- 
shall, avec  des  notes , 1788, 

Liancourt  , ( Jeanne  de 
ScHOMBERG,  duciiessede)  est 
célébré  par  son  esprit,  et  sur- 
tout par  sa  piété.  Elle  laissa 
d’abord  son  mari  recherche!: 
fous  les  avantages  que  lui  pro- 
mettaient sa  naissance  et  ses 
qualités  brillantes  , et  se  li- 
vrer à toutes  les  dissipations 
du  monde.  Insensiblement  , 
elle  l’attira  dans  la  retraite 
qu’elle  embellit  pour  lui;  les 
beaux  jardins,  les  belles  eaux 
de  Liancourt  furent  son  ou- 
vrage : elles  sont  célébrées 
dans  la  Psyché  de  la  Fontaine. 
Le  duc  de  Liancourt  devint 
bientôt  pieux com rneson épou- 
se ; leurs  liaisons  avec  Port - 
Loyal  furent  célébrés,  et  leurs 
noms  le  sont  principalement 
dans  l’histoire  du  jansénisme. 
C’est  au  duc  de  Liancourt 
qu’un  prêtre  de  S*.-Sulpice 
refusa  l’absolution  à Pâques  , 
parce  qu’on  disait,  qu’il  ne 
croyait  pas  que  les  cinq  pro- 
positions fussent  dansJansé- 
nius,  et  qu’il  avait  dans  sa 
maison  des  hérétiques,  c’est- 
à-dire  des  écrivains  de  Porl- 
Koyal , et  des  oratoriens.  Ar- 
naidd  écrivit  à ce  sujet  deux 
lettres  à un  duc  et  pair,  qui 
était  le  duc  de  liiancourt  lui- 
même.  Grande  assemblée  de 
Sorbonne , ou  se  trouva,  de  la  I 
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part  du  roi , le  diancelier  Se- 
guier.  On  y condamna  une 
proposition  d’Arnauld  , et  on 
l’exclut  delà  Sorbonne.  De-là 
les  premières  lettres  provin- 
ciales. La  vie  de  la  duchesse 
de  Liancourt  et  de  son  mari , 
se  passa  toute  entière  dans 
l’exercice  des  vertus.  On  ra- 
conte d’elle  des  traits  de  gé- 
nérosité singuliers;  elle  four- 
nissait de  l’argent  à ceux  qui 
plaidaient  contre  elle  , et  qui 
faute  de  secours  n’eussent  pu 
faire  valoir  leurs  droits  qui 
avaient  besoin  d’être  réglés 
par  un  jugement  : elle  mourut 
le  14  juin  1674  à Liancourt  , 
et  son  mari  le  août  suivant. 
On  a d’elle  un  ouvrage  plein 
d’excellentes  maximes  , sur 
l’éducation  des  enfans  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe.  L’abbé  Boi- 
leau le  publia  en  1698,  sous 
ce  titre  : Réglement  donné 
par  une  femme  de  haute  qua- 
lité à sa  petite-fille,  pour  sa 
conduite  et  pour  celle  de  sa 
maison,  m-i2. 

I/IANCOURT.  ( LA  RoCHE- 
FOUCAULT  ) Outre  plusieurs 
ouvrages  polémiques  publiés 
dans  le  lems  qu’il  était  à l’as- 
semblée constituante  , ou  lui 
doit  : Les  Prisons  de  Phila- 
delphie, I vol.  m-8°.  — Etat 
des  pauvres  , ou  Histoire  des 
classes  travaillantes  de  la  so- 
ciété en  Angleterre  depuis 
la  conquête  jusqu’à  1 cpoque 
actuelle,  etc.,  extrait  de  l’ou- 
vrage publié  en  anglais  par  sir 
î Morton  Eden,  i vol.  in -8°. 
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Libes , (Antoine)  prof,  de 
plijsi({iie  , a publié:  Physicœ 
conjectumlis  elanenta  , Tou- 
louse , lybH  , in-i2. — Leçons 
de  physiffiie-chimique  ou  ap- 
plication de  la  chimie  mo- 
derne à la  physi((ue  , 1796  , 
— Mém.  dans  le  jour- 
nal Encyclopédique. 

Libois  , ( Etienne)  mort 
en  1776  , est  auteur  d’un  livre 
singulier,  intitulé  : Encyclo- 
pédie des  Dieux  et  des  hé- 
ros sortis  des  qualités  des  qua- 
tre élemeus  et  de  leur  quin- 
tessence , suivant  la  science 
hermétique  , 1773  , 2 vol. 
zn-6°. 

Liebaut  , ( J ean  ) médecin, 
né  à Dijon,  mort  à Taris  en 
1096,  eut  part  à la  Maison 
rustique.  Ou  a encore  de  lui  ; 
Des  Traités  sur  les  maladies  , 
l’ornement  et  la  beauté  des 
femmes,  ï582,  3 vol. 

— Thésaurus  sanhatis  , 1678, 
— De  prcEcavendis  cu- 
randisque  venenis  Cominenta- 
rius. — Des  Scholies  sur  Jacq. 
Hollerius  , en  latin  , 1079  , 
z/z-8°. 

Ltebt.e  , ( Philippe  Louis  ) 
ci-dev.  bibliolh.  de  S‘.-Ger- 
main-des-Prés , né  à Paris  en 
^734*  ^ de  lui  : Observa- 

tions sur  les  deux  lettres 
adressées  à un  supérieur  gé- 
néral à l’occasion  de  la  réfor- 
me des  réguliers. — Mémoires 
sur  les  limites  de  l’empire  de 
Charlemagne,  1764 , in-\z 
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Notice  des  Gaules  du  moyen 
âge,  avec  M.  Nainville.  lia 
eu  part  au  Recueil  des  Char- 
tres et  diplômes  du  royaume. 

Lietaüd  , ( J. -P.  ) d’Avi- 
gnon, a donné:  Eloge  de  Clé- 
ment XIV  , traduct.  libre  de 
l’italien  , sur  la  2®  édition 
Rome,  1780,  zrt-i2. 

Lieutaud  , ( Jacques  ) fils 
d’un  armurier  d’Arles,  mou- 
rut à Paris  en  1733  ».memb. 
de.  l’acad.  des  sciences , à la- 
quelle il  avait  été  associé  en 
qualité  d’astronome.  On  a 
de  lui  27  volumes  de  la  Con- 
naissance des  teins,  depuis 
1703,  jusqu’en  1729. 

J-iiEUTATJD  , ( Joseph  ) pre- 
mier médecin  du  roi , et  pré- 
sident de  la  société  royale  de 
médecine,  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris  , et  de  la 
société  royale  de  Londres  , 
naquit  à Aix  , en  1703,  et 
mourut  à Versailles  le  6 dé- 
cembre 1780.  Son  père  eut 
douze  enfans,  dont  il  était  le 
dernier,  le  plus  faible  elle 
moins  bien  conformé  ; mais 
il  lut  dédommagé  du  côté  des 
qualités  de  l’esprit  : ses  pre- 
mières études  annoncèrent  ce 
qu’il  devait  être  un  jour.  For- 
mé par  les  soins  de  son  oncle 
Garidel,  botaniste  alors  très- 
célèbre  à Aix  , il  passa  plu- 
sieurs années  à Montpell  ier  , 
d’où  il  revint  peu  de  tems 
après  dans  la  capitale  de  la 
Provence.  11  y occupa  une 
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chaire  de  proleàiàeiir  en  mé- 
decine et  une  place  de  mé- 
decin des  hôpitaux.  Ainsi  la 
pratique  et  la  théorie  de  l’art 
de  guérir  partageaient  ses 
moiiiens  ; elles  s’éclairaient  et 
se  balançaient  d’une  manière 
utile,  et  cet  heureux  accord 
accéléra  beaucoup  ses  progrès 
dans  l’etude  de  la  médecine. 
La  conHance  generale  en  fut 
bientôt  le  Iruit.  Lieulaud  de- 
vint le  médecin  le  plus  em- 
ployé delà  ville,  et  ü par- 
vint à un  degré  de  considé- 
ration  qui  ne  pouvait  être  aug- 
menté Cf  ne  par  les  places  bril- 
lantes qu’il  devait  obtenir.  Sa 
maison  était  l’asyle  des  gens 
de  lettres  : on  s’y  rassemblait 
à des  jours  marcfiiés  pour  con- 
férer sur  ce  cfui  pouvait  in- 
téresser les  sciences  et  les 
arts.  Le  marquis  d’Argens 
assistait  souvent  à ces  conlé- 
rences , et  il  a toujours  con- 
servé pour  Lieutaud  l’amitié 
la  plus  vive.  Parmi  les  travaux 
auxLfuels  ce  savant  se  livrait 
sans  relâche  , et  pour  ainsi 
dire  en  secret , l’anatomie  oc- 
cupait le  premier  rang  ; du 
sein  de  cette  obscurité  devait 
sortir  un  grand  anatomiste  , 
un  médecin  digne  de  remplir, 
la  première  place  de  son  état. 
Vers  l’annee  1700,  on  rendit 
justice  à ses  talens.  Il  lut  ap- 
pelé d’Aix  à Versailles  pour 
y occuper  la  jilace  de  méde- 
cin de  l’infirmerie  royale  , et 
celte  circonstance  peut  être 
regardée*  comme  la  source  de 
toutes  les  faveurs  qu’il  a re- 
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ÇU9S  depuis.  Pondant  que 
iheutaud  occupa  celle  place, 
il  lit  un  grand  nombre  de 
travaux  anatomiques.  L’acad. 
des  sciences  , dont  il  avait 
été  le  correspondant  à Aix, 
le  nomma  son  associé  , et  la 
faculté  de  médecine  de  Pans 
l’adopta  et  inscrivit  son  nom 
parmi  ceux  de  ses  docteurs. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvra^'es; 
hiSsais  anatomiques  , 1766 , 
in-8'^.  — Eleinenta  physiologiœ^ 
1749,  --  Précis  de  la 

médecine  pratique  , 1760  , 
ôz-u'^.  — Précis  de  la  matière 
médicale,  1766,  f/z-8°. — £c- 
phraszs  anatomico-medica  ^ sis- 
tens  numerosiss  ma  cadaverum. 
exsispicia  , f/z-q®.  — Un  grand 
nombre  de  Dissertations  sé- 
jiarées,  imprimées  à Aix;  et 
des  Mém.  sur  le  cœur  et  la 
vessie,  parmi  ceux  de  l’acad 
des  sciences.  Ce  célébré  me-, 
decin  trouva  des  amis  /.elés 
dans  ceux  même  dont  il  cri- 
tiqua les  opinions,  tels  que 
Senac  et  Winslow , et  c’est 
nue  preuve  que  la  bonté  de 
son  caractère  égalait  ses  lu- 
mières. 

Lieutatjd  , d’Aiglun  , a pu- 
blié des  Mém.  sur  les  dégra» 
dations  des  terres  , occasion- 
nées par  les  torrens,  1783, 
i/z-8“. 

Liger  , (Louis)  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur 
l’agriculture  et  le  jardinage, 
naquit  à Auxerre  en  iô58  , 
et  mourut  a Uuerciii  près  de 
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celle  ville  en  1717.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : L’Lco- 
noinie  générale  de  la  cain- 
pagnp  , ou  JNouvelle  maison 
rustique,  dont  la  meilleure 
édit,  est  celle  de  1762,  en  2 
vol.  ia-4°. — Le  nouveau  Jar- 
dinier et  cuisinier  iVançais  , 
2 vol.  ia-12.  — Dictionnaire 
général  des  termes  propres  à 
l’agriculture,  in -12.  — Le 
INouveau  théâtre  d’agricul- 
ture , et  ménage  des  champs, 
avec  un  Traité  de  la  pêche 
et  de  la  chasse  , in~4°.  — ]-ie 
jardinier  fleuriste  et  historio- 
graphe, 2 vol.  in-\2. — Moyens 
laciles  pour  rétablir  en  peu 
de  tems  l’abondance  de  toutes 
sortes  de  grains  et  de  fruits 
dans  le  royaume,  in- 12. — 
Dictionnaire  pratique  du  bon 
ménager  de  campagne  et  de 
ville  , — Les  Amuse- 

inensde  la  campagne,  ou  nou- 
velles ruses  innocentes  , qui 
enseignent  la  manière  de  pren- 
dre aux  pièges  toutes  sortes 
d’oiseaux  et  de  quadrupèdes , 
2 vol.  in- 12. — La  culture  par- 
faite des  jardins  fruitiers  et 
potagers  , în-i2.  — Traite  fa- 
cile pour  apprendre  cà  éle^^er 
les  figuiers,  in-12.  C’est  une 
suite  du  traité  précédent.  On 
lui  attribue  encore  le  Voya- 
geur -fidèle  , ou  le  guide  des 
etrangers  dans  la  ville  de  Pa- 
ris , i«-i2. 

Liger.  On  a de  lui  : Lettres 
.critiques  et  Dissertations  sur 
le  prêt  et  le  commerce  , Pa- 
ru , 1776  , in -8°.  — Triomphe 
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de  la  religion  chrétienne  sur 
toutes  les  sectes  philosophi- 
ques , 1780,  in-i2. 

Lignac  , ( J. -A.  le  Large 
de  ) naquit  à Poitiers  , et 
mourut  à Paris  en  1762.  Il 
passa  quelque  tems  chez  les 
jésuites,  qu’il  quitta  pour  en- 
trer dans  l’Oratoire.  On  a de 
lui  ; Possibilité  de  la  présen- 
ce corporelle  de  l’homme  en 
plusieurs  lieux  , 1764,  in-12. 
— Mém.  pouiT’Hist.  des  arai- 
gnées aquatiques  , en  1748  , 
in-12.  — Lettre  à un  améri- 
cain sur  l’Hist.  naturelle  de 
M.  de  Butl’on  , 2 vol.  in-j2, 
1701.  — Le  témoignage  du 
sens.intime.et  de  l’experience 
opposé  à la  foi  profane  et  ri- 
dicule des  fatalistes  moder- 
nes, 3 vol.  i/z-12,  1760. — 
Elémens  de  métaphysique  ti- 
rés de  l’experience  , 1753, 
in-12.  — Examen  sérieux  et 
comique  du  livre  de  l’Esprit , 
1769  , 2 vol.  in-12. 

Lignac  , ( de  ) a publié  : De 
l’homme  et  de  la  femme  con- 
sidères physiquement  dans 
l’état  du  mariage,  Lille  , 3* 
édit.  1778,  3 vol.  in-12. — 
Mém.  de  Pigobert  Zapata, 
1780  , in-12. 

Limiers  , (H.-Ph.  de)  doct, 
en  droit , passa  sa  vie  à com- 
piler sans  choix  de  mauvaises 
gazettes.  11  publia  sesPecueils 
sous  différens  titres  : Hist.  de 
Louis  XIV , 1718 , 12  vol. 
in-12.  — Annales  de  la  mo-^ 

narcliie 
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narchie  française  , 172T  , in- 
lol.  — Abrégé  chronologique 
de  rjblist.  de  France  , pour 
servir  de  suite  a Mezerai  , 
2 0113  vol.  Z/Î-I2.  — Mem. 
de  Catherine,  impératrice  de 
Russie.  — Hist.  de  Charles 
XII  , roi  de  Suède  , 6 vol. 
in-iz. — Annales  histor.  3 vol. 
f;i_fol.  — Traduct.  de  Plaute. 
Chi  a encore  de  lui  une  ver- 
sion française  des  Explica- 
tions latines  des  Pierres  gra- 
vées de  Stock  , Amst.  1724» 
irt-fol. 

LmojoN  DE  St-Didier, 
( Al.-T.  ) On  a de  lui  : L’Hist. 
des  négociations  de  Nimègue, 
Paris,  1680  , i/z- 12.  Ouvrage 
estimé.  — La  ville  et  la  répu- 
bliquede  Venise. — LeTriom- 
plie  hermétique , ou  la  pierre 
pihilosoph.  victorieuse.  Cette 
dernière  production  est  cu- 
rieuse. 

Limojon,  ( Ign.-Er.  ) na- 
quit à Avignon  en  1668,  et 
y mourut  en  1739.  Il  culti- 
va la  poésie.  L’acad.  des  jeux 
floraux  le  couronna  trois  lois. 
L’academie  Irançaise  lui  dé- 
cerna aussi  ses  laur.ers  eu  1720 
et  1721.  I.imojou  , enhar- 
di par  ces  succès  , voulut 
s’elever  jusqu’au  poeme  é])i- 
que.  Il  ])ubiia  en  [72!)  , in- 
la  prémière  ])aiiie  de  son 
Clovis,  (fui,  jugee  défavora- 
blement pur  le  public,  n eut 
pas  de  suite.  On  a encore  de 
lui  un  ouvrage  sa!  yriipie  assez 
insipide  , mcle  de  vers  et  de 

Tome  I /A 
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prose  . contre  la  Mothe , Fon- 
lenelle  et  Saurin  , sous  le  1 Lire 
de  Voyage  du  Parnasse,  in-12. 

Linant,  (Michel)  né  à 
Louviers  en  T709  , fut  gouver- 
neur du  comte  du  Châtelet, 
tils  de  l’illuslre  marquise  de 
ce  nom.  Il  était  connu  alors 
par  son  goût  pour  la  poésie  , 
dans  laquelle  il  eut  quelques 
succès  éphémères.  11  remporta 
trois  fois  le  prix  de  l’academ. 
française.  Il  a composé  aussi 
pour  le  théâtre.  Sa  tragédie 
d’Alzaide  , c[u’il  donna  en 
1740  , et  qui  eut  six  représen- 
tations, a quelques  beaux  en- 
droits. Celle  de  Vanda,  reine 
de  Pologne,  qu’il  fit  paraître 
en  1747  1 tomba  à la  première 
représentation.  L’une  et  l’au- 
tre sont  oubliées  aujourd’liui. 
Cet  auteur  a fait  encore  des 
Odes,  des  Epîtres,  et  a rais 
son  nom  à la  Préfacé  de  l’edi- 
lion  de  la  Henri ade  de  1739. 
Voltaire,  son  protecteur  et 
son  ami,  lui  rendit  des  servi- 
ces, et  Linant  le  célébra  daii:^ 
ses  vers.  11  mourut  en  17  1.9 , à 
40  ans. 

Ltngendes  , (.Jean  de)  né 
à Moulins  en  Bourbonnais  , 
moui  ul  en  rf)i6,dansun  teins 
ou  l’on  ne  connaissait  pas  en- 
core le  bon  goût.  H cultiva  la 
poésie  avec  réputation,  et 
quoicpie  ses  vers  soient  bien 
éloignés  de  la  periection  à 
lacpielle  la  poésie  est  parve- 
nue depuis  , ils  sont  encore 
estimes  des  gens  de  goût.  Ou 
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connaît  cenx-cl , pleins  de  na- 
turel et  de  delicalesse  : 

« Si  c’est  un  crime  de  l’niiner, 

« <!)n  n’en  doit  justement  blâmer 
» (^iie'les  beautés  qui  sont  eu  elle , 
j>  La  faute  eu  est  aux  Dieux  , 

» (^ui  la  firent  si  belle, 

« Et  non  pas  à nies  yeux. 

Il  a sur-tour  réussi  dans  les 
stances  où  l’on  est  touché  d’un 
ton  de  sentiment  et  de  déli- 
catesse , cfui  aurait  pu  , c in- 
cluante ans  })lus  lard,  eu  l'aire 
im  excellent  poele.  Ses  pro- 
ductions sont  en  partie  dans 
le  Recueil  de  Barbiu  , 5 vol. 

Z/l-12. 

Lingendes  , ( Claude  de  ) 
jésuile,  de  là  même  famille 
cfue  le  précédent,  né  à Mou- 
lins eu  rôyi  , mourut  à Paris 
en  1660. 

Celui-ci  a rendu  des  ser- 
vices à relocjuence  de  lacha  ire. 
Il  y a de  la  noblesse  et  de  la 
chaleur  dans  la  plupart  de  ses 
.sermons  , composés  d’abord 
eu  français,  et  ensuite  mis  eu 
latin  par  l’auteur  lui-même  , 
qui  ne  les  a publiés  que  dans 
celle  langue,  3 vol.  ou 

272-8°.  Ce  jésuite  joignait  au 
mérite  de  l’eloqueuce  , celui 
de  la  douceur  et  de  la  sagesse 
dans  la  direction.  11  passa  par 
lës  premières  places  de  sa  so- 
ciété, et  fut  confesseur  de 
Louis  XIII.  Un  autre  Liu- 
gendes  , évéc(ue  de  Mâcon  , 
parent  de  celui-ci , n’était  pas 
moins  élocjuenl.  Un  sait  que 
le  plus  beau  morceau  de  l’ü- 
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raison  funèbre  de  Turenne, 
|iar  Fléchier  : Enneinis  de  la 
France  , vo27s  \iye\...  est  tiré 
de  celle  d’un  duc  de  Savoie, 
composée  par  ce  Lingendes, 

Linguet,  (Siraon-Nicolas- 
Henri  ) homme-de-lettres  et 
avocat,  naquit  à Reims  le  14 
juillet  173b,  et  fut  décapité  à 
Paris  le  27  juin  1794  ( au  II  ). 
Après  avoir  fini  ses  éludes, 
Linguet,  qui  eut  depuis  des 
succès  si  brillans  au  barreau, 
et  qui  y éprouva  des  persé- 
cutions si  cruelles,  ne  montra 
aucun  désir  d’entrer  danscetle 
carrière.  11  cultiva  les  lettres. 
Pendant  la  campagnedes fran- 
çais contre  les  portugais,  il  fut 
attaché  en  cfualité  de  secré- 
taire au  général  qui  comman- 
dait l’armée  française.  Le  sé- 
jour qu’il  fil  eu  Espagne  , le 
mit  à-portée  d’apprendre  la 
langue  de  ce  pays,  il  en  profita 
pour  donner  une  traduction 
du  Théâtre  espagnol.  Ce  fut 
encore  pendant  ses  Voyages, 
qu’il  composa  son  Hist.  d’A- 
lexandre. Il  dit  , dans  son  Ap- 
pel à la  postérité , qu’étant 
revenu  en  France  à l’âge  de 
vingt-huit  ans, des  idées  vagues 
d’indépendauce  , et  l’amour 
des  voyages  , l’avaient  jusqu’à 
cet  âge  écarté  de  tout  engage- 
ment solide;  que  le  vœu  de 
sa  tamiile  et  la  nécessité  d’être 
quelque  chose  le  firent  penser 
•à  un  état,  et  que  le  barreau 
lui  parut  celui  qui  convenait 
le  plus  à son  amour  p'>our  la  li- 
berté et  à sou  goiii  uaturelpour 
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îes  letlres.  Il  ajoute  : « Plein 
de  la  lecture  des  Cicéron  et 
des  Demosthène,  enflammé 
par  le  souvenir  de  leurs  succès, 
j’aspirais  à la  gloire  que  ces 
grands  hommes  avaient  si  jus- 
tement méritée».  Linguet  con- 
vient ensuite,  que  ses  préten- 
tions, et  sur-tout  ses  espéran- 
ces étaient  folles  ; mais  elles 
servaient  d’aliment  à son  ima- 
gination ardente.  11  attribue  k 
ses  premiers  succès  toutes  les 
persécutions  qu’il  aéprouvées. 
«Je  ne  fus  pas  long-tems,  d isait- 
il,  à revenir  de  mon  erreur 
•sur  les  Cicérous  modernes. 
Leur  basse  jalousie  en  fit  au- 
tant d’ennemis  d’un  homme 
qui  n’av^ait  d’autre  tort  envers 
eux  que  celui  de  ne  leur  av^oir 
loas  fait  plattemenl  la  cour  ». 
Mal  gré  ces  oppositions  et  ces 
contrariétés,  Linguet , en  s’oc- 
cupant de  ses  fonctions  d’a- 
vocat , continua  de  cultiver  les 
lettres.  Dans  l’espace  de  moins 
de  quatre  ans,  il  donna  suc- 
cessivement l’histoire  des  ré- 
volutions de  l’empire  romain- 
celle  du  i6«  siècle;  plusieurs 
autres  volumes  sur  difl'érentes 
matières;  et  enfin  la  Théorie 
des  lois , ouvrage  qui  a fait 
tant  de  bruit  et  qui  a excité 
tant  de  clameurs  contre  son 
auteur.  Ce  fut  à-peu-près  dans 
le  même  terns  que  Linguet 
fut  choisi  par  le  duc  d’ Aiguil- 
lon pour  le  défendre.  Il  publia 
un  Mém.  pour  cet  ancien  com- 
mandant de  la  Bretagne,  cpii 
eut  le  plus  grand  succès. .S’il  ne 
justifia  pas  enticTemenl  son 


LIN  i()^ 

client,  il  eut  l’adresse  de  lier* 
sa  cause  avec  les  intérêts  du 
gouvernement , et  il  parvint 
ainsi , non-seulement  à le  sau- 
ver , mais  encore  à lui  ouvrir 
la  route  du  ministère,  auquel 
la  faveur  de  la  Dubarry  le  fit 
appeller  quelques  mois  après. 
Depuis  cette  époque  , il  ne  se 
plaida  plus  aucune  cause  im- 
portante qu’on  n’y  vît  Linguet 
jouer  un  rôle.  Ce  fut  sur-tout 
dans  l’affiiire  criminelle  de 
Morangiés  , qu’il  développa, 
toutes  les  ressources  de  son 
éloquence.  Si  Linguet  eût  été 
assez  sage  pour  ne  pas  éveiller 
l’amour-propre  de  ses  rivaux  , 
il  n’eût  pas  été  forcé  de  lutter 
seul  contre  une  foule  immense 
d’ennemis.  Ces  combats  fini- 
rent, suivant  la  marche  ordi- 
naire des  passions  , par  des 
persécutions.  Les  avocats  le 
rayèrent  de  leur  tableau.  Ce- 
lui-ci fit  éclater  les  plaintes  les 
plus  amères  ; il  avait  raison  ,, 
et  cependant , par  la  manière 
dont  il  se  défendit , il  finit  par 
avoir  tort. Obligé  de  renoncer 
aux  succès  lucratifs  du  bar- 
reau, Linguet  chercha  un  dé- 
dommagement dans  la  diplo- 
matie. Il  fit  un  journal  poli- 
tique qui  eut  un  grand  nom- 
bre de  lecteurs;  mais  il  ne  lut 
pas  long-tems  sans  indisposer 
1 e P re m le  r m i n i s l r e M a U r e pas. 
Le  despotisme  ombrageux 
voulut  bâillonner  l’ccrivain; 
celui-ci  prévoyant  les  dangers 
auxquels  sa  liberté  était  ex- 
posée, ])rit  la  luité,  et  se  re- 
lira en  pays  etranger.  Aprèà 
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la  mort  du  premier  minisire  , 
liinguet  crut  pouvoir  reparaî- 
tre en  France;  mais  il  eu! 
bientôt  à se  repentir  de  sa 
con dance.  La  haiiiese  réveilla  ; 
il  lut  arrêté  et  conduit  à lu 
Bastille,  où  il  resta  près  de 
trois  ans.  Peu  de  teins  après  sa 
sortie,  il  se  retira  à Bruxel- 
les , où  il  fil  paraître  des 
Mémoires  sur  la  Bastille. 
Aussitôt  f[ue  la  révolution  eut 
renversé  la  Bastille  , Linguet 
s’em|)ressa  de  se  fixer  en 
France.  Il  y continua  ses  An- 
nales politiques  pendant  quel- 
ffue  tems;  mais  lorsqu’il  vit 
le  régné  de  la  terreur,  il  crut 
prudent  de  se  retirer  dans 
une  campagne  , où  il  pourrait 
échapper  aux  persécutions  ; il 
se  trompait.  Ses  ennemis  l’y 
déferrèrent,  et  il  lut  conduit 
dans  une  des  nouvelles  bas- 
tilles de  Paris,  n y resta  jus- 
qu’au 9 messidor  de  l’an  11 
(1794),  qu’il  lut  mis  en  juge- 
ineul  , et  condamné  à mort. 
La  contenance  de  Linguet  en 
allant  au  supplice  fut  assurée. 
Il  portait  la  tête  haute  , et  re- 
gardait tous  ceux  qui  l’entou- 
raient. Arrivé  au  pied  de  l’é- 
chalaud,  il  reyut  la  mort  avec 
courage.  — ■ Voici  la  liste  de 
ses  nombreuses  productions  : 
V oyage  au  labyrinthe  du  Jar- 
din du  roi,  i7-h>7  — 

Les  Femmes- fil  les,  parodie 
d’H  y permnesl  re , 1 709 , in- 1 2. 
— - Hisl.  du  Siècle  d’Alexan- 
dre ,.1762,  in-j'z. — •Mémoire 
sur  un  objet  intéressant  pour 
la  province  de  Picardie  , ou 
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Projet  d’un  canal  et  d’un  port 
sur  ses  côtes  , 1764  , //z-fp.  — 
Supplément  ou  3®  Lettre  , 
1760,  zn-H'’.  — Le  Fanatisma 
des  philosophes , 17Ô4  , z’zz-H'^. 

— Nécessité  d’une  réforma 
dans  l’adminisi  ration  de  la  j us- 
tice  et  dans  les  luis  civiles  de 
France  , 17Ô4  , z'/z-8°.  — Fpî- 
Ire  en  vers  d’un  J.  et  U.  à un 
de  ses  amis,  1764,  z'/z-8“.  - 
Socrate,  tragéd.  an  5 actes, 
1764,  z'/z-8°. — La  Dîme  royale, 
T7Ô4  , z/z-8“.  nouv.  édit,  sous 
le  litre:  Impôt  territorial,  on 
la  Dîme  royale  avec  tous  ses 
avantages  , Londres  et  Paris  , 
1787.  — 'Mémoire  sur  un  ob- 
jet intéressant  pour  la  pro- 
vince d’Artois,  177Ô,  z/z-8°. 

— Histoire  des  Révolutions 
de  l’empire  romain,  1766, 
2 vol.  z/z-12.  — La  Cacomo- 
nade,  tr.  de  l’allem  du  doc- 
teur Pangloss,  1766,  in-iz.  — 
Théorie  des  lois  civiles,  1767, 
z'zz-i2,  nouv.  éd.  1774, 3 vol. 
in-iz.  — L’Histoire  impar- 
tiale des  jésuites  , i768,z/z-fP. 

— L’Aveu  sincère.  — Lettre 
sur  la  nouvelle  traduction  de 
Tacite,  par  M'^.  L.  de  L.  B. 

1768,  z’/z-i2. — La  Pierre  phi- 
losophale, 1768,  zzz-12. — Les 
Canaux  navigables  pour  la 
Picardie  et  toute  la  France  , 

1769,  z/z-12.  — Continuation 
de  l’Histoire  universelle  de 
Hardion  , loin.  19,  20,  1769, 
in-vi.  — Théâtre  espagnol, 
1768, 4 vol.  zVi2.  — Mémoire 
pour  le  duc  d’ Aiguillon,  1770, 
/'/z-4°.  — - Mémoire  pour  le 
comte  de  Morangiés,  1772, 
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Mémoires  réunis  en  plnsienrs 
volumes. — Réponse  aux  doc- 
îeurs  modernes  , Jliondres  , 
1771 , 2 vol.  in-12..  — Journal 
politicjue  et  littéraire,  com- 
mence en  oct.  I774î  continué 
jusqu’en  1776.  — Annales  po- 
litiques, civiles  et  littéraires 
du  XVIII  siècle;  commen- 
cées en  1777  , interrompues 
quelque  teins  , reprises  à Pa- 
ris eu  1790.  — Du  plus  heu- 
reux gouvernement  , ou  Pa- 
rallèle des  constitutions  poli- 
tiques de  l’Asie  avec  celles  de 
l’Europe  , 1774  » 2 vol.  in-12. 
— Essai  philosophique  sur  le 
Monachisme,  1777,  — 

LettreaucomtedeVergennes, 
Londres  , 1777,  in-8“. — Ap- 
pel à la  postéri  té  in-8“.  — Mé- 
moires sur  la  Bastille  , Lon- 
dres, 1783,  in -8°.  — Bé- 
llexions  sur  la  Lumière,  1787, 
in-8''.  — Considérations  sur 
l’ouverture  de  l’Escaut,  1787, 
2 vôl.  in-8°. — La  France  plus 
qu’anglaise,  Bruxelles,  1780, 
in-8°.  — Ongueris  pour  la  brû- 
lure , 1788 , in-8°.  — Examen 
des  ouvrages  de  M.  de  Vol- 
taire, 1788,  in-o°.  — Point 
de  banqueroute  , ]ilus  d’em- 
prunts, et,  si  l’on  vent,  bien- 
tôt plus  de  dettes  , en  rédui- 
sant les  impôts  à un  seul , 
1789,  in-8°.  — Lettre  à l’em- 
pereur .Joseph  11  sur  la  Ré- 
volution du  Brabant,  178), 
in-8°.  — Lettre  au  comité  pa- 
triotique de  Bruxelles,  1789, 
in-8°.  — Légitimité  du  Di- 
vorce, 1789,  in-8°.  — Code 
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criminel  de  Joseph  If , 1790  , 
— La  Prophétie  véri- 
liee,  ou  Lettres  de  M.  Lin- 
guet au  comte  de  Trautmans- 
dorf,  Gand  , 1790,  in-8°.  — > 
Collection  des  ouvrages  re- 
latifs à la  Révolution  du  Bra- 
bant , 1791  , in -8°. 

Linière,  (François  Pa,tot 
de  ) né  à Senlis,  mort  en  1704, 
mauvais  poète  français  , ridi- 
culisé par  Boileau  : 

« Qu’ils  charment  de  Senlis  1« 
« poète  idiot . . . 

» Peut  iournir  sans  génie  un  cou- 
« plet  à Linière.... 

« Mais  ses  écrits , tous  pleins 
« d’ennui, 

« Seront  brûlés,  même  avant 
« lui. 

Ce  dernier  trait  passe  le 
ridicule,  mais  il  est  conforme 
à l’opinion  générale  qui  avait 
fait  donnera  Linière,  le  nom 
de  V athée  de  Senlis.  Des- 
houlières,  sans  partager  ses 
travers,  était  de  ses  amies  ; 
elle  l’était  aussi  de  Pradon  , 
et  qui  plus  est  , elle  était  la 
protectrice  de  leurs  ouvrages, 
ce  qui  a fait  dire  que  son 
sort  semblait  être  d’en  faire 
de  bons,  et  de  prendre  tou- 
jours le  parti  des  mauvais. 
La  table  , le  vin  et  l’amour 
remplirent  toute  la  vie  de 
Linière,  il  avait  le  talent  de 
traiter  facilement  un  sujet  Iri- 
vole;  mais  sesproductionssont 
bien  loin  de  l’imagination  bril- 
lante et  enjouée  qu’on  admire 
dans  les  Chaulieu  , les  Saint- 
Aulaire  , etc.  Ses  vers  saty- 
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l’iques  ne  manquaient  pas  de 
feu,  mais  ils  lui  jirocurérent 
plus  de  désagi’ëmens  que  des 
lauriers. 

Lionne,  (Hugues  de')  mi- 
nistre des  afiaires  étrangères 
sous  Louis  XiV  , homme 
d’état  , et  homme  de  plai- 
sir , naquit  en  i6ii  , et  mou- 
rut à Paris  en  1671.  Saint- 
Evremond  , dans  une  lettre 
adressée  à Isaac  Vossius,  fait 
lia  grand  éloge  du  ministre 
Hugues  de  Lionne , et  lui 
applique  ce  que  Sallusie  a 
dit  de  Sylla,  que  sou  loisir 
était  voluptueux,  mais  que, 
par  une  juste  dispensation  de 
son  lems,avecla  facilité  de 
travail  dont  il  s’était  rendu 
le  maître,  jamais  affaire  n’a- 
vait été  retardée  par  ses  plai- 
sirs. On  a de  lui  des  JNégo- 
ciations  , Francfort  , /n-q®.  et 
des  Mémoires  imprimés  dans 
nu  Recueil  de  pièces,  in-12., 
1668.  llsne  sont  pas  communs. 

Liotard  , (Pierre)  bota- 
niste , naquit  k S^-Etienne 
de  Crossey  , village  situé  à 
trois  lieues  de  Grenoble,  et 
mourut  le  29  germinal  an  IV 
( ^79^0  ^§6  d’environ  67  ans. 
Fils  d’un  simple  laboureur, 
tonte  son  éducation  se  bor- 
na à apprendre  à lire,  écrire 
et  tisserde  la  toile.  Il  travailla 
d’abord  comme  ouvrier  chez 
divers  tabricans  de  Grenoble, 
mais  son  esprit  libre,  fier  et 
indépendant,  ne  put  s’accou- 
tumer long-tems  à une  occu- 
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pation  si  monotone.  Il  s’en-» 
gagea  dans  un  régiment  suisse 
c(ui  faisait  ]iarlie  de  l’armée 
de  l’infant  Dom  Philippe  , 
destinée  à attaquer  l’Ilalie.  Il 
l’abandonna  ensuite  pour  ser- 
vir  dans  la  marine  , et  suc- 
cessivement dans  deux  régi- 
mens  d’infanterie  dont  le  der- 
nier était  Soissonnais  , avec, 
lequel  il  passa  à Mahon.  Blessé 
au  bras , lors  de  la  prise  de 
cette  place  en  , il  fut 
obligé  de  renoncer  à la  car- 
rière des  armes,  et  de  repren- 
dre son  métier  de  tisserand. 
Après  l’avoir  exercé  pendant 
quelques  années  en  Provence, 
il  revint  à Grenoble  pour  so 
rapprocher  de  son  oncle,  Clau- 
de Liotard , marchand  her- 
boriste. Ce  dernier,  déjà  âgé, 
s’en  servit  comme  d’aide  dans 
les  voyages  qu’il  faisait  cha- 
que année  dans  les  montagnes 
pour  recueillir  des  plantes, 
et  trouva  dans  l’audace  et  la 
vigueur  du  compagnon  tisse- 
rand des  secours  qui  lui  furent 
infiniment  utiles.  Ce  fut  dans 
ces  excursions  que  Pierre 
Liotard  prit  du  goût  pour  la 
botanique.  Il  avait  40  ans  et 
il  était  marié.  La  nécessité 
d’assurer  la  subsistance  à sa 
famille , ne  put  le  fixer  à 
son  modeste  atelier.  Il  saisit 
avec  avidité  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentaient  d’ac- 
quérir des  connaissances  en 
botanique,  en  suivant  les  na- 
turalistes que  la  richessedes 
montagnes  attirait  dans  ce 
pays.  Lorsqu’il  eut  saisi  les 
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pri  ncl  pes  géné  ra  u x d e la  sc  len- 
ce  , sou  goût  se  changea  en 
passion  ; il  se  procura  un  pe- 
tit jardin  , dans  lequel  il  en- 
tassa les  riches  fruits  de  ses 
courses  pénibles.  La  vente  de 
quelques  plantes  usuelles  , la 
formation  de  quelques  her- 
biers, les  bienfaits  de  quel- 
ques botanistes,  et  l’obtention 
d’une  pension  d’invalide  , mi- 
rent Liotard  en  état  d’aban- 
donner peu-à-peu  son  métier 
et  de  se  consacrer  entièrenient 
à sa  science  chérie.  Le  gou- 
vernement ayant  arrêté  de 
faire  constater  les  richesses 
du  Dauphiné  en  hist.  natu- 
relle, il  fut  nomméavec  Guet- 
tard  , Villars  et  Laujas,  ét 
parcourut  avec  eux  cette  pro- 
vince pendant  trois  ou  quatre 
ans.  Enfin,  en  1782,  il  fut 
choisi  pour  cultiver  le  jardin 
botanique  formé  à Grenoble. 
Dans  cette  position  si  con- 
forme à son  goût  et  à ses 
liabitudes,  sa  constitution  vi- 
goureuse et  son  régime  de 
vie  semblaient  lui  assurer  une 
longue  carrière  , lorsqu’un  ac- 
cident vint  tromper  ses  espé- 
rances et  celles  de  ses  amis. 
Ayant  oublié  une  fois  ta  clef 
du  portail  du  jardin  , il  essaya 
de  le  franchir;  la  nuit  était 
obscure;  malheureusement , 
en  s’attachant  à un  globe  de 
pierre  qui  en  décorait  un  des 
supports,  il  le  renversa  et  en 
reçut  un  coup  sur  la  hanche. 
La  l)Ies3ure  cfui  en  résulta  fut 
mal  guérie.  Dans  une  rechute 
la  gangreiuie  sc  mit  aux  par- 
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ties  environnantes  de  la  bles- 
sure ,et  il  succomba.  Liotard 
sachant  à peine  lire  et  écrire, 
était  parvenu  à apprendre 
parfaitement  son  Linnœus. 
Rien  n’était  plus  surprenant 
que  d’entendre  le  jardinier  , 
les  bras  nuds  et  la  bêche  à 
la  main  , réciter  exactement 
Ips  phrases  latines  par  les- 
quelles les  naturalistes  dési- 
gnent les  plantes.  Il  a laissé 
une  Histoire  des  plantes  de 
Dalécharap  , dans  laquelle  il 
a rapporté  à chaque  article 
les  noms  et  lesdescrijitions  de 
Lînnceus,  sur  de  petits  feuillets 
collés  en  marge  , en  y ajou- 
tant quelquefois  les  lieux  de 
la  province  où  il  les  avait 
trouvées.  Il  n’appréciait  les 
naturalistes  que  d’après  leur 
talent  à caractériser;  tout  au- 
tre mérite  l’intéressait  peu 
Son  amour  pour  les  plantes 
allait  presque  jusqu’à  l’idolâ- 
trie ; il  regardait  comme  un 
crime  tout  ce  qui  pouvait 
nuire  à leur  culture,  ou  lui 
en  inspirait  lacrainte.il  était 
lié  avec  J.  J.  Rousseau  qui 
bien  souvent  avait  été  soula- 
ger, dans  son  premier  jardin, 
son  cœur  trop  aigri  par  l’op- 
pression ou  par  les  soupçons 
de  la  méfiance.  Rousseau  eu 
quittant  Grenoble  , recom- 
manda à Liotard  de  lui  écrire. 
— Mais  je  veux  , lui  dit-il  , 
(fue  ce  soit  vous  qui  m’écri- 
viez.— Malgré  cet  avis,  le 
botaniste,  peu  au  fait  du  style 
épistolaire  , se  fit  dicter  ses 
deii.x  premières  lettres.  Ou 
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n’y  répondit  point  : Liolard 
prit  alors  le  parti  d’en  taire 
mie  troisième.  Sa  manière  fut 
aisénieni  reconnue;  Rousseau 
te  lui  fit  sentir  dans  sa  répon- 
se, et  il  s’établit  entre  eux 
unecorrespondance  botanique 
qui  dura  assez  long-tems. 

Ltoult  , ( P.-.T.  ) ancien 
chirurgien  de  Bicêire  , a don- 
né : Les  Charlatans  dévoilés, 
ou  Réflexions  sur  la  liberté 
considérée  dans  son  rapport 
([u’elle  a avec  la  liberté  des 
professions,  r vol,  in-8°.  Pa- 
ns , an  VIII  (1800), 

Lirün , (Jean)  bénédictin, 
naquit  à Chartres  en  itS65, 
et  mourut  au  Mans  en  17/1.9, 
Nous  avons  de  lui  : La  Bi- 
bliothèque des  auteurs  char- 
trains,  1716,  — Et  les 

singularités  liislorKines  et  lit- 
téraires, Paris,  1731 — i74°î 
4 vol.  in-iz. 

Lirou  ( de)  a publié  : Ex- 
])lication  du  système  de  l’har- 
monie, pour  abréger  l’étude 
tle  la  composition,  et  accorder 
la  pratique  avec  la  théorie  , 
Paris,  1783,  gr.  in-8°. 

Lisy,  (Etienne  Chaili.ox) 
avocat  , né  à Bourges  le  9 
janvier  1742  , a donne  : Traité 
des  délits  et  des  peines  , tra- 
duit de  l’italien  de  Beccaria  , 
1773,  in- 8°. 

Littré,  ( Alexis  ) né  à 
Cordes  en  Albigeois  en  i658  , 
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se  fît  une  réputation  à Paris 
par  ses  connaissances  anato- 
miques. L’acad.  des  sciences 
se  l’associa  en  1699,6!  il  fut 
choisi  quelque  tems  après , 
pour  être  médecin  du  Châ- 
telet. Il  mourut  d’apoplexie 
en  1725.  Il  avait  beaucoup 
de  précision,  de  justesse  et 
de  savoir , et  on  remarquait 
ces  diU'erentes  (fualités  dans 
les  ouvrages  qu’il  lisait  à l’a- 
cademie, et  dont  elle  a orné 
ses  Mémoires. 

Livet  de  Lanzay,  ( le  ) 
avocat.  On  a de  lui  : Ülinde 
et  Sophronie,  tragédie  en  é 
actes  et  envers.  — Virginie, 
tragéd.  en  5 actes  et  en  vers. 

— Plusiieurs  Mémoires  de 
jurisprudence. 

Livoy  , (Thiraothée  de) 
barnabite,  né  à Pithiviers  , 
mort  1(3  27  septembre  1777, 
est  auteur  du  Diclionn.  des 
synonymies  français  , f;z-8°  : 
ouvraj.qe  utile,  mais  incom- 
plet. Ifeauzée  en  a donné  une 
nouve  lie  édition,  corrigée  et 
consid  .éraillement  augmentée, 
[788,  fn-8°.  — Il  a traduit  de 
l’ilali(3n:  Le  Tableau  des  ré- 
vûlutiions  de  la  littérature  an- 
cienu  e et  moderne , de  De- 
uina.,  1767,  2 vol.  in-i2.— 
L’Hc  )rnme  de  lettres,  du  P. 
Bart.'holi,  1768,  2 vol.  z/2-1 2. 

— I /exposition  des  caractè- 
res de  la  vraie  religion,  du 
P.  f lerdil , z/2-12.  — Traité 
du  bonheur  jHiblic  , de  Mti- 
ratc  u'i , 2 vol.  2/2-12.  — Voyage 

d’Espagne 
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d’Espagne  fait  en  I7v^5  , avec 
des  notes  historiques  , géo- 
graphiqueset  crili(|ues,  2 vol. 
in-iti. 

LirONlÈRE,  ( Cl.  POQUET 
de  ) né  à Angers  en  1662  , se 
fit  recevoir  avocat , après  avoir 
servi  pendant  quelque  teins  , 
et  suivit  le  barreau  k Paris 
et  ensuite  à Angers.  Il  y oc- 
cupa une  place  de  conseiller 
et  une  de  professeur  en  droit , 
qu’il  céda  à son  fils  en  1720. 
Il  mourut  en  1726  à Paris, 
où  il  était  venu  suivre  un 
procès.  On  a de  lui  :Un  Re- 
cueil de  Commentaires  sur  la 
Coutume  d’Angers,  Paris, 
1725  , 2 vol.  zn-ïoi.  — Traité 
des  Fiefs,  1729,  2n-^°.  — 
Règles  de  Droit  franc.,  1768, 
;/z-T2. 

Lizet  , ( Pierre  ) avocat- 
général,  puis  premier  pré- 
sident au  parlein.  de  Paris, 
ün  remarqua  en  lui  un  mé- 
lange d’audace  et  de  timi- 
dité qui  distingue  les  carac- 
tères faibles  et  indécis  ; tantôt 
il  résistait  aux  Guises,  tantôt 
il  leur  demandait  pardon.  On 
a dit  que  tantôt  if  paraissait 
plus  qu’un  homme,  et  tantôt 
moins  qu’une  femme,  il  se 
distinguait  par  une  sévérité 
excessive  envers  les  protes- 
tans,  et  par  une  amitié  lro]i 
indulgente  pour  le  fameux 
jNoël  Beda,  dont  il  admirait 

le  fanatisme.  Il  écrivit  contre 

• 

les  versions  de  rFcrilure  en 
langue  vulgaire,  et  ht  quel- 

To/ne  11^. 
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ques  autres  mauvais  ouvrages 
de  controverse,  dont  Théo- 
dore de  Bèze  s’est  mocqué 
dans  un  écrit  macaronique  , 
intitulé  : Magister  benedictus 
Passaventius.  Le  cardinal  de 
Lorraine  fit  ôter  à Lizet , en 
i55o  , la  place  de  premier 
président , parce  qu’il  s’était 
opposé  qu’on  donnât  au  par- 
lement, le  litre  de  princes 
aux  Guises.  On  dit  qu’à  cette 
occasion , il  alla  s’humilier  de- 
vant le  cardinal  de  Lorraine  , 
et  lui  demander  pardon  à. 
genoux,  en  implorant  sa  pitié 
pour  un  vieillard  qui  n’avait 
pour  tout  bien  que  sa  charge. 
Ou  donna  au  preixiier  pré- 
sident Lizet,  pour  dédom- 
magement, l’abbaye  de  Sb- 
V ictor , où  il  mourut  en  i554  » 
âgé  de  72  ans. 

Loaisel  Tréogate  , ( Jo- 
seph-Marie ) né  le  18  août 
1702  , au  château  de  Beau- 
vrel  , près  Sb  - Guyomard  , 
départ,  du  Morbihan  , est  au- 
teur des  ouv.  suiv.  : Les  his- 
toires de  Philippe  II,  roi  d’Es- 
[lagne  , et  de  Louis  le  débon- 
naire, faisant  partie  de  THist. 
des  hommes.  — Valmore,  r 
vol.  in-S°.  avec  fig.  , 1776, 
reimpr.  m-iH,  avec  fig. — 
Florello,  i vol.  avec 

fig.  Paris  , 1776,  réimprimé 
/«-i8en  l’an  J 11  ( 1700  ).  — • 
Les  Soirees  de  mélancolie  , 
recueil  de  coules  et  nouvel- 
les , 1777  , réimpr.  en  2 vol. 
m-18.  Paris,  179  j.— La  com- 
tesse d’AUbre  , ou  le  Cri  du 
22 
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seniimeut,  anecdote,  i vol. 

Paris,  1779,  Irad.  en 
aiija,!.  par  Ed.  Mante.  London 
i“8i  , reini|)riin.  i/z-i8  avec 
fig.  et  ayant  en  plusieurs  éclil. 
sous  le  titre  deLucile  et  Mil- 
court. — jJülbreuse,  ou  l’hom- 
me du  siècle  ramene  à la  ve- 
nte ])ar  le  senlinieni  et  par 
la  raison  , 2 vol.  în-‘è°.  avec 
fig.  1783,  réiinp.  7/2-18  avec 
fig.  Paris,  an  11  ^ 1793  ). — 
Ainsi  finissent  les  grandes 
passions,  ou  les  dernières 

amours  du  chevalier  de 

2 vol.  7'/2-i2,  1780. — Valruse  , 
ou  les  orages  de  l’amour,  2 
vol.  7/2-12,  avec  fig.  Paris, 
1799. — Beaucoup  d’extraits 
et  de  morceaux  de  prose,  in- 
sérés dans  le  journal  Ency- 
clopédiqueet  autres  journaux 
du  tems.  — Aux  âmes  sensi- 
Lles , élégie  de  trois  cents  vers. 
— Poésies  fugitives  et  autres 
pièces  de  vers  insérées  dans 
le  Mercure  et  antres  feuilles 
périodiciues  , etc,  etc. — Outre 
les  ouvrages  ci-dessus  , il  a 
tionné  plusieurs  pièces  de 
Ihéâtre  : La  Bizarrerie  de  la 
fortune  , coin,  en  5 actes  , 
1793. — Le  Château  du  diable, 
coin,  héroïque,  en  4 actes, 
1792.  — La  Forêt  périlleuse, 
ou  les  brigands  de  la  Calabre , 
drame  en  3 actes,  1797.  — Le 
combat  desThermop^  les,  fait 
Inslor.  en  3 actes  , 1794.  — Le 
vol  par  amour,  coin.  eu2actes, 
179;).  -^Roland  de  Monglave, 
drame  en  4 actes,  1798. — f.a 
Fontaine  merveilleuse  , ou  les 
époux  j.nulsumans , pantom. 
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féerie  en  5 actes  à grand  spec- 
tacle, an  V01(i799). — L’a- 
mour arrange  tout  , com.  en. 
I acte  , 1788,  — Lucile  et 
Dercüurl  , com.  en  2 actes, 
t789. — Vdrginie,  coni.  en  6 
actes,  1789,  non  imprimée. 

LonF.r  , ( Mathieu  ) né  en 
1038  à Lille  , médecin  et  bo- 
taniste tle  .iacques  mou- 
rut à Londres  eu  1616,  à 78 
ans.  Il  publia  plusieurs  ou- 
vrages , estimes  de  son  tems. 
llisi.  des  plantes,  Anvers  , 
i.)76,  ///-fol,  en  latin. — Ad- 
vtrsaria  simplicium  mtdica- 
mentorum  , Londïni  ^ i6ob  , 
//2-I0I. — Icônes  sûrpium,  l68x, 
7/2-4°. — Balsami  explanatio  ^ 
Londini  ^ i ^98  7/2-4°.  — Stir- 
p um  lUustrationes  ^ Londini  ^ 
l655,  in-^°. 

Lobineau  , ( Gui- Alexis  ) 
né  à Rennes  en  1666 , béné- 
dictin en  i68â,  mourut  en 
1727  , à 61  ans  , à l’abb;iye  de 
Sb-Jagut,  près  de  Sb-Malo. 
Ses  ouvrages  roulent  sur  l’his- 
toire , à laquelle  il  consacra 
toutes  ses  etudes.  On  lui  doit  : 
li’Hist.  de  Bretagne,  Paris, 
1767,  en  2 vol.  i/2-fol.  dont 
le  second  est  utile  par  le  grand 
nombre  de  titres  cpie  l’auteur 
y a rassembles. — L’idist.  des 
deux  cunc|uêtes  d’Espagne  , 
par  les  Maures,  1708,7/2-12: 
ouvrage  moitié  romanescjue  , 
moitié  historique,  traduit  de 
l’espagnol , dont  les  français  se 
se  seraient  bien  passes. — Hist, 
de  Paris  j eu  6 vol.  i/i-fol,  com- 
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jiiencee  par  dom  Felibien  , 
Achevée  et  publiée  par  dom 
i/obineau.On  trouve  à la  télé 
du  vol.  une  savante  Dis- 
sertation sur  l’origine  du  corps 
municipal , par  le  Doj,  con- 
troleur des  rentes  de  l’hôtel 
de  ville.  — L’Histoire  des 
Saints  de  Bretagne,  Rennes, 
1724,  f/z-fol.  — Les  Ruses  de 
guerre  de  Polyen,  traduites 
du  grec  en  français  , Paris  , 
1738,  2 vol.  in-ï2.i  version 
estimée.  Eiilin  on  attribue  à 
dom  Lobineau  les  Aventures 
de  Pomponius,  chevalier  ro- 
main , ouvrage  saty  ric[ue  , in- 
12. , qui  n’est  pas  de  lui. 

Lochon  , ( Etienne  ) char- 
train,  docteur  de  la  maison 
de  Navarre  , mourut  à Paris 
vers  1720,  apres  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  piété 
et  de  morale.  Les  principaux 
sont  ; Abrégé  de  la  discipline 
de  l’Eglise  pour  l’instruction 
des  ecclésiastiques,  en  2 vol. 

— Les  Entretiens  d’un 
liomme  de  cour  et  d’unsolitai 
resur  la  conduite  des  grands, 
1713  , m-i2.  — Traité  du 
•secret  de  la  Confession,  m-12. 

Locres  , ( Ferry  de  ) curé 
de  8b-Nicolas,à  Arras,  mort 
en  16x4 , a donné  l’Histoire 
des  comtes  de  S.-Paul,  Douay, 
16x3  , in  - 1°.  — Chronicon 
Belgicum  ab  anno  23H  , ad  an- 
num  1600,  Atrebatis  . 1616, 
f/z-qO.  — . Discours  de  la  No- 
bles'^e  , ou  il  est  traité  de  la 
pick  cl  de  la  vertu  des  rois 


de  France  , Arras , i6o5  , 
m-8°. 

$ 

Loiseau  de  Maüléon 
( Al.-Jér.  ) maître  en  la  ch. 
des  comptes  de  Lorraine,  avo. 
cat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  le  i5  octobre  1771.  Cet 
estimable  écrivain  a donné 
des  preuves  d’un  beau  talent 
eu  défendant  les  fils  de  l’in- 
fortuné Calas.  Il  n’a  pas  tou- 
jours été  égal  dans  ses  autres 
productions.  Souvent  il  a sa- 
crifié au  bel  esprit  dans  des 
ouvrages  où  il  ne  fallait  que 
raisonner;  mais  ses  qualités 
morales  l’ont  fait  vivement 
«egretter.  On  a de  lui  : Mé- 
moire pour  Dorat-Pierre  et 
Louis  Calas,  1763,  in-8°.  — 
Défense  du  comte  des  Portes, 
1767,  3®  édit.  1769,  in-H'^.  — 
Plaidoyers  et  Mém.  Londres^' 
1780 , 3 vol.  i/z-8®. 

Loiseait,  ci-dev.  chanoine 
d’Orléans.  On  a de  lui  i Dis- 
cours sur  la  i*évolulion  opérée 
par  la  Pucelle  d’Orléans,  1 764, 
in- J 2.' — Histoire  des  guerres 
de  Flandres,  par  Bentivoglio, 
trad.  de  l’italien,  1769, 4 vol. 
in- 12. 

Loiseau,  membre  de  la 
couvent,  nat,  li  lait  le  Journal 
de  Conslitutioii  et  de  Législa- 
tion , en  179  r.  — ■ Réponse  à 
la  lettre  de  Th. Raynal, adres- 
sée à l’assembl.  nation.  1791» 
i/x-8". 


Loisel  , (Antoine)  né  à 
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Beauvais,  en  i53fS , morf  en 
1617  , disciple  el  exécuteur 
testamentaire  de  Ratnus,  dis- 
ciple aussi  de  Cujas  , i'ut  cé- 
JeJire  comme  avocat , comme 
magistrat  et  comme  homme 
de  lettres.  Les  Règles  du  droit 
l'ranc.ais  ; ses  Mémoires  de 
Beauvais  et  du  Beauvoisis , 
in-/°  , sur-tout  ses  Institut, 
coutum.  1710  , 2 vol.  in-i%  , 
lui  firent  une  réputation  mé- 
ritée. On  a de  lui  aussi  quel- 
ques poésies,  el  quelques  au- 
tres ouvrages  littéraires  plus 
médiocres.  L’abbé  Joly,  cha- 
noine de  Paris , son  neveu  , a 
donné  sa  vie  en  publiant , en 
2056 , ses  oeuvres  diverses.  • 

Loisel  Boismare,  avocat 
à Lisieux, a publié  : Diction- 
naire du  Droit  des  Tailles, 
Caen  , i’}87,2  vol.  in- 12. 

Lombard, (le  P.)  Jésuite,  est 
auteur  de  plusieurs  poèmes 
couronnes  aux  jeux  lloraux 
de  Toulouse , dont  trois  se 
trouvent  dans  le  Recueil  con- 
nu sous  le  titre  de  Parnasse 
chrétien^  Paris,  1700,  in-iz. 
Mais  on  n’y  trouve  pas  une 
petite  pièce  , pleine  de  natu- 
rel et  de  grâces,  du  même 
poète,  intitulée  : Lççons  aux 
enfans  des  sou\erains.C une 
pastorale  charmante  , qui  n’a 
de  délaut  que  la  brièveté. 

Lombard,  ( C.  A.  ) chirur- 
gien, a donné:  Dissert,  sur 
les  evacuans  dans  la  cure  des 
plaies,  1782,  m-i2.  — Disser- 
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talion  sur  l’utilité  des  éva- 
ciians  dans  la  cure  des  tu- 
meurs des  plaies  anciennes , 
des  ulcères,  etc.  Paris,  1783, 
— Ojiuscnles  de  chirur- 
gie, fêid.  1786,  — Dis- 

sertation sur  l’extraction  des 
corps  étrangers  des  plaies  , et 
spécialement  de  celles  laites 
par  les  armes  à (eu  , par  M. 
Thomassin,  1788,  — 

Cours  de  chirurgie  pratique 
sur  la  maladie  venerienne  , 
1790,  2 vol.  i/z-8°.  — Re- 
marques sur  les  lésions  de  la 
tète,  1790,  in-8°.  — Clinique 
chirurgicale,  1 vol.  i/z-8°. — 
Instruclionsommaire  sur  l’art 
du  pansement  , i vol.  in-8^. 

Lombard.  Ou  a de  lui  ; Le  ' 
Philo.'îophe  [lar  amour , ou 
Lettres  de  deux  amans,  pas- 
sionnés et  vertueux,  1760, 
2 vol.  i«-12.  • 

Lombard,  ( .Tean-Louis  ) 
naquit  à Strasbourg  le  23  août 
1723.  A 18  ans  , il  était  déjà 
docteur  de  la  faculté  de  phi- 
losophie en  runiversile  de 
celle  ville.  Il  fut  reçu  avocat 
au  conseil-souverain  d’Alsace 
en  juin  1743.  Après  avoir 
passé  à Pans  les  cpiatie  an- 
nées qui  suivirent  sa  récep- 
tion , il  se  rendit  à Metz  dans 
l’intention  d’y  suivre  la  car- 
rière du  barreau  ; ses  liaisons 
avec  le  professeur  aux  ecoles 
d’artillerie  de  celle  ville,  lui 
firent  bientôt  changer  de  ré- 
solution. Sa  destinée  fut  lixeo 
par  un  manago-  avec  la  hlie 
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de  ce  professeur,  laquellelui 
apporta,  pour  ainsi  dire  , en 
<lut , la  place  de  son  père. 
Lombard  Cul  en  effet  nomme, 
en  1748,  professeur  aux  éco- 
les d’artillerie  à Metz.  Le 
nouveau  protesseur  touchait 
alors  à peine  à la  fin  de  son 
cinquième  lustre,  et  déjà  il 
songeait  à enrichir  la  Lrance 
de  la  traduct.  des  Nouveaux 
Principes  d’artillerie  de  Ro- 
bins,  commentés  par  Euler  : 
traduction  qui  lui  coûta  trois 
années  de  travail  ; elle  n’a  vu 
le  jour  qu’en  178,3,  sous  ce 
titre  : Nouv.  Principes  d’artil- 
lerie de  M.  Benjamin  Robins , 
commentés  par  M.  Léonard 
Euler  , trad.  de  l’all.  avec  des 
notes,  par  M.  Lombard,  etc. 
Lors  de  l’établissement  de 
l’école  d’Auxonne , en  1709  , 
Lombard  fut  appelé  pour  y 
professer  l’art  de  l’artillerie. 
Le  gouvernement  l’avait  choi- 
si, en  1700,  pour  composer, 
de  concert  avec  le  savant  pro- 
fesseur, Brackenhoflen  , de 
Strasbourg,  un  Cours  à l’usage 
des  élèves  de  l’artillerie.  Ce 
travail  fut  interrompu  l’annee 
suivante  par  l’établissement  de 
l’école  des  elèves  et  l’adoption 
pour  cette  école  du  Cours  de 
(iamus.  Le  Cours  de  Camus, 
bientôt  apprécie  par  l’expé- 
rience , Lombard  et  Bracken- 
hüflén  furent  chargés, en  1766, 
par  le  ministre  Choiseu! , de 
fui  substituer  le  Cours  de  la 
Marine  de  Bézout , cpii  venait 
de  paraître,  en  l’appropriant 
à l’artillerie.  Le  travail  était 
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avancé,  et  allait  être  livré  à 
l’impr.  successivement,  lors- 
(fue  Bézout  prit  l’alarme,  pré- 
tendit cpie  son  livre  allait  être 
mutilé  , et  eut  assez  de  crédit 
])Our  faire  abandonner  le  pro- 
jet. Le  travail  de  Lombard  et 
de  son  cooioérateur  lut  même 
cédé  à Bézout;  et  l’on  assure 
qu’il  n’a  pas  dédaigné  d’en 
faire  usage  , lors  de  la  conlec- 
tion  de  sou  Cours  de  l’artil- 
lerie. Lombard  s’occupa  bien- 
tôt d’autres  travaux. ünTraité 
du  mouvement  des  projec- 
tiles appliqué  au  tir  des  bou- 
ches-à-feu  (à  Dijon  , de  1 im- 
primerie de  L.-N.  Franlin  , 
an  V);  des  Tables  du  tir  du 
canon  et  des  obusiers , avec 
une  Instruction  sur  la  manière 
de  s’en  servir,  à l’usage  des 
oflfisiers  du  corps  de  l artille- 
rie , sortirent  successivement 
de  sa  plume.  L édition  de  ces 
Tables  avait  paru  en  1787  , 
avec  cette  épigraphe  : Telci 
gigantsos  debelLutuva  fiivores  ^ 
sans  nom  d’imprimeur.  Ces 
mêmes  Tables  ne  sont  que 
l’application  delà  théorie  que 
Lombard  avait  exposée  dans 
son  Traité  du  mouvement  des 
pi  i/jec! des.  En  179^»  Lom- 
bard fit  impiinier  une  bro- 
chure à l’usage  des  canoniers 
volontaires  , sous  ce  titre  : 
Instruction  sur  la  manœuvre 
et  le  tir  du  canon  de  bataille 
( Dôle,  J.-F.-X.  Joly,  impr.- 
libraire).  Les  ouvrages  que 
Lombard  a laissés  eu  porte- 
feuille sont  assez  considéra- 
bles; tuais  le  tems  lui  a man- 
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«filé  pour  y ineître  la  dernière 
niain.  Lombard  était  ami  de 
la  révolution  ; mais  le  régime 
révolutionnaire  de  1793  lui 
porta  Je  couj)  de  la  mort.  «Sa 
l>elle  ame  (dit  Amanton  dans 
«n  Elogec|u’ila  lu  à la  société 
des  sciences  et  des  arts  de 
Xijon  ) s’enfuit,  pour  ainsi 
dire,  à 1 aspect  des  horreurs 
que  ce  régime  consacrait  cha- 
que jour;  il  expira  le  12  ger- 
minal an  II  (179^),  dans  la 
année  de  son  âge,  re- 
gretté de  sa  famille,  de  ses 
amis,  de  ses  concitoyens  et 
de  tous  les  officiers  du  corps 
de  1 artillerie  ».  Lombard  sa- 
vait apprécier  les  hommes; 
et  1 on  citecomme  une  preuve 
Irappante  de  sa  sagacité  , l’opi* 
ïHon  (fue  le  premier  consul 
lionajiarte  lui  avait  inspirée, 
lorsque  ce  général  n’était  en- 
core que  lieutenant  d’artil- 
lerie, et  qu’il  était  un  de  ses 
élèves.  Ce  jeune  homme  ^ disait 
Lombard  à ses  amis,  ira  très- 
loin, 

L O M B A B U , ( c.  G.  ) de 
I.angres.  On  lui  doit  : Ecole 
des  enlans,  1795,  3 vol.  in-i8. 

• Les  Tombeaux  , ouvrage 
philosophique,  1796,  in-i2. 
■—  Eludes  encvclopédiques. 

( Avec  Jajot  et  Régnault  ) 
le  Moulin  cie  Sans-Souci , co- 
médie. — Les  'Têtes  à la  Ti- 
tus , - — et  la  S'®. -Barbe. 

Lombert,  (Pierre)  avocat , 
mourut  a Pans  en  1710.  On 
s de  lui  plusieurs  versions. 
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Les  plus  estimées  sont  .*  celle 
de  l’explication  du  Canli((ue 
des  Caiilic(ues,  ])ar  S'.-Ber- 
nard.  — Celle  de  la  Guide 
du  chemin  du  ciel  , écrite 
eu  latin  par  le  cardinal  Boiui. 

— Celle  de  tous  les  ouvrages 
de  S‘.-Cyprien  , 2 vol.  fn-q®  , 
avec  une  nouvelle  Vie  de  ce 
Père.  — Une  traduction  des 
Comment,  de  S‘.  - Augustin 
de  Sermone  Christi  in  monte. 

— Enfin  la  traduction  de  la 
Cité  de  13ieu  , du  même  doc- 
teur, avec  des  notes,  1675, 
2 vol.  //z-8®. 

Lomet,  Ingénieur,  a pu- 
blie : Mémoire  sur  les  eaux 
minérales  et  les  établissemens 
thermaux  desPyrénées,  1795, 

in-[P , 

Lonaut.t.  ( J.  ) On  a de 
lui  : Un  Contrat  social , in-8°. 

Londe,  ( Franç.-Richard 
de  la  ) de  l’acad.  de  Caen  , 
né  le  novembre  i68i  , 
mourut  le  18  septembre  1765. 
Il  se  livra  à la  poésie,  à la 
musique,  à la  peinture,  au 
dessin  , au  génie  et  à tous  les 
genres  de  littéral.  Il  a laissé  : 
Paraphrases  (en  vers)  des  sept 
Pseaumes  de  la  pénitence  , 
1748,  in  - 8°.  — Mémoires 
concernant  le  commerce  da 
la  Basse-iN’orinandie  , manus- 
crits. — Recherches  sqr  l’an- 
tiquité du  château  et  de  la 
ville  de  Caen,  aussi  en  ma- 
nuscrit. — Diverses  pièces  de 
Poésie. 
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Londres,  ( Tliéophile- 
loiiace  Ansquer  de  ) ci-dev. 
jesmte,  ué  à Quimper  le 
octoijre  1728.  On  a de  lui  : 
Variétés  philosoph.  et  littér. , 
1762,  in-i%.  — Sermons  du 
P.  le  Chapelain,  publies  en 
1768,  2 vol.  in-11.  — Lettre 
sur  le  Conclave,  1774» 

Long,  ( Jacques  le  ) ora- 
torien,  né  à Paris  en  i665, 
fut  envojm  dans  sa  jeunesse  à 
Malte.  A peine  y fut-il  arrivé, 
que  la  contagion  infecta  l’ile. 
11  rencontra  par  hasard  des 
personnes  qui  allaient  enter- 
rer un  homme,  mort  de  la 
peste  : il  les  suivit;  mais  dés 
qu’il  fut  rentré  dans  la  maison 
ou  il  logeait,  on  en  ht  murer 
les  portes,  de  peur  qu’il  ne 
communiquât  le  poison  dont 
011  le  croyait  attaqué.  Cette 
espèce  de  prison  garantit  ses 
jours  et  ceux  des  personnes 
avec  lesquelles  il  était  en- 
lérmé.  Le  jeune  le  Long  , 
échappé  à la  contagion  , quitta 
l’ile  qu’elle  ravageait , et  re- 
vint à Paris,  où  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire 
en  1 f’86.  il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire de  la  maison  de 
Sh-Honoré  à Paris.  L’excès 
du  travail  le  jetta  dans  ré)mi- 
serneiit;  et  il  mourut  d’une 
maladie  de  poitrine  en  1721  , 
à 56  aij|} , regarde  comme  un 
savant  vertueux.  La  Ih  le 
Long  savait  le  grec,  l’hébreu, 
le  el.aldcen  , l'italien,  l’espa- 
gnol, le  portugais  et  l’anglais, 
bes  principaux  ouvrages  sont  : 
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Une  Bibliothèque  sacrée,  en 
latin  , réimpr.  eu  1723,  en  2 
vol.  i/z-fol.  par  les  soins  du 
P.  Desmoies  , son  confrère  et 
son  successeur  dans  la  place 
de  bibliothécaire.  — Biblio- 
thèque histor.  de  la  France, 
z'n-lol. — Fontête  en  a donné  , 
en  1768  et  années  suivantes, 
une  nouv.  édit,  en  5 vol.  zn- 
folio  , corrigée  et  considéra- 
blement augmentée.  — Un 
Discours  histor.  sur  les  Bibles 
polyglottes  et  leurs  differen- 
tes éditions,  z/z-8°  , 1713. 

Long,  (Nicolas  le  ) béné- 
dictin , a publié  : Histoire 
ecclésiast.  et  civile  du  diocèse 
de  Laon,  Paris,  1784,1/1-4'^. 

Longchamps,  (Pierre)  de 
l’acad.  de  la  Rochelle.  On  a 
de  cet  écrivain  : Malagrida  , 
tragédie  en  3 actes,  1763, 
in-i2. — Aventures  d’un  jeune 
homme,  pour  servir  à l’his- 
toire de  l’Amour,  1768,  zzi-iz. 
— Mémoires  d’une  religieuse, 

1766,  2vol.  f/z-12. — Tableau 
histor.  des  gens  de  lettres  , 
ou  Abrégé  chronol.  et  critiq. 
de  l’Hist.  de  la  liltérat.  franc. , 

1767,  2 vol.  zn-12.  — Elégies 
de  Properce,  trad.  , 1772, 

— Elégies  de  Tibulle, 
trad.  , 177b  , — His- 
toire impartiale  dermere 

guerre  , 3«  édit.  J787,  3 vol. 
Z/Z-I2.  — il  a travaille  à la 
nouv.  Bibliothèque  de  cam- 
pagne. 

liONGEriERBE  , ( Hilaire- 
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Bernard  de  Roqueleyne  de) 
né  à Dijon  en  1659,  mourut 
à Paris  en  1721.  Il  lut  se- 
crétaire des  commandemens 
du  duc  de  Berri , et  eut  quel- 
que répulalion  comme  poète 
etcomme  traducteur,.!  1 donna 
3 tragédies  : Méclée , Electre 
et  Sésostris  ; cette  dernière  n’a 
pas  été  imprimée.  La  i ; 
quoiqu’inégale  et  remplie  de 
déclamations,  est  lorl  supé- 
rieure à la  Medée  de  Cor- 
neille, et  a été  conservée  au 
ihéâire.  Ces  trois  pièces  sont 
dans  le  goût  de  Sophocle  et 
d’Euripide.  Mais  les  délauts 
l’emportèrent  tellement  sia- 
les beautés  qu’il  avait  em- 
pruntées de  la  Grèce  qu’on 
lut  l'orce  d’avouer  à la  repré- 
sentation de  son  Electre,  que 
c était  une  statue  de  Praxitèle 
défigurée  par  un  moderne.  On 
a encore  de  Longepierre  : des 
Traductions  en  vers  français  , 
ou  pour  mieux  dire,  en  prose 
rimee , d’Anacréon  , de  Sa- 
pho  , de  Théocrite  , i6d8, 
— de  Moschus  et  de 
Bion  , Amst.  1687,  in-\i.  — 
Un  Recueil  d’idjlles,  fn-i2  , 
Paris,  1690.  La  nature  j est 
peinte  de  ses  véritables  cou- 
leurs; mais  la  versification  en 
est  prosaïque  et  faible. 

Longpré  ( Haillet  de  ) 
a donné  : Mémoire  contenant , 
1*^  la  réfutation  de  la  déter- 
mination du  centre  de  gravité 
d’un  secteur  d’un  cercle  c[uel- 
conque , que  V ausenville  pré- 
tend avoir  trouvée;  2*^  la  de- 
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monstration  de  l’impossibi- 
lité de  carrer  le  cercle , 1780, 
— Catalogue  des  ta- 
bleaux , sculptures,  dessins  , 
etc.  de  feu  M.  Lebas,  1783, 
i«-8°. 

Lonorois,  ( Jeannet  des) 
médecin  à Paris.  On  a de  lui  : 
Delà  Pulmonie,  desess_ymp- 
tômes  et  de  sa  curation,  -fi 
édit.,  1784,  in- 8°. — Conseils 
aux  femmes  de  40  ans,  1787  , 
frt-12. 

Longueii, (Christophe  de) 
fils  naturel  d’Antoine  de  Lon- 
gueil , évêque  de  Léon  , na- 
quit à Malines,  où  son  père 
était  ambassadeur  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  qui  l’avait 
déjà  fait  sou  chancelier.  Chris- 
tophe montra  de  bonne-heure 
beaucoup  d’esprit  et  de  mé- 
moire. 11  fut  nommé  conseil- 
ler au  parlement;  mais  pour 
donner  encore  plus  d’étendue 
à ses  connaissances,  il  par- 
courut l’Italie  , l’Espagne  , 
l’Angleterre,  l’Allemagne  et 
la  Suisse.  11  mourut  à Padoue 
en  I ;')22 , à 34  ans.  On  a de 
lui  des  Epîtres  et  des  Haran- 
gues , publiées  à Pans  en 
1033 , in-r°  , avec  sa  Vie  par- 
le cardinal  Polus. 

LoNGUEir, , (Jean  de)  sieur 
de  Maisons,  fut  président  aux 
euqueles  au  parlem.de  Paris 
et  ensuite  conseiller-d’efat  eu 
JÛ49  , sous  Henri  if.  Il  mou- 
rut le  mai  lôoi , laissant 
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un  recueil  de  271  Arrêts 
notables  rendus  de  son  tems. 

Longüerue,  (Louis  Du- 
four de  ) abbé  de  Sept-Fon- 
taines  et  du  Jard,  naquit  en 
1622  à Charleville  , ou  son 
pere  était  lieutenant  du  roi , 
et  mourut  à Paris  en  1733. 
Richelet  lut  son  précepteur; 
d’Ablancourt  , son  parent  , 
veillait  à ses  études.  11  fut  , 
sur-tout  par  sa  mémoire,  au 
nombre  des  entans  merveil- 
leux ; et  sa  réputation  fut 
telle,  que  Louis  XIV,  pas- 
sant par  Charleville,  voulut 
le  v'oir.  Cette  réputation  alla 
toujours  en  augmentant,  et 
aujourd’hui  même  encore,  le 
nom  de  l’abbe  Longuerue 
donne  l’idée  d’un  des  plus  sa- 
vaus  hommes  qui  aient  existé. 
Ce  n’est  pas  que  le  peu  d’ou- 
vrages qu’on  a de  lui,  nom- 
mément sa  Description  histo- 
ri([ue  de  la  France  , soient 
d’un  mérite  bien  distingué  , 
même  comme  ouvrage  d’éru- 
dition; mais  dans  les  confé- 
rences et  dans  les  conversa- 
tions savantes,  sa  vaste  mé- 
moire,qui  lui  rendait  présens 
tous  les  laits , lui  donnait  un 
prodigieux  avantage.  Le  Lon- 
gueruana  qui  a paru  en  X7.S4, 
donne  de  lui  l’idée  d’un  sa- 
vant sans  goût , d’un  pédant 
plein  de  hauteur  et  d’humeur, 
tranchant, despotique,  opiniâ- 
tre, formé  en  tout  sur  le  mo- 
dèle de  ces  savans  rpii  ont 
tant  décrié  l’érudition;  mais 
ce  livre  ne  mérite  peut-être 
2 or?:e  I y. 
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qu’une  confiance  médiocre. 
Outre  six  vol,  /n-fol.  de  ma- 
nuscrits, Longuerue  a laissé  : 
Une  Dissertation  latine  sur 
Tatien,  dans  l’édition  de  cet 
auteur  , à Oxford,  1700  m-8°. 

— La  Descript.  histor,  de  la 
France,  Pans,  1719,  fn-fol. 

— Annales  Arsacidarum  ^ i/i-q®, 
Strasbourg,  1732.  — Dissert, 
sur  la  transsubstantiation,  que 
l’on  taisait  passer  sous  le  noua 
du  ministre  Allix,  son  ami  , 
et  qui  n’est  point  favorable 
à la  foi  catholique. 

Longueval,  (Jacques)  jé- 
suite, né  à Péronne  en  ib8o, 
mourut  le  14  janvier  1735.' 
Il  a publié  les  8 premiers 
vol,  de  l’Histoire  de  l’Eglise 
gallicane  , que  les  PP.  de 
Fontenay , 13rumoi  et  Ber- 
thier  ont  continuée.  Il  avait 
eu  part  aussi  aux  9®  et  10®.' 
Cet  ouvrage  a quelque  répu- 
tation , et  il  est  d’un  grand 
usage  : mais  il  respire  en 
quelques  endroits  , jus  [u’au 
scandale , l’esprit  de  persé- 
cution et  d’intolérance. 

Lonval  de  la  Saussaye  a 
donné  : Alcidonisou  la  Jour- 
née lacédemonienne , coraéd. 
en  3 actes  avec  intermèdes  , 
1760,  z72-8°.  — Mémoire  con- 
tre les  comédiens,  1770, in-q®, 

Loos  , (Philippe  Vernére) 
né  à Bouxviller  , départem. 
du  Bas-Rhin,  le  4 novembre 
i7.)4,  membre  de  l’académie 
des  sciences  el  arts  utiles  da 
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Mayence , réclaclenr  ri  u J our- 
iial  général  de  la  littérature 
de  rance  , est  auteur  d’un 
Précis  de  la  Vie  de  Cook  ; 
d’une  Iraduclien  allemande 
des  lilémens  d’histoire  natu- 
relle et  de  chimie,  par  Pour- 
croy,  et  de  l’iiisloire  nalurehe 
des  poissons,  par  Lacépède. 

Lopin,  (.Tac.)  bénédictin  , 
né  k Paris  en  ibdd  , mort  en 
169;?.  Il  aida  Montraucon  dans 
l’édition  de  Saint-Athanase 
et  dans  celle  des  Analccta  gr^- 
ca  ^ c{ui  parurent  en  ibdd  , 
z«-4  . 

Loquet,  ( Marie-Pranç.  ) 
née  à Paris  le  2 novembre 
1760,  On  a d’elle  : Voyage  de 
Sophie  et  d’Kulalie  au  palais 
du  vrai  bonheur,  1781,  fn-12, 
— Enlretiens  d’Angélique  , 
1781,1/1-12.  — Enlretiens  de 
Clütilde,  i-88,7«-i2.  — Cru- 
zamanteou  la  Sainte  Amante 
de  la  croix  , 1786 , //1-12. 

Lorens  , ( Jacques  du  ) né 
à Châteauueul'  dans  le  Thi- 
merais , mort  en  1648,  âgé 
d’environ  70  ans,  fut  un  mau- 
vais poète.  Il  a pris  la  peine 
de  composer  une  trentaine  de 
satyres,  qui  ne  sont  que  de 
piales  déclamations  contre 
quelques  abus  de  son  siecle  , 
et  le  plus  souvent  contre  les 
désagrémens  du  mariage.  Eu 
Lorens  est  éloquent  sur  ce 
dernier  article.  Il  avait,  dit- 
on  , un  moliC  bien  propre  à 
e.'cciter  su  muse  satynque , 
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dans  une  femme  acariâtre, qui 
ne  lui  laissait  point  de  repos. 
Après  l’avoir  mainlelols  célé- 
brée dans  ses  saljn-es,  il  lui 
lit  cette  epilaphe,  assez  heu- 
reuse dans  sa  siiiq)licite  : 

et  Ci  gît  ma  femme:  oh  ! qu’elle  est 
« hieii , 

» Tour  sou  repos  et  pour  le  mien» 

On  a encore  de  lui  : Notes  sur 
les  coutumes  du  ]jays  Char- 
train  , 1643  , in-'°. 

Loret,  ( .Jean  ) de  Caren- 
lan  , mort  eu  i663  , se  distin- 
gua par  sa  facilité  à faire  des 
vers  français.  Le  surintendant 
Eoucquet  lui  faisait  une  pen- 
sion de  200  écus,  qu’il  perdit 
lorsque  ce  ministre  liit  con- 
duit à la  Bastille.  Eouquet 
ayant  appris  qu’on  lui  avait 
ôte  celle  pension  , et  que  mal- 
gré sa  disgrâce  , le  poète  avait 
continué  de  lui  donner  des 
éloges,  lui  fit  tenir  i5oo  liv/. 
pour  le  dédommager.  Loret 
célébra  d’autant  plus  celte  li- 
béralité, qu’il  ne  sut  pas  de 
quelle  main  partait  un  pré- 
sent SI  flatteur.  Ce  poète  avait 
commencé  vers  i63o  une  Ga- 
zette burlesque  en  vers,  qu’il 
continua  jusqu’en  i66.3  en  par- 
tie. On  a recueilli  ses  Gazettes 
en  3 vol.  i/2-fol.  i65o , 1660  et 
i665.  fl  reste  encore  de  Loret 
de  mauvaises  Poésies  bur- 
lesques , imprimées  en  1646, 

Lorgna,  ci-dev.  colonel, 
a donné  : Mémoire  sur  le  8al- 
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pêtre  clans  le  Recueil  des  Mé- 
moires et  Pièces  sur  ce  sujet 
par  l’acad.  des  sciences. 

Ij  O R I N , ( Jean  ) jésuile , 
naquit  à Avignon  en  léSq  et 
mourut  à Dole  en  1634,  à j5 
ans.  ün  a de  lui  de  longs 
Commentaires  en  latin  , sur 
l’ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment. 

LoRiOT,(Julien)oratorien, 
se  consacra  aux  missions  sur 
la  fin  du  1 3^  siècle.  Il  a donné 
au  public  les  sermons  c[u’il 
avait  prêchés  , dont  il  y a 9 
vol.  de  morale,  6 de  mj'^stères, 
3 de  dominicale  ; eu  tout  ici 
vol.  in-i2,  1690  à 1713. 

Loriot,  mécanicien  , est 
Quteur  d’un  Mémoire  sur  une 
découverte  dans  l’art  de  bâtir; 
faite  par  M.  Loriot,  1774, 
in-8°.  — Secret  de  raffiner  le 
pastel  , 1780  , z7:-4°. 

Lorme  , ( Philibert  de)  na- 
tif de  Lyon,  mort  en  1577, se 
distingua  par  son  goût  pour 
l’architecture.  Il  alla, dès  l’âge 
de  I j ans,  étudier  eu  Italie 
les  beautés  de  l’antique.  De 
retour  en  France,  son  mérite 
le  fit  recherclier  à la  cour  de 
Henri  II,  et  dans  celle  de  ses 
successeurs,  Ce  fut  de  Lorme 
(fui  fit  le  fer-à-chcval  de  Fon- 
tainebleau , et  qui  conduisit 
plusieurs  magnifiques  bâti- 
inens  dont  il  donna  les  des- 
sins : comme  le  château  de 
Meudon,  celui  d’Auel  , de 
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Sh-Maur  , le  palais  des  Tui- 
leries; et  qui  orna  et  rétablit 
plusieurs  maisons  royales.  Il 
lut  fait  aumônier  et  conseil- 
ler du  roi , et  on  lui  donna 
l’abbaye  de  S3-Filoi  et  de  S^- 
Serge  d’Angers.  On  a de  de 
Lorme  : dix  Livres  d’archi- 
tecture , 1668  , //z-fol.  — Un 
Traité  sur  la  manière  de  bien 
bâtir  et  à peu  de  frais.  La 
méthode  qu’il  y dévéloppe 
eut  le  sort  de  toute  amélio- 
ration. Après  sa  mort,  les  dé- 
tracteurs de  son  invention  la 
firent  tomber  dans  l’oubli.  On 
n’exécuta  plus  selon  son  pro- 
cédé ; le  peu  d’exemplaires 
cfui  survécurent  à l’auteur, 
lurent  relégués  dans  les  cases 
les  plus  ténébreuses  des  bi- 
bliothèq.  Les  savaus  écrivains 
en  architect.  sous  Henri  IV, 
Louis  XIII,  Louis XIV, sem- 
blèrent même  ignorer  que  l’ar* 
chitecte  du  château  des  Tui- 
leries, d’Anet,  etc.  eût  existé. 
Il  était  réservé  à quelques 
artistes  de  notre  siècle  de  rap- 
peler l’existence  de  ce  célèbre 
architecte.  Vers  l’an  1730, 011 
exécuta  (fuelques  combles 
três-pelils.  Fiiifin  les  archi- 
tectes Legrand  et  Molinos 
couvrirent  la  halle-au-blé  de 
Paris  d’une  superbe  calotte, 
dont  le  diamètre  a 120  pieds; 
cet  ouvrage,  exécuté  en  1782 
par  Roubau,  entrepreneur  do 
menuiserie,  attira  une  grande 
réputation  à leurs  auteurs. 
Depuis,  d’autres  architectes, 
dignes  émules  de  ces  artistes, 
joui,  dans  difiorentcis  occa- 
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sions,  suivi  les  mêmes  procé- 
<lés.  Pour  conserver  les  prin- 
cipes de  de  Lorme  on  vient 
de  donner  une  nouvelle  édit, 
'de  son  ouvrage , écrit  il  y a 
sSo  ans,  //z-fül.  avec  des  plan- 
ches, et  un  texte  plus  clair. 
( V oye:^  Detournelle  ). 

Lokme  , ( Charles  de  ) né 
à Moulins , en  1684  , de  Jean 
de  Lorme,  i^'’  médecin  de  la 
reine  Marie  de  Medicis,  étu- 
dia la  médecine  à Montpel- 
lier. Dans  une  des  thèses  qu’il 
soutint  pour  sa  licence,  il  exa- 
mina si  les  amoureux  et  les  fous 
pouvaient  être  guéris  par  les 
mêmes  remèdes^  et  il  décida 
pour  l’affirznative.  Ce  célébré 
ïuédecin  passa  de  Montpel- 
lier à Paris  , et  devint  méde- 
cin ordinaire  du  roi.  11  mou- 
rut à Moulins  en  1678 , à 94 
ans.  Il  avait  épousé  à 86  ans 
mie  jeune  fille,  à laquelle  il 
Buvvécut  encore.  On  a de  lui: 
Laureœ  ApoUinares  ^ in  - 8°, 
Ihiris  , 1608.  C’est  un  recueil 
de  ses  thèses. 

Lorme,  (de)  ci-devant 
gentilhomme  ordin.  du  roi, 
a publié  : un  Traité  de  chi- 
îme,  1773,  i«-8'^.  — Abrégé 
de  riiistoire  du  Globe,  1770, 

Lormois  , ( de  ) ci-devant 
detsinateur  du  roi , est  au- 
ifcur  de  l’Art  de  faire  l’in- 
dienne à l’instar  de  l'Angle- 
terre , 1770,  in  - 12,  1780  , 
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IjORRain,  (J  ean  le  ) vi- 
caire de  Sh-Lô  à Rouen,  sa 
patrie,  se  distingua  par  la  so- 
lidité de  ses  instructions  et 
par  la  force  de  ses  exemples. 
Il  mourut  en  1710,  âgé  de 
5g  ans.  ün  a de  lui  : Abrégé 
historiq.  des  cérémonies  an- 
ciennes et  modernes  , en  2 v. 
in- 12.  — Les  Conciles  géné- 
raux et  particuliers,  et  leur 
histoire,  avec  des  remarques 
sur  leurs  collections,  Cologne, 
1717,  2 vol.  1/1-8*'. 

Lorris  , ( G.  de  ) mort  vers 
l’an  1260,  fut  de  son  tems  un 
très-bon  poète,  et  composa  le 
roman  de  la  Rose  , dont  la 
meilleure  édit,  est  celle  de 
l’abbc  Lenglet,  Amst.  1730  , 
3 vol.  in- 12. 

Lorry  , (P. -Ch.)  avocat  , 
prolesseur  en  droit  , mort  à 
Paris  le  4 novembre  1766  , 
à 47  ans  , était  nu  juriscon- 
sulte éclairé  et  profond.  Il  a 
publié  le  Commentaire  latiil 
de  son  père  , ( François  Lor- 
ry) sur  les  Instituts  de  Justi- 
nien, 1767,  in-4°. — Et  un 
Essai  de  Dissertation  ou  notes 
sur  le  mariage  , 1670,  in-6°. 

Lorry  , ( Anne-Ch.)  frère 
du  précédent , med.  , meinb, 
de  la  société  de  médecine,  na' 
quit  à Crosne  , le  10  octobre 
1726  , et  mourut  à Donrbon- 
ne-les-Bains  le  18  septembre 
f/_b3«  Lorry  eut  le  bonheur 
d être  élevé  an  sein  d’une  lâ- 
mille  egalement  passionnée 
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pour  les  beaux-aris,  les  lel- 
ires  et  la  philosophie.  Le  cé- 
lèbre llollin  prit  plaisir  à diri- 
ger lui- même  ses  etudes.  Ses 
succès  au  collège  Cureut  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  en 
promettent  de  réels  dans  un 
âge  plus  avancé.  Lorry  se 
voua  à la  medecine  ; Astruc 
et  Ferreiu  devinrent  scs  maî- 
tres , et  bientôt  ses  jours  fu- 
rent partagés  entre  l’étude  du 
corps  humain  dans  les  amphi- 
théâtres et  celle  des  maladies 
dans  les  hôpitaux.  Lesgemis- 
semens  de  la  douleur  qui  re- 
tentissent dans  ces  asyles  , ne 
frappèrent  jamais  son  oreille 
saus  déchirer  son  cœur.  Il 
n’oublia  point  les  impressions 
vives  et  profondes  qu’ily  avait 
reçues.  ous  ne  sa\e\  pas  , 
disait-il  quelquefois  aux  gens 
du  monde  , combien  il  nous  en 
coûte  pour  vous  devenir  utiles^ 
et  dans  quelles  sources  amères 
nous  puisons  les  connaissances 
dontvous  usex^si  nonchalamment^ 
Le  Monnier , son  ami , le  pi’é- 
senta  un  jour  au  maréchal  de 
Noailles;  bientôt  après  le  ma- 
réchal de  Richelieu  le  choisit 
pour  son  médecin.  Le  duc  de 
L’ronsac  a}'ant  été  attacpie 
d’une  maladie  grave  à Ver- 
sailles , il  fut  guéri  par  les 
soins  de  Lorry  , alors  âgé  de 
ans.  Considlé  quelque tems 
après  par  de  Charolais, 
son  avis  lut  difi'érent  de  celui 
du  médecin  ordinaire,  et  l’é- 
vénement confirma  le  pronos- 
tic de  Lorry.  Ces  circonslan* 
ces  heureuses  lui  furent  plus 
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utiles  que  tous  ses  travaux. 
Elles  le  firent  counaîire  par- 
lai i les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées, et  bientôt  apres  dans 
le  public.  Sylva  ne  vivait 
plus,  et  Dumoulin  qui  jouis- 
sait de  la  première  réputation, 
tenait,  s’il  est  permis  de  s’ex- 
primer ainsi , le  sceptre  de  la 
médecine  dans  la  capitale  , 
lorscfiie  Lorry  commença  à 
l’y  exercer.  Cette  grande  con- 
fiance fut  partagée  après  sa 
mort  entre  plusieurs  méde- 
cins au  nombre  desquels  Lor- 
ry ne  tarda  pas  à être  admis. 
La  célébrité  des  savans  qui 
n’ont  point  publié  d’ouvrages 
se  prolonge  rarement  au -delà 
de  leurdurée;  la  postérité  à Kv 
cpielle  ils  n’ont  rien  transmis, 
croit  ne  leur  rien  devoir;  Lorry 
n’cprouva point  un  pareil  sort; 
des  écrits  nombreux  et  que 
le  public  a bien  accueillis  sont 
la  base  de  sa  renommée.  Mais 
dans  quel  teins  un  médecin  , 
qui  consacrait  ses  journées 
entières  cà  la  visite  des  mala- 
des, a-t-il  pu  se  livrer  à tant 
de  recherches?  il  ne  lui  res- 
tait que  la  nuit,  et  il  en  em- 
ployait une  grande  partie  à 
relude.  Il  a parlé  dans  sou 
Traite  sur  la  mélancolie,  d’un 
homme  c|ui  dormait  tres-peu 
et  se  couchait  rarement  ; c’é- 
tait lui-même.  Il  se  défendait 
contre  le  sommeil  par  des 
lect lires  agréables  ; il  sc  livrait 
ensuite  a de  plus  sérieuses  ; il 
s’abusait  ainsi  encroyant  avoir 
trompé  la  nature  , et  il  se 
liai  tait  d’avoir  doublé  son  exis‘ 
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tence^  lorsqu’il  n’avait  fait  que 
se  hâter  de  vivre  et  se  lati- 
j;iier  en  précipitant  sa  course. 
-Louis  XV  le  lit  appeler  à la 
cour  lorsqu’il  fut  atteint  de  la 
};etite  vérole  maligne  à la- 
quelle il  succomba.  Ce  prince 
jiendant  tout  le  cours  de  cette 
maladie  , ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  lui  don- 
ner des  marques  particulières 
de  son  estime  et  de  sa  bonté. 
liOrry  tenait  un  jour  un  pa- 
}ner  près  du  lit  du  roi  , qui 
s en  apperçiU  et  lui  demanda 
ce  que  c était.  — Sire ^ c'est , 
lépondit-il  , une  lettre  de  ma 
famille  qui  s' informe  de  l'état 
de  V oye  Majesté.  — Que  je 
suis  fâche  J dit  le  roij  que  ce 
ne  soit  pas  plutôt  un  Mémoire 
pour  me  demander  une  grâce  ; 
que  j'aurais  di  plaisir  à vous 
t accorder  l Une  autre  fois  le 
roi  voulut  savoir  le  nom  de 
haptéme  de  Lorry  , et  ce  nom 
lut  uussi-tôl  le  mol  de  Tordre 
donné  par  le  roi  au  capitaine 
de  ses  gardes.  Ce  procédé  no- 
hie  et  délicat  parut  a Lorry 
la  plus  belle  des  récompen- 
ses. Le  seul  délassement  que 
Lorry  se  permettait  au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux,  était 
la  culture  de  deux  terrains 
qu’il  avait  achetés  près  de  Pa- 
l'is.Touslesvégétaux  uiilesaux 
urls  et  à la  medecine  y trou- 
vèrent successivement  leur 
place.  Jl  vécut  célibataire  , 
anais  la  bienfaisance  avait  réu- 
ni sous  ses  yeux  et  placé  dans 
son  cœur  toutes  les  jouissances 
paternelles.  Lnlouré  des  en- 
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fans  de  son  frère,  le  profes- 
seur en  droit  ; il  leur  prodi- 
gua ses  soins  et  sa  fortune. 
L’excès  de  son  travail,  la  mul- 
titude de  ses  occ  U pat  ions,j  o in  l s 
au  peu  de  soin  qu’il  prenait 
de  sa  santé,  abrégèrent  une 
carrière  qui  aurait  dû  être 
plus  longue.  Attaqué  très-jeu- 
ne de  la  goutte  , il  eu  éjirou- 
vait  tous  les  ans  ((uelques  at- 
teintes. Dans  le  froid  rigou- 
reux et  subi!  du  mois  de  lé- 
vrier irSa,  Lorry  fut  frappé 
d’une  paralj'sie  cjui  lui  ôlu 
l’usage  de  son  bras  et  de  sa 
jambe  gauches.  Entiii  , au 
mois  d’août  17113,  quoiqu’il 
eût  montré  jusqu’alors  une 
répugnance  invincible  pour 
les  eaux  de  Bourbonne  qu’on 
lui  conseillait  , il  ht  voir  un 
désir  si  impatient  d’en  faire 
le  v'oy âge , qu’on  ne  put  se 
refuser  à ses  instances.  Jl  y 
mourut  au  milieu  des  regrets 
de  sa  famille  et  de  ses  amis. 
Lorry  a fait  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  les  uns  sont 
imprimés  à part , et  les  autres 
font  partie  de  difierenles  col- 
lections académiq.  Les  prin- 
cipaux sont  les  Traités  sur  les 
alimens,  sur  la  mélancolie  et 
sur  les  maladies  de  la  peau  : 
c[uclques-aulres  n’ont  point 
encore  vu  le  jour.  On  est 
étonné  ■ comment  la  vie  d’un 
homme  peut  suffire  à la  fois 
à tant  d’occupations  différen- 
tes. Plusieurs  de  ces  ouvrages 
ollreiU  une  latinité  élégante 
et  des  agremeus  dont  souvent 
la  matière  semblait  peu  sus- 
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ceptible;  tous  présentent  une 
connaissance  parfaite  de  la 
nature,  une  étude  profonde 
de  l’antiquité  , une  érudition 
qui  n’est  ni  sèche  ni  stérile  , 
des  vuesfécoudeset  brillantes. 
En  voici  le  catalogue  : Essai 
suiT’usage  des alimens, Paris, 
1703  , frt  - 12.  — De  melan- 
cholia  et  morbis  melancho- 
licis  ^ Paris  > lj6S  ^ 2 vol.  m- 
8°.  — Tractatus  de  morbis  cu- 
îaneis , Paris,  ^777-*  — 

Une  édition  lalinedes  œuvres 
de  Richard  Mead,  avec  une 
préface,  lySi  et  17:18 , 2 vol. 
in-8°.  — Une  édition  de  l’ou- 
vrage de  Santorio  , intitulé  : 
De  medicina  staticaaphorismi^ 
avec  des  commentaires , 1770, 
in-12.  — Une  édit,  des  Mém. 
pour  servir  à l’Jüist.  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Mont- 
pellier , par  Astruc  , 1767  , 
avec  une  préface  et  l’é- 
loge de  l’auteur.  — Aphorismï 
Hippocratis  J græcè  et  lattiiè  , 
lyoy , z7z-8°. 

Los  Rios  , maîtresse  de 
pension.  On  a d’elle  : Maga- 
sin des  petits  enfans,  Pans, 
1771  , in  - 12.  — Encyclopé- 
die enfantine,  1780,  in  8“. 
— xVbrégé  histor.  de  toutes 
les  sciences  et  des  beaux-arts  , 
1789  , in-12.. 

Los  Rios  , libraire  à Lyon, 
a publie  : Bibliographie  ins- 
tructive, 1777,  i/z-8°. 

Lottin  , ( A.-M.  ) impri- 
meur libraire  à Paris , ne  à 
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Paris  le  8 août  1726.  On  a de 
lui  : Almanach  histor.  des 
ducs  de  Bourgogne,  1762, 
z/z-2,'j.  — Voyage  et  retour  de 
Sh-Clüud  , par  mer  et  par 
terre  , 1763  , 1760  , in-12..  — 
Péroraison  d’un  discours  de 
la  conduite  de  Dieu,  envers 
les  hommes  sur  la  conserva- 
tion de  S.  M.  1757,  ZZ2-4". — 
Mém.  abrégé  concernant  la 
chapelle  de  la  conception  de 
la  Vierge  , 1759  , in-^.  — 
Almanach  de  la  vieillesse  , 
1761-68,  /zz-24  , puis  sous  le 
titre:  Almanach  des  cetitt- 
naires  , 1769  et  ann.  suiv.  in- 
24. — (irande  lettre  sur  la  pe- 
tite édit,  du  Cato  Major,  1762 
in-12.  — Liste  chronologique 
de  toutes  les  édit,  de  Saluste, 
1763  , z7z-8°.  Artis  typogra- 
phicœ  querimonia.,  1780,  zzz-q". 
— Catalogue  chronologique 
des  libraires  et  imprimeurs 
de  Paris  depuis  l’an  1470  jus- 
qu’eà  présent  , etc.  1789  , 2 
vol.  zzz-8°. — il  est  l’editeur 
de  l’art  de  peindre  à l’esprit, 
par  Sensaric  , 1788,  in-12.  — 
Des  Oraisons  funèbres  de  Pré- 
vost , 1765  , in-12. — 11  a don- 
né des  Lettres  sur  l’imprime- 
rie dans  le  journal  des  Sa- 
vans. 

Lottin  , frère  du  précé- 
dent , libraire  à Paris  , a pu- 
blié : Lettre  ou  relation  de 
la  cérémonie  de  la  Rosiero 
de  Salency  , 177*  , z7z-i2. — > 
Essai  sur  la  mendicité  , 1779  * 
izz-8°.  — Eloge  de  le 

Daujdiin , 1780,  z/i-8°. 
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Lottinger  , ( A.- J.  ) méd. 

à Strasbourg  , a donne  : le 
Coucou,  dissert,  apologétique 
ou  Mém.  sur  la  Coucou  , 
Waucy  , 1770  , m-8“,  nouv, 
édit.  1790, 

Louaii,  , ( Jean  ) naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Il 
mourut  à Paris  en  1724.  11 
était  prêtre  et  prieur  d’Au- 
2ai.  Ün  a de  lui  : La  première 
piartie  de  l’Histoire  du  livre 
des  Ilellexions  morales  sur 
le  Nouveau-Testament , et  de 
la  Constitution  Unigenitus  , 
servant  de  Préface  aux  He- 
xaples,  en  6 vol.  7/1-12,  et  un 
gr.  vol.  7/7-4"  > 1726,  à Amst. 
Cadry  a continué  cette  liist. 
en  3 vol.  7/1-4“,  et  l’a  conduite 
prescfue  au  tems  où  ont  com- 
mencé les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques.— Réllexions  cri- 
tiques sur  le  livre  du  Témoi- 
gnage de  la  vérité  dans  l’église 
par  le  P.  de  la  Borde.  — Hist. 
abrégée  du  jansénisme,  et  des 
remarques  sur  l’ordonnance 
de  i\1.  l’archevêque  de  Paris, 
in  - 12,  avec  de  Jon- 

coux  , dont  il  revit  aussi  la  tra- 
duction des  notes  de  Wen- 
drock. 

Loübere,  ( Simon  delà) 
de  l’acad.  française  et  de  celle 
des  belles- lettres  , naquit  a 
Toulouse  eu  1642  , et  y mou- 
rut eu  1729.  Il  cultiva  les  let- 
tres , mais  il  s’attacha  plus 
particulièrement  à la  politi- 
que. 11  fut  d’abord  secrétaire 
d’auibassade  en  Suisse,  il  alla 
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ensuite  à Siam  en  1687,  avec 
le  litre  d’envoyé  extraordi- 
naire. On  a sa  Relation  ; elle 
est  estimée;  elle  est  en  2 vol. 
in-i2.  Charge  ensuite  d’une 
commission  secrète  et  appa- 
ramment  délicate,  en  Espa- 
gne et  en  Portugal,  il  fut 
arrêté  à Madrid;  il  fallut, 
pour  le  ravoir,  user  de  re- 
présailles en  Erance,  sur  les 
espagnols  qui  s’y  trouvaient. 
Il  lut  reçu  à l’acad.  franç.  en 
1 693 , e t P ré  l é r e , P e U t -é  t r e pa  r 
le  crédit  du  ministre  Pont- 
Charlrain  auquel  il  s’était  at- 
taché, à la  Fontaine,  qui  s’eu 
vengea  par  ces  vers  connus  : 

« Il  en  sera  quoiqu’on  en  die; 

» C’est  un  iinpfkque  Poni-Cliar- 
» train 

« Veut  mettre  sur  l’académie  ». 

En  1694  , il  fut  un  des  8 
seuls  académiciens,  dont  l’a- 
cadémie des  belles-lettresétait 
alors  composée  , et  qui  étaient 
tous  de  l’acad.  franç.  Peu  de 
tems  après  , il  se  retira  dans 
sa  patrie,  s’y  maria,  et  y ré- 
tablit lacad.des  jeux  floraux, 
presq  u’ent  ièreineut  tombée, 
il  disait  cjii  il  n’avait  jamais 
fait  de  (aux  sermens  , pas 
même  en  amour,  ün  a de  lui 
des  Poésies  répandues  dans 
divers  recueils.  Il  cultivait 
aussi  les  mathématiques  , et 
il  est  auteur  d’un  Traité  de 
la  résolution  des  équations, 
z«'4°  , 17^9»  peu  connu. 

Lotjet,  (Georges)  d’une 
ancienne  famille  d’Anjou  , 

conseiller 


LOU 

conseiller  au  parlement  de 
Paris , s’acquit  une  grande  ré- 
putation par  sa  science  , par 
ses  talens  et  par  son  iulégrité. 
Il  mourut  eu  1608.  Ou  a de 
lui  : Un  Recueil  de  plusieurs 
notables  arrêts  , dont  la  meil- 
leure édit,  est  celle  de  Paris  , 
1742,  2 vol.  in -fol.  avec  les 
Commentaires  de  J ulien  Bro- 
deau. — Un  Commentaire  sur 
l’ouvrage  de  Dumoulin  des 
Règles  de  la  chancellerie. 

Louis,  duc  d’Orléans , fils 
du  régent,  naquit  à Versailles 
eu  1703.  Ce  prince  suivait  les 
traces  de  son  père , lorsque 
deux  événemens  domestiques 
firent  sur  lui  la  plus  forte  im- 
pression et  le  ramenèrent  à 
un  genre  de  vie  opposé.  Le 

Î)remier  de  ces  événemens  fut 
a mort  subite  de  son  père  , 
et  le  second  , la  perte  de  sa 
propre  épousé  , qui  mourut  à 
S2  ans.  Depuis  ce  moment , 
Louis  , duc  d’Orléans,  se  tra- 
ça un  plan  de  conduite  auquel 
il  resta  fidèle  j usqu’au  dernier 
moment  de  sa  vie  ; il  parta- 
gea son  tems  entre  les  devoirs 
qu’exigeait  le  rang  qu’il  tenait 

f)armi  les  princes  du  sang  , et 
es  exercices  de  la  pieté.  Qua- 
tre années  après  la  mort  de 
son  épouse  , il  prit  un  appar- 
tement à Sainte  - Geneviève 
ou  il  allait  fréquemment  pour 
assister  aux  exercices  reli- 
gieux. Enfin,  quelques  an- 
nées après,  il  renonça  entic 
rement  au  monde  , et  ne  pa- 
rut plus  à son  palais  que  pour 

Tome 
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se  trouver  aux  séances  de  son 
conseil.  Il  mourut  en  1752, 
à l’âge  de  48  ans  et  six  mois. 
On  a de  lui  en  manuscrit,  des 
Traduct.  littérales,  des  Para- 
phrases et  des  Commentaires 
sur  une  partie  de  l’ Ancien- 
Testament.  — Une  Traduct. 
littérale  des  Pseaumes.— Plu- 
sieurs Dissert,  contre  les  Juifs. 

— Une  Traduct.  littérale  des 
Epîtres  de  S‘.  - Paul.  — Un 
Traité  contre  les  Spectacles. 

— Une  Réfutation  de  l’ouvr. 
intitulé  : les  Hexaples. 

Louis  , ( Antoine  ) secré- 
taire-perpetuel  de  l’acad.  de 
chirurgie , profess.  et  censeur 
royal , associé  libre  de  plu- 
sieurs acad.  de  France  et  étran- 
gères , naquit  à Metz  le  13 
février  1723.  Il  entra  de  bon- 
ne heure  chez  les  jésuites  , 
et  fit  sous  leur  direction  de 
bonnes  études.  Quand  il  fallut 
faire  choix  d’un  état  , Louis 
n’hésita  pas  entre  la  profes- 
sion de  son  père,  chirurgien- 
major  de  1 hôpital  militaira 
de  Metz  , et  la  proposition 
qui  lui  fut  faite  d’entrer  dans 
la  société  , à laquelle  il  devait 
lesélémensdes sciences.  Louis 
étudia  les  principes  de  la  chi- 
rurgie dans  l’hôpital  de  Metz. 
Son  père  fut  son  maître  et  son 
guide,  et  ne  négligea  aucun 
des  moyens  qu’il  crut  capa- 
bles de  hâter  les  progrès  da 
son  fils.  A l’âge  de  21  ans  , il 
avait  déjà  donné  cinq  ou  six 
ans  à l’étude  et  à l’exercica 
de  la  chirurgie.  U avait  déjà 

^4 
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élé  employé  dans  les  armées 
en  qualité  d’aide-major  et  de 
chirurgien-maj or  de  régiment. 
Le  célèbre  Lapeyronie  , qui 
donnait  alors  tous  ses  soins  a 
la  lormalion  d’un  nouveau 
corps  de  cliirnrgie  , fut  in- 
formé des  talens  de  Louis  : 
il  le  lit  venir  à Paris,  et  se 
disposait  à lui  procurer  une 
place  avantageuse  , lorsque 
celle  de  gagnant -maitrise  de 
la  Salpétrière  vint  à vaquer. 
Louis,  qui  ambitionnait  un 
titre  qu’il  dût  à ses  eflorts, 
se  présenta  au  concours  , et 
obtint  la  place  par  son  mérite. 
ÎNlotre  dessein  n’est  pas  de 
suivrecet  homme  célèbre  dans 
la  marche  de  ses  immenses 
travaux.  Cette  tache  uous  fe- 
rait sortir  du  cercle  que  nous 
sommes  prescrit.  Quelques 
traits  généraux  suffiront  pour 
donner  une  idée  de  son  rare 
mérite.  Louis  sut  unir  au  plus 
hautdegre  , dans  l’exercice  de 
la  chirurgie,  la  théorie  et  la 
pratique.  Sa  théorie  , lumi- 
neuse et  conforme  aux  prin- 
cipes des  plus  grands  maîtres, 
était  encore  étayée  par  la  con- 
naissance approfondie  des  au- 
teurs anciens;  elle  lui  fournit 
la  découverte  des  nouveaux 
dociunenssur  l’art , consignés 
dans  ses  ouvrages  , et  sur- 
tout dans  le  Recueil  de  l’acad. 
de  chirurgie.  Il  était  principa- 
lement instruit  dans  l’histoire 
littéraire  de  cette  science  , et 
dans  celle  qui  traite  de  la  mé- 
decine legale  , cette  partie  de 
l’art  si  imporlaule , qui  établit 
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souvent  ceux  qui  la  culfivenf, 
les  premiers  juges  de  lavieef 
de  la  fortune  des  citoyens,  lia 
prouvé  son  érudition  et  sou 
goût  dans  l’hist.  de  la  chirurg. 
par  differentes  brochures  qu’il 
publia  lors  du  fameux  procès 
entre  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens , et  son  savoir  dans 
la  médecine  légale  par  ses  dis- 
sertations sur  differentes  ques- 
tions qu’il  a traitées  avec  une 
supériorité  de  talens,  incon- 
nue jusqu’alors.  Si  la  théorie 
de  Louis  fut  profonde,  sa  pra- 
tique fut  solide  et  appuyee 
sur  la  connaissance  exacte  du 
corps  humain.  Placé  très-jeu- 
ne à l’armée,  en  qualité  de 
chirurgien  aide-major,  nom- 
mé ensuite  par  le  roi  chirur- 
gien en  chef  de  l’hôpital  de 
la  Charité  , puis  chirurgien 
major  consultant  des  armées 
dans  les  guerres  d’Allemagne, 
de  retour  à Paris,  livré  à la 
grande  pratique  de  la  chirur- 
gie , par-tout  il  a opéré  aveo 
sûreté  et  intelligence  ; par- 
tout , en  opérant,  il  sut  unir 
le  sang-froid  du  sage  à l’ha- 
bilete  du  praticien  , le  coup- 
d’œil  ae  l’homme  expéri- 
menté à la  dextérité  de  l’ar- 
tiste. L’académie  de  chirurg., 
qui  ne  faisait  presque  que  de 
naître,  lorsque  Louis  se  livra 
à l’exercice  de  la  chirurgie  , 
connut  bientôt  son  mérite,  et 
le  récompensa  en  le  recevant 
dans  son  sein,  avant  même 
qu’il  lût  agrégé  au  collège.  Si 
ensuite  il  parvint  rapidement 
à tou  les  les  places  iinportaiiles. 
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ce  fut  moins  une  faveur  qu’il 
obtint^  qu’une  jiislice  que  lui 
rendirent  les  chefs  qui  dispo- 
soient  de  ces  places.  Il  y avait 
déjà  long -teins  que  l’acadé- 
mie le  désignait  pour  tenir  sa 
plume,  lorsque  la  retraite  de 
Morand  , sou  secrétaire,  mit 
à portée  la  Martinière  de  pro- 
poser au  roi  de  remplir  le 
voeu  de  cette  compagnie.  Si 
Louis  fut  célèbre  par  les  bril- 
lantes qualités  de  son  esprit  , 
il  ne  le  fut  pas  moins  par  cel- 
les de  son  cœur.  Homme  jus- 
te, ami  sûr, citoyen  vertueux 
et  de  la  plus  rigide  probité . 
il  n’eut, avec  une  ame  droite, 
ni  l’orgueil  du  talent,  ni  le 
luxe  des  richesses  : la  bien- 
faisance était  pour  lui  une 
vertu  de  nécessité.  Il  prouva 
sa  modestie  jusque  dans  la 
rédaction  de  ses  dernières  vo- 
lontés : il  voulut  par  son  tes- 
tament, que  ses  cendres  re- 
posassent à côté  de  celles  des 
pauvres  de  la  Salpêtrière  , où 
il  avait  gagné  sa  maîtrise  par 
un  travail  consécutif  de  six 
années. .Jamais  il  n’abandonna 
cette  maison,  qu’il  fréquen- 
tait souvent  ; on  nous  a assuré 
que  chaque  fois  cfu’il  y allait, 
il  visitait  les  infirmes,  lescon- 
solait  dans  leurs  peines  , leur 
donnait  tous  les  secours  qui 
dépendaient  de  lui.  Il  mourut 
le  20  mai  1792  , des  suites 
d’une  bj'dropisie  de  poitrine. 
Voici  la  notice  de  ses  nom- 
breux ouvrages  : Cours  de 
chirurgie  - prati((ue  sur  les 
plaies  d’armes  à feu, 
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î/z-4°.  — Essai  sur  la  nature  de 
l’aine  , où  l’on  tâche  d’expli- 
quer son  union  avec  le  corps, 
et  les  lois  de  cette  union  , 
Paris,  1746  , in-12.  — Obser- 
vations sur  l’électricité  , où 
l’on  tâche  d’expliquer  son 
mécanisme,  et  ses  efi’ets  sur 
l’économie  animale,  avec  des 
remarques  sur  son  usage  , 
Paris,  1741  , i«-i2 , nouv.  éd. 
1747;  in-12.  — Observations 
et  remarques  sur  les  effets  du 
virus  cancéreux,  et  sur  les 
tentatives  qu’on  peut  taire 
pour  découvrir  un  spécifique 
contre  ce  vice  , Pans,  1748» 
in-12.  — Examen  des  plaintes 
des  médecins  de  province,  et 
Réfutation  de  divers  mémoi- 
res de  Combalusier,  en  laveur 
de  la  faculté  de  médecine  , 
Paris,  174b  ï in-^,  — Posi- 
tiones  anatomico  - chirurgicœ  , 
de  capite  J,  Paris,  1749, 

— Lettre  sur  la  certitude  de 
la  mort , où  l’on  rassure  les 
citoyens  sur  la  crainte  d’être 
enterrés  vivans  , avec  des  ob- 
servations et  des  expériences 
sur  les  noyés,  Paris  1752. 
in-12.  — De  parti iJJTi  externa- 
rum  generatione  inservientium 
in  mulieribus  ^ naturali  v.tiosa 
et  morbosâ  disposition'^  . Paris, 
1754,  in-/°. — Lettre  à M.  Ba- 
gieu  , sur  les  amputations.  — ■ 
jJiscours  critique  et  histori- 
que sur  le  traite  des  maladies 
des  os,  de  M.  Petit,  Parisj 
1758,  in-12.  — Eloges  de  Bas- 
suel  , Malaval  et  V^erdier, 
ju’ononcés  aux  écoles  de  chi- 
rurgie, Paris,  17Ô9,  - 8°* 
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• — Mémoire  sur  une  cfuestlon 
anatomique  , relative  à la  ju- 
risprudence; dans  laquelle  on 
établit  les  principes  pour  dis- 
tinguer , à l’inspection  d’un 
corps  trouvé  pendu , les  signes 
du  suicide  , d’avec  ceux  de 
l’assassinat,  Paris,  1763,  zV8°, 
• — Mémoire  contre  la  légiti- 
mité des  naissances  préten- 
dues tardives  , dans  lequel  on 
concilie  les  lois  civiles  avec 
celles  de  l’économie  animale , 
Paris  , 1764,  — Supplé- 

ment au  mémoire  contre  la 
légitimité  des  naissances pré- 
teodues  tardives,  Paris,  1764, 
in-8°.  — Discours  sur  les  lou- 
pes , prononcé  à l’ouverture 
de  la  séance  publique  de  l’a- 
cad.  rojale  de  chirurgie  , en 
1765.  — Recueil  d’observa- 
tions d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie, pour  servir  de  base  à 
la  théorie  des  plaies  de  tête 
par  contre-coup,  Paris,  1767, 
7«*I2.  — DisscTtatio  chirurgico- 
medica  inauguralis  de  apoplexia 
7nagis  chirurgicis  ^ quàm  aliis 
médicament. s curandâ.  —Eloge 
de  Bertrandi , Paris,  1767, 
în-iz.  — Aphorismes  de  chi- 
rurgie, de  Boerhaave , com- 
mentés par  M.  Vanswiefen, 
trad.  en  français  avec  des  no- 
tes , Paris , 1767 , 7 vol. 

•“  Réponse  de  M.  Louis  à 
MM.  Eaissoleet  Champeaux, 
chirurgiens  de  Lyon , concer- 
nant les  mémoires  sur  la  mort 
de  Claudine  Rouge  , Lyon  , 
1768  : irt-8°.  Outre  les  ouvra- 
ges précédons , Louis  a donné 
beaucoup  de  mémoires  que 
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Ton  trouve  insérés  dans  le  Re* 
cueil  de  l’acad.  de  chirurgie  , 
en  voici  les  principaux  : Mé- 
moires sur  les  concrétions  cal- 
culeuses  de  la  matrice,  t.2  , 
page  130.  — Remarques  sur 
la  construction  et  les  usages 
de  l’élévaloire  de  M.  Petit , 
t.  2,  p.  i.5i.  — Réflexions  sur 
les  opérations  de  la  fistule  la- 
crymale , t.  id.  p.  193.  — Mé- 
moire sur  la  saillie  de  l’os 
après  l’amputation  des  mem- 
bres , où  l’on  examine  les 
causes  de  cet  inconvénient, 
les  moyens  d’y  remédier,  et 
ceux  de  le  prévenir,  t.  id.  p. 
268. — Sur  la  cure  des  hernies 
intestinales  avec  gangrène  , 
t.  3 , p.  145 , etc.  — En  1768 , 
il  fil  1 éloge  historiq.  de  l’acad . 
roy.  de  chirurgie,  depuis  son 
établissement  jusqu’en  1743, 
/n-4".  — La  partie  chirurgi- 
cale de  l’Encyclopédie  lui  ap- 
partient; et  comme  cet  au- 
teur a laissé  des  traces  de  son 
génie  dans  toutes  les  questions 
qu’il  a traitées  , elle  contient 
des  remarques  nouvelles  et 
curieuses;  il  serait  à desirer 
que  ces  différons  articles  fus- 
sent réunis  en  un  seul  corps 
de  doctrine , pour  être  plus 
aisément  communiqués  aux 
chirurgiens , qui  en  retire- 
raient un  avantage  précieux. 

Louis  DE  Poix,  Jérôme 
d’Arras,  et  Séraphin,  ca- 
pucins , ont  donné  : Réponse 
à la  Lettre  de  M.  contre  les 
Lettres  de  M.  l’abbé  de  Ville- 
Iroy,T752,  z/r-i 2. — Principes 
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dîscutéR  pour  riiitelligence 
des  livres  prophétiques,  lySS , 
i5vol.  ni-12. — NouveileVer- 
sioii  des  pseaiimes , faite  sur 
le  texte  hébreu,  1762,  2/1-12. 
— Essai  sur  Je  Livrede  Job, 
etc.  1769,  z‘n-i2.  — L’Ecclé- 
siastique de  Salomon,  trad.  de 
l’hébreu,  etc.  1771,  in-12.  — 
Les  Prophéties  de  Jérémie 
et  de  Baruch,  trad. etc.  1780, 
6 vol-  in-i2. 

Louise  - Marguerite  de 
Lorraine^  princesse  de  Conli, 
naquit  à Blois  eu  i58B  , et 
mourut  à Eu  en  1631.  On  a 
d’elle  : les  Amours  du  grand 
Alcandre  , dans  le  Journal 
de  Henri  III,  1744»  ^ vol. 
î2z-8°.  C’est  une  histoire  des 
amours  de  Henri  IV. 

Loup,  abbé  de  Ferrières , 
parut  avec  éclat  au  concile 
de  Verneuil  en  844  , et  en 
dressa  les  canons.  Charles-le- 
Chauve  le  chargea  de  réfor- 
mer tous  les  monastères  de 
France  , avec  le  célèbre  Pru- 
dence. .On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 134  Lettres  sur 
différens  sujets.  Elles  mettent 
dans  un  grand  jour  plusieurs 
affaires  de  son  tems.  — Un 
Traité  , intitulé  : Des  trois 
Questions  contre  Gotescalc. 
Baluze  a recueilli  ces  diffé- 
rens écrits  en  1664,  in-8°  , 
et  les  a enrichis  de  notes  cu- 
rieuses. 

Louptière  , (Jean-Charles 
de  RELONGUEde  la)  membre 
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de  l’academ.  des  arcades  de 
Rome,  ne  à la  Louptière, 
diocèse  de  Sens,  en  1724,  et 
mort  en  1784,  à 60  ans,  est 
connu  par  un  recueil  de  Poé- 
sies en  2 vol.  z'a-8°  , où  l’on 
trouve  de  l'esprit,  de  la  grâce 
et  quelquefois  de  la  délica- 
tesse , mais  faible  de  coloris 
et  de  style.  L’auteur,  natu- 
rellement doux  et  honnête  , 
ne  versifia  presque  jamais  que 
pour  rendre  hommage  au  ta- 
lent et  à la  beauté,  ün  a en- 
core de  lui  : les  six  premières 
parties  du  Journal  des  Dames. 

Lourdes.  On  lui  doit  : No- 
tices sur  la  vie  littéraire  de 
Spallanzaui , Paris  , an  Vllf 
(1800),  I vol.  Z/Z-X2. 

Loüvard, (François)  béné- 
dictin, natif  du  Mans,  lut  le 
premier  de  sa  congrégation 
qui  s’éleva  contre  la  constitu- 
tion l/n’genitus.  Il  paya  sa  ré- 
sistance par  une  détention  à 
la  Bastille,  et  dans  d’autres 
maisons  de  force.  Il  mourut  à 
Skonaw  près  d’Utrecht,  où  il 
s’était  réfugié,  en  1729,  à 78 
ans,  laissant  une  Protestation 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  , 
quand  elle  vit  le  jour  : il  l’avait 
composée  cim[  mois  avant  sa 
mort,  au  château  de  Nantes. 

Louvencourt  , (Marie  de) 
née  à Paris , mourut  en  1712 
âgée  de  32  ans.  Cette  fille , 
belle  et  modeste,  a réussi  dans 
la  poésie.  Ses  vers  sont  la  plu- 
part des  cantates.  En  voici  les 
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titres  : Ariadne;  Céphale  et 
l’Aurore  ; Zéphire  et  Flore  ; 
Psyché,  dont  Bourgeois  a fait 
la  musique.  — L’Amour,  pi- 
qué par  une  abeille;  Médée; 
Alphéeet Aréthuse;  Léandre 
etHéro;  la  Musette;  Bygma- 
lion  ; Pyrame  et  Thisbe  : la 
musique  de  ces  sept  dernières 
cantates,  est  de  la  composition 
de  Clérambault.  On  a encore 
de  cette  Muse,  quelques  Poé- 
sies, dans  le  Recueil  de  Ver- 
Iron. 

Loüvet  , ( Pierre  ) avocat 
du  17e  siècle  , natif  de  Rein- 
ville, village  situé  à 2 lieues 
de  Beauvais,  fut  maître-des- 
requéles  de  la  reine  Margue- 
rite , et  mourut  en  1646,  On 
a de  lui  ; l’Hist.  et  les  Anti- 
quités de  Beauvais,  toraeR'^, 
1609 et  1631,  z/z-8°;  tome  IR, 
Rouen,  l6i4,/n-8^.—Nomen- 
clatura  et  chronologie  rerurn 
eccUsiasticaruin  diacesis  Bello- 
racensis  ^ Paris,  1618,  z/z-b®, 

— Histoire  des  antiquités  du 
diocèse  de  Beauvais,  impr. 
en  cette  ville , i63j,z«-8°. — 
Anciennes  remarques  sur  la 
R'^üblesse  beau  voisine  et  de 
plusieurs  familles  de  France, 
1631  et  1640,  i/i-8°,  très-rare. 

— Abrège  des  constitutions 
et  ré^lemens  pour  les  études 
et  réformes  du  couvent  des 
Jacobins  de  Beauvais,  in-12 

Louvet,  (Pierre)  médecin , 
natif  de  Beauvais , publia  de- 
puis i65y  jusqu’en  1680,  une 
îuule  d’ouvrages  sur  l’ilist.  de 
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Provence  et  de  Languedoc, 
écrits  d’un  style  si  lâche  et  si 
plein  d’erreurs,  que  nous  ju- 
geons inutile  de  citer  les  fruits 
de  ses  travaux. 

Louvet  de  Couvrat, 
( Jean-Baptiste  ) membre  de> 
la  couvent,  nation.;  proscrit  en 
^793  ( an  ) , rentré  le  9 
mars  1795  ( an  III  ),  mem- 
bre du  conseil  des  5oo  , de 
l’instit.  nation.,  mourut  le  27 
août  1797  ( an  V ) , à 37  ans. 
ün  ne  le  jugera  pas  ici  sous  le 
rapport  politique;  mais  sous  le 
rapport  littéraire,  il  mérité 
certainement  une  place  distin- 
guée parmi  les  romanciers  de 
la  fin  du  18®  sièc.Son  Faublas, 
est  un  ouvrage  singulier  et  pi- 
quant. Ses  IMotices  sur  sa  vie, 
sa  Dénonciation  contre  Robes- 
pierre , sont  écrites  avec  force 
et  sensibilité  ; il  avait  une 
grande  lacilité  à parler  d’abon- 
dance, et  s’exprimait  pure- 
ment et  clairement  sans  pré- 
paration. Ses  aventures  et  ses 
malheurs  pendant  sa  proscrip- 
tion sont  suffisamment  connus; 
le  gommrnement  venait  de  le 
nommer  au  consulat  de  Paler- 
me,  lorsqu’il  mourut.  On  a 
de  lui  : Une  année  de  la  vie 
du  chevalier  de  Faublas,en 
5 part.  Londres,  1787.  — Six 
semaines  dé  la  vie  du  chev.  de 
Faublas  , pour  servir  de  suite 
à sa  première  année , 1788 , 8 
vol.  in-12. — La  fin  des  amours 
du  chev.  de  Faublas , 1790 , 6 
vol.  z'zz-i2.  — Les  amours  du 
chev.  de  Faublas , 2^  édition  , 
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1791 , 13  vol.  in  \i.  (Saveuve 
vient  d’en  donner  une  der- 
nière édition,  qui  est 

très-belle.  ) — Paris  justibé 
contre  Mounier,  1789,  /«-S®. 

— Emilie  de  Varmont,  ou 
le  Divorce  nécessaire  , et  les 
Amours  du  curé  Sévin,  1791, 
3vol.in-i8;  1794 , 3vol.f/i-i2. 

— Journal  des  Débats  et  des 
Décretsdepuisle  loaoût  1791. 

— La  Sentinelle  jusqu’à  sa 
fuiteeni793,  reprise  en  1790. 

— A Robespierre  et  à ses 
Royalistes,  décembre  1792  , 

— Discours  prononcé 
dans  la  séance  du  14  prairial 
an  III,  pour  la  mémoire  du 
représent,  du  peuple  Eéraud , 
f/î-8°.  — Quelques  Notices 
pour  l’iiisloire  et  le  récit  de 
mes  dangers  depuis  le  31  mai 
1793  , imprimées  en  1798  , 

Loüvières,  (Ch.-Jacq.  de) 
vivait  dans  le  14e  siècle,  sous 
le  règne  de  Charles  V , roi  de 
France,  dont  il  avait  obtenu  la 
confiance.  La  réputation  qu’il 
se  fit  dans  les  objets  de  politi- 
que, lui  a fait  attribuer  assez 
communément  le  fameux  ou- 
vrage du  Songe  duVergier, 
1491  î ia-lol. , et  réimpr.  dans 
le  Recueil  des  Libertés  de 
l’Eglise  gallicane,  en  1731 , 4 
vol.  i/z-lbl.  , ouvrage  qui  traite 
de  la  puissance  ecclésiastic|ue 
et  de  la  temporelle.  Goldast 
l’a  inséré  dans  son  Recueil  dt 
Monarchia.  Ce  Traité  ne  passe 
pas  universellement  jiour  être 
Je  Lüuvières  j car  les  uns  l’oul 
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donné  à Raoul-de-Presle , ou 
à Jean-de- Vertu  , secrétaire 
de  Charles  V ; et  les  autres, 
a Philippe-de-Maizières. 

Louville  , ( Jacq.-Eugèn© 
d’AcLONviLLE , chevalier  de) 
naquit  au  château  de  Louville 
dans  le  pays  chartrain  , le  14 
juil.  1671,  et  mourut  en  1732, 
à 61  ans.  Etant  cadet , il  fut 
destiné  à l’Eglise,  et  ou  lui  en 
donna  l’habit;  mais  quand  il 
fut  question  de  le  tonsurer  , à 
sept  ans,  il  déclara  qu’il  ne 
voulait  point  être  ecclésias- 
tique. Il  fit  ses  études  d’une 
manière  assez  commune,  et 
il  ne  se  distingua  que  par  un 
caractère  sérieux  et  par  son  dé- 
dain pour  les  divertissemens 
de  ses  camarades.  Le  hasard 
lui  fit  tomber  entre  les  mains 
les  Elémens  d’Euclide,  par 
Henry  on.  Il  n’avait  que  douze 
aus  , et  les  lisant  seul , il  les 
entendit  d’un  bout  à l’autrer 
sans  difficulté.  Sa  naissance 
ne  lui  laissait  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  guerre, 
qui  d’ailleurs  s’accordait  asse.-5 
avec  son  goût  pour  les  mathé- 
ina  t iques.  Il  en  t ra  d’abord  dans 
la  marine,  et  se  trouva  à la 
bataille  de  la  Hogue  en  1690. 
De-là  , il  passa  au  service  de 
terre,  et  fut  capitaine  dans  le 
régiment  du  Roi  à la  fin  de 
1700.  Le  marijuisdeLouville, 
son  frere  aîné  , gentilhomme 
de  la  Manchedu  duc  d’Anjou  , 
suivit  en  Espagne  ce  prince  , 
devenu  roi  de  cette  grande 
iïtunarc)tie  ; et  bientôt  après. 
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il  fit  venir  le  chevalier  dans 
line  cour,  où  toutes  sortes  d’a- 
grémens  l’attendaient.  11  les  y 
trouva  en  effet  : il  lut  briga- 
dier des  armees  du  roi  d’Es- 
pagne; il  eut  un  brevet  d’une 

Îiension  assez  considérable  sur 
’assieiite  , mais  qui  lui  de- 
vint inutile.  Au  bout  de  qua- 
tre ans,  il  fut  obligé  de  re- 
passer en  France,  ou  il  reprit 
le  service.  Il  fut  pris  à la  ba- 
taille d’Oudenarde  , absolu- 
ment dépouillé  de  tout , et  en- 
voyé prisonnier  en  Hollande, 
d’où  il  ne  sortit  qu’au  bout  de 
deux  ans,  qu’il  fut  échangé. 
Quand  la  paix  se  fit,  il  avait 
un  brevet  de  colonel  à la  suite 
des  dragons  de  la  Reine,  avec* 
une  pension  de  4»°oo  liv.  Le 
peu  de  tems  qu’une  vie  agitée 
et  tumultueuse  lui  avait  per- 
mis jusque-là  de  donner  aux 
mathématiques,  n’avait  fait 
qu’irriter  sa  passion  pour  elles. 
H quitta  le  service  , et  se 
dévoua  à celte  science  , et 
principalement  à l’astrono- 
îuie.  il  alla  à Marseille  en 
1713  , dans  le  seul  dessein  d’y 
prendre  exactement  la  hau- 
teur du  pôle,  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  lier  avec  plus  de 
sûreté  ses  observations  à celles 
de  Pythéas,  anciennes  d’en- 
viron deuxmilleans.  En  ijiS , 
il  fit  le  voyage  de  Londres , 
exprès  pour  y voir  l’éclipse 
totale  du  soleil,  et  il  n’eut 
point  de  regret  à un  contrat 
de  8,000  liv.  sur  la  ville,  que 
cette  curiosité  lui  coûta,  et 
qui  n’etait  pas  un  fort  petit 
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objet  dans  sa  fortune.  Il  n’y  a 
guèj’e  dans  Paris  d’autre  ha- 
bitation que  l’observatoire  qui 
puisse  parfaitement  convenir 
à un  astronome.  H lui  faut 
un  grand  horison,  des  lieux 
d’une  disposition  particulière, 
et  qu’il  ne  soit  pas  obligé  de 
([uitter,  selon  les  intérêts  ou 
le  caprice  d’autrui.  Le  chev. 
de  Louville,  très-porté  d’ail- 
leurs à la  retraite  par  son  ca- 
ractère, fixa  son  séjour  dans 
une  petite  maison  de  campa- 
gne qu’il  acheta  en  1717  à un 
quart  de  lieue  d’Orléans  : ce 
lieu  s’appelle  Carré.  La  nature 
lui  off  rait-là  tout  ce  qu’il  pou- 
vait desirer  de  commodités 
astronomiques;  et  il  sut  bien 
s’y  procurer  celles  qui  dépen- 
daient de  lui.  Il  faisait  de  ses 
propres  mains , dans  ses  ins- 
Irumens  astronomiques , tout 
ce  qu’il  y avait  de  plus  fin 
et  de  plus  difficile.  Quoiqu’il 
parût  s’être  renfermé  dans 
l’astronomie , il  prit  part  à 
la  célèbre  question  des  forces 
vives.  Il  fut  le  premier  de  l’a- 
cadémie qui  osa  se  déclarer 
contre  Leibuitz.il  continua  en 
1728  la  même  entreprise  , et 
Mairan  se  joignit  à lui,  avec 
une  nouvelle  théorie.  C’était 
alors  Bernoulli  qu’ils  atla- 
cpiaient.  Au  commencement 
de  septembre  1732,  , le  chev. 
de  Louville  eut  deux  accès 
de  fièvre  léthargique  qui  ne 
l’étonnèrent  point.  Il  avait 
coutume  deregarclersesmaux 
comme  des  phénomènes  de 
physique,  auxquels  il  ne  s’in- 
téressait 
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tëressait  que  pour  en  troiu’’er 
l’explication.  Il  continuait  sa 
vie  ordinaire,  lorsque  la  mê- 
me fièvre  revint , et  l’emporta 
au  bout  de  quarante  heures, 

fiendaut  lesquelles  il  fut  abso- 
ument  sans  connaissance.  11 
avait  l’air  d’un  parlai  t stoïcien , 
renfermé  en  lui-même,  et  ne 
tenant  à rien  d’extérieur;  bon 
ami  cependant,  officieux  , gé- 
néreux , mais  sans  ces  aima- 
bles dehors  qui  souvent  sup- 
pléent à l’essentiel  , ou  du 
moins  le  font  extrêmement 
valoir.  Il  était  fort  taciturne  , 
même  quand  il  était  question 
de  mathématiques;  et  s’il  en 
parlait,  ce  n’était  pas  pour 
faire  parade  de  son  savoir, 
mais  pour  le  communiquer  à 
ceux  qui  l’en  priaient  sincè- 
rement. On  a de  lui  plusieurs 
Dissertations  curieuses  surdes 
matières  de  physique  et  d’as- 
tronomie , imprimées  dans  les 
Mém.  de l’acad.  des  sciences, 
et  quelques  autres  dans  le 
Mercure  depuis  1720,  contre 
le  P.  Castel,  Jésuite. 

Loyer,  (Pierre  le)  l’un  des 
plus  savans  hommes  de  son 
siècle  dans  les  langues  orienta- 
les , naquit  au  village  d’Huillé 
dans  l’Anjou  en  lèqo,  et  mou- 
rut à Angers  en  1634,  à 94  ans. 
On  a de  lui  : Un  Traité  des 
Spectres , , Paris,  i6o5. 
— Edom,  ou  les  Colouiès 
Iduméennes  en  Europe  et  eu 
Asie,  avec  les  Phéniciennes, 
Paris,  1620,  in  - 8‘h  — Des 
Œuvres  et  Mélanges  poéti- 
'lomc  I y'. 
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ques,  Paris,  1679,  rn  - 12. 

Loyseau,  (Charles)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  ha- 
bile jurisconsulte,  issu  d’une 
tamille  originaire  de  la  Beau- 
ce  , mourut  en  1627,  à 63  ans. 
On  ade  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés,  Lyon  , 1701  , f/i-fol. 
— Son  Traité  du  deguerpis- 
sement,  passe  pour  son  chef- 
d’œuvre  , à cause  du  mélange 
judicieux  qu’il  y a fait  du 
droit  romain  avec  le  nôtre. 

Loysel  a publié  : Essai 
sur  l’art  de  la  verrerie,  i vol, 

Lübersac  , ( l’abbé  de  ) est 
auteur  des  ouvrages  suivatis  : 
Oraison  funèbre  du  maréchal 
deNoailles,  ijb8 , — 

Monumens  érigés  en  France 
à la  gloire  de  Louis  XV  , 
1772  , ï/z-fol.  — Discours  sur 
les  monumens  publics  , 1770, 
ïn-fol.  — Hommage  littéraire 
d’unnoblecitoy  eu  fraiiçais  aux, 
souverains  du  Nord  , 1782  , 
i/z-4^.  — Vues  politiques  et 
patriotiques  sur  l’administra- 
tion des  finances  de  France  , 
1787,  f/z-4°.  — Le  citoyen 
conciliateur,  1788 , in-^°. 

Lubin,  ( a.  ) auguslin  , na- 
quit à Paris  en  1624.,  et  mou- 
rut en  1695,  à 72  ans.  On  a 
dé  lui  : Le  Mercure  géogra- 
])hi([ue,  ou  le  Guide  des  cu- 
rieux , i/z- 12 , Paris  1Ô78. — i 
[Notes  sur  les  lieux  dont  il  est 
parlé  dans  le  marty  rologe  ro- 
20 


194  LUC 

nuiiii  , i6f)i , Paris  , în-/°.  — 
Le  Pouillé  des  abbayes  de 
France,  in-i'i.  — La  JNolice 
des  abbayes  d’Italie, 
en  latin. — Orbis  August  '.anus  ^ 
ou  la  Notice  de  toutes  les 
maisons  de  son  ordre,  în-iz, 
1672.  — Tabula:  sacræ  géogra- 
phie ce  ^ Paris , 1670. — 

Une  traduct.  de  l’hist.  de  la 
Laponie,  par  Scbeüer,  1678, 
Z/1-4®.  — Index  geo  graphie  us  ^ 
sive  In  annales  usserianos  ta- 


bula: et  observationes  géogra- 
phie œ ^ publiées  à la  tête  de 
l’édit,  d^üsserius  faite  à Paris 
en  1673,  rn-fol.  Tous  ces  li- 
vres ne  sont  pas  écrits  aveo 
aorénient , mais  les  z'echer- 
clies  en  sont  utiles. 


Luc  ,(  GeofFroi  du  ) gentil- 
homme provençal , savant  en 
grec  et  en  latin,  mort  en  1340, 
établit  une  espèce  d’académie 
où  les  beaux  esprits  de  la  pro- 
vince s’entretenaient  sur  les 
beaux  arts  et  médisaient  des 
femmes.  Du  Luc  était  vive- 
ment irrite  contre  elles,  de- 
puis que  Plandrine  de  Flas- 
sans , son  élève  en  poésie  et 
la  maîtresse  de  son  cœur, 
avait  dédaigné  son  amour.  Ce 
poète  laissaquelques  ouvrages 
en  vers  provençaux. 

Lucadou  , ( Antoine  Sa  - 
muel)  médecin  né  à Castres, 
le  9 mai  1745.  Président  de 
la  société  de  médecine  de 
Bordeaux,  a fait  les  ouvra- 
ges su i vans  : Mémoire  sur 
les  maladies  les  plus  faxuiliè- 
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res  , à Rochefort , avec  des 
observations  sur  les  maladies 
qui  ont  régné  dans  rarmée- 
navale  combinée  , pendant  la 
campagne  de  1779  , //i-8°  , 
Pans,  chez  Guillot,  1787. — 
Consultation  sur  une  plaie  qui 
a pénétré  dans  l’abdomen  et 
dans  le  foye , à Ro- 

chefort , chez  Mesnier  , 1790. 

Lucas  Brugensis  , ( Fr.  ) 
ou  Lue  de  Bruges  ^ doyen  de 
l’égise  de  S*. -Orner,  mou- 
rut en  1619.  Il  possédait  les 
langues  grecque , hébraïque, 
syriaque  et  chaldaique.  On  a 
de  lui  : Des  Notes  critiques 
sur  l’Ecriture-sainte  , impri- 
mées à Anvers  , in-^°.  — Des 
Commentaires  latins  sur  le 
Nouveau-Testament,  5 toin. 
en  3 vol.  i/i-fol. — Des  Con- 
cordances de  la  Bible  , à Co- 
logne, chez  Egmond,  i/i-8°. 

Lucas,  ( Paul  ) né  à Rouen 
en  1664  eut  dès  sa  jeunesse  la 
passion  des  voyages.  Il  par- 
courut plusieurs  fois  le  Le- 
vant , l’Egypte  , la  Turquie 
et  différens  autres  pays.  Il 
en  rapporta  un  grand  nombre 
de  médailles  , et  d’autres  cu- 
riosités pour  le  cabinet  da 
roi , qui  le  nomma  son  anti- 
quaire en  1714, et  lui  ordonna 
d’écrire  l’histoire  de  ses  voya- 
ges. Louis  XV  le  lit  partir  do 
nouveau  pour  le  Levant  en 
1723.  Lucas  revint  avec  une 
abondante  moisson  de  choses 
rares , parmi  lesquelles  on 
distingua  40  mauuaci'its  poqÿ 
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kl  bibliothèque  du  roi,  et  2 
médailles  d’or  très-curieuses. 
Sa  passion  pour  les  V03'ages 
s’étant  réveillée  en  1736,  il 
partit  pour  l’Espagne,  et  mou- 
rut à Madrid  l’année  suivante, 
après  8 mois  de  maladie.  Les 
Kelations  de  ce  célèbre  voya- 
geur sont  en  7 vol.  Son 
voyage  en  1699,  Paris,  1714, 
est  en  2 tomes  in-iz,  qui  se 
relient  en  un.  Son  2®  voyage 
en  1704,  parut  à Paris,  1712, 
2 vol.  in-12..  Son  3®  voyage, 
fait  en  1714  , fut  publie  à 
Rouen,  1724,  3 vol.  ln-12.  On 
assure  que  ces  voyages  ont  été 
mis  en  ordre  par  différentes 

fiersonnes  : le  par  Baude- 
ot  de  Dairval,  le  2^  par  Four- 
mo-nt  l’aîné  , et  le  3®  par  l’ab- 
bé Banier. 

Lüce  de  L.4NCIVAE , ancien 
professeur  du  collège  de  Na- 
varre, est  auteur  des  ouvrages 
suivans  ; De  Pace , carrnen^ 
1784,  f/z-4°.  — Poëme  sur  le 
Globe  , 1784,  m-8°.  — Mu- 
tius  Scevola,  trag.  en  3 actes, 
1793,  ^*«-8°.  — Périandre  , 
trag.  en  5 actes. 

Lucet,  a donné  , Pensées 
tle  Rollin,  1780,  in- 12.  — 
Bulletin  littéraire,  1796,  in-8°. 
■—  Quelques  poésies. 

Lucet,  avocat. On  lui  doit  : 
Principes  du  Droit  canonique 
Xiuiversel, 

Luchet.  (J.-P.-L.  ci-dev. 
Warquis  de  ) On  a de  lui  : 
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Les  Nymphes  de  la  Seine, 
1763  , m-12.  — Analyse  rai- 
sonnée de  la  Sagesse  de  Char- 
ron , A’msterd.  1763,  in-12. 
Considérations  politiques  et 
hisloriq.  sur  l’établisseinent 
de  la  Religion  prétendue  ré- 
formée en  Angleterre  , 1765  , 
in-12.  — La  Reine  de  Benni, 
nouvelle  historique , Amster- 
dam , 1766,  in-12.  — Essais 
historiques  sur  les  principaux 
événemensde  l’Europe,  Lon- 
dres , 1766  , 2 vol.  in-8°.  — 
Mémoires  de  la  baronne 
de  Sh-Lys , 1770,  m-i2.  — 
Nouvelles  de  la  république 
des  lettres , Lausanne  , 1776  ^ 
8 vol.  — Eloge  de  Kopp , 

Cassel,  1777,  i/z-8°.  — Re- 
cueil de  poésies,  Londres  , 
1777,  in-12.  — Eloge  de  Vol- 
taire , 1778,  in-8°.  — Eloge 
de  Haller,  1778  , in  - 8°.  — 
Essai  sur  la  Minéralogie  et  la 
Métallurgie,  Mastricht,  1779, 
in-8°.  — Histoire  littéraire 
de  Voltaire,  1781,  6 vol. 

— Les  Folies  philosophiques, 
par  un  homme  retiré  du  mon- 
de, 1784,  2 vol.  z/z-8®.  — Le 
Vicomte  de  Barjac,  Dublin  , 
1784 , in-8°.  — Mémoires  de 
M'^'^  la  d uchesse  de  Morsliei  m , 
1786,  i/z-8°.  — Olinde,  Ge- 
nève , 1784,  in-i8.  — Une 
seule  faute, ou  les  Mémoires 
d’une  demoiselle  de  qualité  , 
1788 , 2 vol.  in-12.  — Essai 
sur  la  secte  des  illuminés, 
1789  , in-8^y  3®  édit,  revue 
et  augmentée  par  Mirabeau  , 
1792  , zVz-8".  — Bianca  Ca- 
péîlo , traduit  de  rullematid 
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de  Meissner,  1790  , 3 vol. 
m~l2. 

Lucotte  , ( J.  R.  ) archi- 
tecte , a donne  : Le  Vignole 
jiioderne,  ou  Traite  élément, 
d’architecture. 

Luîviinais  (M.-P.)  a donné  : 
La  Dévote  ridicule  , comédie 
en  5 actes  et  en  vers  , 1796  , 

— Héloïse,,  romance  , 1796  , 
zn-8°. 

LuNEAU  de  BoiS.TEnMAIN. 
( P.-Jûs.-Fr.).  ün  a de  ce  la- 
Iborieux  écrivain  ; Discours 
sur  une  nouvelle  manière 
d’enseigner  et  d’apprendre  la 
Géographie,  in-12, 17^14, 

in-12.  — Cours  d’iiistoire  et 
de  Géographie  universelle , 
1760,  2 vol.  — Atlas 

historique  , 1760  , nouv.  ed.; 
ou  Trois  Cartes  élémentaires 
pour  trouver  en  peu  de  mots 
ce  qui  est  contenu  dans  le 
cours  d’iiist.  et  degeographie , 
2767.  — Elite  des  Poésies  fu- 
gitives, 1764, 3 vol.  i/î-12. — 
G'  uvres  de  J.  Racine  , avec 
des  eommenlaires,7  Vol.  lyhd, 
2769,  gr.  — Mémoires 

contre  les  libraires  associés  à 
l’Encyclopédie,  1771  , m-q". 

— Recueil  des  Mémoires  au 
sujet  de  l’Eiicyclopéd.  ^772, 

— Les  vrais  Principes 
de  la  lecture, de  l’orthographe 
et  de  la  prononciation  fran- 
çaise de  feu  M.  Viard  , revus 
et  augm.  3^  édit.  2 part.  1773 , 
nouv.  ed.  3 vol.  1777, 

4 vol.  17133,  gr.  bi-B®. 
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Almanach  musical,  1781, 
1782 — 83,/n-i2.  — Cours  de 
la  langue  italienne  , 1783  , 
— Cours  de  la  langue 
anglaise,  1787,  2 v.  m-8°. — 
Cours  de  la  langue  latine  , en 
S Ccihiers  de  prose,  et  8 cahiers 
de  poésie  (aussi  sous  le  titre 
de  Journal  d’éducation  ), 
1787,  z/i-8°.  — Observations 
sur  l’amélioration  dans  le  ser- 
vice des  postes,  1793  , /n-8®. 
— Des  Mémoires  sur  difle- 
rens  sujets , etc. 

Luscixius,  ( Oihmar)  cha- 
noine de  Strasbourg  sa  patrie, 
laissa  plusieurs  écrits  , entre- 
autres  : Des  traductions  la- 
tines des  Sy mposlaques  de 
Plutarque,  et  des  Harangues 
d’Isocrale  à Demonicus  et  à 
JN  icoclés;d’epigra  mines  grec- 
c[ues,  etc.  Elles  sont  plus  li- 
deles  qu’elégantes.  — Des 
Commentaires  sur  l’Ecriture- 
Sainle.  11  mourut  en  1035. 

Lussan  ( Marguerite  de  ) 
était  , dit  - on  , fille  d’un  co- 
cher et  d’une  diseusede  bonne- 
aventure,  nommee  la  Fleury  ; 
elle  mourut  d’indigestion  à 
Paris  le  31  mai  1708,  âgée  de 
70  ans.  Sesouvrages  sont  attri- 
bués à differelis  auteurs,  les 
uns  , à Ignace  Louis  de  la 
Serre  , sieur  de  Langlade;  les 
autres,  à l’abbé  de  Boismo- 
’rand  , d’autres  , à Baudot  de 
.lully.  Qu’importe?  Ils  sont 
médiocre.s.  ils  ont  cependant 
un  certain  degré  de  célébrité 
qu’ils  doivent  en  partie  à 
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l’avantage  qu’ils  ont  eu  d’être 
d’une  iemuie,  ou  d’avoir  été 
publiés  sous  son  nom.  Les 
anecdotes  de  la  cour  de  Phi- 
lippe-Auguste , 6 vol.  in-12.  , 
qui  virent  le  jour  en  ^t 

qui  ont  été  souvent  réimpr. 
depuis  , sont  le  plus  connu  de 
ses  ouvrages;  c’est  celui  qu’oii 
attribue  ie  plus  communé- 
ment à l’abbé  de  Boismorand. 
L’Histoire  de  Charles  VI,  en 
9 vol.  impr.  en  1763  ; 

celle  de  Louis  XI,  en  6 vol. 
i/i-12,  17^5;  et  l’Histoire 
de  la  dernière  révolution  de 
Naples,  4 in-12,1756, 

sont  des  ouvrages  historiques 
assez  importans;  aussi  sont-ils 
attribués  à Baudet  de  Juilly, 
auteur  connu  d’une  Histoire 
de  Charles  VII.  On  dit  qu’elle 
partageait  avec  lui  les  récom- 
penses littéraires  que  ses  ou- 
vrages lui  avaient  procurées. 
Laserre , né  avec  25,ooo  livres 
de  rente,  qu’il  perdit  au  Jeu, 
et  qui  n’en  vécut  pas  moins 
content  jusqu’à  près  de  cent 
années,  lui  lut,  dit-on,  très- 
utile  dans  son  travail.  On  lui 
attribue  cependant  plutôt  une 
influence  générale  de  goût  et 
de  conseil  que  tel  ou  tel  ou- 
vrage. C’était  l’ami  deM'^^. 
de  Lussan.  Les  autres  ouvra- 
ges de  cet  auteur,  sont  : La 
Vie  du  brave  Crillon , 1707, 
2 vol.  in-i2  , qu’on  lui  laisse. 
— Les  Anecdotes , Annales  , 
Intrigues  , Mémoires  secrets, 
etc.  de  la  cour  de  Charles  VIII, 
de  François  de  Henri  II, 
de  Marie  d’Angleterre  : ou- 
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vrages  moitié  hist. , moitié  ro- 
manesques. — LesVedlées  de 
'Ihessalie,  recueil  de  contes , 
4Vol.m-i2.  Au  reste,  ceux 
qui  ont  conuu  M^'®.  de  Lussan, 
disent  beaucoup  de  mal  de  sa 
figure,  et  beaucoup  de  bien 
de  son  caractère.  Elle  était 
louche  et  brune  à l’excès  : sa 
sa  voix  et  son  air  n’apparte- 
naient point  à son  sexe;  mais 
elle  en  avait  l’ame;  elle  était 
sensible,  compatissante,  gé- 
néreuse, capable  de  suite  dans 
l’amitié  , sujette  à la  colere  , 
jamais  à la  haine.  Elle  eut  des 
l'ai  blesses  ; mais  sa  passion 
rincipale  , lut  de  faire  de 
onnes  actions.  Il  y a de  la 
chaleur  dans  ses  Romans;  les 
événemens  y sont  préparés  et 
eutre-mêlés  avec  art,  les  si- 
tuations vivement  rendues  , 
les  passions  bien  maniées; 
mais  la  nécessité  où  elle  était, 
d’entasser  volume  sur  volume, 
pour  vivre,  l’obligeait  d’éten- 
dre ses  récits,  et  par  consé- 
quent de  les  rendre  faibles  et 
languissans. 

Luynes  ,(Paul  de'jcardinal , 
membre  de  l’acad.  française  , 
né  àVersailles  le  5 févr.  1703, 
mort  le  21  janvier  17118  , a 
public  : Une  Instruction  pas- 
torale contre  la  doctrine  dos 

incrédules,  et  portant  condam- 
nation du  livre  intitulé  : Sys- 
tème de  la  nature,  a Sens, 
1771,  — Son  Hiscouis 

de  réception  à l’acad.  franç. 

Luzer>-e,  (César-François 
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de  la  ^ (îvèque  de  Langres. 
On  a oe  lui  ; Oraison  funèbre 
de  Cliarles  Emmanuel  III , 
roi  de  Sardaigne,  i773,in-4°. 
— Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  roi  de  Erance  , 1774. 

Luzerne  , ( de  la  ) ci-dev. 
gouverneur  des  Isles  sous  le 
veut , a donné  : Expédition 
de  Cyrus  , ou  la  Retraite  des 
dix  mille  : ouvrage  traduit  du 
grec  de  Xénopbon,  2®  édit. 
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1778,2  vol.  /«-12,  S'  édit. 
2 vol,  in- 12. 

Lyonnois  , ci-devant  prin- 
cipal du  collège  de  Nancy, 
est  auteur  des  Tablettes  histo- 
riques, généalog.  et  chronolo- 
giffues  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  peuples  , 1766.  — 

II  nnlraité  de  la  Mythologie, 

Nancy  , 177*, 

in-H",  nouv.  éd. 
17H3.  in-8'^,  dernière  édition, 
2 vol.  in-8°. 
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^Æaan  , (Jean  ) docteur  de 
Sorbonne,  chanoine  de  Tours, 
né  au  Mans,  se  fit  connaître 
dans  le  siècle  dernier,  par  un 
ouvrage  intitulé  : Sancta  et 
Metropolitana  Ecclesîa  Turo- 
nensis  ^ Sacrorum  Ponttficum 
suorum  ornata  virtutihus  , et 
scincthsiynis  concîlioriim  znstita- 
tis  decorata^  q^ui  lut  imprimé 
dans  la  maison  même  de  l’au- 
teur, àTours,  1667,  in-fol. 
Il  est  estimé  pour  les  recher- 
ches , et  s étend  depuis  l’année 
deJ.-C.  25r,  jusqu’en  i655. 

^ MABiLLON,(Jean)  bénédic- 
tin, né  en  1632,  à S‘. -Pierre- 
Mont  , diocèse  de  Reims , 
mourut  à Paris  en  1707.  Ses 
supérieurs  l’envoyèrent  à S*.- 
penys , pour  «lonlrer  aux 


étrangers  le  trésor  de  cett« 
abbaye;  mais  ayant  cassé  un 
miroir  qu’on  prétendait  avoir 
appartenu  à Virgile  , il  quitta 
cet  emploi.  Dom  d’Acheri  le 
demanda  alors  pour  travailler 
a son  Spicilège.  Le  nom  du 
jeune  Mabillon  commença  à 
être  connu.  La  congrégation 
de  S^  - Maur,  l’asyle  de  la 
bonne  érudition  , ayant  pro  ■ 
jetté  de  publier  de  nouvelles 
éditions  des  PP.,  il  fut  chargé 
de  celle  de  S*. -Bernard  , et 
s acquitta  de  ce  travail  avec 
autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès. Colbert , instruit  de  son 
mérite,  l’errvoya  en  Allema- 
gne en  1683,  pour  chercher 
dans  cette  partie  de  l’Europe 
tout  ce  qui  pourrait  servir  à 
l’histoire  de  Erance.  Mabillon 
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dfcterra  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses, et  les  fit  connaître 
dans  un  journal  de  son  v'oy âge. 
Le  roi  l’envoya  eu  Italie  deux 
ans  après.  Il  fut  reçu  à Rome 
avec  distinction.  Üii  l’honora 
d’une  place  dans  la  congréga- 
tion de  l’Index;  on  lui  ouvrit 
toutes  les  arcliives , toutes  les 
bibliothèques,  et  il  en  tira 
quantité  de  pièces  nouvelles. 
De  tous  les  objets  qui  excitè- 
rent sa  curiosité,  aucun  ne  la 
piqua  plus  que  les  catacombes 
de  Rome,  11  y fit  des  visites 
fréquentes.  En  garde  contre 
l’erreur,  il  vit  des  abus,  et 
les  dévoila  dans  une  lettre  la- 
tine , sous  le  nom  d’Eusèbe 
romain  à Théophile  français, 
touchant  le  culte  des  saints 
inconnus.  Celte  brochure  son- 
leva  contre  luiquelquessavans 
superstitieux  de  Rome.  Il  y 
eut  plusieurs  écrits  pour  et 
contre.  On  déféra  à la  congré- 
gation de  l’Index  la  Lettre 
d’Eusèbe,  et  elle  allait  être 
proscrite  par  ce  tribunal , si  ce 
savant,  vertueux  et  docile, 
n’en  avait  donné  une  nouvelle 
édition.  Il  en  affaiblit  quel- 
ques endroits  ; et  rejetant  sur 
les  officiers  subalternes  les 
abus  qui  se  commettaient  au 
sujet  des  corps  qu’on  tirait  des 
catacombes,  il  contenta  des 
juges  qui  l’estimaient , et  qui 
ne  l’auraient  condamné  qu’à 
regret.  Une  autre  dispute  oc- 
cu[)a  Mabillon.Rancé,  abbé  de 
la  Trappe,  attaqua  les  études 
des  moines , et  prétendit  qu’el- 
les leur  étaient  plus  nuisibles 


qu’utiles.  Pour  appuyer  l’idée 

qu’ils  ne  devaient  ni  faire  ni 
lire  des  livres,  il  en  com- 
posa un  1 u i-même.  IH’iu l i t u la  : 
de  la  sainteté  des  devoirs  de  V état 
monastique.  Cet  ouvrage  était 
à -la -fois  la  justification  de 
l’iguorance  de  beaucoup  de 
moines , et  la  censure  de  ceux 
qui  faisaient  profession  de  sa- 
voir. La  congrégation  de  S^- 
Maur,  alors  entièrement  con- 
sacrée aux  recherches  pro- 
fondes et  à l’étude  de  l’anli- 
quité,  crut  devoirréfuter  l’en- 
nemi des  études  des  cloîtres. 
Elle  choisit  Mabillon,  pour 
entrer  en  lice  avec  l’austère 
abbé  de  la  Trappe.  Il  n’avait 
ni  l’imagination  ni  l’éloquence 
de  ce  réformateur;  mais  son 
esprit  était  plus  orné  et  plus 
méthodique;  et  sa  diction, 
claire  et  simple,  ne  manquait 
pas  d’une  certaine  force.  Il 
opposa  principes  à principes  , 
inductions  à inductions.  Dans- 
son  Traité  des  études  monas- 
tiques, publié  en  1691,  m-12, 
il  s’attacha  à prouver  que  le» 
moines  peuvent  non  - seule- 
ment, mais  doivent  étudier. 
Ü marqua  le  genre  d’études 
qui  leur  convient,  les  livres 
qui  leur  sont  nécessaires,  les 
vues  qu’ils  ont  à se  proposer 
en  s’appliquant  aux  sciences. 
L’abbé  de  la  Trappe,  fâché 
de  voir  contredire  sesidees, 
fit  une  l’éponse  vive  au  livre 
des  Eludes  monastiques.  Ma- 
billon y opposa  des  réflexions 
sages  et  modérées.  Elles  ame- 
nèrent une  réplique,  sous  le 
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nom  de  Frère  Côme.  L’abbé 
de  laTrappeeii  élait  l’auteur; 
mais  sou  ouvrtijz,e  ne  sortit 
point  de  son  cloître.  Mabillon, 
né  avec  un  génie  paciüque, 
laissa  l’aire  la  guerre  à quel- 
ques écrivains  qui  se  mêlèrent 
de  celte  querelle.  11  ne  voulut 
plus  entrer  dans  aucune  dis- 
pute. Il  s’occupa  à perlection- 
ner  son  savant  ouvrage  de  la 
Diplomatique , qu’il  avait  pu- 
blié en  i6bi.  Celte  science  lui 
devait  tout  son  lustre.Ledocle 
bénédictin  avait  une  sagacité 
admirable,  pour  démêler  ce 
qu’il  y a de  plus  confus  dans 
la  nuit  des  tems,  et  pour  ap- 
profondir ce  que  l’histoire  of- 
fre de  plus  diHicile.  J1  fut  le 
jîremisr  qui  réunit  les  règles 
de  la  diplomatique  sous  un 
seul  point  de  vue.  11  donna  des 
principes  pour  l’examen  des 
diplômes  de  tous  les  âges  et 
de  tous  les  pays.  Il  n’avail  en- 
core rien  paru  de  plus  lumi- 
neux en  ce  genre,  que  son 
ouvrage;  mais,  comme  il  est 
impossible  d’être  parfait,  ses 
règles  trouvèrent  des  contra- 
dicteurs, ün  l’attaqua;  et  Ma- 
billon  , au  lieu  de  répondre  , 
se  contenta  de  joindre  à son 
livre  un  Supplément , qui  vit 
le  jour  en  1704,  et  qui  satisfit 
les  bons  critiques.  L’amour  de 
la  paix,  la  candeur  et  sur-tout 
la  modestie  formaient  son  ca- 
ractère. Préséuteà  Louis  XIV 
par  le  Tel  lier,  archevêque  de 
Reims,  comme  le  religieux 
le  plus  savant  du  royaume,  il 
menta  d’eüteudre  ce  mut  de 
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la  bouche  du  grand  Bossuet  : 
Ajo  utez , monsieur,  et  le  plus 
humble.  Un  élrangerayant  été 
consulter  le  savant  du  Gange, 
celui-ci  l’envoya  à Mabillon, 
son  ami  et  son  rival  en  érudi- 
tion : Ün  vous  trompe  , quand 
on  vous  adresse  à moi , répon- 
dit le  bénédictin;  allez  voir 
du  Gange.  — G’est  lui-même 
qui  m’adresse  à vous,  dit  l’e- 
tranger. — Il  est  mon  maître, 
répliqua  Mabillon.  Si  cepen- 
dant vous  m’honorez  de  vos 
visites , je  vous  communique- 
rai le  peu  (fuejesais. — Ge 
savant,  si  célébré  et  si  mo- 
deste, mourut  à Paris  dans 
l’abbaye  de  S*.-Germain-des- 
Frés , à l’âge  de  y5  ans.  L’aca- 
demie des  inscriptions  s’était 
fait  un  honneur  de  se  l’asso- 
cier. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Acta  sanctorum  ordinis 
sancti  Benedicti  ^ Paris,  q vol. 
ifi-fol.  Le  premier  volume  de 
ce  Recueil  , commencé  par 
domd’Acheri,  parut  en  i66d. 
Il  remonte  à l’année  iiio.  — 
Analecta  ; ce  sont  des  pièces 
recueillies  dans  diverses  bi- 
bliothèques , en  4 vol.  , 
dont  le  parut  en  1676.  On 
en  a donné  une  édition  f;z-ful. 
à Paris  en  172;-;  : c’est  la  plus 
estimée, — De  re  Diplomatie â ^ 
en  2 vol.  i/î-fol.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  1709. — 
La  Lilhurgie  gallicane,  in-4°, 
ibBô  et  i"’29.  — ■ Une  Dissert, 
sur  l’usage  du  Pain  azyme 
dans  l’eucharistie,  ;/z-8''.  — 
laie  Lettre  sous  le  nom  d’£u- 
; sèberumam,  touchant  le  culte 
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des  Saints  iuconiuis  , 1698  , 
et  170  ),  in-12..  — Mu- 
sæum  itaUcuni  ^ ‘2.  vul.  in-j^  , 
1724»  en  société  avec  Doni 
(Termain.  — Les  Annales  des 
Bénédictins,  dont  il  a donné 
4 vol.  z/î-lbl. , qui  contiennent 
THistoire  de  l’ordre  des  Bé- 
nédictins, depuis  son  origine 
jusqu’en  1066.  Les  volumes 
suivaus  ont  été  donnés  par  D. 
Ruinart  et  L).  Vincent  Thuil- 
lier. — L’Epître  dédicatoire 
oui  est  à la  tète  de  l’édition 
de  S'.  - Augustin.  — Snncti 
Bernardi  Opéra ^ 2 vol.  z/z-i'ol. 
Paris,  1690.  Tous  les  ouvrages 
précédons  sont  en  lutin.  Ceux 
que  le  P.  Mabillon  a donnés 
en  français,  sont  : ün  Factum 
avec  une  Répliqué  sur  l’anti- 
quité des  clianoines-réguliers 
et  des  moines.  — Traité  des 
Etudes  monastiques,  2 vol. 
f/z-4°  on  — Une  traduct. 

de  la  Règle  de  S‘.-Benoît  , 
in-18,  1697.  — Une  Lettre 
sur  la  vérité  de  la  sainte  larme 
de  Vendôme.  Jdom  Thuillier 
publia  eu  1724,  les  Œuvres 
posthumes  de  Ü.  Mabillon  , 
et  y Joignit  celles  de  I).  Rui- 
nart ; ce  Recueil  est  eu  3 vol. 

Lorsque  le  pape  Clé- 
ment XI  apprit  la  inort  de 
Mabillon,  il  lit  écrire  aux 
Bénédictins  à Paris  , par  le 
cardinal  de  Colloredo,  qu’ils 
lui  leraient  plaisir  d’inhumer 
cet  homme  illustre  dans  le 
lieu  le  plus  distingué  de  leur 
couvent,  parce  que  tous  les 
savans  de  l’Europe  ne  num- 
queraient  |ias  de  leur  de- 
Tome  ir. 
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mander  ; L/bi  posulsti  eum  ? 

Mablot,  médecin.  On  a de 
lui  : Dissertât,  sur  le-  pouvoir 
de  l’imagination  des  femmes 
enceintes,  1788, 

Mabt.y  , ( Gabriel  Bonnot 
de  ) naquit  à Grenoble  le  14 
mars  1709,  et  mourut  à Paris 
le  23  avril  £781.  Le  veu  de  sa 
lamille  le  portait  à la  lortune; 
on  lui  lit  embrasser  l’état  ec- 
clésiastique, comme  le  plus 
propre  à y conduire.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  à Lyou 
chez  les  jésuites,  il  fut  envoya 
à Paris,  où  il  entra  en  arrivant 
au  séminaire  de  S‘.-Sulpice  , 
par  les  conseils  du  cardinal  de 
Tencin,  son  parent.  Il  se  con- 
tenta de  ce  premier  pas  dans 
la  carrière  ecclésiastique  , et 
il  l’abandonna  bientôt  après  , 
pour  se  livrer  entièrement  aux 
lettres.  M'"^.  de  Tencin  réu- 
nissait alors  chez  elle  l’elita 
desgensd’esprit:  Montesquieu 
en  était;  Mably  y fut  admis 
sous  le  double  rapport  de  pa- 
rent et  d’homme  instruit.  Il 
venait  de  donner  le  Parallèle 
des  Roma'ns  et  des  Français' ^ 
dont  on  disait  beaucoup  de 
bien.M‘"^deTencin,  entendant 
son  jeune  parent  parler  des 
affaires  publiques,  et  raison- 
ner avec  beaucoup  de  sagacité 
sur  les  événèmens  politiques  , 
jugeaquec’etait  l’homine([u’il 
fallait  à son  frère,  qui  com- 
mençait à entrer  eu  faveur 
dans  la  carrière  du  ministère. 
Le  cardinal,  occupe  jusqu’à- 
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lors  des  afïaires  d’eglise , ëlail 
l'ort  peu  inslruil  des  aüaires 
de  ri"jiirope,  C’esl  pour  l’iiis- 
Iruclion  j)arliculiere  decemi- 
iiisli'e,  que  le  jeune  Alablj  lit 
l’Abrégé  des  traites,  depuis 
la  paix  de  Weslphalie.  Ce 
travail,  ])errectionné  depuis, 
a ))i-uduit  la  Droit  public  de 
l’Europe.  Le  cardinal  sentait 
sa  i'aiblesse  dans  le  conseil  ; 
pour  le  tirer  d’embarras  , l’ab- 
J)é  de  Mably  lui  persuada  de 
demander  au  roi  la  permission 
de  donner  ses  avis  par  écrit. 
Ce  'fut  lui  qui,  depuis  cet 
instant,  prépara  ses  rapports 
et  composa  ses  Mémoires. En 
j74;1  , il  négocia  secrètement 
à Paris,  avec  le  ministre  du 
roi  de  Prusse,  et  dressa  le 
Traité  c[ue  Voltaire  porta  à 
ce  prince.  Ce  fut  encore  lui 
qui  rédigea  les  M,émoires  qui 
devaient  servir  de  base  aux 
négociations  du  congrèsouvert 
à Bréda  au  mois  d’avril  1746. 
Ces  divers  travaux  tournèrent 
tous  ses  lalens  et  toutes  ses 
études  vers  la  politique.  Peu 
de  tems  apres,  il  se  brouilla 
avec  le  cardinal  , pour  une 
querelle  qu’ils  eurent  à l’occa- 
si.on  d’un  mariage  protestant, 
c[ue  Tenciii  voulait  casser.  Il 
disait  qu’il  voulait  agir  eu 
cardinal  et  en  prêtre  ; Mably 
lui  soutenait  qu’il  devait  agir 
eu  lionime  d’état.  Le  cardinal 
ajouta,  qu’il  se  déshonorerait 
s’il  suivait  son  avis  ; Mably  , 
indigné  , le  quitta  brusque 
ment , et  ne  le  revit  plus.  De- 
puis cette  époque , il  s’adomui 
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sans  retour  à l’élude,  et  vécut 
dans  la  retraite.  La  suite  de  sa 
vie  est  toute  eiitiere  dans  ses 
ouvrages.  La  notice  chronolo- 
gique q ue  nous  allons  en  don- 
ner ,■  sera  à-la-fois  et  son  his- 
toire et  celle  de  ses  écrits. 
Mably  était  jeune,  lorsqu’il 
publia  son  Parallèle  des  Ro- 
mains et  des  Français,  2 vol. 
in-i2,  1740.  Le  public  accueil- 
lit l’ouvrage  , et  encouragea 
l’auteur  par  des  éloges  qui  lui 
furent  transmis  par  la  voie  des 
journaux,  (pliant  à lui,  il  trou- 
va le  livremauvais ; et  ildil  : 
( Avertissement  sur  les  ob- 
servations sur  les  Romains  ) 
« Quand  je  vins  cà  revoir  mou 
ouvrage  de  sang  - froid  , je 
trouvai  qu’un  plan  quira’avait 
paru  très  - judicieux  , n’était 
en  aucune  façon  raisonnable  ; 
nul  ordre,  nulle  liaison  dans 
les  idées  , des  objets  présentes 
sous  un  faux  jour  ».  Il  est  rare 
de  trouver  une  contradiction 
de  cette  natureentre  un  auteur 
et  se.s  critiques  : cet  aveu 
annonça  dès-lors  un  ami  de  la 
vérité,  un  homme  droit  et 
austère,  et  sans  doute  la  cons- 
cience d’un  talent  qui  se  sent 
en  état  de  mieux  faire.  « Au- 
lieu  de  corriger  mon  Parallèle 
incorrigible,  ajoute-t-il,  j’eu 
lis  deux  ouvrages  séparés , ab- 
solument nouveaux».  Ce  sont 
les  Observations  sur  les  Ro- 
mains, et  lesObservationssur 
l’Histoire  de  France.  Mably 
était  tellement  honteux  du 
succès  de  son  livre  , qu’un 
jour  le  trouvant  chea  le  comte 
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d’Egmont,  ils’en saisit  maigre 
ceux  ([ui  étaient  présens , et  le 
mit  en  pièces.  — Droit  public 
de  l’Europe,  fondé  sur  les 
Traités  , depuis  la  paix  de 
estphalie  en  1648  jusqu’à 
nos  jours.  La  première  édit, 
est  de  1748,  en  2 vol.  ; la  2^ 
de  1764 , 3 vol,  La  meilleûre 
est  celle  de  Genève  , 1764  , 
aussi  en  3 vol.  Sous  la  plume 
de  Mably , la  science  du  droit 
public,  jusqu’alors  obscure  et 
hérissée  de  dilHcultés,  parut 
claire  et  méthodique.  Le  suc- 
cès en  fut  universel.  Ce  livre, 
écrit  pour  les  hommes  d’étal 
et  même  pour  de  simples  ci- 
toyens, fut  admis  dans  tous 
les  cabinets  de  l’Europe  : on 
l’enseigna  publiquement  dans 
les  universités  d’Angleterre  ; 
on  le  traduisit  dans  toutes  les 
langues,  et  il  plaça  son  auteur 
au  rang  des  premiers  publicis- 
tes de  l’Europe.  Quand  Mably 
voulut  le  faire  imprimer  , 
l’homme  en  place  à qui  i] 
s’adressa  , le  reçut  fort  mal , 
et  lui  dit  : « Qui  éies-vous , 
M.  l’abbé,  pour  écrire  sur  les 
intérêts  de  l’Europe?  êtes- 
vous  ministre  ou  ambassa- 
deur»? La  permission  d’im- 
primer lui  fut  durement  re- 
lusée.  Mably  contint  son  indi- 
gnation, et  se  retira  sans  rien 
répliquer.  11  fit  imprimer  son 
livre  chez  l’étranger,  encore 
lallut-il  toute  la  prolecàion 
d’un  autre  ministre  moins  ti- 
mide ( (.l’Argenson  ) , païur 
empêcher  iju’on  en  saisît  les 
exemplaires.  — Observations 
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sur  les  Grecs,  i vol.  Genève, 
1749.  L’auteur  y remplit  par- 
faitement l’objet  cfu’il  s’elait 
proposé,  et  qu'il  annonce  dans 
l’Epîtredédicat.  c[u’il adresse  à 
un  ami.  « Je  cherche  (dit-il) 
les  causes  de  la  prospérité  et 
de  la  décadence  de  la  Grèce. 
L’histoire  , envisagée  sous  ce 
point  de  vue  , devient  une 
école  de  philosophie;  on  y 
apprend  à connaître  les  hom- 
mes; ony  enrichit;  ony  étend 
sa  raison  , en  mettant  à profit 
la  sagesse  et  les  erreurs  des 
siècles  passés».  Cet  ouvrage 
fut  regardé  comme  le  pendant 
de  celui  de  Montesquieu  sur 
Romains,  qui  venait  de  paraî- 
tre, et  il  reçut  le  même  ac- 
cueil. — Observations  sur  les 
Romains,  i vol.  Genève,  170 r. 
On  crut  d’abord  que  Mably 
avait  voulu  lutter  avec  Mon- 
tesquieu ; mais  on  s’apperçut 
bientôt  qu’il  avait  eu  une  in- 
tention diHerenle  , et  malgré 
les  désavantagea  de  la  compa- 
raison, son  livre  obtint  des 
éloges.  — Principes  des  négo- 
ciations, la  Haye,  i volume, 
1757.  Il  y en  a une  2®  édit,  de 
1767  : cet  ouvrage  de  Mably, 
est  proprement  une  Intro- 
duction à son  Droit  public  de 
l’Europe  :c’est  la  connaissance 
et  l’exposé  des  vrais  princijies 
par  lesquels  rloivent  se  con- 
duire les  nations  à l’eganl  les 
mies  des  autres,  pour  entre- 
tenir enir’elles  la  concorde  et 
la  paix.  Mably  yloudroye, 
avec  le  courage  cl  le  zele  de 
rindignalion , tous  les  traités. 
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ffui  sont  l’ouvrage  He  la  mau- 
vaise foi;  ily  démontré  qu’un 
traité  cauteleux  est  une  se- 
mence de  discorde  et  de  haine, 
qn’il  peut  procurer  un  succès 
passager;  mais  qu’ü  rend  à 
jamais  odieux  , et  traîneapres 
soi  des  craintes  et  des  inquié- 
tudes, qui  empoisonnent  les 
jouissances  de  l’ambition.  — 
JÜntretiens  de  Phocion,  i vol. 
Amsterdam.  Celteproduclion 
en  paraissant  , fut  estimée 
l’une  des  meilleures  du  siècle. 
I/hisloire  que  Phocion  y tra- 
çait fut  regardée  comme  celle 
des  Français.  Le  voile  était 
léger  ; on  devina  Nicoclès. 
IPersonne  ne  crut  l’ouvrage 
antique;  mais  à la  morale  qui 
y respire  , à l’amour  du  beau  , 
«lu  juste  et  de  l’honnête , à ce 
^oût  sévère  cjui  y règne  , on  le 
jugea  digne  des  anciens.  Dès 
que  Mably  en  lut  connu  pour 
l’auteur,  tous  les  corps  litté- 
raires, s’il  l’eut  voulu,  se  se- 
raient empressés  de  l’adopter; 
mais  il  lui  suffisait  qu’on  l’en 
jugecât  digue.  JNe  chérissant 
rien  tant  que  l’obscurité  et 
l’indépendance,  redoutant  tou- 
te espèce  déchaînés,  il  se  dé- 
roba à sa  renommee,  et  con- 
tinua à travailler  loin  du  bruit 
des  partis,  de  leurs  querelles 
et  de  leurs  prôneurs.  — Ob- 
servations sur  l’flistoire  de 
France,  2 vol.  Geneve,  lySS. 
Mably  éprouva  pour  ces  Ob- 
servations les  mêmes  difficul- 
tés que  pour  son  Droit  public. 
Des  courtisans  ne  manquèrent 
pas  de  trouver  ce  livre  dange- 
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renx  , comme  contenant  de» 
vérités  trop  palpables;  mais 
il  n’en  fut  jugé  que  plus  utile 
et  plus  précieux.  Ce  qui  a été 
ajouté  au  livre  des  Observ  a- 
tions, forme  3 vol.  égaux  aux 
premiers. Parmi  les  nombreux 
morceaux  qui  v figurent,  on 
distingue  le  chapitre  intitule  : 
Des  causes  , par  lesquelles  le 
gouvernement  a pris  en  An- 
gleterre une  forme  différente 
qu’en  Franee;  la  peinture  des 
désordres  du  règne  de  Char- 
les VI , et  de  la  sombre  poli- 
tique de  Louis  XI,  morceaux 
dignes  du  pinceau  de  Tacite. 
— Doutes  proposés  aux  éco- 
nomistes , sur  l’ordre  naturel 
etesseniiel  des  sociétés,  1768, 
I vol.  in  12.  Dans  cet  ouvrage, 
l’abbé  Mably  bat  en  ruine  un 
système  qu’il  a cru  dangereux 
antant  que  ridicule;  il  lut  le 
fruit  des  circonssances  ; mais 
il  n’a  pas  péri  avec  elles  , parce 
qu’on  y trouve  des  principes 
lumineux  sur  les  fondemens 
de  la  société,  et  sur  la  dignité 
de  l’homme.  — ■ 3fu  gouver- 
nement de  Pologne  , i vol. 
écrit  en  1770  et  17"?!  , et  im- 
primé seulement  en  1781.  La 
Pologne,  prête  à péi  ir,  avait 
encore  dans  son  sein  des  aines 
élevées  et  généreuses  cfui  n’a- 
va  i en  t po  in  t d ésespere  d u sa  I u l 
deleurpatrie;  landisque,  d’un 
côté,  quelques  Polonais  , les 
armes  à la  main  , déléndaienl 
les  restes  de  leur  liberté,  les 
an  tressol  boitaient  les  lumières 
des  sages  et  des  politiques  , 
pour  cherclier  le  remède  à 
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tant  de  maux.  4/est  en  Icni- 
nom  c[ue lecomle  \N' iell\orski 
s’adressa  au  philosophe  de  Ge- 
iièv'e  et  à l’abbé  Mably.  L ou- 
vrage que  composa  ce  dernier, 
l ut  tiré  à un  très-petit  nombre 
d’exemplaires  , que  l’auteur 
donnait  à ceux  qu’il  honorait 
d’une  confiance  particulière. 
En  1770,  Mably  fit  un  voyage 
en  Pologne , pour  mieux  étu- 
dier la  nation  sur  laquelle  il 
avaità  travailler;  il  y demeura 
plus  d’un  an. Son  ouvrage  pour 
cette  republique  et  son  séjour 
dans  le  pays , y ont  laissé  un 
tendre  souvenir  d’estime  et  de 
reconnaissance. — Ue  la  Légis- 
lation , ou  Principes  des  lois, 
2voI.  eni,  Ainsterd. , 177^. 
Plusieurs  personnes  regardent 
cet  ouvrage  de  Mably  comme 
un  chef-d’œuvre  , d’autres  , 
comme  le  rêve  d’un  homme 
de  bien.Iln’esl  point,  au  reste, 
de  sujet  plus  important , puis- 
que les  principes  qui  doivent 
servdr  de  base  à la  législation, 
embrassent  le  bonheur  possi- 
ble des  Jiommes.  — De  l’idée 
de  l’Histoire,  i vol.  zn-ia, 
T77P).  Cet  ouvrage  lut  fait  pnur 
un  jeune  prince  de  la  famille 
de  Bourbon,  devenu  duc  de 
Parmeet  de  Plaisance  en  1765, 
dont  Mably  avait  été  nommé 
jirécepteur.  Quelque  modeste 
que  soit  le  titre  de  cette  pro- 
duction,c’est  une  des  plus  im- 
portantes qui  soient  sort  ies  de 
la  plume  de  cet  écrivain.  On 
pourrait  l’intituler  : Morale 
de  l’Histoire  , et  toutes  ces 
vérités  semées  à longs  iiUcr  • 
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valles  dans  l’espace  immense 
des  terns,  il  les  a rassemblées 
dans  un  petit  vojume,  pour 
servir  d’instruction  aux  hom- 
mes, et  de  modèles  à ceux  qui 
sont  à la  tête  des  nations. — 
De  la  manière  d’écrire  l’His- 
toire, ivol.z/i-i2,  I7':’3.  Ce 
n’est  point  le  plus  célèbre  des 
ouvrages  de  Mably  , mais  .ce- 
lui qui  a fait  le  plus  de  bruit , 
en  raison  de  ce  c(ue  l’amour- 
propre  de  quelques  écrivains 
y était  plus  intéressé.  On  lui 
’a  reproché  d’avoir  jugé  avec 
trop  de  sévérité  , et  même 
avec  trop  de  dureté,  la  plupart 
des  modernes  qui  ont  écrit 
l’Histoire.  Sans  entrer  dans 
cette  discussion,  il  u’en  reste 
pas  moins  avéré  que  ses  pré- 
ceptes sont  excellens  , que 
toute  la  partie  didactique  de 
son  ouvrage  est  pleine  de  rai- 
son et  de  sagesse , et  qu’on  y 
trouve,  sur  l’art  si  important 
d’écrire  l’Histoire  , des  vues 
neuves  et  lumineuses.  — Prin- 
cipes de  morale,  i vo\.in-i2  , 
1704.  Ce  livre  excita  des  ora- 
ges contre  son  auteur  : quel- 
ques passages  qui  s’éloignaient 
des  opinions  reçues  excitèrent 
des  réclamations.  Les  amis 
seuls  de  Mably  le  défendirent 
contre  les  censeurs  de  la  '‘^qr-* 
bonne;  pour  lui,  il  n’écrivit 
pas  une  seule  ligue  pour  sa  dé- 
fense. — Observait  ions  sur  les 
Ktats-Hnis  d’Amérique.  Tels 
sont  les  ouvrages  imprimés  de 
Mably.  Quant  à son  caractère, 
il  l’a  tracé  lui-même  , en  fai- 
sant , dans  plusieurs  de  ses 
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c‘i  rils,  le  tableau  d’im  philo- 
sophe pratique  , sans  laste,  et 
qui  fuit  toute  espèce  crosleii- 
lation , même  ce!  le  de  la  vertu. 
'Süiidésintéressenienl  était  tel, 
qu’il  ne  retira  jamais  rien  de 
ses  ouvrages;  a peineexigeait- 
il  quelcjues  exemplaires  pour 
les  présens  d’usage.  Il  n’eut 
jamaisqu  unseul domestique; 
et  suj-  la  fin  de  ses  jours,  il  se 
priva  deces  commodités  de  la 
'■ie,  que  son  âge  et  ses  infh-. 
iîiités  lui  rendaient  plus  né- 
cessaires, afin  d’accroître  le 
h I en  ê t re  de  ce  se  rvi  teur  fidè  le. 

rôle  d’un  courtisan  lui  était 
odieux.  On  voulut  un  jour 
1 entraîner  chez  un  ministre, 
qui,  lui-même,  l’avait  invite! 
On  ne  put  jamais  l’j  déter- 
ininer  ; il  fin  seulement  qu’il 
le  verrait  volontiers,  lorsqu’il 
ne  serait  plus  en  place.  J1 
chérissait  la  médiocrité  par 
amour  de  rindiqiendance;  il 
ne  voulait  premlre  d’engage- 
ïnent  d aucuneespéce,  nTavcc’ 

lalortune,  ni  avec  les  pré- 
jugés, ni  avec  les  corps.  Le 
maréchal  de  Richelieu  lepres- 
sait  un  jour  de  se  mettre  sur 
les  langs  cle  1 académie  fran- 
çaise. Mably  refusa.  « Mais  , 
lui  dit  le  maréchal , si  je  fai- 
sais toutes  les  démarches  , et 
<jue  vous  lussiez  agréé  , refu- 
seriez-vous»? V^aincLi  par  ce 
procédé  , Mably  n’osa  persis- 
ter, et  lut  comme  forcé  de 
promettre.  Mais  aussitôt  qu’il 
lut  sorti,  il  courut  cliez  son 
frère  ( 1 abbé  de  Condillac  ) , 
fui  raconta  comment  la  chose 
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s était  passée,,  et  le  conjura  de 
le  dégager  à cfuelque  prix  que 
ce  fut.  — Mais  pourquoicelte 
grande  instance  ( lui  dit  son 
frère)? — Pourquoi? si  j’accep- 
tais, je  serais  forcé  de  louer 
le  cardinal  de  Richelieu  ; ce 
(|ui  est  contre  mes  princijies  ; 
ou  si  je  ne  le  louais  pas,  devant 
tout  a son  jietit  neveu  dans 
cette  circonstance,  je  serais 
coupable  d’ingrat  itude. — Con- 
dillac se  chargea  de  la  négo- 
ciation, et  les  choses  en  de- 
meureient  là.  Sa  fraiicliise 
avait  quelquelois  le  ton  et  les 
formes  de  la  rudesse  et  de 
la  dureté;  mais  c’était  plutôt 
1 indignation  d’une  ame  ver- 
tueuse, que  l’expression  de 
1 humeur;  il  ne  manquait  au- 
cune occasion  de  venger  le 
mérite  modeste  et  la  vertu, 
des  sarcasmes  et  des  mépris 
de  1 orgueil.  Un  grand  par- 
lant un  jour  devant  lui  d’uu 
homme  d’un  mérite  distin- 
gue, mais  c[ui  était  pauvre, 
dit  qu  il  l’avait  tiré  de  son 
grenier.  — Monsieur  lecomie, 
dit  Mably,  ce  sont  les  gens 
démérite  qui  logent  dans  des 
greniers, et  les  sols...  habitent 
dans  des  iiôtels.  — La  con- 
tradiction lui  déplaisait , mais 
un  regard,  un  mot , suffisait 
pour  1 appaiser.  (^)uelques  an- 
nées avant  sa  mort,  on  racon- 
tait dans  une  société  où  ij  se 
trouvait  , une  anecdote  tou- 
chante : tout  le  monde  était 
eniu.  Mably  seul  gardait  soii 
saug-lroid.  L/n  deses  amis  lui 
en  ht  reproclie.  — Cela  n’est 
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pas  dans  la  natiire,  lui  répon- 
dit Mablv.  — Eh  ! qui  vous 
l’a  dit?  CiiKfuaiile  ans  d’ev- 
périence  et  de  méditation. — 
Wettez-en  une  lois  autant , et 
vous  n’aurez  pas  encore  sonde 
toutes  les prolonde U rs  ducœur 
humain. — A ces  mols,Mably 
se  lève;  Irappe  de  sa  canne  le 
parquet;  ou  s’attendait  à une 
explosion  de  colere;  il  prend 
la  main  de  son  ami.  — Vous 
avez  raison,  lui  dit-il  , et  je 
ne  suis  qu’un  sut.  Ün  a re- 
cueilli les  œuvres  de  Mably  ; 
elles  ont  paru  en  plusieurs  for- 
mats. Il  y en  a une  édition 
qui  parut  en  1793  en  12  vol. 
in-  8^.  Une  autre  , plus  com- 
plète,est  composée  de  16  vol. 
in-h°.  — Il  en  a été  lait  une 
zn-i2  en  23  vol.  et  une  en  24 
vol.  f/z-i8. 

Maboul  , ( Jacques  ) né  à 
Paris,  se  consacra  à la  chaire, 
et  prêcha  avec  suc.ces.  Il  fut 
long-terns  grand  - vicaire  de 
Poitiers  , et  devint  evêque 
d’Alelh  en  170H.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1723.  Dans 
ses  Oraisons  funèbres  qui  ont 
été  -recueillies  en  1749  en  un 
vol.  m-i2  , on  trouve  par-tout 
cette  douceur  de  style,  celle 
noblesse  de  sentimens  , celle 
élévation  , celte  onction,  cette 
simplicité  touchante,  (i ni  sont 
le  caractère  d’une  belle  ame. 
L’évéque  d’Aleth  n’a  pas,  en 
général,  la  mâle  vigueur  de 
Bossuet,  mats  il  est  plus  châ- 
tie, plus  poli.  iVIoins  étudié  et 
luoms  brillant  q^ue  ElecJuer, 
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il  est  aussi  plus  louchant  et 
plus  afiècineux.  On  a encore 
de  lui  deux  Mémoires  pour 
la  conciliation  des  affaires  de 
la  constitution,  ^749- 

Macé  , ( Robert  ) impri- 
meur a G non  , mort  vers  1490, 
est  le  premier  qui  en  Nor- 
mandie exerça  l’imprimerie 
avec  des  caractères  de  fonte. 
1 1 eut  pour  apprentif  le  célé- 
bré Cristoplie  Plantin. 

Macé  , ( Gilles  ) arrière- 
petit-fils  du  précédent,  ne  à 
Caen,  avocat  et  bon  mathé- 
maticien, s attacha  en  parti- 
culier à 1 astronomie,  et  pu- 
blia un  ouvrage  estimé  sur  la 
Comète  de  1618,  On  a aussi 
de  lui  des  vers.  Il  mourut  à 
Paris  en  1637. 

Macé  , ( François  ) bache- 
lier de  Sorbonne,  et  curé  de 
Opportune  à Paris,  sa 
patrie  , mort  en  1721.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , dont  les  plus  estimes 
sont  : Un  Abrégé  chronolo- 
gique , hislor.  et  moral  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau-Tes- 
tament , 170/i , 2 vol.  i/z-4". 
— Une  Ilisl.  morale,  intitu- 
lée : Melanie,  ou  la  Veuve 
charitable,  production  poslh. 
q^u’on  attribua  à l’abbe  do 
(Jioisi,et  qui  eut  beaucoiq) 
de  cours.  — L’H  ist.  des  qua- 
tre Cicérons,  1714  , //2-X2. — 
Une  traduction  de  quelques 
ouvrages  de  piété  du  P.  Buséo 
eide  l’imitation  de  J.  C. — 
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Esprit  de  S‘.-Augiiitin , ou 
Analyse  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  Père. 

Machaui.t  , ( Jean  de  ) jé- 
suile,  recteur  du  college  de 
Kouen,  et  de  celui  de  Cler- 
mont à Paris,  mourut  en 
à 58  ans.  On  a de  lui  des 
IVotes  eu  latin,  contre  l’IIisl. 
du  président  de  Thou , sous 
le  nom  supposé  de  Gallus  j 
c’est-à-dire  le  Coq,  qui  était 
le  nom  de  sa  mère.  Ce  livre 
est  intitulé  : Jo.  Galli  Jur. 
cons.  notationes  in  historiam 
Thuani , Ingolstad  , 1614  , in- 
4°.  11  est  rare,  et  aétécon- 
daninéà  être  brûlé  par  la  main 
du  bourreau.  — Il  a traduit  de 
ritalien  rplist.  de  ce  qui  s’est 
passé  à la  Chine  et  au  Japon  , 
tirée  des  lettres  écrites  en 
1621  et  1622  , Paris  , 1627  , 

Machaui.t,  ( J.-B.  de  ) jé- 
suite, natif  de  Paris,  mort 
eu  1640  à 2y  ans  , après  avoir 
été  recteur  des  colleges  de 
JNevers  et  de  Rouen  , a com- 
posé Gesta  à societciie  Jesu  in 
regno  Sinensi  ^ Ethiopico  et 
Tibetano  ^ et  quelques  autres 
ouvrages, 

Machault  , ( Jacq.  de  ) 
jésuite,  ixaquit  à Paris  en  i6oc, 
et  mourut  en  1680  : On  a de 
lui  : De  missionibus  Paragua- 
TiŒ  et  aliis  in  America  mevi- 
dionali,  — De  rébus  Japonicis. 
— De  Provinciis  Goana  ^ Ma- 
labarica  et  aliis.  — De  Regno 
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Cochîncinensî.  — De  missione 
religiosorum  societatsi  Jesu  in 
Perside.  — De  Regno  Madu- 
rensi , Tangorensi  ^ etc. 

Machet,  ( Gérard  ) naquit 
à Blois,  eu  1380,  et  mourut 
à Tours  eu  1448,  il  fut  suc- 
cessivement principal  du  col- 
lège de  INavarre,  conseiller- 
d’etat  et  confesseur  de  Char- 
les VU,  et  enfin  évêque  de 
Castres,  ün  a de  lui  quelques 
Lettres  manuscrites.  Il  fut 
l’un  des  commissaires  nom- 
més par  la  cour  pour  revoir 
le  procès  de  la  Pucelle  d’Or- 
léans , et  se  déclara  en  faveur 
de  cette  héroïne. 

Maclot  , ( Edmond  ) pré- 
montré , mort  en  1711  , à 74 
ans,  est  auteur  d’une  Hist. 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament , en  2 vol.  in-iz. 

Maclot,  ( J.-Ch.  ) 'associé 
de  l’academie  de  Rouen  , né 
à Paris  le  28  juillet  1728.  On 
a de  lui  : Institutions  abrégées 
de  géographie,  1759,  in-12. 
- Précis  sur  le  globe  terres- 
tre, 1765,  in-iz.  — Descrip- 
tion générale  de  l’Europe,  de 
l’Asie , de  l’Afrique  et  de 
l’Ainerique  , etc.  1769,  in-/\°. 
— Idée  generale  de  la  géogra- 
phie et  de  l’Hist.  modernes, 
1770  , i/z-24.  — Tableau  et 
Idée  générale  de  l’Hist.  de 
France,  1770.  — Tableau  du 
système  du  monde,  selon  Co- 
pernic , 1773  » bi-8°.  — Map- 
pemonde geograph.  et  histor. 

1778, 
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177H  , 2 vol.  m-i2.  — "Frag- 
mêns  éléiiiciilaires  d’histoire 
grecque,  romaine  , etc.  J7H0, 
f/i-12  ; uouv.  édit.  1783,  :/2-I2. 

Maçon,  (A.  le)  trésorier  de 
l’extraordinaire  des  guerres, 
était  attaché  tà  la  reine  Mar- 
guerite de  iSavarre  , sœur  de 
François  Ce  lut  à sa  sol- 
licitation qu’il  traduisit  le  Dé- 
cameron  de  Bucace , Paris, 
1545  , f/z-fol.  ; les  dernières 
édit,  sont  corrigées  ainsi  que 
les  italiennes.  C’est  lui  qui  a 
pris  soin  de  l’edit.  des  Œu- 
vres de  Jean  le  Maire  , in- 
fol.  et  de  celles  de  Clément 
Marot.  Il  est  encore  auteur 
des  Amours  de  Phydie  et  de 
Gelasine  , Lyon  , i55o  , in-'6° . 

Macquakt,  (Jac.-H.  ) mé- 
decin et  censeur-royal  , na- 
t[uit  à Reims  en  1726  , et 
mourut  à Paris  en  1768.  Il 
obtint  la  place  de  médecin 
de  la  Charité,  et  la  remplit 
avec  l’exactitude  d’un  homme 
sensible  aux  maux  de  l’hu- 
manité. Il  rendit  à la  mé- 
decine un  service  important 
en  rédigeant  en  notre  langue 
la  collection  des  Thèses  Me- 
dico-chirurgicales  ^ que  le  cé- 
lèbre Haller  avait  publiées  en 
latin  en  .i  vol.  in-4°,  Ce  re- 
cueil ne  forme  c(ue  5 vol.  in- 
12.  en  français. 

MACf^UAUT  ( Henry  ) doct. 
en  médec.  et  profess.  en  l’U- 
niversiié  de  Reims,  a donné 

Tome  1 y. 
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en  1753  un  Traité  sur  les  eaux 
minérales  de  cette  ville. 

Macquart,  (Louis-Char- 
les-Henry ) fils  du  précèdent , 
doct.  en  inedec.  , memb.  des 
sociétés  de  médecine , d’hisf. 
naturelle  et  phylomalique  de 
Paris  , de  celles  de  la  Ro- 
chelle , de  Hesse -Cassel  et 
proiess.  d’hist.  natur.  du  dé- 
partement de  Seine  et  Marne, 
à Fontainebleau  , a publié 
eu  1783  un  Manuel  sur  les 
propriétés  de  l’eau  , particu- 
lièrement dans  l’art  de  gué- 
rir , où  il  annonce  un  nou- 
veau moyen  très-simple  pour 
n’avoir  rien  à craindre  des 
exhalaison's  méphy  tiques  et 
malfaisantes  dans  lesquelles 
on  peut  se  trouver  plongé  dans 
beaucoup  de  circonstances  de 
la  vie  , i/z-8".  Paris , chez 
Nyon. — Une  observation  sin- 
gulière sur  les  suites  funestes 
de  la  vérole,  imprimée  dans 
les  Mém.  de  la  ci-dev.  so- 
ciété royale  de  médecine  pour 
l’année  1786. — Un  Mém.  fait 
avec  Vaucfuelin,  sur  la  dé- 
couverte du  suc  gastric  des 
animaux  d’où  résulte  la  dé- 
couverte du  phosphore  dans 
cette  substance  , dans  les  Mé- 
moires de  la  meme  société  , 
pour  la  même  annee.  — Lu 
Mérn.  sur  la  maniéré  de  trai- 
ter les  gonorrhées  vénérien- 
nes avec  plus  de  succès  qu’on 
ne  l’avait  iait  jusque-là,  dans 
les  Mém.  de  la  même  société 
pour  l’aiiii.  1788.- — Des  Essais 
de  Minéralogie  , avec  la  cies- 
27 
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criplion  des  pièces  déposées 
au  cabinet  de  l’école  des  mi- 
nes , la  figure  et  l’analyse  de 
celles  qui  sont  les  plus  inté- 
ressantes d’après  un  voyage 
l'ait  au  Nord  par  ordre  du 
gouvernement  , qui  contien- 
nent les  Mém.  suivans  ; Sur 
le  changement  du  gypse  de 
Pologne  en  Calcédoine;  sur 
les  mines  de  sel  de  Vieliczka 
en  Pologne  et  de  Sibérie  ; 
sur  la  mine  d’or  de  Béresofl’ 
en  Sibérie  ; sur  l’oxide  rouge 
de  plomb  du  même  endroit  ; 
sur  les  mines  de  fer  de  Sibé- 
rie ; sur  les  mines  de  cuivre 
de  Sibérie  ; sur  l’oxide  de 
plomb  blanc  de  Nereliiuski , 
l’rontière  de  la  Chine  ; sur 
les  pierres  siliceuses  de  Si- 
bérie; sur  la  manière  d’obte- 
nir l’huile  de  bouleau  ; sur 
la  topographie  de  Moscow; 
sur  les  substances  fossiles  de 
Moscow,  Paris,  chez 

Cuchet , 1789.  — Une  partie 
de  l’hygiène  méthodique  , 
imprimée  dans  la  nouvelle 
Encyclopédie  , par  ordre  de 
matières.  — Un  Mém.  sur  la 
maniéré  de  conserver  la  santé 
des  mineurs,  imprimé  dans 
le  journal  des  mines  , n°^  13 
et  14.  - - Un  Dictionnaire  sur 
la  conservation  de  l’homme 
et  son  éducation  physique 
et  morale,  ouvrage  élémen- 
taire , à la  portée  de  tous  les 
cito3’ens  , où  l’on  s’applique 
à détruire  les  préjuges  , et  à 
fournir  des  précautions  utiles 
à tous  les  dififérens  étals  de 
la  vie  , avec  des  avis  pour 
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les  accidens  qui  exigent  les 
plus  prompts  secours  , 2 vol. 
zn-8°.  chez  Bidault , F uchs  et 
Croulebois,  libraires, 

Macquer  , ( Ph.  ) avocat  , 
né  en  1720  , mort  à Paris  le 
27  janvier  1770.  Sa  santé  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  se 
consacrer  à la  plaidoierie  , 
il  se  voua  à la  littérature.  Ses 
ouvrages  sont  : l’Abrégé  chro- 
nologique de  riiisloire  ecclé- 
siastique, en  3 vol.  i/i-8'^. — 
Les  Annales  i-omaiues  , iy56, 
in-8°.  — Abrégé  chronologi- 
que de  l’histoire  d’Espagne 
eide  Portugal,  1759-1765, 
2 vol.  fn-8“.  Cet  excellent 
livre  commencé,  par  le  pré- 
sident Henault , est  digne  de 
cet  écrivain.  L’auteur  fut  aidé 
par  Lacombe,  dont  les  talens 
pour  les  Abrégés  chronolo- 
giques sont  assez  connus. 

Macquer,  (Pierre-Joseph) 
médecin,  profess.  de  chymie, 
de  l’acad.  des  sciences  , de  la 
société  de  médec.  ,des  acad. 
de  Madrid,  de  Stockholm, de 
Turin  et  de  Philadelphie  , 
naquit  à Paris  , le  9 octobre 
1718  , et  mourut  le  i5  février 
1784.  Il  tirait  son  origine 
d’une  ancienne  famille  d’E- 
cosse. Les  pareils  de  Macquer 
désirant  qu’il  prit  un  état , 
il  choisit  celui  de  médecin, 
quiconlrariait  moins  qu’aucun 
autre  son  goût  naissant  poul- 
ies sciences  physiques.  La 
chimie  fut  le  principal  objet 
de  ses  travaux  , et  il  fut  re- 
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U à l’acad.  ea  1745  , à l’jig® 

e 27  ans.  Vers  i75oMacquei' 
lut  chargé  par  la  cour  d’une 
commission  particulière.  11 
existait  alors  en’  Bretagne 
un  homme,  le  comte  de  la 
Gavaie,  qui,  entraîné  par  une 
véritable  passion  à l’exercice 
de  la  bienfaisance  , s’était  dé- 
voué depuis  quarante  ans  au 
service  de  l’humanité  souf- 
frante. Il  avait  bâti  un  hôpi- 
tal à côté  d’un  laboratoire  de 
chimie  ; il  soignait , il  trai- 
tait lui -même  les  malades 
auxquels  il  administrait  les 
remèdes  prépares  dans  son  la- 
boratoire, i-emèdes  qu’il  avait, 
ou  du  moins  qu’il  croyait 
avoir  inventés.  Il  lit  des  dé- 
marches pour  les  vendre  au 
gouvernement,  et  voulait  en 
appliquer  les  produits  au  pro- 
fit de  son  hôpital.  Manquer 
fut  chargé  d’examiner  ces 
remèdes  , et  le  plus  remar- 
quable de  tous  n’était  qu’une 
dissolution  de  sublimé  cor- 
rosif dans  l’esprit  de  vin.  Telle 
est,  en  général,  l’hisloire  de 
ces  secrets  si  vantés  , tantôt 
chimériques,  tantôt  connus 
de  tout  le  monde  , excepté  de 
ceux  qui  les  achètent.  Man- 
quer est  le  premier  qui  ait 
donné  des  élémens  de  chi- 
mie, où  l’on  trouve  la  même 
clarté,  la  même  méthode  qui 
régnaient  déjà  dans  les  autres 
branches  de  la  physique.  L’or- 
dre et  la  précision  se  faisaient 
remarquer  de  même  dans  ses 
cours.  Le  public  attendait  un 
dictionnaire  de  chimie;  l’es- 
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prit  de  Macquer  , naturelle- 
ment juste  et  méthodique  , 
son  impartialité  bien  connue, 
son  aversion  pour  les  systè- 
mes , la  sagesse  qu’il  savait 
mettre  dans  ses  vues  et  dans 
ses  jugemens,  l’indiquaient 
comme  le  chimiste  auquel 
on  devait  désirer  que  cet  im- 
portant travail  lut  confié. 
L’exécution  et  le  succès  re- 
pondirent à celte  attente. 
Quoique  Macquer  eût  peu 
pratiqué  la  médecine,  la  so- 
ciété royale  le  choisit  pour 
un  de  ses  premiers  membres  , 
et  son  amour  pour  le  bien 
public  lui  fit  un  devoir  de 
s’intéresser  à un  établissement 
si  utile.  Il  avait  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  aveo 
un  frère  qui  aimait  les  lettres, 
et  à qui  l’on  doit  quelques 
Abrégés  chronologiques  esti- 
més. Après  la  mort  de  ce 
frère  , le  seul  chagrin  violent 
q.u’il  ait  jamais  éprouvé  , il 
ne  vécut  plus  qu’avec  sa  fem- 
me et  ses  deux  enfans,  dont 
l’éducation  était  son  unique 
délassement  et  son  occupa- 
tion la  plus  chérie.  Il  aimait 
peu  le  monde  , parce  qu’il 
préférait  à tout  la  tranquillité 
et  l’indépendance;  cependant 
il  était  doux,  facile  même 
dans  la  société,  et  ou  n’eut 
jamais  devine  qu’il  ne  s y 
livrait  qu’cà  regret.  L’cs]ièce 
decontraintequ’il y éprouvant 
n’était  pas  l’embarras  quedon- 
ne  l’humeur,  c’était  le  besoin 
de  ces  scntimens  doux  aux- 
quels il  est  si  touchant  de 
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pouvoir  s’abancloiuier  en  II- 
berlé , et  qui  reiideul  pour 
ceux  qui  les  connaissent  tout 
autre  plaisir  insipide.  Il  n’é- 
tait point  malheureux  dans 
le  monde,  mais  il  y portait 
toujours  le  souvenir  involon- 
taire du  bonheur  qui  l’atten- 
dait au  sein  de  sa  famille. 
C’est  le  contraire  du  com- 
mun des  hommes  qui  souvent 
se  trouvent  mal  ou  ils  sont, 
sans  pouvoir  dire  où  ils  se- 
raient mieux.  La  sérénité  qui 
paraissait  dans  toute  la  per- 
sonne de  Manquer , semblait 
annoncer  une  santé  constante  ; 
mais  cette  sérénité  n’annon- 
çait que  le  calme  de  l’ame. 
11  souflVail  depuis  long-lems, 
mais  il  le  cachait  aux  person- 
nes qu’il  aimait  le  plus,  parce 
qu’il  regardait  ses  maux  com- 
me incurables  ; il  les  sentit 
redoubler  peu  à peu  dans  ses 
dernières  années  , en  observa 
le  progrès  et  conjectura  très- 
juste  le  moment  où  la  mort 
devait  les  finir.  Peu  de  tems 
auparavant  il  en  avertit  sa 
femme,  lui  parla  de  sa  fin  pro- 
chaine avec  sensibilité , mais 
sans  trouble,  la  remercia  du 
bonheur  qu’elle  avait  répan- 
du sur  sa  vie  , et  insista  beau- 
coup sur  le  désir  ([u’il  avait 
d’être  ouvert  après  sa  mort 
afin  que  la  cause  en  fût  con- 
nue. Quelques  jours  après  ses 
souffrances  augmentèrent  sen- 
siblement , et  il  V succomba , 
sans  avilir  perdu  un  instant  ni 
sa  présence  d’esprit  , ni  sa 
sensiliilité , ni  sa  douceur,  ni 
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sa  Irarufiiillité  ordinaire.  L’os- 
sification de  l’aorte  et  des  con- 
crétions pierreuses,  formées 
dans  les  cavités  du  cœur  , 
avaient  été  la  cause  de  cet 
état  de  souffrance  auquel  il 
était  condamné  depuis  plu- 
sieurs années,  et  de  l’impos- 
sibilité d’exister  dont  il  avait 
senti  si  long- tems  les  appro- 
ches lentes  et  douloureuses. 
Wousajouteronsàlanoticeque 
nous  venons  de  donner , un 
tableau  tracé  par  Vicq-Dazir, 
des  progrès  que  Macc[uer  a 
fait  faire  à la  chimie.  A 
cette  époque,  dit-il,  le  goût 
des  recherches  chimiques  se 
répandit  en  France  : l’ancien- 
ne acad.  des  sciences  compta 
parmi  ses  membres  H omberg, 
auteur  de  plusieurs  décou- 
vertes , et  Nicolas  Lemeri  , . 
dont  les  procédés  ont  inspiré 
tant  de  confiance.  GeoffVoi 
calcula  quels  étaient  les  rap- 
ports et  la  réaction  des  di- 
verses substances  ; il  en  déter- 
mina les  affinités  dans  une 
table,  et  il  traça  le  premier 
ce  genre  de  loix  qui,  dans 
le  monde  moral  comme  dans 
le  physique  , ne  devraient 
être  que  l’expression  des  pen- 
chans  bien  sentis  de  la  nature. 
Hellot,  Grosse  et  liouldnc  , 
dirigeaient  leurs  travaux  vers 
la  perlection  des  arts  et  de  la 
pharmacie;  mais  l’impulsion 
donnée  s’affaiblissait  de  jour 
en  jour,  lorsqu’un  genie  bouil- 
lant et  hardi  réchauffa  toutes 
les  têtes  du  feu  de  son  en- 
thousiasme, et  devint  le  chef 


IM  A C 

d’une  école  ,cloni  le  souvenir 
iionorera  sou  siecle  el  sa  pa- 
trie ; on  venait  de  toutes  ])arts 
se  ranger  parmi  ses  disciples. 
Son  éloquence  n’était  point 
celle  des  paroles  ; il  présen- 
tait ses  idées  comme  la  na- 
ture offre  ses  productions  , 
dans  un  desordre  qui  plai- 
sait toujours , et  avec  uneabon- 
dance  qui  ne  fatiguait  jamais. 
Rien  ne  lui  était  indifférent. 
Il  parlait  avec  intérêt  et  cha- 
leur des  moindres  procédés  , 
et  il  était  sûr  de  fixer  l’atten- 
tion de  ses  auditeurs  , parce 
qu’il  l’était  de  les  émouvoir. 
Lorsqu’il  s’écriait  : Ecoutt^- 
moi  J car  je  suis  le  seul  qui 
puisse  vous  démontrer  ces  vé- 
rités ; on  ne  reconnaissait  point 
dans  ce  discours  les  expres- 
sions de  l’amour-propre , mais 
les  transports  d’une  ame  exal- 
tée par  un  zèle  sans  bornes  et 
sans  mesure.  Ennemi  de  la 
routine  , il  donnait  des  secous- 
ses utiles  à ce  peuple  d’hom- 
mes froids  et  minutieux  c[ui, 
travaillant  sans  cesse  sur  le 
mézne  plan  et  suivant  toujours 
la  même  ligne  , ont  besoin 
qu’on  rompe  quelquefois  la 
trame  de  leur  uniformité.  Il 
écrivit  peu  : mais  il  inspira 
des  écrivains,  ün  recueillit 
ses  pensées 5 il  fit  jaillir  de 
toutes  parts  les  étincelles  de 
l’émulation  ; il  féconda  , il 
multiplia  le  germe  des  lalens, 
et  fut  le  père  de  presque  tous 
les-  chimistes  modernes.  Ce 
tableau  n’est  cfu’nne  faible  es- 
quisse des  prodiges  queRouel- 
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le  a opères  parmi  nous.  Mac- 
((uer  fut  le  disciple  le  |>lus 
célébré  de  cette  école  illusire: 
il  eu  étendit  , il  en  perfec- 
tionna la  doctrine  par  ses  tra- 
vaux; il  en  fut  l’organe  dans 
ses  écrits  ; et  la  chimie  , tou-l- 
à-fait  débarrassée  de  ses  énig*= 
mes,  prit  enfin  sa  place  par- 
mi les  autres  brancbes  de  la 
physique.  Rouelle  fournit  le 
creuset  où  ces  connaissances 
furent  épurees  ; Macquer  sut 
les  en  retirer  , les  classer  , 
achever  en  un  mot  cette  opé- 
ration utile  , et  la  consacrer 
à la  postérité  , qui  n’oubliera 
point  ce  c[u’elle  doit  à ces 
deux  grands  hommes.  On  a 
de  Macquer  les  ouvrages  sui- 
vans  : Elérnens  de  chimie 
théorique,  1749,  in-iti  ;noiiv. 
édit , 1755  , in-i2, — Elemeus 
de  chimie  pratique,  1701  , 
in-12;  2^  édit.  1756,1/1-12. 
— Pharmacopea  Parisiensis  ^ 
avec  les  autres  coinmissaireis 
delà  faculté,  1758,1^-4°. — 
Plan  d’un  cours  de  chimie 
expérimentale  et  raisonuee  , 
avec  M.  Beaumé  , ijSj.  — • 
Formula  medicamentorum  ma- 
gistralium  ^ T 7^3  , in-/°.  — • 

L’Art  de  la  teinture  en  soie; 
1763.  — Dictionnaire  porta- 
tif des  arts  et  métiers,  1766, 
2 vol.  1/1-8°.  — Dictionnaire 
de  chimie,  1766,  2vol.  gr. 
1/1-8°  ;2«  edit.  1778,  2 vol. 
1/1-4“.  4 vol.  1/1-8°.—  Il  U Ica- 
vaillé  au  Journal  des  Savans. 

Madet.f.net,  ( Gabriel  ) né 
à Sb-Martin-du-Pui  eu  Boiu- 
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gogne , mort  à Auxerre  en 
l66x  , à l’âge  de  748113  , fut 
avocat  et  interprète  latin  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui 
lui  donna  une  pension  de  700 
livres  , et  lui  en  obtint  une 
de  i3oo  du  roi.  Il  avait  du 
talent  pour  la  versification  ; 
mais  il  a mieux  réussi  dans 
les  vers  latins  que  dans  les 
Iranç.  Ses  poésies  parurent  en 
1662,  eu  un  fort  petit  v^  in-12. 
Elles  ont  été  imprimées  de- 
puis en  1755  , in-iz  , avec 
celles  de  Sautel. 

Mageoghegak  ( Jacques  ) 
prêtre  irlandais,  habitue  a 
la  paroisse  de  S'.-Merrj  à 
Paris  , mourut  en  1764,  à 63 
ans.  Il  est  auteur  d’une  Hist. 
d’Irlande  , Paris  , 1758 , 3 vol. 
fn-4°.  Cette  histoire  est  rem- 
plie de  recherches  que  l’on 
ne  trouve  pas  ailleurs. 

Maget  , chirurgien , a don- 
né : l’Art  'de  guérir  radicale- 
ment, et  sans  le  secours  d’au- 
cun bandage  , les  hernies  , 
1778  , in-12.. 

Magnan  , médecin.  On  a 
de  lui  ; Hippocrate  des  airs  , 
des  eaux  et  des  lieux  , trad. 
du  grec,  1787,  i«-8°. 

Magnan,  (Dominique) 
minime  , naquit  à Raillane  , 
bourg  de  Provence , en  1731 , 
et  mourut  à l’hôpital  de  Flo- 
rence en  1796.  11  entra  à 18 
ans  dans  l’ordre  des  minimes; 
après  avoir  fait  ses  études  à { 
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Avignon  , il  alla  demeurer 
quelques  tems  à la  Ciota.  Ce 
fut-là  que  se  sentant  toui-à- 
coup  entraîné  par  un  goût  irré- 
sistible pour  lasciencede  l’an- 
tiquité , il  chercha  à se  pro- 
curer des  médailles  et  des 
inscriptions.  Appellé  à Mar- 
seille pour  y professer  la  théo- 
logie , il  continua  à se  livrer 
à son  goût  favori  : il  forma 
des  correspondances  littérai- 
res avec  plusieurs  savans  d’-I- 
lalie  et  d’Allemagne  , et  ses 
lettres  le  firent  connaître  do 
de  l’empereur  François  I^*". 
Ce  prince  alla  le  voir,  et  lui 
témoigna  le  désir  de  l’attirer 
dans  ses  états.  Magnan  alla  à 
Vienne  vers  l’an  1760,  se  ren- 
dit ensuite  eu  Italie  où  ses  su- 
périeurs le  placèrent  à la  tête 
de  la  maison  de  la  Trinité  du 
Mont,  couvent  fondé  à Rome 
pour  les  minimes  français  :ce 
lut  là  qu’il  se  livra  entière- 
ment à l’étude  des  sciences  , 
et  qu’il  composa  ses  ouvrages. 
En  1794  ’ enveloppé 

dans  des  tracasseries  monas- 
tiques , et  forcé  de  sortir  de 
Rome,  il  se  retira  à Florence, 
où  le  précéda  sa  réputation  , 
et  où  l’accompagnèrent  des 
recommandations  de  tous  les 
savans  du  pays  qu’il  quittait. 
Il  y finit  sa  carrière  au  bout 
de  deux  ans.  Le  premier  ou- 
vrage qu’il  donna  au  public 
lut  une  description  de  Rome  : 
il  est  intitulé  : La  Ville  de 
Rome  , ou  Description  abro- 
gée de  celle  superbe  ville  , 
avec  deux  plans  généraux,  et 
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ceux  des  qiuitorze  quartiers  , 
l’raves  en  taille-douce , pour 
îa commodité  des  voyageurs, 

I vol.  in-1‘2. , Home,  1763. 
C’est  de  tous  les  ouvrages  eu 
ce  genre  celui  qui  contient  le 
plus  d’ordre  et  de  méthode. 
Les  jugemens  que  l’auteur 
porte  sur  les  inonurnens  d’ar- 
chitecture , de  sculpture  et  de 
peinture  que  présente  la  ville 
de  Rome,  sont  regardés  com- 
me exacts,  et  propres  à met- 
tre le  voyageur  en  état  de  les 
apprécier.  Le  P.  Magnan  don- 
na dans  la  suite  , sous  le  mê- 
me titre,  un  grand  ouvrage 
en  4 vol.  f/7-l'ol.;  il  l’enrichit 
d’un  grand  nombre  de  plan- 
ches représentant  les  princi- 
paux monumens  de  Rome  , 
les  plus  belles  statues  , les 
tableaux  anciens  et  modernes. 
— Le  second  ouvrage  de  Ma- 
gnan a pour  objet  de  fixer  la 
naissance  de  J.-C.  , d’après 
une  médaille  d’Hérode- An- 
tipas. Il  le  fit  imprimer  à 
Rome  en  i772,i/z-Ô°,  et  en- 
suite en  1774,  sous  ce 

titre  : Probhma  de  anno  nati- 
vitatis  Christi  J uki  occasionem 
offerente  vetere  Herodis-Antipæ 
nummo  qui  in  nummophylacio 
démentis  XVI  F.  M.  asserva- 
lus ^ demonstraïur  Christum  nu- 
tum esse  anno  Vlll  antè  œram 
yulgartm  contra  yettres  omnes 
et  recentiores  chronologicos.  — 
l’ui  1770,  il  publia  les  mé- 
dailles de rAbruzze;son  livre 
est  intitulé  : Bruttia  numisma- 
tica , seu  Brutiiœ  hodie  Cala- 
briœ populoruin  numismata  oin- 
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nia  în  variîs  perEuropam  num- 
mophylaciis accurate  descripta, 
etc,  in-fol.  j apud  V enantium. 
Monaldini  J Romœ  ^ 1775.  Cet 
ouvrage  lut  suivi  de  deux  au- 
tres; l’un  sur  les  médailles  de 
Lucanie  , Lucania  numisina- 
//z-4°;  et  l’autre  sur  celles 
du  pays  d’Otrante,  situé  à 
l’embouch.  de  la  mer  Adria- 
tique : Japygia  numismatica  ^ 
etc.  intf  .On  devait  s’attendre 
que  l’auteur  accomnagnerait 
les  planches  de  médailles  de 
quelques  explications;  mais 
on  n’y  voit  qu’une  notice  as- 
sez superficielle  des  peuples 
et  de  la  situation  des  villes. 
Cependant  le  P.  Magnan  avait 
préparé  un  grand  nombre  de 
notes  qu’il  n’eut  pas  le  lems 
de  rédiger,  parce  que  ses  amis 
le  pressèrent  trop  de  l’aire 
graver  ses  médailles,  et  de  les 
donner  au  public.  Depuis,  il 
mit  en  ordre  les  explications 
de  ses  médailles , et  en  lorma 
un  discours  suivi,  qu’il  se  pro- 
])Osait  de  faire  imprimer  en 
latin  et  en  français , lorsqu’il 
fut  obligé  de  quitter  Rome. 
— Le  dernier  ouvrage  du  P. 
Magnan  sur  les  médailles,  est 
intitulé  Miscellanea.  il  con- 
tient , comme  les  précédens  , 
un  grand  nombre  de  planches 
très-bien  gravées;  ce  sont  des 
médailles  d’empereurs,  de 
peuples  , de  villes,  etc.  Lors- 
que le  P.  Magnan  quitta  llo- 
me,  il  s’était  associe  plusieurs 
savans , et  avait  pré|jaré  avec 
eux  les  matériaux  d un  m-and. 
ouvrage  , dans  lequel  il  pré” 
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tendait  embrasser  tous  les  su- 
jet s connus,  et  qnin’eiait  rien 
jnoins  qu’une  nouvelle  ency- 
clopédi'e, qu’il  voulait  publier 
sous  le  titre  singulier  de  chose 
lo^iiaire.  Il  en  lit  paraître  le 
])rospeclus  en  1793.  Le  P. 
Magnan  était  saus  doute  très- 
propre  à traiter  les  points  d’an- 
licpnte  ; mais  il  n’avait  ni  le 
genie  , ni  des  connaissances 
suffisantes  pour  une  telle  en- 
Irtiprise;  et  peut-être  vaut-il 
mieux  pour  l’honneur  de  sa 
réputation,  qu’elle  n’ait  pas  été 
exécutée.  Pendant  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  , 
qu’il  passa  en  Toscane,  il  avait 
commencé  une  histoire  des 
grands-ducs  de  Toscane,  qu’il 
n’eut  pas  le  tems  d’achever. 

Magni  , (Jacques)  augus- 
tin,  né  à Toulouse,  mort  vers 
1422 , fort  âgé , est  auteur 
d’une  introduction  à la  philo- 
sophie , intitulée  : Sopholo- 
gium,  Paris,  1471, 

Magnieh  (François)  est 
auteur  d’un  Abrège  chronol, 
de  l’histoire  universelle,  t.  j, 
lySo  , t.  2 , 1782 , 

TJagniez  , (Nicolas)  mort 
eu  1749,  est  auteur  d’un  dic- 
tionnaire latin  , connu  sous  le 
nom  de  Novitius;  Paris,  1721, 
i/z-4'^,  2 vol.  Il  n’y  a que  cette 
édition  ; celle  qui  porte  1733 , 
n’a  de  différence  que  le  l’ron- 
lispice. 

Magnin  , (Antoine)  poêle, 
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né  à Bourg  en  Bresse,  mort 
en  1708,  à 70  ans,  a laissé  des 
poésies  faibles  et  pleines  de 
négligence. 

Magnitot,  auteur  dramat. 
adonné  au  théâtre  de  la  rue 
Favart  : Célestine  , comédie 
en  3 actes,  en  prose  et  ariettes, 
1787. 

Magnoi,  , ( Pierre  ) direc- 
teur du  jardin  des  plantes  de 
Montpellier,  mort  en  1715  ,à 
77  ans  , a donné  : Botanïcon. 
MonspelLiense,  i686^i/i-o°,  fig. 
— Hortus  regius  Monspelliensis^ 
1697  , in-3°  ^ fig.  — Novus 
character  plantarum  ^ 1720  , 
m-4°. 

Magnoi,  , ( Antoine  ) fils 
du  précédent , né  à Montpel- 
lier en  1676  , succéda  dans  la 
chaire  de  son  père  , et  mou- 
en  1789  , après  avoir  publié  : 
Novus  character  plantarum  ^ 
Montbéliard,  1725,  ouvrage 
de  son  père.  — Dissertatîo  de 
respiratione.  — De  natura  et 
causis  fluiditatis  sanguinis  ^ et 
plusieurs  autres  dissertations. 

Magnon,  ( .Tean  ) poète, 
né  à Tournus  dans  le  Mâcon- 
nais,  exerça  la  profession  d’a- 
vocat à Lyon.  On  a de  lui 
plusieurs  pièces  de  théâtre, 
dont  la  moins  mauvaise  est 
Artaxercès,  tragédie.  Ce  poè- 
te quitta  le  genre  dramatique 
et  conçut  le  dessein  de  pro- 
duire en  dix  vol.  chacun  de 
vingt  mille  vers  , une  Ency- 
clopédie. 
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clopédie.  Il  n’eut  pas  le  tems 
d’exécuter  ce  projet  ridicule, 
aj'ant  ete  assassiné  une  nuit 
par  des  voleurs  a Paris  en 
1662.  Une  partie  de  son  ou- 
vrage parut  en  11163  , , 

sous  le  titre  emphatique  de 
Science  universelle  , et  avec 
une  preCace  encore  plus  em- 
phatique. « Lesbibliothèques, 
dit-il  au  lecteur,  ne  te  ser- 
viront plus  que  d’unornement 
inutile.»  Quelqu’un  lui  ayant 
demandé  si  son  ouvrage  serait 
bientôt  fait  ? Bientôt  , répon- 
dit-il , je  n’ai  plus  que  cent 
mille  vers  à faire. 

Magny,( Alexis)  ingénieur. 
On  a de  lui  : Mem.  sur  un 
microscope  , 1753  , in-12. — 
Mém.  sur  le  Rachitis , ou  la 
maladie  de  la  colonne  ver- 
tébrale, i7bo,  in-'û'^ . 

Magny  , maître  de  danse  à 
Senlis  , a publié  ; Principes 
de  chorégraphie  , suivis  d’un 
traité  de  la  cadence  , 1765  , 

Magny  a donné  avec  Hui-' 
taut  : Dictionnair^h’istor.  de 
la  ville  de  Paris  , 1779,  4 
vol.  z«-8°. 

Magras  , ( b.)  est  auteur 
d’une  Dissertation  sur  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l’as- 
sociation humaine  , 179s  , 
z'/i-8°. 

M AH  É n AULT,  (.T  ean-P  ranç.- 
Réné)  né  au  Maip , départ. 

Tome  I 
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de  la  Sarthe,  en  1767  , pro- 
lesseur  à l’école  centrale  du 
Panthéon  , départem.  de  la 
Seine  , ancien  membre  do 
l’L'niversilé  de  Paris,  a don- 
né : Eloge  funèbre  du  presi- 
dent d’Ormesson  , brochure 
z'-^-8“.  Paris  , 1789.  — Hist. 
de  la  révolution  française  de 
1789,  I vol.z/z-b°.  Paris,  1792.. 

— Plan  d’etudes  , imprimé 
par  ordre  et  aux  frais  du  dé- 
partem. de  Paris  , broch.  in~ 
8°.  Paris  , an  11  ( 1794)-  — 
Notice  ou  Eloge  histor.  d’An- 
toine Deparcieux  , broch.  in- 
8”.  Paris  , an  VIII  ( 1800  ). 

— Notice  ou  éloge  historique 
d’Antoine  Leblanc  , broch 
in-'6°. 


Paris  , an  VllI  (t8oo). 


Mahier  a fait  les  Panégy- 
ri(]ues  de  S*.-Thomas  de  Can- 
torbery,  de  S^. -François  de 
Sales  et  de  Sh-François  de 
Paule  , 1780  , z’«-i2. 

Mahot  , ( Maurice  ) mé- 
decin , membre  de  l’institut 
départemental  de  la  Loire- 
iniérieure,  né  à Nantes  le  i5 
février  1774»  a donné’ Disser- 
tations sur  les  fièvres  bilieu- 
ses , et  Histoire  de  l’épidémie 
bilieuse  qui  régna  à Lausanne 
en  1755  , par  Tissot , Irad.  du 
latin,  avec  des  additions  , des 
notes,  et  une  Préfacé  du  tra- 
ducteur , I vol.  in-12. 

Mahudel,  ( Nicolas  ) né 
à Latigres  en  1673,  mort  à 
Paris  en  t748  ’ ^die/  les 

jésuites,  en  sortit,  demeura 

28 
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onze  mois  à la  Trappe  , et  en 
sortit  encore;  se  (il  médecin, 
et  se  fixa  à Paris , où  il  mena 
line  vie  laborieuse.  Il  fui  pen- 
dant quelque  lems  de  l’acad. 
des  inscriptions,  et  pendant 
quelque  lems  detenu  a la  Bas- 
tille. il  a laissé  une  Dissertât, 
histor.  sur  les  monnaies  anti- 
ques d'Espagne,  Paris,  znq”  ; 
— et  une  Lettre  sur  une  mé- 
daille de  la  ville  de  Carthage, 
1741. 

Maignan,  ou  Magnan, 
(Emmanuel)  minime,  naquit 
à Toulouse  en  1601 , et  mou- 
rut eu  1676.  11  professa  les 
mathématiques  cà  Borne.  Kir- 
cher  lui  disputa  la  gloire  de 
quelques-unes  de  ses  décou- 
vertes tant  en  mathématiques 
qu’en  physique;  mais  les  plus 
illustres  philosophes  virent 
dans  les  reproches  du  jésuite , 
plus  de  jalousie  que  de  vérité. 
Bevenii  à Toulouse  , le  P. 
Maignan  fut  honoré  d’une  vi- 
site de  Louis  XIV,  lorsqu’il 
passa  par  cette  ville  en  1660. 
Ce  monarque , frappé  des  ta- 
lens  et  de  l’humble  candeur 
du  savant  religieux,  voulut 
l’attirer  dans  la  capitale;  mais 
le  P.  Maignan  s’en  défendit 
avec  autant  de  douceur  que  de 
modestie.  Maignan  a donné 
les  ouvrages  suivans:  Perspec- 
ti\a  horarla  ^ Rome  , 1648  , 
iA-fol.  — Un  Cours  de  philo- 
sophie en  latin  , Lyon , 1673  , 
in-fol,,  et  Toulouse,  1763, 4 
tomes  în-/^.  — De  usii  licito 
pecuniiSj  1673 , in-ia. 
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Maigret  , (Jean-François) 
prêtre  et  prolésseiir  en  l’uni- 
versité de  Nancy  , a donné  : 
Miscellanea  Carmina  ^ Nancy  , 
1773, 

Maigrot  , ( Charles  ) doct. 
de  Sorbonne  , fut  choisi  peur 
aller  en  mission  dans  la  Chine. 
A peine  eut-il  rempli  quelque 
lems  ses  fonctions  , qu’il  fut 
nommé  à l’évêché  de  Conon, 
et  vicaire  apostolique.  L’abbé 
Maigrot  était  un  homme  d’une 
conscience  timorée,  et  d’im 
zèle  ardent.  Il  désapprouva  la 
conduite  des  jésuites.  Il  con- 
damna la  màmoire  du  Père 
Matthieu  Ricci  ; il  déclara  les 
rits  observés  pour  lasépulture  , 
absolument  superstitieux  et 
idolcâlres.  Dans  les  lettrés,  il 
ne  vit  que  des  athées  et  des 
matérialistes.  Le  Mandement 
dans  lequel  il  prononçait  ces 
anathèmes,  lui  attira  la  haine 
des  jésuites,  qui  approuvaient 
tout  ce  qu'il  proscrivait.  Ils  le 
décrièrent , et  le  déférèrent 
à rempereur  de  la  Chine  , 
comme  un  ennemi  de  ses  états. 
Us  en  obtinrent  vers  1700  un 
ordre  pour  le  faire  mettre  en 
prison  dans  leur  maison  de 
Pékin,  où  Ils  lui  firent  expier 
son  zèle  imprudent.  Maigrot 
lut  ensuite  banni  de  la  Chine, 
et  finit  sa  carrière  à Rome, 
avec  la  réputation  d’un  hom- 
me prolond  dans  les  lettres  et 
les  livres  chinois.  On  a de  lui 
des  Observations  latines  sur  le 
livre  29  de  l’Histoire  des  Jé- 
suites, de  Jüuveuci,  Cet  ou- 
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vrage,  mortifiant  pour  la  so- 
ciété , a été  trad.  en  français  , 
sous  ce  titre:  Examen  des  cul- 
tes chinois. 

Mailhol,  ( Gabriel)  né  à 
Carcassonne  , a donné  les  ou- 
vrages suiv.cChimoetu,  ou  le 
Prince  singulier,  lydi  , /n-12. 
— Anecdotes  orientales  ,1752, 

2 vol. //2-12;  nouv.  édit.  1773, 
—La  Nouvelle  du  jour , 
17.13  , in-\%.  — Lettre  contre 
Preron  , 1754.  — Paros  , trag. 

1754 , in-12.  — Les  Femmes  , 
comédie-ballet  en  I acte  , en 
prose  , 1704.  — Les  Lacédé- 
jnoniennes , com.  en  3 actes  , 
envers,  1764.  — Le  prix  de 
la  Beauté , coméd.  en  r acte, 
envers,  1755. — Le  Cabriolet, 

1755 , — Ramir , com. 

héroïque  en  4 actes,  en  vers  , 
1767,  zr-8°. — Le  Philosophe 
nègre  et  les  Secrets  des  Grecs , 
1764,  2 vol*  in- 12.  — Les 
Bonnets,  1765,  — Eu- 

ménie  et  Gondamir,  1766, 

— Lettre  en  vers  de 
Gabrielle  de  Vergi  à la  Com- 
tesse de  Raoul  Coucy,  1766, 
7/2-8°.  — L’Avare,  comédie 
de  Molière  en  5 actesf  mise 
en  vers , avec  des  change- 
mens , 1770 , in-8°. 

Mailhol,  ci-d.  chanoine  , 
membre  de  l’acad.  de  Béziers. 
Un  a de  lui  : un  Mémoire  sur 
un  marbre  des  juifs,  que  l’on 
'voit  à Béziers,  1769,771-4°. 

Mailla,  ( Joseph-x\nnc- 
Marie  de  Moyriag  de  ) jé- 
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suite , fut  nommé  missionnaire 
de  la  Chine,  où  d passa  eu 
1703.  Dès  l’âge  de  vingt-huit 
ans,  il  était  si  versé  dans  les 
caractères,  les  arts,  les  scien- 
ces, la  mythologie  et  les  an- 
ciens livres  des  Chinois,  qn’il 
étonnait  les  Lettrés  mèmès. 
L’empereur  Kam-Hi,  mort 
en  1722,  l’aimait  et  l’estimait. 
Ce  prince  le  chargea , avec 
d’autres  missionnaires,  de  le- 
ver la  carte  de  la  Chine  et  de 
la  Tartarie  chinoise,  qui  fut 
gravée  en  France  en  1732.  Il 
leva  encore  des  Cartes  particu- 
lières de  quelques  provinces 
de  ce  vaste  empire.  L’empe- 
reur en  fut  si  satisfait,  qu’il 
fixa  l’auteur  à sa  cour.  Le  P. 
de  Mailla  traduisit  aussi  ea 
français  les  grandes  Annales 
de  la  Chine  , et  fit  passer  sou 
manuscrit  en  France  en  1737. 
L’abbé  Grosier  les  a publiées. 
C’est  la  première  Histoire 
cxnnplète  de  ce  vaste  empire. 
Le  P.  de  Mailla  mourut  à 
Pékin  le  28  juin  1748,  dans 
sa  79®  armée,  après  un  séjour 
de  45  ans  à la  Chine.  L’empe- 
reur Kien-Lung  fit  les  frais 
de  ses  funérailles. 

Maillard  , ( Olivier  ) fa- 
meux prédicateur  cordelier  , 
fut  chargé  d’emplois  honora- 
blespar  le  pape  Innocent  V HT, 
par  Charles  VIH  , roi  de 
France  , par  Ferdinand  , roi 
d’Arragon  , etc.  Il  mourut  à 
Toulouse  le  13  juin  r.'ïo2.  Il 
laissa  des  Sermons,  remplis 
de  plattcs  boulï'onueries  et  de 
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ivait3  ridicules  et  indëcens. 
C’était  ainsi  qu’on  prêchait 
alors.  Ses  Sermons  latins  lu- 
rent imprimés  à Paris  depuis 
i.Sir  jusqu’en  1536,  en  7 part, 
qui  Ibrment  3 vol.  La 

j^iéce  la  plus  originale  de  ce 
prédicateur,  est  son  Sermon  , 
prêché  à Bruges  lecinquième 
dimanche  de  Carême  en  i5oo, 
imprimé  sans  date,  , où 
sont  marqués  en  marge,  par 
des  hem  1 hem!  les  endroits 
où , selon  l’usage  d’alors , le 
prédicateur  s’était  arrêté  pour 
lousser.  Ün  a encore  de  lui  ; 
La  Confession  générale , 
Lj'on,  i526. 

Maillapd,  offic.  du  génie, 
est  auteur  d’une  Théorie  des 
machines  mues  par  la  force 
de  la  vapeur  de  l’eau  , in-3° , 
Strasbourg,  17B3. 

Maillard  de  Chantelou 
( A.-M.  ) a publié  : L’Ecole 
lie  la  Vérité  au  Champ  de 
Mars , 1779 , z/i  -ü°. 

Maillardière,  ( Charles- 
IFrançois  de  la  ) des  académ. 
d’Amiens,  de  Dijon  et  de 
Lyon  , a donné  ; Précis  du 
droit  des  gens  , de  la  guerre  , 
de  la  paix  et  des  ambassades, 
1770,  Z/Z-J2.  — Abrégé  des 
principaux  'fraités  conclusde- 
puis  le  commencement  du 
T4«  siècle,  177H,  2 vol.  zn-12. 
•—  Discours  prononcé  dans 
l’acad.  de  Dijon,  lors  de  son 
entrée,  1779,  — De 

produit  et  le  droit  des  corn- 
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mimes,  178*, /n-8".  — Hisl* 
polit,  de  l’Allemagne  et  des 
Etats  circonvoisins,  1782,  in- 
12.  — L’Eloge  anecdotique  et 
milit.  des  rois  de  la  maison  de 
Bourbon,  178*. — La  France 
sans  terres  vagues  ni  commu- 
nes et  dans  sa  plus  grtmde  pros\ 
périté.  — La  Législation  mi- 
litaire de  nos  jours. — DilFér. 
Mémoires  , dans  la  Gazette 
d’Agricult,  et  dans  les  Alii- 
ches  de  Picardie. 

Maillé  de  Brezé  , (Simon 
de)  d’abord  religieux  de  Cî- 
teaux  et  abbé  de  Loroux, de- 
vint évêque  de  Viviers,  puis 
archevêque  de  Tours  en  1604. 
Il  accompagna  le  cardinal  de 
Lorraine  au  concile  de  Trente, 
et  tint  un  concile  provincial  à 
Tours  en  1683.  Il  a traduit  du 
grec  en  latin  ((uelques  Homé- 
lies de  S‘. -Basile  , et  mourut 
en  1067  , à 82  ans. 

Maillé  de  la  Malle,  au- 
teur dramatique  à Paris  , a 
donné  plusieurs  comédies  et 
parodies  : Le  Médecin  des 
vapeurs.  —La  Lanterne  ma- 
gique. — Tout  à la  pointe  de 
l’épée  , parodie  des  Folies 
amoureuses.  — L’Homme 
comme  il  y en  a peu  , com. 
en  2 actes  et  en  prose,  1783. 

Maillet  , ( Benoit  de  ) né 
en  Lorraine  en  rbSq,  mort  à 
Marseille  en  1738,  3793113. 
Nommé  à l’âge  de  33  ans  , 
consul-général  de  l’Egypte  , 
il  exerça  cet  emploi  pendant 
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seize  ans  avec  beaacou["<  cl’In- 
felligence.  Le  roi  récompensa 
ses  services,  en  lui  coiilérant 
le  consulat  de  Livourne.  Enfin 
ayant  été  nommé  , en  i^i5  , 
pour  taire  la  visite  des  échel- 
les du  Levant  et  de  Barbarie  , 
il  remplit  celte  commission 
avec  tant  de  succès  , qu’il  ob- 
tint la  permission  de  se  reti- 
rer , et  une  pension  considé- 
rable. Il  se  fixa  k Marseille. 
C’était  un  homme  d’une  ima- 
gination vive , de  moeurs  dou- 
ces, d’une  société  aimable, 
d’une  probité  exacte.  Il  avait 
fait  toute  sa  vie  une  étude 
particulière  de  l’histoire  natu- 
relle. Son  but  principal  était 
de  connaître  l’origine  de  notre 
globe.  Il  laissa  sur  ce  sujet 
important,  des  Observations 
curieuses,  qu’on  a données  au 
public  sous  le  titre  de  Telha- 
med , fn-8°  ; c’est  le  nom  de 
Maillet  renverse.  L’abbé  le 
Mascrier  , éditeur  de  cet  ou- 
vrage , l’a  mis  en  forme  d’En- 
tretiens.  On  aencore  de  MaU- 
lef  : Une  Description  de  l’E- 
gvple  , rédigée  sur  ses  Mém. 
par  l’éditeur  de  Telliamed  , 
en  1743  , fn-8®  , ou  en  2 vol. 
in-i'z. 

Maillet  ( Claude  de  ) a 
publié  : Les  Elémens  du  bar- 
reau , 174b,  — Mém. 

alphabétique  pour  servir  à 
l’iiistoire  du  Barrois  , 1749  ^ 
— Essai  sur  l’Hist.  du 
Barrois  , 1707,  :/z-i2.  — Cou- 
tume de  Bar-le-Duc  , ouvr. 
commencé  par  Paige;  3'  édit. 
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1784,  2 vol. — Il  a tra- 
vaillé à une  Hist.  descomtes 
et  ducs  de  Bar. 

* 

Maili.et  du  Clairox. 
(Antoine)  On  a de  lui  : Essai 
sur  la  connaissance  des  Théâ- 
tres français , I75i,i/i-i2. — 
Eloge  du  maréchal  de  Saxe  , 
1709,  in-\2.  — Observations 
d’un  Américain  des  îles  neu- 
tres, sur  la  négociation  de  la 
dernière  paix,  Genève,  1761  , 
in-ii. — Cromwell,  tragédie, 
Paris,  1764,  Gustave 

M*asa  , tragédie  , traduite  de 
l’anglais  , par  Brooke  , 1766  , 
m-8". 

Maillier, architecte,  a pu- 
blié : l’Architecture  , poème 
en  3 chants  , 1787  , in  8'’. 

Mailly.  ( chev.  de  ) On  a 
de  lui  : Une  Hist.  de  Gênes 
assez  estimée,  impr.  à Paris 
en  1744,  en  3 vol.  in-12.  Elle 
ci)inmence  à la  fondation  de 
cette  république,  et  finit  en 
1694. 

Mailly,  (Jean-Baptiste) 
de  l’acad.  de  Dijon,  né  dans 
cette  ville  en  174  j , a publié  : 
Epître  aux  rois  conquérans  , 
1766,  m-8“.— Poésies  diverses 
de  deux  amis(  avec  Irançois 
de  Neulchâleau)  Dijon  1768» 
— L’Esprit  des  Croi- 
sades, 1778 — 00 , 4 vol.  in- 12. 
— AITiches  de  lîourgogne  , 
1776 — 1777  , 2 vol.  i/z-4“. 
Eastesjuils,  romains  cl  lian- 
çais,  Pans,  1782,  2Vol.gr. 
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î^-8^.  — Des  Poésies  et  des 
Mélanges,  dans  les  Journaux. 

Maimbouhg,  (Louis)  jé- 
suite , fameux  prédicateur  , 
naquit  à Nancy  en  i6io,  et 
mourut  à Paris  en  1686,  âgé 
de  77  ans.  Ses  prédications 
furent  long- teuis  célèbres , par 
les  saillies  burlesques  dont  il 
les  assaisonnait  ; aussi,  lors- 
qu’on reprocha  à Molière  , 
cl  avoir  osécomposer  une  pièce 
aussi  morale  que  le  Tartuffe  : 
« Est-il  étonnant  ( dit-il  ) que 
je  mette  des  Sermons  sur  le 
théâtre , puisque  le  P.  Maim- 
bourg  lait  des  coznédies  en 
chaire»?  Obligé  de  sortir  de 
la  compagnie  de  Jésus,  par 
ordre  du  pape  Innocent  XI  en 
1682  , pour  avoir  écrit  contre 
la  cour  de  Rome,  en  faveur 
du  clergé  de  France;  il  fut 
gratifié  d’une  pension  du  roi , 
qui  sollicita  en  vain  ses  supé- 
rieurs de  ne  pas  l’exclure  de 
la  société.  Les  jansénistes  eu- 
rent en  lui  un  ennemi  ardent. 
Il  était  d’un  caractère  plein  de 
hardiesse  et  de  vivacité  , et  un 
peu  inquiet.  On  prétend  qu’il 
lie  prenait  jamais  la  plume  , 
sans  avoir  échaufl’é  son  imagi- 
nation par  le  vin.  Lorsqu’il 
avait  à décrire  une  bataille  , 
il  en  buvait  deux  bouteillesau 
lieu  d’une,  de  peur  ( disait-il  ) 
Timnge  des  combats  ne  le 
fit  tomber  en  faiblesse.  Ou  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges historiques,  qui  forment 
14  vol.  in-f^ , et  26  vol.  f«-i2. 
Ou  y trouve  du  feu,  de  la  ra- 
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pidifé,  mais  peu  de  solidité, 
de  discernement  et  d’exacti- 
tude. Son  coloris  est  trop  ro- 
manesque. Rien  de  plus  fade 
que  les  portraits  qu’il  trace  de 
ses  héros  : il  leur  donne  à 
tous  de  grands  yeux  a Heur 
de  tête,  des  nez  acfuilins,  une 
bouche  admirablement  con- 
lormée,  un  génie  perçant , un 
courage  inébranlable.  Expo- 
sition. de  la  Foi  par  Bossuet , 
ne  lut  pas  du  goût  de  Maim- 
bourg.  Suivant  son  usage,  iL 
fil , dans  V Histoire  du  luthéra- 
nisme ^ le  portrait  de  Bossuet , 
et  la  critique  de  son  livre  sous 
le  nom  du  cardinal  Contarini  ; 
et  il  dit,  que  ni  l’un  ni  l’autre 
parti  n’en  avaientétésatisfaits. 
Plusieurs  traits  decettenature 
lui  méritèrent  la  qualification 
de  romancier.  Un  savant  fran- 
çais ayant  demandé  à un  Ita- 
lien, qui  était  à Paris,  ce 
qu'on  disait  dans  son  pays  de 
Maimbourg.  On  dit  de  lui. 
répondit-il,  qu‘il  est  entre  les 
historiens  ^ ce  que  Mornus  est 
entre  les  Dieux.  Parmi  le  tor- 
rent d’ouvrages  dont  il  inon- 
da le  public  , il  en  est  quel- 
ques - uns  qu’on  lit  encore  : 
L’Histoire  des  croisades;  2v. 
\n-tf  ou  4 vol.  in -12.  — 
L'Histoire  de  la  décadence  de 
l’empire  après  Charlemagne, 
2 vol.  in-i2.  — L’Histoire  de 
la  Ligue,  in-4°,  ou  en  2 vol. 
in-12.  — Les  Histoires  du  pon- 
tificat de  Saint-Grégoire  le 
Grand,  et  de  celui  de  Saint- 
Léon  , 2 vol.  i/i~4°,  ou  4 vol. 
in-ïz.  — Traité  historique  dtfâ 
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j-.rérogatives  de  l’église  de 
llome.  — Plusieurs  ouvrages 
de  controverse.  — Des  Ser- 
mons contre  le  Nouveau  Tes- 
tament de  Mous,  2 vol.  in-x2. 

Maihibourg  , (Théodore  ) 
cousin  du  précédent  , se  fit 
calviniste,  rentra  ensuite  dans 
l’église  catholicfue,  puis  re- 
tourna de  nouveau  à la  reli- 
gion prétendue  réformée  , et 
mourut  sociuien  à Londres  , 
vers  1693.  On  a de  lui:  une 
Réponse  à l’E-x position  de  la 
foi  catholique  de  Rossuet. 

Maincourt,  ( Louis-Fr.  ) 
médecin  , a donné  ; Disserta - 
tio  med.  physica  de  sanguineis 
lymphnticisque  ^ tnal'e  polypis 
dicîis  J concretionibus  in  corde 
et  in  vasis  existentibiis^  ^7^9» 

Main  FER  ME,  (Jean  de  la) 
religieux  de  Fouievraull , né 
à Orléans  , mort  en  1693  , à 
47  ans , s’est  signale  par  une 
défense  de  Robert  d’Arbris- 
sel , londateur  de  son  ordre  , 
sous  le  titre  de  : Boucler  de 
l' Ordre  de  Fontevrault  naissant, 
en  3 vol.  Le  principal 

objet  de  cet  ouvrage  est  de  le 
justifier  du  reproche  d’avoir 
été  trop  familier  avec  ses  re- 
ligieuses, et  d’avoir  ose  même 
coucher  la  nuit  à côté  d’elles  , 
sous  prétexte  de  se  mortifier 
en  souffrant  ce  nouveau  genre 
de  martyre. 

Mainteno.v.  ( Françoise 
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d’Aubigné, marquise  de)Ella 
était  d’une  ancienne  maison  , 
et  petite-fille  de  Théodore- 
Agrippa-d’Aubigné,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  cliam- 
bre  de  Henri  IV.  Ses  premiers 
jours  furent  marques  par  des 
inlortiines  ; elle  était  née  dans 
une  des  prisons  de  Niort , où 
son  père  avait  été  enfermé  par 
ordre  de  la  cour.  Transportée 
à l’âge  de  trois  ans  en  Amé- 
rique, laissée,  par  la  négli- 
gence d’un  domestique,  sur 
le  rivage , près  d’y  être  dévo- 
rée par  un  serpent , ramenée 
orpheline  à l’âge  de  12  ans, 
élevée  avec  la  plus  grande  du- 
reté chez  M<ie  de  Neuillant, 
une  de  ses  parentes,  elle  fut 
trop  heureuse  d’épouser  Paul 
Scarron  qui  logeait  auprès 
d’elle  dans  la  rue  d’Lnler.  Le 
ridicule  de  ce  mariage,  qui 
1 associait  à un  homme  entiè- 
rement disgracié  de  la  nature, 
impotent , et  célèbre  par  le 
burlesque  dont  il  faisait  pro- 
lession , contribua  beaucoup 
à la  faire  remarquer.  On  luf 
trouva  de  l’esprit  et  de  la 
beauté;  bientôt  elle  fut  re- 
cherchée avec  empressement 
de  la  meilleure  compagnie  de 
Paris  , et  sa  réputation  pas- 
sant de  la  ville  à la  cour,  elle 
devint  l’objet  des  empresse- 
rnens  et  de  la  ciu'iosité  de  tous 
ceux  qui  faisaient  profession 
de  galanterie  et  de  bel-esprit. 
La  mort  de  Scarron  , qui  ar- 
riva neuf  ans  après  son  ma- 
riage , la  plongea  dans  la  mi- 
sère , et  par  conséquent  dans 
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l’ubscurité,  qui  presque  tou- 
jours l’accompagne.  Elle  fit 
long-temssolliciler  auprès  de 
celui  dont  elle  devait  devenir 
la  maîtresse  et  l’épouse,  une 
]»ensioii  de  looo  livres  dont 
son  mari  avait  joui;  et  ce  ne 
l ut  que  deux  ans  après  qu’elle 
en  obtint  une  de  2000,  par 
l’en I remise  de  de  Mon- 

tespan  , alors  maîtresse  en  ti- 
tre. En  la  lui  accordant  , le 
roi  lui  dit  : — Madame,  je 
vous  ai  fait  attendre  long-lems, 
mais  vous  avez  tant  d’amis, 
que  j’ai  voulu  avoir  seul  ce  mé- 
rite auprès  de  vous.  — Lors- 
qu’iJ  lallut  élever  en  secret  le 
duc  du  Maine  ifue  Louis  XIV’ 
avait  eu  de  la  marquise  de 
Müiitespan  , on  se  ressouvint 
d’elle  , et  elle  lut  chargée  du 
jeune  prince.  Pendant  le  tems 
que  dura  cette  éducation,  elle 
entretint  une  correspondance 
directe  avec  le  roi.  Telle  lut 
l’origine  de  sa  laveur , son 
mérite  fit  tout  le  reste.  En 
1686,  sa  l’ortune  changea,  et 
de  maitresse  elle  devint  l’é- 
pouse de  Louis  XIV.  Un  ma- 
riage secret  les  unit.  Son  élé- 
vation ne  fut  d’abord  pour 
elle  qu’une  retraite  : renfer- 
mée dans  un  appartement  qui 
était  de  plain-pied  avec  celui 
du  roi,  elle  se  bornait  à une 
société  très -circonscrite  ; le 
roi  se  rendait  tous  les  jours 
chez  elle  après  son  dîner,avant 
et  après  le  souper,  et  y de- 
meurait jusqu’à  minuit;  il  y 
travaillait  avec  ses  ministres  , 
pendant  que  de  Maiute- 
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non  s’occupait  à la  lecture  Ou 
à quel(|ue  ouvrage  de  main; 
ne  s’em})ressant  jamais  de 
parler  d’affaires  d’état  , pa- 
raissant souvent  les  ignorer , 
rejetant  bien  loin  tout  ce  qui 
avait  l’apparence  d’intrigue 
ou  de  cabale  , beaucoup  plus 
occupée  de  complaire  à celui 
qui  gouvernait , que  de  gou- 
verner, et  ménageant  son  cré- 
dit avec  une  circonspection 
extreme.  Telle  lut  M‘^‘=  de 
Mainlenon  jusqu’aux  derniè- 
res années  de  la  vie  de  Louis 
XIV.  A celle  époque  , elle 
avait  accpiis  sur  son  esprit  un 
tel  ascendant  , que  rien  ne  se 
faisait  sans  sa  participation. 
Elle  eut  une  très-grande  part 
aux  affaires  sur  la  succession 
d’Espagne  et  aux  événemens 
qui  en  furent  la  suite.  Natu- 
rellement portée  à la  dévo- 
tion , elle  y disposa  son  amant, 
et  le  livra,  parce  moyen,  aux 
esprits  turbulens  et  fanatiques, 
qui  remplirent  ses  derniers 
jours  de  chagrins,  en  f intéres- 
sant à leurs  querelles  et  à 
leurs  vengeances.  Elle  s’était 
déjà  donnée  à la  cour  et  au- 
près du  roi  la  considération 
d’une  fondatrice  , en  rassem- 
blant à Nüisi  plusieurs  filles 
de  qualité , et  le  roi  avait 
affecté  déjà  les  revenus  de 
fabbaye  de  S*.-Denilà  cette 
communauté  naissante.  Saint- 
Cyr  lut  bâti  par  ses  ordres 
au  bout  du  parc  de  V ersailles  ; 
elle  donna  à cet  établissement 
toute  sa  forme,  et  en  fit  les 
réglemensconjointementavec 

févêque 
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rëvêqiie  (le  Charlres; c’est-là 
qu’elle  se  relirait  quand  l’eu - 
nui  üu  queUiiie  caprice  la 
chassaient  de  la  cour.  Son  cré- 
dit dura  jusqu’au  dernier  sou- 
pir du  luunarque.  Célui-ci 
étant  dans  sou  lit  de  mort , 
s’apperc'.ut  queM'"®  de  Main- 
tenon  ilvait  disparu  ; il  en 
inontra  du  chagrin  , et  la  de- 
tnanda  plusieurs  lois  : elle  re- 
vint aussitôt,  et  lui  dit  qu’elle 
était  allée  unir  ses  prières  à 
celles  de  ses  filles  de  Sh-Cyr. 
— Le  lendemain,  elle  de- 
rneura auprès  du  roi  jusqu’au 
soir,  que  lui  voyiuit  la  tête 
embarrassée  , elle  passa  dans 
son  appartement , partagea  ses 
meubles  entre  ses  domesti- 
ques , et  retourna  à Sb-Cyr  , 
d’où  elle  ne  sortit  plus;  Elle 
avait  donné,  dès  larmes  à la 
niort  du  rùi,  mais  elle  ne  put 
survivre  à la  disgrâce  du  duc 
du  j^aine  , son  fils  adoptil  , 
qui  lut  dégradé  pendant  la 
fegence.  En  appréna'ht  qu’il 
était  arrêté  , elle  succomba 
de  douleur,  la  fièvre  la  prit, 
et  après  trois  mois  de  lan- 
/gueur,  elle  mourut  à l’âge 
de  83  ans,  le  i5  avril  lyty. 
M*"®  de  Maintenon  à laissé 
des  lettres  qui  ont  été  impri- 
mées après  sa  mort.  Elles  ont 
paru  en  ryâô  , en  9 vol.  i/x-12. 
Elles  sont  écrites  avec  beau- 
d’esjirit.  Quoiqu’elles 
soient  contraintes  ,'il  semble 
qu’elle  ait  toujours  prévu 
qu’elles  seraient  un  jour  pu- 
bliques. Son  style  froid  , pré- 
cis et  auslere  , est  plutôt  ce- 

Tomc  ir. 
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lui  d’un  auteur,  et  d’un  bon 
auteur,  que  celui  d’une  fem- 
me. Ses  lettres  sont  pourtant 
plus  précieuses  qu’on  ne  pen- 
se : elles  découvrent  ce  mé- 
langé de  religion  et  de  galan- 
terie , de  dignité  et  de  fai- 
blesse , qui  se  trouve  si  sou- 
vent dans  le  cœur  liumain , et 
qui'se  rencontrait  quelquefois 
dans  celui  de  Louis  XXV.  Ce- 
lui de  M"'‘®  de  Maintenou  pa- 
raît à la  fois  plein  d’une  am- 
i bitioiiet  d’une  dévotion  véri- 
tables. Voilà  les  idées  que  ses 
lettres  font  naître.  On  y peut 
recueillir  aussi  quelques  pen- 
sées ingénieuses  , quelques 
anecdotes  J mais  les  connais- 
sances qu’on  peut  y puiser, 
sont  lropâchetées,parla  quan- 
tité de  lettres  inutiles  que  ct^ 
recueil  renferme.  L’éditeur 
publià  én  rnême  tems  6 vol. 
j de  Mémoires  pour  servir  à Vhis- 
toiré  de  madame  de  Maintenon.. 
Les  Lettres  et  les  Mémoires 
ont  été  réimprimés  en  12  vol. 
petit  m-12.  Ajüutez-y  un  pe- 
tit livre  assez  rare  , intitulé  : 
Entretiens  de  Louis  XIP'  et  de 
madame  de  Maintenon  sur  leur 
mariage  , Marseille,  1701  , 
in-l2. 

Main viLLiERS,  (S.  S.  cher, 
de)  français  (le  nation,  auteur 
de  la  l^elréade  ou  X^ierre  le 
créateur  , poème  , Amslen’. 
17Ô3  , en  1 vol.  in-8° , a lait , 
à jiied  , de  grands  voyages.  XL 
arriva  de  cette  manière  , de 
Pelersbourg  à Stolzemberg, 
près  de  Luulzick,  le  12  ju;u 
29 
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1776,  et  fut  trouve  mort  le 
leadeauiii)  clans  son  lit.  iVouz, 
receveur  clc's  accuses,  lit  imo- 
cjuêle  pour  le  Caire  enlerrer 
convenablemeni  , et  il  le  lut 
le  méijie  jour  dans  le  cunie- 
lièro  des  calholicjues  de  l’é- 
glise de  Nakal. 

• 

Mairan,  ( Jean- Jaccjues 
d’Ortous)  de  l’ac.ad.  IVanç. , 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres , de  celles  d’Edimbourg 
et  d’Upsal , de  l’acad.  de  Pé- 
tersbourg  , de  celle  de  l’ins- 
titut de  Boulogne  , et  ancien 
secrétaire  de  l’acad.  des  scien- 
ces , nac[uit  à Beziers  en  1678, 
et  mourut  à Paris  le  20  fé- 
vrier, 1771.  Il  perdit  ses  père 
et  mère  d©  bonne  heure.  Bes- 
lé  libre  et  maître  de  ses  ac- 
tions, il  ne  profita  de  cette 
indépendance  cju’en  dirigeant 
vers  l’étude  l’emploi  de  ses 
jeunes  années.  Il  en  recueil- 
lit bienlc)t  des  fruits  honora- 
bles. L’acad.  de  Bordeaux  le 
couronna  trois  fois  de  suite, 
et  pour  le  récompenser  de 
celle  succession  de  triomphes, 
autant  que  pour  épargner  à 
ses  concurrens  l’inegale  riva- 
lité d’un  athlète  toujours  vic- 
torieux , elle  lui  ouvrit  ses 

{sortes  et  le  lit  asseoir  au  nom- 
)re  des  juges.  Peu  content 
des  succès  c[u’il  avait  en  pro- 
vince , Mairan  songea  à dé- 
ployer ses  talens  sur  un  thécâ- 
tre  plus  vaste.  Il  avait  envoyé 
à l’acad.  des  sciences  de  Pa- 
ris , quelques  Mem.  L’un 
avait  pour  but  la  solution  du 
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problème  fameux  de  la  roue 
d’Aristote;  les  autres  conte- 
naient des  observations d’hist. 
naturelle.  Ces  ouvrages  moti- 
vèrent l’accueil  fait  à leur 
auteur,  par  celt^  acad.  qui 
radiiiit  dans  son  sein  , sans 
l’assujettir  à tontes  les  épreu- 
ves ordinairés.  Ce  fut  en  1719 
qu’il  commença  à donner  les 
principes  de  sa  belle  théorie, 
sur  la  cause  du  chaud  et  du 
froid  , continues  en  1721  , et 
entièrement  développés  eu 
1765.  Cet  ouvrage  prouve  que 
Mairan  avait  le  coujrd’œil  du 
génie  pour  entreprendre  , et 
le  courage  et  la  sagesse  pour 
exécuter. Tout  le  monde con- 
luiit  ces  savantes  conjectures 
sur  les  causes  du  chaud  et 
du  froid.  C’est  au  feu  cen- 
tral qu’il  les  rapporte,  à ce 
feu  dont  Mairail  a non-seu- 
lement soupçonné  l’existence, 
mais  qu’il  a prouvé  parle  dé- 
veloppement de  ses  effets.  Eu 
1719,  22,  2,3,  24, 38  et  40  , 
Mairan  lit  part  au  public  de 
son  travail  sur  la  réilexion  des 
corps;  matière  aussi  intacte 
c[ue  la  précédente  , et  qui 
n’aurait  offert,  à un  hommd 
vulgaire , aucun  sujet  d’obser- 
vations neuves.  En  1726  il 
s empara  des  observations  c[uo 
l’explication  d’unç  tres-bclle 
aurore  boréale  qui  parut,  en- 
traînait avec  elle.  Il  travailla 
pendant  quatre  ans  à en  com- 
poser une  excellente  théorie. 
Elle  })arut  en  i~3r,  sous  la 
titre  de  Traité  historique  et 
physique  de  L'aurore  boréale , f 
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vol.  in-xi.  Peu  d’ouvr.  ont  en 
un  succès  plus  ilalteur.  Lh’y- 
pothèse  que  Mairan  y pré- 
sentait a elé  adoptée  depuis  , 
Comme  une  espece  d’axiôme, 
dans  l’aslrunomie  physicfue  ; 
et  son  [ivre  est  justement  re- 
gardé dans  les  l'asles  de  cette 
science,  comme  un  chef- 
d’œuvre  , et  même  comme 
une  époque.  Comme  astro- 
nome , Mairan  a encore  don- 
né plusieurs  mémoires  , tels 
qu’une  Dissertation  contre 
l'idee  de  ceux  qui  veulent 
ôter  à la  terre  le  titre  de  pla- 
nète principale,  pour  le  trans 
férer  à la  luue^  une  justili- 
cation  du  plan  de  Paris,  de 
Delisle  , divisé  par  des  mé- 
ridiens , des  parallèles  et  des 
rectangles;  un  juémoire  sur 
la  rotation  de  la  lune  , etc. 
Comme  géomètre,  il  a pu- 
blié un  Méra.  sur  différentes 
courbes  particulières;  des  re- 
marcfues  sur  l’inscription  du 
cube  del’octaëdre;  des  redex. 
sur  le  jeu  de  pair  ou  non; 
d’autres  sur  une  propriété  du 
mombre  9;  des  réponses  à M. 
Euler:  tous  om-r.  qui  prou- 
vent que  la  haute  géométrie 
lui  était  aussi  lamiliére  que 
la  physique  céleste.  Comme 
partisan  de  la  physique  expé- 
rimentale et  de  l’histoire  na- 
turelle, il  a donné  des  obser- 
vations sur  des  pierres  figu- 
rées, ([u’il  avait  observées  en 
INorjtiandie  ; sur  l’aiguillon 
des  lima'éinis  et  son  usage; 
sur  un  coup  de  tonnerre;  sur 
la  sensitive;  sur  un  baromo- 
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tre  d’épreuve , pour  les  expé- 
riences du  vuide.  Enliu  , il 
n’y  a pas  jusqu’aux  arts  de 
goût,  dont  la  connaissance  no 
contribuât  à rendre  Mairan 
plus  recommandable.  Il  avait 
écrit  sur  la  musique,  la  pein- 
ture , la  sculpture  et  la  chro- 
nologie. Ajoutons  à tous  ces 
titres  de  gloire  , c[ue  Mairan 
occupa  , ])endant  trois  ans  , 
après  Fonlenelle  , la  place  de 
secrétaire  de  l’acad.  des  scien- 
ces; place  que  le  célébré  Nes- 
tor de  la  littérature  avait  ren- 
due si  difficile  à remplir.  Sans 
imiter  Fontenelle,  Mairan  se 
mit  à côté  de  lui  , par  lo 
talent  de  caractériser  ses  per- 
sonnages, d’apprécier  leur  mé- 
rité et  de  le  faire  valoir,  sans 
dissimuler  leurs  del'auts.  La 
douceur  de  ses  mœurs  le  lai- 
sait  regarder  comme  un  mo- 
dèle de  vertussociales.  Ilavait 
cette  politesse  aimable,  cette 
uaieté  ingénieuse , cette  su- 
relé  de  commerce  , qui  lont 
aimer  etestinier.  Mais  il  faut 
ajouter,  dit  Saverieu,  (ju’il 
rapportait  tout  à lui-même. 
Son  bien-être  et  le  soin  de 
sa  réputation,  étaient  les  mo- 
tifs de  toutes  ses  démarches, 
n était  très-sensible  aux  cri- 
tiques et  aux  éloges  ; cepen- 
dant il  eut  beaucoup  d’amis. 
A une  physionomie  spiri- 
tuelle et  agréable  unissant 
beaucoup  de  douceur,  il  eut 
l’art  de  s’insinuer  dans  les 
esprits  et  de  se  frayer  im 
chemin  à la  fortune.  Le  duo 
d’Orléans  , régent , l’iioiiura 
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d’une  prqlecfion  particulière, 
et  lui  légua  sa  montre  par  son 
testament.  Le  prince  de  Conti 
le  combla  de  bienfaits.  Le 
chancell.  d’Aguesseau  le  nom- 
ma président  du  Journal  des 
Savans.  On  a de  lui,  outre 
les  ouvrages  déjà  indiqués  : 
Dissertation  sur  la  glace,  dont 
la  dernière  édit,  est  de  1749, 
2/2- 12.  — Dissertation  sur  la 
cause  de  la  lumière  des  phos- 
phores, I7i7,z/z-i2.  — Let- 
tres au  P.  Parennin  , conte- 
nant diverses  questions  sur 
la  Chine,  in-12  : ouvrage  cu- 
rieux, et  plein  de  cet  esprit 
philosophique  qui  caractérise 
les  autres  livres  de  l’auteun 
— Un  grand  nombre  de  Mém. 
parmi  ceux  de  l’acad.  des 
sciences,  depuis  1719 , dont 
il  donna  quelques  vol.  — Plu- 
sieurs Dissertations  sur  des 
matières  particulières, qui  ne 
lorment  que  de  petites  bro- 
chures : il  serait  à désirer 
<[u’on  les  réunit.  — Eloges 
des  académiciens  de  l’acadé- 
mie des  sciences,  morts  en 
1741,  42,43,2/2-12,1747. 

_ Maihault,  (Adrien-Mau- 
llce  } mourut  a Paris  en  1746 
à 3b  ans.  Cet  écrivain  avait 
î esprit  cultivé,  un  goût  sain 
et  beaucoup  de  littérature; 
mais  son  caractère  le  portait 
à la  satyre.  Il  fut  très-lié  avec 
i’abbé  des  Fontaines , et  il 
travailla  avec  ce  critique  aux 
Jugemens  sur  les  écrits  mo- 
de mes.  Nous  connaissons  de 
lui  : Une  traduction  des  Eglu- 
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gués  de  Nérnesieq  et  Caipurr 
nius  , eu  français,  2/2-12,  re- 
commandable par  sa  fidélité 
et  son  élégance. — L’Hist.  de 
la  dernière  révolution  de  Ma- 
roc. — Diverses  pièces  fugi- 
tives. 

Maire  , (Guillaume  le  ) né 
dans  le  bourg  de  BaVacé  en 
Anjou  , fut  nommé  évêque 
d’Angers  en  1290,  assista  au 
concile  général  de  Vieune  en 
1311  , et  mourut  en  1317. 
On  a de  lui  : Un  Mém.  sur 
ce  qu’il  convenait  de  régler 
au  concile  de  Vienne.  On  le 
trouve  dans  ^aynaldus  ^ 
nom  d’auteur. — Üu  Journal 
important  des  principaujf  évé- 
nemens  arrivés  sous  son  épis- 
copat. Le  P.  d’Âchéri  l’a  in- 
séré dans  le  tome  iû«  de  son 
Spicilege.  — Des  Statuts  sy- 
nodaux, qui  se  trouvent  dans 
le  Recueil  des  statuts  du  dio- 
cèse d’Angers.  Gouvello  a 
écrit  sa  vie , 2/2-12 , à Apgers, 

Maire,  ( Jean  le  ) poète  , 
né  à Bavai , dans  le  JJaiuaut, 
mourut , suivant  Ips  uns  , eu 
I 024 , et  suivant  d’autres,  vers 
l’an  154b.  11  est  auteur  d’un 
poème  allégorique  , sous  ce 
t itre  : Les  trois  Contes  de  Cu- 
pidon  et  d’Alropos  , dont  le 
premier  lut  inventé  par  Sé- 
raphin , poète  italien;  le  2® 
et  le  3=  de  maître  Jean  le 
Maire,  Paris,  1.125  ,/‘/2-8°.  On 
a encore  de  lui  plusieurs  au- 
tres poésies,  parmi  lesquelles 
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on  remanjue  le  Tciomphe  de 
très-haute  et  très  - puissante 
clame..,,  royne  du  puits  d’a- 
mour , Lyon  , 103;^  , irt-8°  : 
piece  licencieuse  et  cjui  dé- 
shuiiore  les  lettres.  — Les  11- 
lusi rations  des  (daule^  et  sin- 
gularités de  Troyes  , Paris, 
1012,  f/i-fol.  — L^  Couronne 
Mnrguaridque  , imprimée  à 
Lyon  eu  1049 , ouvrage  com- 
posé à la  louange  de  Margue- 
rite d’Autriche. — Traités  des 
schismes  et  des  conciles-,  etc. 
Paris,  1047. 

Maire,  (le)  de  Ngnc3^  On 
a de  lui  ; Le  Gil  Blas  l'ran- 
çais  ou  aveul Lires  de  Henri 
Lançon,  2^  édit.  1791 , 3^  édit. 
1792;  2 vol.  1B-12. 

Maire,  ( Antoine-François 
le  ) ne  à Moutargis,  dépar- 
tement du  Loiret  , le  30  no- 
vembre 1708,  imprimeur, 
ex-archiviste  cle  l’ancien  di- 
rectoire , de  l’ancien  Musée 
séant  aux  Cordeliers,  actuel- 
lement du  Porticfue  républi- 
cain, est  auteur  d’une  piece 
de  vers,  intitulée:  Un  malade 
cle  l’Hôtel  - Dieu  aux  aines 
sensibles. — De  plusieurs  écrits 
périodiques  en  faveur  de  la 
liberté.  — Du  journal  du  Bon 
homme  Richard',  d’une  partie 
du  Courier  de  V Egalité , avant 
répoc{uedu3i  mai  1792. — 
D’une  brochure  intitulée  : Le 
plus  original  des  cahiers , im- 
primé à Paris  en  89. — D’une 
autre  sur  l’abolition  de  la  pei- 
ue  de  mort  — D’une  autre  ia- 


M A I z'i() 

titillée:  La  Terreur  poursui- 
vie par  la  liberté  de  la  presse  , 
imprimée  à Bergerac  pendant 
sa  proscription. — De  l’Ora- 
teur des  assemblées  primaires 
en  l’an  V,  formant  1211°*  in- 
îi°  , impr.  à Paris.  — Enfin  , 
de  la  reprise  du  Patriote  fran- 
çais ^ commencé  par  Brissot , 
et  formant  3 vol.  in-f^.  de- 
puis le  i^f  vendémiaire  an  VI 
jusqu’à  la  fin  de  fructidor  an 
VIL  — Il  est  l’éditeur  d’une 
nouvelle  édit,  de  la  Contagion 
sacrée  du  baron  d’Holback  à 
laquelle  il  a ajouté  des  notes 
relatives  aux  circonstances  , 
et  une  prélhce  contre  le  fa- 
natisme. Cet  ouvrage  a paru 
en  l’an  V avant  le  18  ^ucti- 
dor.  Il  forme  i vol.  in-p^. 

Mairet  , ( Jean  ) né  à Be- 
sançon en  1604,  mort  dans 
la  même  ville  en  i68ô , fut 
gentilhommedu  duc  de  Mont- 
morency £)uprès  duquel  il  se 
signa.la  dans  cfuelques  actions 
militaires.  Les  muses  l’inspi- 
rèrent de  bonne  heure  et  il 
travailla  pour  le  théâtre.  Avant 
Corneille; , il  avait  la  réputa- 
tion du  meilleur  poète  tra- 
gique j il  pouvait  la  mériter 
alors.  Ses  pièces  seraient  plus 
irréprochables  , si  elles  n’e- 
taient  pas  hérissées  de  poin- 
tes, reste  de  la  barbarie  de 
l’ancien  goût.  Sa  Sophonisbe 
eut  un  succès  qui  se  soutint 
plus  de  trente  ans,  et  trouve 
encore  aujourd’hui  des  appro- 
bateurs. Corneille  même  la 
vit  préférer  à celle  qu’il  don- 
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lia  clans  la  suite.  Lu  cause  de 
cetie  préléreiice , selon  Saini- 
Lvreinonl , vient  de  ce  que 
Mairet  s’élail  apjiliqiié  dans 
celle  pièce  , a rendre  les 
mœurs  des  personnages  con- 
Idrnies  à celles  de  son  siècle, 
ce  qui  ne  pouvait  manquer 
de  plaire  aux  speclateurs; au 
lieu  que  Corneille  , attaché 
an  vrai  goût  de  i’anticjuité  , 
Il  avait  pas  eu  la  complaisance 
de  s écarler  de  la  nature  pour 
Hat  ter  les  esprits  frivoles.  II 
avait  conservé  <à  Sophonisbe, 
fille  d’Asdrubal,  et  reine  de 
INumidie  , le  caraclère  de  su 
nation  , et  plus  particulière- 
ment celui  de  sa  lamille.  Dans 
nu  siècle  où  l’apparence  niê- 
tle  l’esprit  était  toujours 
sûre  d’être  bien  accueillie , 
ou  dut  entendre  avec  plaisir  , 
ces  t(ualre  vers  de  la  Soplio- 
nisbe  de  Mairet. 

« Ah  , l’hilon  ! souviens-toi  que  la 
» Fortune  est  femme, 

« Et  que  , de  quelqu’ardeur  que 
>>  6iphas  la  réclame , 

»>  Elle  estpour  Massuiisse,etqu’elle 
» aimera  mieux 

» Suivre  un  jeune  empereur,  qu’un 
» autre  déjà  vieux.  » 

Arrête^  mon  soleil , dit  en- 
core un  amant  à sa  maîtresse, 
dans  une  autre  pièce  du  même 
auteur:  la  maîtresse  répond  : 

«c  Si  je  suis  un  soleil,  je  dois  aller 
« toujours.  » 

Rien  n était  plus  ordinaire 
alors , que  de  voir  dans  des 
tragédies  ,•  des  traits  qu’on 
souHrmaità  peine  aujourd’hui 
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pour  le  comique.  Dans  la 
scène  ou  Massinisse  et  Sopbo- 
nisbe  arrêtent  leur  mariage, 
ils  ne  manquent  pas  de  se 
donner  des  arrhes  ; Sypbase 
avait  auj)aravant  reproché  :\ 
Sophonisbô  l’adultère  et  l’im- 
pudicité. Cette  pièce  avait 
pourtant  quelques  beautés  , 
puisqu’elle  l’emixirta  sur  la 
Sophonisbe  de  Corneille  ; il 
est  vrai  que  celle-ci  était 
indigne  de  ce  grand  homme. 
Vüllaire  a refait  la  Sopho- 
nisbe dq  Mairet,  ou  plutôt 
a donné  une  pièce  nouv^elle 
sous  le  même  litre.  Mairet 
retiré  sur  la  lin  de  ses  jours 
a Jlesançon  , y vécut  aimé  et 
estimé  jusqu’à  sa  mort.  On  a 
de  lui  ; Douze  tragédies,  qui 
ollrent  cfuelques  belles  tira- 
des , mais  encore  plus  de  mau- 
vaises pointes  et  de  jeux  de 
mots  insipides.  On  a impri- 
mé en  1773  la  Sophonisbe 
seule  , î/z-4°  , avec  de  super- 
bes fig.  — Le  Courtisan  soli- 
taire , pièce  qui  n’est  pas  sans 
mérite.  — Des  poésies  diver- 
ses, assez  médiocres.  — Quel- 
(jues  écrits  contre  Corneille. 

MAikOCERT,  M.-F.  PlDAÎÎ- 
SAT  de  ) né  à Chaource  eil 
Champagne,  le  20  févr.  1727, 
mort  1030  mars  1779.  ^ 

de  lui  : La  Querelle  de  Vol- 
taire et  de  Mauperluis , 1753. 
— Discussion  sommaire  sur 
les  anciennes  limites  de  l’a- 
cadie,  1753  , in-12.  — Lettre 
sur  les  véritables  limiles  des 
possessiouô  anglaises  et  Iran- 
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çaises  en  Amérlcjne,  , 

in-\‘i. — Réponses  aux  écrils 
anglais  sur  les  liiniles  de  l’A- 
inericjue  anglaise,  i'y55,2n- 
12.  — Lettre  à de  ***  , 
on  Rellexions  politiques  sur 
l’nsage  qu’on  peut  l'aire  de  la 
conquête  deMinorqne,  iy56, 
in-\2. — Quelques  Mein.  con- 
cernant la  compagnie  des  In- 
des.— Principes  surla  marine, 
1775  , m-4°. 

Maibonis  , ( François  de  ) 
fameux  cordelier  , naquit  à 
Maironès  en  Provence,  Il  en- 
seigna à Paris  avec  tant  de 
réputation,  qu’il  y fut  sur- 
nommé Je  Docteur  éclairé. 
C’est  le  premier  qui  soutint 
Pacte  singulier  appelle  Sor- 
boni([ue,  dans  lequel  celui 
qui  soutient  est  obligé  de  ré- 
pondre aux  difficultés  qu’on 
lui  propose  depuis  six  heures 
du  matin  juscpi’à  six  heures 
du  soir  sans  interruption.  On 
a de  François  de  Maironis  di- 
vers Traités  de  philosophie  et 
de  théologie  , //i-lol.  Il  mou- 
rut à Plaisance,  ville  de  France, 
en  1320. 

Maisf.roy  , (Paul-Gédéon 
Jor.Y  de  ) naquit  cà  Metz  le 
6 janvier  17x9.  Tl  entra  au 
service  en  qualité  de  lieute- 
nant en  I73/|.  Il  lit  la  cam- 
pagne de  Bohême,  servit  sous 
le  maréchal  de  Saxe  , et  se 
trouva  aux  journées  de  Ro- 
coux et  de  LauCelt.  Enfin  , il 
combattit  à S‘.-Cas1  , dans  la 
guerre  de  1706.  A la  paix  qui 
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termina  cet  le  guerre  malheu- 
reuse , il  se  livra  eni ièrement 
à la  théorie  de  son  art  , et 
publia  en  1753  des  Flssais  mi- 
litaires qui  furent  suivis  de 
beaucoup  d’antres  ouvrages  , 
où  il  réunit  l’érudition  à la 
pratique.  Par  une  étude  non 
inlerrompue,il  fut  bientôt  en 
état  de  suivre  les  progrès  de 
la  tactique  , diez  tous  les 
peuples  qui  Pont  jiratiquée 
avec  plus  de  succès,  sur-tout 
chez  les  grecs  et  les  romains^ 
et  de  relever  les  fautes  des 
traducteurs  de  leurs  écrits  , 
qui  avaient  égaré  le  cheva- 
lier F’olard.  Il  traduisit  les 
Institutions  mililairesde  l’em- 
pereur Leon  , ce  qui  lui  fit 
ouvrir  les  portes  de  Pacad. 
des  inscriptions  en  1776.  Il 
y fut  reçu  en  qualité  d’asso- 
cié et  y lut  plusieurs  Mém, 
iutéressaus.  11  allait  être  éle- 
vé au  grade  de  brigadier  , 
lorsque  la  mort  l’enleva  le  7 
février  1780.  Ses  vertus  sur- 
passaient encore  ses  vastes 
connaissances.  Il  combattit  , 
avec  beaucoup  de  force  , n 
plusieurs  reprises,  l’opinion 
du  célèbre  Guibert,  qui  pré- 
tendait, qu’il  n’3'-  a point,  en 
lactique,  de  vérités  démon- 
trées , et  qu’on  n’en  avait  pas 
déterminé  les  principes  fon- 
damentaux. Maizeroy  soutint 
toujours  que  tout  le  système 
militaire  doit  etre  assorti  à 
l’espèce  de  troupes,  à leurs 
armes  , à leur  constitution 
physicpie,  morale  et  politi- 
que, enfin  au  caractère  iiatio- 
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nal.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Cours  de  Tactique  , 
théorique  et  historique  , 2 v. 

1766.  — Traité  de  l'ac- 
lique  , qui  sert  de  supplément 
au  précédent,  2 vol.  in4>°. 

— Traité  des  armes  oft’ènsi- 
ves,in-B“,  1767.  — Institutions 
militaires  de  l’emper.  Léon  , 
traduites  du  grec  avec  des 
notes  et  une  dissertation  sur  le 
leu  grégeois,  2 vol.  1774. 

— Mémoires  sur  les  opmihns 
qui  partagent  les  militaires, 
fn-8°,  1773.  C’est  une  seconde 
édition  du  Traite  des  armes 
défensives,  où  il  s’attache  plus 
particulièrement  à combattre 
les  opinions  de  Guibert, — 
Traité  de  l’art  des  sieges  et 
des  machines  des  anciens  , 
2/1-8°,  1778.  — La  Tactique  , 
discutée  et  réduite  à ses  véri- 
tables principes  , 1773 , 2/2-8°. 

— Théorie  de  la  guerre,  sui- 
vie de  la  Démonstration  de  la 
stratégique,  M-8°,  1777.  — 
Cours  de  Tactique,  théori- 
que, pratique  et  historique  , 
4 vol.  /n-8° , 1785,  C’est  une 
nouvelle  édit,  des  deux  pre- 
miers ouvrages  qui  s’y  trou- 
vent refondus  et  augmentés. 
•—  Mélanges,  contenant  difïé- 
rens  Mémoires  sur-  le  choix 
d’un  ordre  de  lactique  , la 
grande  manoeuvre,  les  efl'ets 
de  l’artillerie  , les  armés  dé- 
fensives , l’ordre  profond , les 
avantages  de  cet  ordre  dans 
les  attaques  de  poste,  le  dé- 
veloppement de  la  tactique 
prussienne,  la  cavalerie  grec- 
que , çnhu  une  traduction  du 
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général  de  la  cavalerie,  par 
Xenophon  , et  quelques  au- 
tres fragmens,//z-8°,  1785,  etc. 
Ces  deux  derniers  sont  post- 
humes. — Trois  Mémoires 
relatifs  à la  science  militaire 
des  anciens  , dans  le  recueil 
de  l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettrés. 

Maisieres  , ( Philippe  de  ) 
naquit  dans  le  chiiteau  de 
Maisières,  au  diocese  d’A- 
miens, vèrs  1327  , et  mourut 
en  1405  dans  le  couvent  des 
ceteslins  de  Paris,  auxquels 
il  légua  tous  ses  biens.  11  avait 
successivement  porté  les  ar- 
mes en  Sicile,  en  Arragon  , 
dans  la  Terre-Sainte.  11  fut 
conseiller  du  roi  sous^Charles 
V,  et  gouverneur  du  dauphin 
depuis  Charles  VI.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Le  Pé- 
lérinàge  du  pauvre  pèlerin. 
— Le  Songe  du  pieux  pélé- 
idti.  — Le  Poirier  fleuri  en 
faveur  d’un  grand  prince,  ma- 
nuscrit, etc.  On  lui  a'attribué 
le  Songe  du  Vergier,  1491, 
i/z-lol.  , mais  il  est  plutôt  de 
Raoul  de  Presle. 

Maisotvcelle  ( de  ) a don- 
né : Situation  des  finances  de 
la  I rance  et  de  l’Angleterre  , 
1789,^-4°. 

Maisonneuve  , (de  ) né  cà 
Saint-Cloud.  On  a de  lui  : 
Bibliothèque  nouv.  de  cam- 
pagne, recueillie  et  mise  en 
ordre,  1777,  24  vol.  2/2-12.  — 
Le  droit  de  maiu-morie, aboli 

dans 
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dans  les  domaines  du  roi, 
poème,  — Lettre 

d’Adelaide  de  Lussau  , an 
comte  de  Cominges,  17H1  , 
— Almanach  Parisien, 


i“8  f et  années  suiv.  in-i2.  — 
Roxelane  et  Mustapha  , trag. 
1783.  — Odmer  et  Znlma  , 
Lrag.  1788.  — Le  Faux  insou- 
ciant, comed.  eu  0 actes,  en 
x^ers  , 1792.  — Poésies  dans 
FAlmanach  des  Muses. 


Maistre  ,(  Gilles  le  ) avo- 
cat célébré  , passa  du  barreau 
dans  la  magistrature.  Fran- 
çois le  fit  avocat-oéiiéral 

* _ O 

du  parlement  de  Paris;  Hen- 
ri Il  président  à mortier,  puis 
premier  président.  11  était 
d’une  grande  sévérité  envers 
les  proteslans.  On  le  soupçon- 
na d’avoir  été  d’inlelUgence 
avec  la  cour,  dans  le  tems  de 
l’arrivée  de  Henri.  Il  au  par- 
lement , le  10  juin  1069,  où 
ce  piince  ne  donna  une  insi- 
dieuse liberté  aux  juges  d’opi- 
ner devant  lui,  que  pour  sé- 
vir avec  counaissance  contre 
ceux  qui  étaient  d’un  avis  dil- 
lérent  du  sien.  « Jamais  , dit 
Mezerai  , celte  auguste  com- 
pagnie ne  reçut  une  plus  hon- 
teuse plaie».  Il  pouvait  ajou- 
ter que  jamais  la  justice  et 
riuim-iiiite  ii'avaient  été  si 
cruellement  outragées,  sous 
prétexte  de  zèle  jiour  la  reli- 
g 011.  C’est  (le  ce  Gilles  le 
M.iistre  cfu’on  a un  bail  l’ait  à 
ses  fermiers,  ou  l’on  trouve 
dc.s  traces  précieuses  de  la 
sinqiliciie  aiitK[ue.  il  y sli; 

7o;r.e  //'. 
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]nile  « qu’aux  veilles  des  qua- 
tre bonnes  lûtes  de  l’année , et 
au  tems  des  vendanges,  ils 
seraient  tenus  de  lui  amener 
une  charrette  couverte  , avec 
de  bonne  paille  fraîche  de- 
dans, pour  y asseoir  Marie 
Sapin  sa  femme,  et  sa  fille 
Geneviève;  comme  aussi  de 
lui  amener  un  ânoii  et  une 
ânesse  pour  monture  de  leur 
charnbriere,  pendant  que  lui, 
premier  president,  marche- 
rait devant  sur  sa  mule  , ac- 
compagné de  son  clerc  c[uî 
irait  à pied  h ses  côtés».  Gilles 
le  Maître  mourut  le  .0  décem- 
bre 1662.  ün  a imprimé  ses 
œuvres  en  1688,  i/z-q".  Elles 
contiennent  des  traites  sur  les 
criées,  les  amortissemens,  les 
régales  , les  fiefs  et  appels 

comme  d’abus. 

\ 

Maistre  , ( Raoul  le  ) né  à 
Rouen  , embrassa  l’ordre  de 
Sh-Hominique  en  1070. 11  est 
auteur  d’un  livre  intitulé  : 
Origine  des  troubles  de  ce 
tems  , discourant  brièvement 
des  princes  illustres  de  la  mai- 
son de  Luxembourg.  — Il 
donna  aussi, eu  1590,11116  Des- 
cription du  siège  de  Rouen. 

Maistre,  ( Antoine  le) 
avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris , nacjuit  dans  cette  ville  en 
1608.  J1  plaida  des  l’âge  de  zr 
ans  avec  le  plus  grand  succès, 
l.e  cluuiceiKr  Séguier,  ins- 
iruil  de  sou  mente  , le  fit  re- 
cevoir conseiller  d’elal,  et  lui 
olfnl  la  charge  d’avocal-gené- 
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val  au  parlenient  de  Melz  ; 
niais  il  ne  cru(  pas  dev'oir 
l’accepter.  Jl  se  relira  peu  de 
lems  apres  à roii-Ro_)'al , où 
il  s’occupa  le  reste  de  ses 
jours  à édilicr  cette  retraite 
par  ses  vertus,  et  à éclairer  le 
public  ])ar  ses  ouvrages.  Un 
de  ses  beaux  - IVères  l’ayant 
été  voir,  et  ne  le  reconnais- 
sant plus  sous  l’air  mort i fié 
et  jiéiiiKnl  (ju’il  avait  dans 
cette  esjicce  de  tombeau  : 
Voilà  donc  le  Maistre  d'autre- 
fois ^ lui  dit-il?  Le  Maistre 
lui  répondit  : Il  est  mort  main- 
tenant au  monde  ^ et  ne  cherche 
plus  qVà  mourir  A lui-même. 
J'ai  assex^ parle  aux  hommes  en 
publ  c ^ je  ne  veux  plus  que  par- 
ler à Dieu  dans  le  silence  de  ce 
désert.  Après  m'être  tourmenté 
inutilement  à plaider  la  cause 
des  autres  ,je  me  borne  à plai- 
der la  mienne.  Cet  illustre  so- 
litaire mourut  en  i6.  8,  à ni 
ans.  On  a de  lui  : Des  plai- 
doj'ers  imprimés  plusieurs 
lois,  et  beaucoup  moins  ap- 
plaudis à pré  -eni,  tpi’ils  ne  le 
lurent  lorscpi’il  les  prononça. 

— La  traduction  du  Traité  du 
sacerdoce  de  Sb-Jean  Chry- 
soslôme,  avec  une  belle  pré- 
face, i/z-12.  — Une  Vie  de 
Sb-Bernard  , in-^  et  i/z-(S°, 
sous  le  nom  du  sieur  Lamv  : 
elle  est  moins  estimée  que 
celle  du  même  saint  par  Vil- 
lel'ore.  — La  iraduclion  de 
plusieurs  Traites  de  ce  père. 

— Plusieurs  écrits  en  faveur 
(le  Port  - Rü\^al.  — La  Vie 
de  D.  Barthélemy  des  Mar- 
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tyrs , avec  du  Fossé,  /n-8*. 

Maistrr,  (Louis-Tsaac  le) 
plus  connu  sous  le  nom  de 
Sacy^  frère  du  précédent,  na- 
(juif  à Paris  en  1613.  Son  es- 
jirit  se  develojipa  de  bonna 
heure.  Après  avoir  fait  d’ex- 
cellentes études  sous  les  yeux 
de  l’abbé  de  Sb-Cyran,  il  en- 
tra dans  l’état  ecclésiastic[ue  , 
et  fut  choisi  pour  diriger  les 
religieuses  et  les  solitaires  de 
Port-Royal  des  Champs.  La 
réputation  de  janséniste  qu’a- 
vait ce  monastère,  fournil  des 
prétextes  de  persécution  à ses 
ennemis.  Le  directeur  fut 
obligé  de  se  cacher  en  1661 , 
et  eu  1666  il  fut  renfermé  à 
la  Bastille,  d’où  il  sortit  en 
i6ù8.  Il  demeura  à Paris  jus- 
([u’en  1670,  qu’il  se  retira  à 
Port-Royal  ,d’où  il  fut  obligé 
de  sortir  en  1679.  11  alla  se 
fixer  à Pomponne,  et  y mou- 
ru  t en  1684  à 71  ans.  Un  a de 
lui  : La  Traduction  de  la  Bi- 
ble , avec  des  explications  du 
sens  spirituel  et  littéral,  tirées 
des  SS.  Pères,  dont  du  Fossé, 
H iiré  , le  Tourneux  ont  fait 
la  plus  grande  partie.  Cet  lé 
version  , la  meilleure  qui  eût 
encore  paru  , est  en  32  vol. 
/n-8“,  Paris,  1682,  et  années 
suivantes.  C’est  l’édition  la 
])lu3  estimée.  L’auteur  refit) 
trois  fois  la  Iraduclion  du 
INonveaii  -Testament , parce 
fjiie  la  fois  le  style  lui  eu 
parut  trop  recherché,  et  la 
seconde  fois  trop  sinqile.  On 
I contrefit  l’édition  de  32  vol. 
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Îrt-P®,  à Bruxelles,  en  40  '*ol. 
7/î-i2.Les  meilleures  éditions 
de  cette  version  ont  été  (ailes 
à Bruxelles,  1700,  3 vol. 
à Amslerdam,  sous  le  nom 
de  t’aris  , xyii,  d vol.  in- 17.  ; 
à Paris , en  1713 , 2 vol.  ; 
et  en  1715  , avec  des  notes  et 
concordes,  4 vol,  z/z-lol.  — 
Une  Traduction  des  Pseau- 
mes,  selon  l’hébreu  et  lavul- 
pate,  — Une  Version 

tles  homélies  de  Sb-Chrj'sos- 
îôme  sur  Sb-Matthieu  , 003 
Vol.  in-8'^.  — La  Traduction 
de  ITrnitat.  de  Jésus-Christ  , 
sous  le  nom  de  Beuil , prieur 
de Sb-Val , Paris,  1663,  /«.-B”. 

' — Celle  de  Phedre,  /'/z-12  , 
sous  le  nom  de  S*. -Aubin.  — 
De  trois  Coméd.  de  Terence , 
f/z-12.'  — Des  Lettres  de  Bon- 
pars.  — ^ Du  Poëme  de  Saint- 
Prosper,  sûr  les  ingrats,  f/z-r2,, 
en  vers  et  en  prose.'  — Les' 
3'lnlüminures  de  l’Almanach 
des  jésuites,  1654,  bz-12, 
réimprimées  en  1733. 
lut  en  1653  une  estampe,  c[ui 
représentait  la  déroule  du 
jansénisme,  foudroyé  par  les 
deux  puissances  ; el  la  confu- 
sion de^  disciples  de  l’évêrpie 
d’Ypres,  qui  vont  chercher 
un  osyle  chez  les  calvinistes. 
Cetleestampe  irrita  beaucouji 
les  solitaires  de  Part-Ro^^al. 
Sacy  crut  la  faire  tomber  par 
ses  Enluminures,  dont  Puicinc 
s’est  mocffué  dans  une  de  ses 
lettres.  11  est  assez  étrange, 
en  effet,  que  des  gens  de  goût 
et  de  piété  pussent  écrire  des 
satyres  qui  blessaient  l'un  et 
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l’autre.  — Heures  de  Port- 
Boyal,  que  les  jésuites  appe- 
laient Heures  à la  janséniste  ^ 
in-ii.  — Lettres  de  piété, 
Paris,  1690,  2 vol.  in-8'^. 

Maistre  , ( Pierre  le)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris, 
mort  eu  1728  à 90  ans  , ac- 
quit de  grandes  connaissances 
dans  la  jurisprudence  , et  les 
consigna  dans  un  excellent 
Commentaire  sur  la  coutume 
de  Paris,  imprimé  plusieurs 
fois;  la  dernière  édition  est 
de  1741  » bi-foi, 

Maistre,  ( Charles-Fran- 
çois-JN  icolas  le  ) sieur  de  Cla- 
ville,  mort  en  1740,  président 
au  bureau  des  finances  de 
Rouen,  est  auteur  du  Traite 
du  vrai  mérite  , 2 part.  i/z-i2, 
ouvrage  qui  a eu  une  grande 
ivi'gue. 

M A iTR  faT  e an  ,(  An  t o i n e)  d e 
Méry,  près  de  Troyes.  Après 
d’excellentes  études  a Pans, 
l’amour  de  la  patrie  le  rame- 
na cà  Méry,  où  il  a passé  ses 
jours  dans  l’cxerclce  de  la 
chirurgie.  Il  donna,  au  com- 
mencement de  ce  siècle, chez 
le  Eebvre  , impriin.  à Troyes, 
un  Traité  de.s  malarlics  de 
l’œil.' Cet  ouvrage  ffui,  faute 
de  prôneurs,  lut  d’uji  ih'lnt 
très-difficile,  est  devenu  loi 
pour  tous  les  oculistes  ; il  a 
clé  ciruf  ou  six  lois  réimpri* 
mé  , et  traduit  eu  toutes  les 
langues. 
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Maître  de  la  Tour  a pu- 
I)Iié  : Histoire  d’Aider-Aly- 
Klian , avec  une  carie  de  la 
})resquTsle  de  ITnde,  1781  , 
i/2-8“ 

Maizieres  , ( Duduit  de) 
ancien  officier  inilitaire  de  la 
maison  du  roi.  On  a de  lui  : 
Jie  Paradis  perdu  , poëme 
irnilé  de  Millon, en  vers  IVan- 
çais,  ch.  lyyi  , ch.  2,  1774 , 
z/z-8°. 

Maizieres,  (J. -R. -H.) 
proies,  d’humanités  en  l’uni- 
versité de  Reims,  a traduit 
nu  morceau  du  liv.  XXIV  de 
1 Iliade  d’Homère,  cfui  a pour 
objet  le  moment  où  Ih-iam 
va  redemander  à Achille  le 
corps  de  son  fils  Hector  , 

Reims . 1776, //î-8°. 

Mai.adière  ( Mme,  de)  a 
publie  un  Abrégé  de  matlié- 
matic[ues  à 1 usage  des  jeunes 
gens,  177CJ , in-i2. 

Malarme,  ( Charlotte  de 
Bournon  de)  nee  à Metz  en 
1755  , membre  de  l’acad.  des 
arcades  de  Rome,  s’est  faite 
■connaître  de  bonne  heure  par 
son  goût  pour  les  Lettres,  et 
par  ses  succès  dans  le  genre 
ilesR.omans.  Son  premier  ou- 
vrage,  lut  un  Traité  d’educa- 
iion.  Un  seul  morceau  de  ce 
Traité  a été  imprimé  ; le  reste 
existe  en  manuscrit  dans  les 
mains  de  l’auteur.  A 24  ans  , 
.Malarme  donna  milady 
l-vndsej',  ou  l’Kpouse  paci- 
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fîqne,  1^80,  2 vol,  J et  en- 
suite : Clarence  Weldone, 
ou  le  pouvoir  de  la  Vertu, 
1781,  2 vol.  — Anna-Rose- 
Trée,  histoire  anglaise,  178;^, 
2 vol.  — Eugénie  Bedford, 
ou  le  Mariage  cru  impossible, 
1784,  2 vol.  — Richard  Bod- 
ley  , ou  la  Prévoyance  mal- 
heureuse , 178.5,  2 vol. — Tout 
est  possible  à l’Amitié , ou 
Hist,  de  mylord  Love-Rose 
et  de  Sophie  Mostain,  178b, 
2 vol.  — Lettres  de  mylord 
Walton  à sir  Hugh  Battle, 
son  ami , 1788,  2 vol.  — Les 
trois  Sœurs  ou  la  Folie  guérie 
par  l’Amour,  1795  ( an  III  ) , 
4 vol.  — Les  trois  î’rères,  ou 
Lydia  ChurchiH,anVJ(i798), 
2 vol.  — Théobald  Leymour  , 
ou  la  Maison  murée  , an  VII 
(1791;),  3 vol.  — Mlralba, 
chef  des  brigands,  au  VIII 
(1800)  , 2 vol.  Maradan. 

Malartic,  (Ambroise- 
Eulalie  de)  de  l’académie  de 
Moniauban  , où  elle  est  née 
eu  1737 , a donné  : Ess.ais  sur 
e goût.  — Des  Mémoires  et 
des  Poésies  , dans  différens 
Journaux. 

Mal  AV  AL,  (François)  lié 
à Marseille  en  1627  » pRi'dii  la 
vue  dès  l*âge  de  neuf  mois. 
Cet  accident  n’ernpecha  pas 
qu  il  ne  s’adonnât  à l'étude  des 
auteurs  mystujues.  La  perte 
de  sa  vue  lui  facilitait  le 
recueillement  qu’exigent  les 
écrivains  remplis  des  idées  ' 
du  quieliste  Molinos.  Il  les 
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publin  , mais  avec  quelques 
adùucissemens  , dans  sa  Prati- 
que iacile  pour  élever  l’aine  à 
la  contemplation.  C’est  moins 
une  méthode d’elever  l’ame  k 
la  contemplation  , que  de  s’é- 
lever au  délire.  Le  livre  de 
Malaval  fut  censuré  à Rome 
dans  le  teins  de  l’affaire  du 
quiétisme.  Il  mourut  à Mar- 
seille eu  1719 , à 92  ans.  On  a 
de  lui  des  Poésies  spirituelles, 
réimpr.  à Amsterd.  en  1714  , 
sous  le  litre  de  Cologne. 
— Des  Vies  des  Saints.  — La 
Vie  de S'.-Philippe Benezzi , 
général  des  Serviles. 

Malaval,  (Jean)  chirur- 
gien, né  à Pezau , diocèse  de 
JSiîmes  , en  1669 , mort  en 
1768,  âgé  de  89  ans , vint  de 
bonne  heure  à Paris.  Il  con- 
Iracta  une  liaison  étroite  avec 
Hecquet , qui  lui  fit  abjurer 
la  religion  protestante  dans  la- 
quelle il  était  né.  Malaval  s’a- 
donna particulièrement  à ce 
qu’on  appèle  la  petite  chigur- 
gie  , à la  saignée,  à l’applica- 
tion des  cautères,  des  ven- 
touses, etc. , et  il  excella  dans 
cette  partie.  I-es  Mémoires 
de  l’acad.  rovale  dechirureie 

* O 

renferment  plusieurs  obser- 
vations de  cet  habile  homme. 

Malbosc  , (David)  prêtre  , 
né  à Quessac  le  20  janvier 
1706,  mort  le  23  septembre 
1784.  On  a de  lui  : Vie  du 
Chrétien  , 1766  , in  - 12.  — 
Plusieurs  Pièces  de  vers  dans 
les  anciens  Mercures. 
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Malbranciie,  ou  Mvr.LF.- 
bhanque  , ( Jacob  ) savant 
jésuite,  natif  dé  S'. -Orner  , 
ou,  selon  d’autres  , d’Arras, 
mort  en  1653,  à 71  ans,  a fait 
l)lusicurs  traductions  , et  une 
histoire  estimée  de  Morin’s  et 
Morinorum  rehus  , 1629,  rbjy, 
et  1604,  en  3 tomes,  z«-4°. 

Malebranche  , ( Nicolas  ) 
de  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire , naquit  à Paris  en  1638, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
en  1715,  à l’âge  de  77  ans. 
Ce  célèbre  métaphysicien  , 
après  avoir  fini  ses  études  , se 
livra,  d’abord,  à l’étude  de 
l’histoire  ecclésiastique  et  des 
langues  savantes;  mais  il  se 
dégoûta  bientôt  de  la  science 
des  faits  et  des  mots,  pour 
s’abandonner  tout  entier  aux 
méditations  philosophiques. 
Un  jour,  comme  il  passait 
par  la  rue  S^-Jacqnes  , un 
libraire  lui  présenta  le Tm/fe 
de  tHomnie  de  Descartes,  qui 
venait  de  paraître.  Il  avait  26 
ans,  et  ne  connaissait  Descar- 
ies que  de  nom,  et  par  quel- 
ques objections  de  ses  cahiers 
de  philosophie.  Il  se  mit  à 
feuilleter  le  livre , et  fut  frappé 
comme  d’une  lumière  qui  en 
sortit  tonte  nouvelle  à ses 
yeux.  Il  entrevit  une  science 
dont  il  n’avait  point  d’idée  , 
et  sentit  qu’elle  lui  convcnaii. 
Il  acheta  le  livre,  le  lut  avec 
empressement,  et  ce  quon 
aura  peut-être  peine  à croire  , 
avec  un  tel  transuort,  qu  il  lui 
en  prenait  des  battemens  de 
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cœur  qui  l’obligeaient  qiiel- 
quelüis  d’interrompre  sa  lec- 
ture. «L’invisible  et  inutile 
vérité  ( dit  Lontenelle  ) n’est 
pas  accoutumée  à trouver  tant 
de  sensibilité  parmi  les  hom- 
mes , et  les  objets  les  plus  or- 
dinaires de  leurs  passions  se 
tiendraient  heureux  d’y  en 
trouver  autant»,  Malebranche 
abandonna  donc  absolument 
toute  autre  étude  jjour  la  phi- 
losophie de  Lescartes.  Il  de- 
vint sirapidement  philosophe, 
qu’au  bout  de  dix  années  de 
^cartésianisme , il  avait  com- 
posé le  livre  de  lu  Recherche 
de  la  -vérité.  Ce  livre  fit  beau- 
coup de  bruit;  et,  quoique 
fondé  sur  des  principes  déjà 
connus,  il  parut  original.  L’an- 
teurétait  cartésien,  mais  com- 
me Descartes;  il  ne  paraissait 
point  l’avoir  suivi,  mais  ren- 
contré. Il  règne  en  cet  ouvrage 
pn  grand  art  de  mettre  des 
idées  abstraites  dans  leur  jour, 
de  les  lier  ensemble,  de  les 
fortifier  par  leur  liaison.  J1 
s’y  trouve  même  un  mélange 
aclroit  de  quantité  de  choses 
moins  abstraites  t{ui , étant 
facilement  entendues . encou- 
ragent le  lecteur  à s’appliquer 
aux  autres,  le  flattent  de  pou- 
voir tout  entendre,  et  peut- 
être  lui  persuadent  qu’d  en- 
tend tout  à-peu-près.  La  dic- 
tion, outre  qu’elle  est  pure  et 
châtiée,  a toute  la  dignité  que 
les  matières  demandent,  et 
toute  la  grâce  qu’elles  peuvent 
souffrir.  Ce  n’est  pas  qu’il  eût 
■itpporlé  auctm  soin  à cultiver 
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les  talens  de  l’imagination;  au 
contraire  , il  s’est  toujours  l'ort 
attaché  à les  décrier;  mais  il 
en  avait  naturellement  une  , 
fort  noble  et  fort  vive,  qui 
travaillait  pour  un  ingrat  mal- 
gré lui-même,  et  qui  ornait 
lu  raison  en  se  cachant  d’elle. 
La  Recherche  de  la  vérité  eut 
tro})  de  succès  pour  n’êtrepa;j 
critiquée,  ün  attacfua  sur-tout 
l’opinion  que  nous  voyons  tou  t 
en  Dieu;  Malebranche  com- 
pare, en  effet , l’Etre-suprérna 
à un  miroir  qui  représeute 
tous  les  objets,  et  dans  lequel 
nous  regardons  continuelle- 
ment. Dans  ce  système,  nos 
idées  découlent  du  sein  do 
Dieu  même  ».  En  général  , 
Malebranche  dédaigna'it  ses 
adversaires.  Ils  ne  m' entendent 
pas^  répétait  il  sans  cesse  , on 
ne  veulent  pas  m’entendre.  Le 
grand  Arnauld  l’avait  attaqué 
sur  son  système  de  l’originu 
de  nos  idées.  Un  jour  qu’il 
s’entretenait  avec  Despréaiqx 
deceiteclispute , et  prétendait 
qu’Arnauld  ne  l’avait  jamais 
entendu  : Eh  qui  donc  ^ mon 
père  ^ reprit  Despréaux  , vo/.'- 
le-^^-voiis  qui  vous  entende  ? ün 
le  pressait  de  répondre  aux 
journalistes  de  Trévoux  qui 
l’avaient  attaqué  : Je  ne  dis- 
pute points  repartit-il  , avec 
des  gens  qui  font  un  livre  tous 
les  quinze  jours.  Malebranche 
jiaraissait  encore  plus  jiersua- 
dé  que  Descartes  sou  rnaître  , 
que  les  bêtes  n’étaient  que  dfi 
pures  machines.  Au  sujet  de 
celte  forte  persuasion  de  Mu- 


MAL 

lebranche,  FonteneHe  confaif 
qu’un  jour  étant  allé  le  voir 
aux  PP.  de  l’Oratoire  de  la 
rue  S'. -Honoré  , une  crosse 
cliienne  de  la  maison  , et  qui 
était  pleine,  eniradanslasalle 
oii  ils  se  promenaient , vint 
caresser  Malebranche , et  se 
rouler  à ses  pieds.  Après  quel- 
ques mou  vemens  inutiles  pour 
la  chasser,  le  philosophe  lui 
donna  un  grand  coup  de  pied, 
qui  fit  jeter  à la  chienne  un 
cri  de  douleur,  et  àFonté- 
nelle  un  cri  de  compassion  : 
Eh  quoi  ! lui  dit  froidement 
Malebranche,  ne  save:(^-vous 
pas  bien  que  cela  ne  se  sent 
point  ? Lorsqu’on  soutenait  à 
Malebranche  , que  les  ani- 
maux étaient  sensibles  à la 
douleur,  il  répondait  en  plai- 
seiitant  ; Qü  apparemment  ils 
avaient  mange  du  foin  défendu; 
mais  une  plaisanterie  n’est 
pas  une  raison.  Malebranche, 
ennemi  de  la  poésie,  se  van- 
tait malignement  d’avoir  fait 
ces  deux  vers  : 

« Il  laiten  ce  beau  jour  le  plus  beau 
» tems  du  inonde 
•»  Pour  aller  à cheval  sur  la  terre  et 
« sur  l’onde.  » 

Lorsqu’on  lui  observait  qu’on 
n’allait  pas  à clieval  sur  l’oiide: 
J’en  conviens  J répondait-il  d’uii 
grand  sérieux;  mais  passev^-le 
moi  en  faveur  de  la  rime.  Vous 
en  passer.^  bien  d’autres  tous  les 
jours  à de  me  Heurs  poètes  que 
moi.  Tout  ce  ((lie  l’on  peut 
conclure  de  celle  anecdote, 
é’esi  <[ue  Malcbrancjie  cou- 
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fondait  le  poète  avec  le  versi- 
ficateur. Il  était  d’ailleurs  in- 
sensible aux  beautés  de  l’ima- 
gination et  du  sentiment  ; et 
si  on  lui  eût  offert  les  jdus 
belles  tragédies  de  Racine, 
il  les  aurait  aussitôt  rendues  , 
en  disant  : Qu  est-ce  que  tout 
cela  prouve  ? Malebranche  est 
plus  lu  à présent  comme  écri- 
vain, que  comme  philosophe. 
Ses  systèmes  sont  presque  gé-  • 
géralement  regardés  comme 
des  illusions. Mais,  de  son  vi- 
vant , il  eut  beaucoup  de  dis- 
ciples et  d’admirateurs.  Il  ne 
venait  point  d’étrangers  savans 
à Paris  qui  ne  rendissent  leurs 
hommages  cà  cet  illustre  méta- 
physicien. On  a rapporté  dans 
son  éloge,  que  lesprinces  alle- 
mands sont  venus  dans  cette 
capitale  exprès  pour  lui;  et 
lors  de  la  guerre  (lu  roi  Guil- 
laume , un  officier  anglais  pri- 
sonnier se  consolait  de  venir 
à Paris  , parce  que  , disait-il  , 
il  avait  toujours  eu  envie  de 
voir  Louis  XlV  et  le  P.  Ma- 
lebranche. Il  reçut  une  visite 
de  Jacques  II,  roi  d’Angle- 
terre. Mais  ces  curiosités  pas- 
sagères ne  sont  pas  si  glorieu- 
ses pour  lui  que  l’assiduité 
constante  de  ceux  qui  vou- 
laient véritablement  le  voir, 
et  nonpasseulement  l’avoirvu. 
M y lord  Quadriugton  , mort 
vice-roi  de  la  Jamaïque,  pen- 
dant plus  de  deux  ans  de  sé- 
jour qu’il  lit  à Paris,  venait 
(lasser  avec  lui  deux  ou  trois 
heures  |ires((ue  tous  les  matins. 
Malebranche  , quoic(ue  d’une 
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mauvaise  constiliilion , avait 
joui  d’une  santé  assez  égale, 
non-seulement  par  le  régime 
({ue  sa  piété  et  son  état  lui 
]n-escrivaient  , mais  par  des 
al  tentions  particulières  aux- 
(juelles  il  avait  été  obligé.  Son 
jirincipal  remède,  dès  qu’il 
sentait  quelc(u’inconunodile  , 
était  U ne  grande  quant  lie  d’eau 
dont  il  se  lavait  abondamment 
•le  dedans  du  corps,  persuadé 
<fue  quand  l’hydrauliciue  était 
chez  nous  en  bon  état  , tout 
allait  bien.  Mais  enfin  il  tomba 
f ort  malade  en  1715.  Il  s’alla i- 
blissait  de  jour  en  jour,  et  se 
dessécha  au  point  qu’il  n’était 
plus  qu’un  vrai  squelette.  Son 
mal  s’accommoda  à sa  philo- 
sophie ; le  corps  qu’il  avait 
tant  méprisé,  se  réduisit  pres- 
que à rien,  et  l’esprit  accou- 
tumé à la supériorilédemeura 
sain  et  entier.  11  lut  toujours 
spectateur  tranquille  do  sa 
longue  mort , dont  le  dernier 
moment  lut  tel,  qu’on  crut 
([u’il  reposait.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :La  Recherche 
(le  la  vérité,  dont  la  meilleure 
edit.  est  celle  de  1712  , in-^°  , 
et  même  année,  4 vol.  in- 12. 

‘ — Conversations  chrétiennes , 
1677,  77Z-I2.  — Traité  de  la 
iNatiire  et  de  la  Grâce,  i6b4  , 
in-i2,  avec  plusieurs  Lettres 
et  autres  écrits  pour  la  del'en- 
dre  contre  Arnauld,  4 
777-12.  — Méditations  chré- 
henneset  mélaphysiq.  ibdq  , 
777-12.  C’est  un  dialogue  entre 
le  Verbe  et  lui.  — Kntretiens 
sur  la  métaphysique  et  sur  la 
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'religion,  i6S8,  2 vol.  in-12. — • 
Traite  de  l’amour  de  Dieu, 
1697 , 777-I2. — Entretiens  entre 
un  chrétien  et  un  philosophe 
chinoissur  la  nature  de  Dieu, 
170H,  7/7-12.  — Réflexions  sur 
la  Prémotion  physique,  con- 
tre Boursier,  7/7-12.  — Traité 
de  l’ame,  777-12,  imprimé  en 
Hollande.  — Défense  de  l’au- 
teur de  la  Recherche  de  la 
vérité,  contre  l’accusation  do 
M.  de  la  Ville  , à Cologne  , 
i6’82 , 711-12.  Ce  la  Ville  est  le 
P.  le  Valois,  jésuite,  auteur 
(les  Seiitimens  de  Descartes. 

— On  a publié  en  i"/69,  à 
Amsterd.,  chez  Marc-Michel 
Rey,  un  ouvrage  posthume 
du  P.  Malebranche  , avec  ce 
titre  : Traite  de  l’infini  créé  , 
avec  l’Explication  de  la  possi- 
bilité de  la  transiibslantiation, 
et  d’iuiTraité  de  la  confession 
et  de  lacoiumunion. 

M A L ES  P E I N E s , ( Marc- 
Ant. -Léonard  de  ) conseiller 
du  Cluitelet,  naquit  à Paris 
en  1700,  de  Léonard,  impri- 
meur du  roi,  distingué  dans 
sa  proléssion,  et  mourut  eu 
176H.  11  eut  à-la-fois  le  goût 
des  lettres  et  de  la  jurispru- 
dence. Nous  avons  de  lui  une 
traduction  de  l’Essai  sur  les 
hiéri/glyphes  de  W^arburton, 
i"4'i,  2 vol.  777 . 1 2.  Il  a laissé 
d’autres  ouvrages  manuscrits. 

— 11  était  frère  de  Martin- 
Augustin  Léonard  , pretre  , 
mort  en  1768,  à •72  ans,  dont 
nous  avons  : Rccd'ulalion  du 
livre  des  règles  pour  l’intelh- 
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gence  de  l’Ecriture  - sninle  , 
m-i2,  1727. — Traité  du  sens 
littéral  des  saintes  écritures  , 

Malespine  (de)  est  auteur 
des  Poésies  suivantes  ; Les 
Plaisirs  de  l’esprit  , I7t^>8,  in- 
4°.  — L’Incendie  , poème  , 
suivi  d’une  Epiire  à le  Mierre 
sur  son  poeine  de  la  Peinture  , 
1770,  fn-8°.  — Des  Poésies  , 
dans  l’Almanach  des  Muses. 

Malezieu  , ( Nicolas  de  ) 
naquit  à Paris  en  1600  , et 
mourut  en  1727 , à l’âge  de  77 
ans.  Il  était  encore  au  berceau 
lorsqu’il  perdit  son  père,  et  il 
demeura  entre  les  mains  d’une 
mère  qui  avait  beaucoup  d’es- 
prit. Des  l’âge  de  quatre  ans, 
il  avait  appris  à lire  et  à écrire 
presque  sans  avoir  eu  besoin 
de  maître.  Il  n’avait  que  douze 
ans  , quand  il  finit  sa  philoso- 
phie au  college  des  Jésuites  à 
Paris.  De-là,  il  voulut  aller 
plus  loin,  parce  qu’il  enten- 
dait parler  d’une  philosophie 
nouvelle  qui  faisait  beaucoup 
de  bruit.  11  s’j  appliqua  sous 
Pvobaut , et  en  même  tems 
aux  mathématiques , dontelle 
emprunte  perpétuellement  le 
secours.  Les  mathématiques, 
qui  souffrent  si  peu  qu’on  se 
partage  entr’elles  et  d’autres 
sciences,  lui  permettaient  ce- 
pendant les  belles  - lettres  , 
l’hisloire  , le  grec,  l’hébreu  , 
et  même  la  poésie,  plus  in- 
compatible encore  avec  elles 
que  tout  le  reste.  Bossuet  le 
Tome  I y. 
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connut  à peine  âgé  de  20 ans, 
et  il  n’eut  pas  besoin  de  sa 
pénétration  pour  sentir  le  mé- 
rite du  jeune  homme.  Les 
sciences  étaient  entrées  dans 
son  esprit  comme  dans  leur  sé- 
journaturel,etn’j  avaient  rierr 
gâté;  au  contraire  , elles  s’é- 
taient parées  elles-mêmes  de 
la  vivacité  qu’elles  y avaient 
trouvée.  Bossuet  prit  dès-lors 
du  goût  pour  Sa  conversation 
et  pour  sort  caractère.  Il  se 
maria  à 23  ans  avec  Fau- 
delle  de  Faveresse  ; et  quoi- 
qu’amoureux,  il  fit  un  bon 
mariage.  Il  passa  dix  ans  en 
Champagne  dans  une  douce 
solitude.  Louis  XIV  ayant 
chargé  le  duc  de  Montausier 
et  l’évéque  de  Meaux  dé  lui 
chercher  des  gens  de  lettres 
propres  à être  mis  auprès  du 
duc  du  Maine,  ils  jetèrent  les 
yeux  sur  Malezieu.  Féiiélon^ 
depuis  archev.  de  Cambray, 
fut  son  ami;  et  il  n’en  conserva 
pas  moins  l’amitié  de  Bossuet, 
lorsque  ces  deux  prélats  furent 
brouillés.  Quand  le  duc  du 
Maine  se  maria,  Malezieu 
entra  dans  une  nouvelle  car- 
rière. Une  jeune  princesse  , 
avide  de  savoir,  et  propre  à 
savoir  tout  , trouva  d’abord 
dans  sa  maison  celui  qu’il  lui 
fallait  pour  apprendre  tout  , 
et  elle  ne  manqua  pas  de 
se  l’aliaeher  particulièrement. 
Malezieu  eut  encore  auprès 
de  cette  princesse,  une  fonc- 
tion très-diiFerente  , et  qui  ne 
lui  réussissait  pas  inoins.  Ella 
aimait  à donner  chez  elle  dea 
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IV-tes,  des  divertissemens,  dus 
speclacles;  mais  elle  voulait 
cjue  la  joie  eut  de  l’esprit. 
Malezieu  occupait  ses  laleiis 
moins seneux  , à imaj’inerou 
à orduniier  une  lête,  et  lui- 
méme  y était  souvent  acteur, 
liioenieux , il  l'ouniissait  des 
vers  (jui  avaient  toujours  du 
feu, du  bon  goût, et  meme  de  la 
justesse,  cjuoicfu’il  n’y  donnât 
(pie  fort  peu  de  teins,  et  ne 
les  traitât,  s’il  le  faut  dire, 
(pie  selon  leur  mérite.  Les 
Impromptu  lui  étaient  assez 
familliers , et  il,  a beaucoup 
conti'ibuéàétabUrcettelangue 
à Sceaux  , ou  le  genie  et  la 
gaiete  produisaient  assezsou- 
veiit.  Ln  méme-lems  , il  était 
chef  des  conseils  du  duc  du 
Maine , à la  place  de  d’Agues- 
seau et  de  i'ieubet,  conseil- 
lers-d’etaf , cfui  étaient  morts; 
il  était,  eiiiin,  chancelier  de 
Lombes.  En  1696,  le  duc  de 
Bourgogne  étant  venu  en  âge 
d’apprendre  les  mathémati- 
ques, M““=.  de  Maintenon  por- 
ta le  roi  à coiilier  cette  partie 
de  son  éducation  à Malezieu. 
Parmi  tous  les  éleinens  de 
Géométrie,  qui  avaient  paru 
jusques-là,  il  choisit  ceux  de 
d’Arnaud  , comme  les  plus 
clairs  et  les  mieux  digérés, 
pour  en  faire  le  fond  (les  le- 
çons qu’il  donnerait  au  duc  de 
Bourgogne.  Seulement , il  lit 
à cet  ouvrage  quehjues  addi- 
tions et  quelques  retranche- 
mens.  Au  renouvellement  de 
l’académie  en  1699, Malezieu 
fut  uiî  des  iiouuraires;  et  eu 
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1701  , il  entra  dans  l’académie 
française.  11  faisait  dans  su 
maison  de  Châlenay  , près  de 
Sceaux,  des  observations  as- 
tronomKjues  , selon  la  même 
méthode  quelles  se  lont  a 
l’Observatoire,  où  il  les  avait 
ajiprises  de  Cassini  et  de  Ma- 
raldi,  ses  amis  particuliers, 
et  il  lescommunicpiait  à l’aca- 
démie. Sou  tempérament  ro- 
buste et  de  feu , joint  à une  vie 
reglee,  lui  valut  une  longue 
santé,  qui  ne  se  démentit 
que  vers  76  ans  ; encore  ne  fût- 
ce  cpie  par  un  dépérissement 
lent , et  presque  sans  douleur. 
Il  mourut  d’apoplexie  dans 
la  77®  année  de  son  âge , et 
la  04®  d’un  mariage  toujours 
heureux.  Üii  a de  lui  : Ele- 
meiis  de  Géométrie  du  duc 
de  Bourgogne,  1710, 

— Plusieurs  pièces  de  Vers  , 
Chansons,  Lettres  , Sonnets, 
Contes  dans  les  Divertissemens 
de  Sceaux  ^ Trévoux  , 1712  et 
1710  , in-i2.  — Ün  lui  attri- 
bue : Polichinelle  demandant 
une  place  à l’acadcmie,  coin, 
en  I acte  , représ,  à plusieurs 
reprises,  par  les  Marionnettes 
de  Brioché.  Elle  se  trouve 
dans  les  Pièces  échappées  du 
feu , Plaisance  , 1717,  /«-12. 

Mai.filatue  , ( N.  ) né  à 
Caen  en  1733,  mort  à Paris 
en  1767,  fa  ses  premières  étu- 
des chez  les  jésuites  de  Caen, 
et  vint  ensuite  à Paris  , où  ses 
talens  semblaient  lui  promet- 
tre une  ressource  contre  su 
pauvreté  , et  des  ujoyeus  plus 
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fr<eile5  d’arriver  à la  perfec- 
tion. Une  Ode  pleine  de  verve, 
et  dont  le  seul  défaut  est  de 
sentir  en  quelques  endroits 
l’écolier  de  rhétorique,  est  la 
première  production  connue 
de  cet  auteur.  Le  Soleil  fixe  au 
milieu  des  Planètes;  voilà  son 
titre.  Malfilâtre  s’occupait  à 
faire  imprimer  son  poème  de 
Narcisse  dans  l'île  de  N énus  ^ 
lorsque  lamort  l’enleva.  Nous 
devons  cà  un  de  ses  amis  l’édit, 
qui  en  a paru  en  1769,  avec 
une  Préface,  où  l’on  fait  l’éloge 
de  l’auteur  et  du  poème.  Si 
l’on  pardonne  à l’amitié  les  pe- 
tites exagérations  qui  peuvent 
se  trouver  dans  cet  ouVrage,on 
conviendra  avec  elle  de  la  plu- 
part des  éloges  qui  y sont  don- 
nés à Malfilâtre.  Cet  auteur  se 
fait  lire,  en  eft’el,avec  intérêt 
et  avec  plaisir.  A la  simplicité 
naïve  de  certains  morceaux  , 
on  reconnaît  un  homme  quia 
beaucoup  étudié  dans  l’inimi- 
table la  Fontaine,  ce  que  ce 
dernierappelle  lui-même  V Art 
de  plaire  et  de  ny  songer  pas. 
Ailleurs  un  coloris  plus  bril- 
lant décèle  un  imitateur  d’O- 
vide;  mais  un  imitateur  sobre 
et  judicieux  , qui  n’est  point 
le  singe  servile  des  défauts  de 
sou  modèle.  Les  charmes  du 
sentiment , l’ai  t de  varier  les 
récits,  le  choix  des  épisodes  , 
la  douceur  de  la  versification; 
v'oilà  les  traits  qui  caractéri- 
sent principalement  le  poème 
de  Narcisse.  On  distingue en- 
ir’auires  les  aventures  de  ce 
Tircsias  , si  fameux  par  les 
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deux  rôles  que  la  fable  lui  fait 
jouer  successivement  , et  par 
son  arbitrage  dans  la  fauionso 
dis|uite  de  Jupiter  et  de  .Jn- 
non.  Les  Amours  de  deux 
Serpens  sont  décrits  dans  cet 
épisode  avec  une  vérité  et  une 
chaleur  singulière.  Malfilâtre 
avait  entrepris  deux  ouvrages 
bien  plus  considérables.  L’uit 
était  la  traduction  des  plus 
beaux  morceaux  de  Virgile, 
dont  il  existe  quelques  frag- 
mens;  et  l’aiitrè,  un  poème 
épique  sur  la  Conquête  du 
Nouveau-Monde.  Ce  dernier 
P I • O j e t e s t a b s 0 1 U m e n t d e m e U r é 
sans  exécution.  Malfilâtre  n’en 
avait  encore  tracé  que  le  plan. 
Les  mœurs  de  ce  jeune  poète 
méritent  autant  d’estime  que 
ses  rares  talens.  Il  était  la  sim- 
plicité et  la  douceur  même. 
On  sen  t bien  qu’avec  ce  carac- 
tère ildevaitaimer  la  solitude; 
aussi  fuyait-il  le  grand  monde, 
où  sa  franchise  et  sa  modestie 
n’auraient  pu  jouer  qu’un  rôle 
très-embarrassant.  11  avait  Ui 
timidité  que  donne  le  mal- 
heur; il  craignait  d’être  im- 
portun. Mais  il  ne  sut  pas  tou- 
jours choisir  ses  amis,  ni  se 
roidir  contre  les  mauvais  con- 
seils. La  bonté  de  son  cœur 
l’égarait,  et  le  livrait  aveu- 
glément à ceux  qui  voulaient 
abuser  de  sa  confiance.  Deà 
opérations  cruelles,  et  de  lon- 
gues douleurs,  terminèrent  sa 
carrière  agitée  et  malheureuse. 

MAT.imRBE,  (Françoisde) 
naquit  ci  Caen  en  lôoô,  et 
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jiiourut  à Paris  en  ifaB.  Issu 
d’une  famille  noble  et  ancien- 
ne, Malherbe  se  retira  en  Pro- 
vence , où  il  s’attacha  à la 
maison  de  Henri  d’Angçn- 
Jéine,  fils  naturel  de  Henri  II, 
et  s’y  maria  avec  une  demoi- 
selle de  la  maison  de  Coriolis, 
Tons  ses  enfans  moururent 
avant  lui.  Malherbeavait  l’hu- 
meur brusque  et  violente.  Il 
employa  une  partie  de  sa  vie 
à plaider  contre  ses  parens. 
Un  de  ses  amis  le  lui  ayant 
reproché  : «Avec  qui  donc 
voulez-vous  que  Je  plaide  , 
lui  répondit-il?  avec  lesTurcs 
et  les  Moscovites  qui  ne  me 
disputent  rien».  Un  magistrat 
lui  apporta  un  jour  une  pièce 
de  vers  qu’il  avait  faite  à la 
louange  d’une  dame.  1!  lui  dit, 
avant  de  les  lui  montrer,  que 
des  considérations  particuliè- 
res l’avaient  engagé  à lescom- 

f)oser.  Malherbe  les  lut;  et 
orsqu’il  eut  fini  sa  lecture,  il 
lui  demanda  s’il  avait  été  con- 
damné à faire  ces  vers  ou  à 
é t r e pe  nd  U . — mo  i n s d e c e 1 a , 
ajouta-t-il , vous  ne  devez  pas 
exposer  votre  réputation  , en 
produisant  une  pièce  si  ridi- 
cule. — Le  jeune  magistral 
prit  mal  la  chose;  ils  se  dirent 
des  paroles  dures  de  part  et 
d’autre,  et  se  quittèrent  enne- 
mis jurés.  Celte  anecdote  a 
pu  donner  à Molière  l’idée  de 
la  fameuse  scène  du  sonnet 
dans  son  Misantrope.  Un  poète 
de  province,  qui  venait  de 
composer  une  üde  au  roi , 
pria  Malherbe  de  vouloir  bien 
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y faire  ses  corrections.  Quand 
le  provincial  vint  la  lui  rede- 
mander, Malherbe  lui  dit, 
qu’il  n’y  avait  queqnatre mots 
à ajouter.  Le  poele  l’ayant 
prié  de  lui  faire  l’honneur  de 
les  écrire  lui-même  ; il  prit  la 
plume,  et  mit  au-dessous  du 
titre  : Ode  au  roi  ^ ces  mots  ; 
pour  sa  chaise  percée^  plia  le 
papier,  et  le  rendit  au  poète  , 
qui  , sans  regarder  ce  qu’il 
avait  écrit , l’accabla  de  remer- 
cîmens  et  de  révérences.  — 
Etant  allé  rendre  une  visite  à 
la  duchesse  de  Bellegarde  , un 
malin,  après  la  mort  du  maré- 
chal d’ Ancre  , comme  on  lui 
dit  qu’elle  était  à la  messe  : 
«A-t-elle  quelque  chose, 
répliqua-t-il,  à demander  à 
Dieu,  après  qu’il  a délivré 
la  France  du  maréchal  d’An- 
cre»?  Malherbe  ne  savait  pas 
se  refusera  un  bon  naot , quel- 
que malin  qu’il  fût.  L’arche- 
vêquedeRouen  l’a3'ant  invité 
d’entendre  un  sermon  cju’il 
devait  prêcher,  le  poète  s en- 
dormit au  sortir  de  table  ; et 
comme  le  prélat  voulut  Réveil- 
ler pour  le  conduire  au  ser- 
mon, il  le  pria  de  l’en  dispen- 
ser , disant  qu’il  dormirait 
bien  sans  cela. — Un  soir  qu’il 
se  retirait  fort  tard  , un  gentil- 
homme vint  à sa  rencontre,  et 
voulait  l’entretenir  de  (|uel- 
ques  nouvelles  peu  impor- 
tantes. lherbe,  sans  autre 
compliment,  lui  dit  ; «Adieu, 
auieu  , monsieur  , vous  me 
faites  brûler  pour  cinq  sols  de 
flambeau,  et  tout  ce  que  vous 
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meililesne  vaut  pas  6 blancs  ». 
— Un  de  ses  neveux  élaitvenu 
le  voir  à la  sortie  du  collège  , 
Malherbe  lui  présenta  un  Ovi- 
de, et  lui  dit  de  le  lui  expli- 
quer. Comme  ce  jeune  hom- 
me ne  faisait  qu’hésiter,  Mal- 
herbe lui  dit  assez  plaisam- 
ment: Croye-^-moi  ^ soye\\ail- 
lant  J vous  ne  \ale%^  rien  à autre 
chose.  Malherbe  a souvent  ré- 
pété les  même  pensées  dans 
ses  ouvrages,  et  lorsqu’il  réci- 
tait ses  vers,  il  avait  l’habi 
tude  de  cracher  à tout  mo- 
ment, c’est  ce  qui  faisait  dire 
au  cavalier  Marin  c\\\  Un  avait 
jamaîsvu  d'homme  plus  humide  , 
ni  de  poète  plus  sec.  Malherbe 
répondait  au  reproche  qu’on 
lui  faisait  d’employer  souvent 
les  mêmes  pensées,  que  lors- 
qu’une porcelaine  était  à lui  , 
il  pouvait  la  placer  tantôt  sur 
la  cheminée , tantôt  sur  son 
buffet,  ou  au-dessus  de  sa 
porte.  — Quelqu’un  lui  disait 
que  M.  Gaulmin  , homme 
fort  versé  dans  les  langues 
orientales,  entendait  lalangue 
punique,  et  qu’il  avait  traduit 
le  Pater  en  celle  langue.  Mal- 
herbe répondit  brusquement 
qu’il  traduirait  le  Credo;  il 
renonça  plusieurs  mots  bar- 
ares  qu’il  forgeait  à mesure, 
et  ajouta  : « Je  vous  soutiens 
» que  voilà  le  Credo  en  langue 
» punique  ; qui  pourra  me 
» prouver  le  contraire»?  Il 
ne  voulait  pas  qu’un  Français 
composât  des  vers  dans  une 
autre  langue  que  la  sienne , et 
disait  que  «si  Virgile  et  Ho- 


l'.  î A L 215 

» race  revenaient  au  monde, 

» ils  donneraient  le  fouet  à 
» Bourbon  et  à Sirmond  ». 
C’etaient  deux  grands  faiseurs 
de  vers  latins.  — Lorsqu’on 
lui  parlait  d’affaires  d’Etat  , 
il  avait  toujours  ce  mot  à la 
bouche  : « Il  ne  faut  point  se 
» mêler  de  la  conduite  d’un 
» vaisseau , où  l’on  n’est  que 
» passager  ».  — La  façon  dont 
il  corrigeait  son  domestique, 
est  assez  plaisante.  Il  lui  don- 
nait dix  sols  par  jour,  çe  qui 
était  suffisant  en  ce  tems-là  , 
et  vingt  écus  de  gage  par  an. 
Quand  il  avait  manqué  à son 
devoir  , Malherbe  lui  faisait 
très  sérieusement  cette  remon- 
trance : « Mon  ami,  quand 
» on  offense  son  maître,  on 
» offense  Dieu  ; et  quand  on 
» offense  Dipu  , il  faut , pour 
» avoir  l’absolution  de  son 
» péché,  jeûner  et  faire  l’au- 
» mône.  C’est  pourquoi  jere- 
» tiendrai  cinq  sols  de  votre 
» dépense , que  je  donnerai 
» aux  pauvres  à votre  inten- 

» tion, pour  l’expiation  de  vos 

» péchés  ».  Il  perdit  sa  mère 
âgé  de  plus  de  soixante  ans; 
et  comme  la  reine-mère  lui 
envoya  un  gentilhomme  pour 
le  consoler , il  dit  : « Qu  il 
» ne  pouvait  se  revancher  de 
» l’honneur  que  lui  taisait  la 
» reine  qu’en  priant  Dieu  que 
» le  roi  son  fils  pleurât  sa 
» mort  aussi  vieux  qu  il  pleu- 
» rail  celle  de  sa  mère».  — H 
avait  un  fils  qu’il  aimait  beau- 
c.oup.  Ce  jeune  homme  ayant 
été  tué  par  un  gentilhomme 
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lie  Provence  nommé  de  Piles, 
Malherbe  voulut:  veiller  sa 
mort,  et  en  venir  aux  mains 

avec  ce  gentilhomme.  Comme 

on  lui  représentait  ([ii’il  y au- 
rait de  la  folie  de  se  battre 
à 1 âge  de  y5  ans  contre  uii 
homme  qui  n’en  avait  que  25. 
«C’est  pour  cela,  répondit-il 
» brusquement,  que  je  veux 
» me  battre;  "je  ne  hasarde 
» (ju’un  denier  contre  une  pis- 
» tole  ».  — Il  était  assez  mal 
logé,  et  ii’avait  que  sejit  ou 
huit  chaises  de  paille.  Comme 
tous  ceux  qui  aimaient  les 
lettres  , s’empressaient  à lui 
rendre  visite,  il  avait  soin  de 
1 ermer  la  porte  en  dedans  lors- 
que toutes  les  chaises  étaient 
remplies;  et  si  quelqu’un  ve- 
nait heurter,  il  lui  criait  : 
Attende\^  ilny aplusdechaises. 
lai  licence  de  Malherbe  était 
extrême,  lorsqu’il  parlait  des 
iemmes.  Rien  ne  l’affligeait 
davantage  dans  ses  derniers 
jours,  que  de  n’avoir  plus  les 
talens  qui  l’avaient  fait  recher- 
cher par  el  les  dans  sa  jeunesse. 
« Vous  faites  bien  le  galant  et 
» l’amoureux  des bellesdames 

( disait-il  un  jour  au  duc  de 
Rellegarde  );  lisez  - vous  en- 
» core  à livre  ouvert  » ? M.  de 
Rellegarde  ayant  fièrement 
soutenu  l’affirmative  , Mal- 
herbeajouta:  «Parbleu , mon- 
» sieur,  j’aimerais  mieux  vous 
» ressembler  eu  cela  , qu’en 
>>  votre  duché-pairie».  Mal- 
herbe ne  respectait  pas  plus 
la  religion  que  les  femmes. 
« Les  honnêtes  gens  (disait- 
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il  ordinaireme;it ) «n’en  ont 
» point  d’autre  que  celle  dé 
» leur  prince  ».  Lorsque  les 
pauvres  lui  demandaient  l’au- 
mône en  l’assurant  qu’ils  prie- 
raient Dieu  pour  lui , il  leui* 
répondit  : «Je  ne  vous  crois 
» pas  en  grande  faveur  dans 
» le  ciel , puisque  Dieu  vous 
» laisse  mourir  de  faim  dans 
» ce  monde».  — Il  refqsa  dé 
se  confesser  dans  une  maladie 
où  il  était  à l’extrémité,  par 
la  raison  ([u’il  n’avait  accou- 
tumé de  le  faire  iju’â  Pâques; 
— Lorsc[u’on  se  plaignait  à Mal* 
herbe  du  peu  d’égard  qu’on 
avai  t pour  les  poètes , et  qu’ou 
lui  disait,  qu’il  n’y  avait  de 
récompenses  que  pour  les  mi- 
litaires et  pour  les  financiers, 
il  répondait  cfue  «c’était  agir 
» prudemment,  et  qu’un  poète 
» n’etait  pas  plus  utile  cà  l’état 
» qu’un  bon  joueur  de  quilles». 
Toute  la  cour  sous  Henri  IV 
était  devenue  gasconne  O U par- 
lait gascon.  Malherbe  qui  tra- 
vaillait (disait-il)  à dégasconnei" 
la  cour,  reprenait  librement 
jusques  aux  princes  mêmes  , 
lorsqu’il  leur  échappait  quel- 
ques termes  impropres  ou 
quelque  prononciation  vicieu- 
se. Il  s’intéressa  jusqu’à  la  fin 
de  sa  vie  à la  pureté  de  la 
langue  française,  dont  il  avait 
laituueétud'e  particulière.Une 
heu  re  avant  de  mourir  . après 
avoir  été  long-temsà  f agonie, 
il  se  réveilla,  comme  en  sur- 
saut, pour  reprendre  sa  garde 
d’un  mot  qui  n’était  pas  fran- 
çais, On  ajoute  que  le  con* 
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fesseur  de  Malherlje,  dans  la 
vue  de  lui  inspirer  [)lus  de  1er- 
veur  et  de  résigiialion  , lui  l'e- 
presentait  le  boulieur  de  l’au- 
tre vie, mais  avec  des  expres- 
siuus  basses  et  peu  correctes, 
La  description  laite  : « Eh 
^>  bien  (dit-il  au  malade)! 
» vous  sentez-vous  un  orand 
» désir  de  Jouir  de  ces  plaisirs 
» célestes»?  « Aiil  monsieur 
( répondit  Malherbe  ) « ne 
».  m en  parlez  pas  davantage; 
» votre  mauvais  style  m’en 
» dégoûte  ».  Ce  poète  singu- 
lier mourut  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  après  avoir  vécu 
sous  six  rois  de  France,  étant 
ne  sous  Henri  II.  11  lut  re- 
garde comme  le  prince  des 
poetes  de  son  tems.  Il  mépri- 
sait cependant  son  art , et  trai- 
tait la  rime  de  puérilité.  Il 
se  donna  néanmoins  la  torture 
pour  devenir  poète.  Il  travail- 
lait avec  une  lenteur  prodi- 
gieuse, parce  qu’il  travaillait 
pour  l’immortalité.  On  com- 
parait sa  Muse  à une  belle  fem- 
me dans  les  douleurs*de  l’ enfan- 
tement. Il  se  gloriliait  de  cette 
lenteur,  et  disait  « qu’après 
avoir  fait  un  poème  de  cent 
vers,  ou  un  discours  de  trois 
feuilles , il  fallait  se  reposer 
des  années  entières.  Aussi  scs 
ceuvres  poétiques  sont  - elles 
en  petit  nombre.  Elles  consis- 
tent en  odes, stances,  sonnets, 
epigrammes  , chansons,  etc. 
Malherbe  est  le  jiremier  de 
nos  poètes,  qui  ait  fait  sentir 
c(ue  la  latigue  française  pou- 
vail  s’élever  à la  majesté  de 
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1 ode.  La  net  I été  de  ses  idées, 
le  tour  heureux  de  ses  phra- 
ses , la  variété  de  ses  descrip- 
I ions  , la  justesse , le  choix  de 
ses  comparaisons,  l’ingénieux 
emplui  de  la  fable,  la  variété 
de  ses  ligures,  et  sur-tout  ses 
suspensions  nombreuses , le 
principal  mérite  de  notre  poé- 
sie l3?ri({ue,  l’ont  lait  regarder 
parmi  nous  comme  le  père 
de  ce  genre.  Quelques  éloges 
cependant  qu’on  lui  donne  , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  le 
mettre  fort  au-dessous  de  Pin- 
dare  pour  le  génie,  et  encore 
plus  au-dessous  d’Horace  pour 
les  agremens.  Dans  son  en- 
thousiasme il  est  trop  raison- 
nable , et  dès-lors  il  n’est  pas 
assez  poète  pour  un  poète  ly- 
rique. Ce  qui  éternise  sa  mé- 
moire, c’est  d’avoir, pour  ainsi 
dire,  fait  sortir  notre  langue 
de  son  berceau.  Semblable  à 
un  habile  maître  qui  déve- 
loppé les  talens  de  son  disci- 
ple, il  saisit  le  génie  de  la  lan- 
gue française  , et  en  fut  en 
quelque  sorte  le  créateur.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  poé- 
sies sont  : celle  de  1722,3  vol. 
i/z-12  , avec  les  remarques  do 
Ménage;  et  celle  de  Sh-Marc  , 
à Paris  , en  1707,  z/z-8°.  Le  sa- 
vant éditeur  a rangé  les  pièces 
suivant  l’ordre chronologic( ne, 
et  par  cet  arrangement  on  voit 
l’histoire  de  la  révolution  i|ue 
ce  grand  poète  a produite  dans 
notre  langue  et  dans  notre 
poésie.  Cette  édition  est  en- 
richie de  notes  iulcressautes , 
de  pièces  cuiieuses  , ut  d’uu 
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beau  portrait  de  l’empereur. 
On  a donné  plusieurs  autres 
éditions  des  poésies  de  Mal- 
herbe en  diff’érens  formats  , 
parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  qui  parut  en  1764,7/1-4°. 
Outre  ses  ]x)esies,  on  a encore 
de  Malherbe  un  traduct.  très- 
médiocre  de  quelques  lettres 
de  Sénèque  , et  celle  du  3,4® 
livre  de  l’iiistoire  romaine  de 
Tite-Live. 

Malingre  , (Claude)  sieur 
de  Sh-Lazare  , né  à Sens  , 
mort  vers  l’an  i655  , a tra- 
vaillé beaucoup  , mais  avec 
peu  de  succès  sur  l’histoire 
romaine  , sur  l’histoire  de 
France  et  sur  celle  de  Paris. 
On  ne  peut  pas  même  profi- 
ter de  ses  recherches  ; car 
il  est  aussi  inexact  dans  les 
faits  qu’incorrect  dans  le  style. 
Le  moins  mauvais  de  tous  ses 
livres  est  son  histoire  des 
Dignités  honoraires  de  France 
/■/i-H° , parce  qu’il  y cite  ses 
garans.  Ses  autres  écrits  sont  : 
L’Hist.  générale  des  derniers 
troubles,  arrivés  en  France, 
sous  Henri  III  et  sous  Louis 
Xlll,  /7i-4°.  — Hist.de  Louis 
XIII  , 771-4“.  — Hist.  de  la 
naissance  et  des  progrès  de 
l’hérésie  de  ce  siècle , 3 vol. 
777-4“;  le  premier  est  du  P. 
Richeome. — Continuation  de 
l’Hist.  Romaine,  depuis  Cons- 
tantin jusqu’à  Ferdinand  III, 
2 vol.  777-fol.  ; compilation  in- 
digne de  servir  de  suite  à 
l’Hist.  de  Coeffeteau.  — Hist. 
générale  des  guerres  de  Pié- 
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mont,  c’est  le  second  vol.  des 
Mém.du  chevalier  Boivin  du 
Villars  , qui  sont  trés  curieux  , 
2v.  7'7z-H“. — Hist.de  notre  tems 
sous  Louis  XIV  , continuée 
par  du  Verdier , 2 vol.  ; 
mauvais  recueil  de  ce  qui  est 
arrivé  en  France  depuis  1643 
jusqu’en  164.).  — Les  Anna- 
les et  lesantiquités  de  la  ville 
de  Paris  , 2 vol.  /'ti-IoI. 

Maiisset,  (Jean-Baptiste- 
Antoine  ) né  à Paris  en  1761 , 
a donné  ; La  Parfaite  intel- 
ligence du  commerce  , 1784* 
2 vol.  in-12. 

Mallemans.  Tl  y a eu  4 
frères  de  ce  nom , natifs  de 
Beaune , et  auteurs  de  divers 
ouvrages.  (Claude)  entra  dans 
l’üratoire  , d’où  il  sortit  peu 
de  tems  après.  11  fut  pendant 
34  ans  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  du  Plessis  à 
Paris , et  fut  un  des  plus 
grands  partisans  de  celle  de 
Descartes.  Dans  la  suite  , la 
pauvreté  le  contraignit  de  se 
retirer  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  Sh  - François 
de  Sales , où  il  mourut  en 
1723  , à 77  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Le  Traité  phy- 
sique du  monde  , nouveau 
système , 1679  , 777-12.  — Le 
laineux  problème  de  la  qua- 
drature du  cercle  , 1683  » 

12.  — La  Réponse  à l’apo- 
théose du  Dictionnaire  de 
l’acad. , etc.  Le  second  était 
chanoine  de  S'®.-Opportune. 
On  lui  attribue  quelques  ou- 
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vrages  de  géographie.  Le  trol- 
sièiue  , ( Èlifiine)  mourut  à 
Paris  en  lyih*  à plus  de  70 
ans  , laissant  qnelc|nes  poésies. 
Le  quai ricme,  (Jean)  d’abord 
capitaine  de  dragons  et  marie, 
embrassa  ensuite  l’etat  eccle- 
siastique et  devint  chanoine 
de  S'^. -Opportune  à Paris  , 
on  il  mourut  en  1740,  à 91 
ans.  On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages.  Les  prin- 
cipau.v  sont  : Diverses  Dissert, 
sur  des  passages  difficiles  de 
l’Ecriture-Sainle.  — ■ Traduc- 
tion iVançaise  de  Virgile,  en 
prose,  1706,  3 vol.  za-12. — 
Hist.  de  la  Religion,  depuis 
le  commencement  du  monde 
iusqu’à  l’empire  de  Jovien  , 
6 vol.  in- 12.  — Pensees  sur 
le  sens  littéral  des  [^premiers 
versets  de  l’évangile  de  Sh- 
Jean,  1718,  in-\2.  Cet  ou- 
vrage est  plein  de  singularités 
et  de  rêveries  ainsi  que  ses 
autres  productions. 

Mali  ET,  ( Charles)  né  en 
1608,  à Monididier , docteur 
de  Sorbonne  , archidiacre  de 
Rouen  , mourut  en  i68o , à 
72  ans.  On  a de  lui  : Examen 
de  quelques  passages  de  la 
version  du  INouveau-Testa- 
ment,  etc.  1867,  in-\2.  — 
Traité  de  la  lecture  de  l’Ecri- 
ture-Sainte  , Rouen  , 1669  , 
i/z-i2.  — Réponse  aux  prin- 
cipales raisons  qui  servent  de 
fondement  à la  Nouvelle  dé- 
fense du  Nouveau-Tesiameni 
de  Mons,  ouvrage  posthume, 
Rouen,  1682,  — Un 

Tome  I 
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petit  cahier  de  Réflexions  sur 
tous  les  ouvrages  de  M.  Ar- 
nauld. 

Mali  ET,  (Edme  ) doct.  eu 
théologie  , de  la  maison  de 
Navarre,  naquit  à Melun  eu 
1713.  Après  avoir  lait  ses  étu- 
des avec  succès  au  collège  des 
barnabites  de  Montargis,  il 
vint  à Paris  et  fut  choisi  par 
M.  de  la  Live  de  Bellegarde, 
lermier-général  ,pour  veiller 
à l’instruction  de  ses  enfans. 
Les  principes  de  goût  et  les 
seritimens  honnêtes  qu’il  eut 
soin  de  leur  inspirer  , pro- 
duisirent les  fruits  qu’il  avait 
lieu  d’en  attendre.  L’abbé 
Mallet  passa  de  cet  emploi 
dans  une  carrière  non  moins 
propre  à faire  connaitre  ses 
talens  ; il  entra  én  licence  eu 
1742  dans  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris.  Les  succès  par 
lesquels  il  s’j  distingua  ne 
furent  pas  équivoques.  Pen- 
dant sa  licence  il  fut  aggrégé 
à la  maison  de  Navarre.  Tout 
l’invitait  à demeurer  à Paris; 
le  séjour  de  la  capitale  lui 
off  rait  des  ressources  assurées , 
et  le  succès  de  sa  licence  des 
espérances  flatteuses.  Déjà  la 
maison  de  Rohan  l’avait  choisi 
pourélever  les  jeunes  princes 
deGuemené  Mont bason;  mais 
sa  mère  et  sa  famille  avaient 
besoin  de  ses  secours  ; aucun 
sacrilice  ne  lui  coula  pour  s’ac- 
quit ter  de  ce  devoir,  ou  plu- 
tôt il  ne  s’apperçut  pas  qu’il 
eut  de  sacrilices  a laire  ; il  alla 
remplir  auprès  de  Melun  eu 
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1744  uiiecure assez  modique, 
qui  en  le  rapprochant  de  ses 
]>arens  le  mettait  à portée  de 
leur  être  plus  utile,  Il  y pas- 
sa environ  sept  années  , dans 
l’obscunle  , la  retraite  et  le 
travail , partageant  son  peu  de 
fortune  avec  les  siens,  ensei- 
gnant à des  hommes  simples 
ia  morale  de  l’evangile  , et 
donnant  le  reste  de  son  teins 
à l’étude  : ces  années  furent 
de  son  aveu  les  plus  heureu- 
ses de  sa  vie,  et  on  n’aura  pas 
de  peine  à le  croire.  La  mort 
de  sa  mère  , et  les  mesures 
qu’il  avait  prises  pour  rendre 
meilleure  la  situation  de  sa 
famille  , lui  permirent  de  re- 
verdi' à Pans  en  ij5i , pour 
y occuper  dans  le  collège  de 
Navarre  une  chaire  de  théo- 
logie, à laquelle  le  roi  l’avait 
nommé  sans  qu’il  le  deman- 
dât. II  s’acquitta  des  fonctions 
de  celle  place  en  homme 
qui  ne  l’avait  point  sollicitée. 
Néanmoins  la  manière  dis- 
tinguée dont  il  la  remplis- 
sait ne  l’empêchait  pas  de 
trouver  du  lema  pour  d’au- 
tres occupations.  Il  mit  au 
]Our  en  1753  son  Essai  sur 
les  bienséances  oratoires ^ et  ses 
Principes  pour  la  lecture-,  des 
orateurs.  La  solitude  ou  il  vi- 
vait dans  sa  cure,  avait  déjà 
produit  en  174^  ses  Principes 
pour  la  lecture  des  poètes.  Mai- 
gre le  besoin  qu’il  avait  alors 
de  protecteurs,  il  u’en  cher- 
cha pas  pour  cet  ouvrage  ; il 
l’oflrit  aux  jeunes  la  Live  ses 
t-leves;  celui  sa  première  et 
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son  unique  dédicace.  Ces  tra- 
vaux ne  servaient,  pour  ainsi 
dire,  que  de  prélude  à de 
plus  grandes  entreprises.  11  a 
laisse  une  traduct.  complète 
de  l’excellente  hist.  de  Da- 
vila,  qui  a paru  depuis  sa 
mort  , avec  une  préface.  Jl 
avait  formé  le  projet  de  deux 
ouvrages  considérables,  pour 
Iesc[uels  il  avait  déjà  recueilli 
bien  des  matériaux;  le  pre- 
mier était  une  Hist.  generale 
de  toutes  nos  guerres  depuis 
rétablissement  de  la  monar- 
chie jusqu’à  Louis  XIV  in- 
clusivement ; le  second  était 
une  Hist.  du  Concile  de  Tren- 
te qu’il  voulait  ojiposer  à celle 
de  Lra-Paolo  donnée  par  lo 
P.  Courrayer.  Ces  deux  sa- 
vans  hommes,  si  souvent  com- 
battus, et  plus  souvent  inju- 
riés, auraient  enfin  été  atta- 
qués sans  fiel  et  sans  amer- 
tume , avec  celle  modération 
qui  honore  et  qui  annonce  la 
vérité.  L’abbé  Mallet  mou- 
rut le  25  septembre  1755  , 
d’une  esquiuancie  qui  le  con- 
duisit en  deux  jours  au  tom- 
beau. Son  esprit  ressemblait 
à son  style:  il  l’avait  juste, 
net , facile  et  sans  affectation. 
On  a de  lui  : Principes  pour 
la  lecture  des  poètes,  1745, 
2 vol.  i«-i2.  — Essai  sur  l’é- 
tude des  belles-lettres,  1747* 
in- 12.  — Essai  sur  les  bien- 
séances oratoires,  1763,  in- 
12,.  — Principes  sur  la  lecture, 
des  orateurs  , 1763  , 3 vol. 
in-12.  — Hist.  des  guerres  ci- 
viles de  Erance  sous  les  rè- 
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enes  de  î^-ançois  II,  Char- 
les IX  , Henri  HT  et  Henri 
IV  , traduite  de  l’italien  de 
Havila.  L’abbé  Mallet  s’etail 
chargé  de  lournir  à l’Ency- 
clopédie les  articles  de  la  théo- 
logie et  des  belles  - lettres; 
mais  il  n’en  a inséré  que  dans 
les  premiers  volumes. 

Mallet  du  PAN,(Jacq.  ) 
né  à Genève  en  ly.io  , mort  a 
Londres  au  mois  de  mai  1800 
(an  VIII).  Cet  écrivain,  qui 
est  devenu  si  laineux  depuis 
la  révolution  IVançaise  , fut 
appelé  à Paris  par  Pankoucke, 
pour  rédigerlapartie  poli  tique 
du  Mercure  de  France  ^ après 
la  retraite  de  Linguet.  Mallet 
du  Pan  était  connu  par  deux 
ouvrages  qu’il  avait  publiés  à 
Cassel  pendant  qu’il  y profes- 
sait les  belles-lettres.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  a pour 
titre:  De  l’influence  de  la  phi- 
losophie sur  les  lettres,  i vol. 
inA’F;  et  le  second  est  intitulé: 
Doutes  sur  l’éloquence  et  les 
.systèmes  politiques.  Né  dans 
une  république  sujète  à des 
changemens  et  à des  révolu- 
tions fréquentes,  Mallet  du 
l^an  vint  en  France  avec  le 
dégoût  qu’inspire  ordinaire- 
ment la  lassitude  des  orages 
politiques.  Aussi  se  montra-t-il 
dès  le  commencement  de  la 
révolution  française,  le  dé- 
fenseur de  la  monarchie  et 
des  principes  de  l’ancien  gou- 
vernement. Chaque  numéro 
de  son  Journal  en  contenait 
une  nouvelle  apologie , et  une 
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salv're  amère  des  innovations* 
Vers  l’épo({ue,  où  les  partis 
aigris  étaient  prés  d’en  venir 
aux  mains,  Mallet  n’avait  plus 
aucun  ménagement  pour  les 
chefs  du  parti  populaire.  Sou- 
vent il  dévoilait  leurs  vues 
ambitieuses  avec  dureté;  ce 
qui  lui  attira  la  haine  la  plus 
implacable,non-seulementdes 
hommes  en  place  qu’d  atta- 
quait , mais  encore  de  tous 
leurs  partisans  dont  le  nombre 
était  immense.  Désigné  com- 
me un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  révolution  , il 
fut  signalé  comme  une  des 
premières  victimes  qui  de- 
vaient être  immolées,  lorsque 
le  trône  serait  renversé.  En 
effet  , le  lendemain  du  10 
août,  une  troupe  de  forcenés 
vint  entourer  la  maison  où  il 
logeait.  Heureusement , il  lut 
averti  à tems  de  prendre  la 
fuite,  et  l’on  fit  inutilement 
des  recherches  pour  le  trou- 
ver. Il  eût  été  sacrifié  certai- 
nement; car  la  rage  elincelait 
dans  les  yeux  de  ceux  qui 
avaient  été  chargés  de  cette 
fatale  mission.  Pour  se  venger 
de  n’avoir  pu  saisir  leur  proie, 
ils  pillèrent  son  appartement. 
Sa  bibliothècjue , ses  inanus-- 
crits,  son  mobilier,  toute  la 
foi  lune.  enfin  qu’il  avait  ac- 
quise par  soft  trat^ail , furent 
anéantis  ey  un  moment.  Ac- 
cablé de  douleur,  ne  pouvant 
rester  dans  un  pays  où  sa  icle 
était  à prix,  Mallet  se  retira 
à Genève,  où  il  fit  paraiiro 
une  Lettre  sur  les  evenemens 
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fJe  Paris  au  lo  aoûf.  Comme 
il  faisait  éclater  son  indigna- 
tion dans  ses  discours  et  dans 
ses  écrits,  il  crut  prudent  de 
se  fixer  à Berne.  Il  ne  s’était 
pas  trompé;  car  il  fut  même 
obligé  de  quitter  cette  der- 
nière résidence , et  de  passer 
à Londres  , où  il  a continué 
d’écrire  contre  le  nouveau  gou- 
vernement français.  L’intro- 
duction enFrance  de  ses  feuil- 
les périodiques  a été  sévère- 
ment prohibée.  Mallet  était 
d’une  constitution  faible.  Sa 
fête  était  ardente.  11  avait  des 
connaissances.  Sou  style  n’é- 
lait  pas  correct  ; mais  la  haine 
qui  conduisait  sa  plume  le 
rendait  souvent  fort  et  énergi- 
que. Tl  vivait  à Londres  chez 
M.  de  Lally-Tolendal  , dont 
il  était  l’ami;  et  il  est  mort 
dans  sa  maison,  à l’âge  de  5o 
ans,  d’une  maladie  de  con- 
somption. Les  papiers  publics 
ont  annoncé  que  ses  obsèques 
ont  été  laites  avec  pompe,  et 
qu’on  se  proposait  de  lui  ele- 
ver  un  monument  dans  l’en- 
droit où  il  a été  enterre.  Dans 
d’autres  circonstances,  la  mort 
de  Mallet -du-Pan  n’eût  fait 
a ucune  sensation  à Londres; 
in  ais  l'esprit  de  parti  est  beau- 
co  up  plus  généreux  dans  les 
récompenses  qu’il  distribue  , 
que  la  ju.sifce  impartiale  dans 
celles  qu’elle  accorde.  Si  Mal- 
let-du -Pau  n’eût  pas  écrit 
contre  la  révolution  française, 
son  nom  serait  confondu  avec 
ceux  de  fous  les  écrivains  du 
second  ordre;  mais  il  s’est  oc- 
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cupé  d’un  sujet  qui  a excité  et 
qui  excitera  encore  long-tems 
les  passions  : sous  ce  rapport , 
il  a marqué,  et  son  nom  sera 
associé  aux  longs  souvenirs 
que  la  révolution  française 
laissera.  Mallet-du-Pan  était 
d’un  caractère  doux.  Il  était 
laborieux.  Il  aimait  la  société 
des  grands,  et  c’est  peut-être 
à ce  sentiment  de  vanité  qu’on 
doit  attribuer  la  conduite  qu’il 
a tenue.  On  a de  lui  : Discours 
de  l’influence  de  la  pliiloso- 
phie  sur  les  lettres,  Cassel , 
zn-8^.  — Doutes  sur  l’Elo- 
quence et  les  systèmes  poli- 
tiques, Londres,  1770,  zn-12. 
— Il  fit  la  partie  politique  du 
Mercure  de  France  (jusqu’au 
10  août  1792)  On  trouve  aussi 
de  lui  quelques  pièces  dans  le 
Journal  encyclopédique.  — 
Depuis  il  a publié  : Du  prin- 
cipe des  factions  en  général  , 
et  de  celles  qui  divisent  la 
France,  1791  , — Let- 

tre sur  les  évenemens  de  Paris 
au  10  août  1792.  — Considé- 
rations sur  la  nature  de  la  ré- 
volution de  France  et  sur  les 
causes  qui  en  prolongent  la 
durée  , 179;] , — Corres- 

pondance politique  pour  ser- 
vir à l’Histoire  du  républica- 
nisme français,  Londr.  1796  , 
— On  lui  attribue  : Du 
péril  de  la  balance  politique, 
Londres,  17H9,  i/2-b°.  — Sur 
les  dangers  qui  menacent  l’E  u- 
rope , Hambourg,  1794 , 

Mali.f.t  ( Robert-Xavier  ) 
a donné  ; Beauté  de  la  nature 
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ou  rieurimanie  raisonnée  , 
j'775,  in-8‘’. — Précisélémen- 
laire  d’agriculture,  concernant 
la  manière  de  cultiver  sans  feu 
les  Plantes  étrangères  dans  le 
nouveau  Châssis  physicfue  ; 
nouv.  édit.,  1790,  z‘n-4°.  — 
Dissertation  sur  la  culture  du 
tabac , 1790,  fn-8°. 

Mallet  , médecin  , a pu- 
blié un  Mémoire  sur  le  quin- 
quina ,178*,  z/z-4°. 

Malleville  , ( Claude  de) 
né  à Paris  en  iSqj  , mort  en 
1647,  fut  un  des  premiers 
membres  de  l’academie  fran- 
çaise. Ses  poésies  ont  de  la 
chaleur  et  de  la  vivacité  ; 
l’expression  en  est  souvent 
agréable  et  facile , les  images 
en  sont  quelquefois  brillan- 
tes, mais  les  métaphores  pres- 
que toujours  outrées.  Son  son- 
net sur  la  Belle  Matineuse  ^’tut 
préféré  à tous  ceux  qu’oncom- 
posa  sur  le  même  sujet.  Mal- 
Jeville  réussit  encore  mieux 
dans  le  rondeau.  Celui  qu’il 
fit  contre  l’abbé  Boisrobert  , 
favori  du  cardinal  de  Riche- 
lieu , prouve  qu’il  savait  ba- 
diner agréablement. 

« Coiffé  d’un  froc  bien  raffiné, 

« Et  revêtu  d’un  doyenné 
r>  Qui  lui  rapporte  de  rpioi  frire  , 
y>  Frère  René  devient  messire  ; 

« 11  vit  comme  un  déterminé. 

« Un  prélat  riche  et  fortuné , 

» Sous  un  bonnet  enluminé  , 

« £n  est,  s’il  le  faut  ainsi  dire, 

» Coi  Hé. 

» Ce  n’est  pas  que  frère  René 
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« D’aucun  mérite  soit  orné  , 

>>  Qu’il  soit  docte  , qu'il  sache 
« écrire, 

« Ni  qu’il  dise  le  mot  pour  rire  ; 

» Mais  seulement  c’est  qu’il  est  né 
« Coiffé  ». 

Malleville  , (Guillaume) 
prêtre  , né  à Domine  en  1699. 
On  a de  lui  : Lettres  sur  l’ad- 
ministration du  sacrement  de 
pénitence. — Devoirs  du  chré- 
tien , 1760 , 4 vol.  in-i2.  — 
Prières  et  bons  propos  pour 
les  prêtres,  1762,  in-if).  — 
La  religion  naturelle  et  la  ré- 
vélée établies  sur  les  principes 
de  la  vraie  philosophie  et  sur 
la  divinité  des  écritures , 1706 
et  1768,  6 vol.  zn  - J2.  — 
Mém.  sur  la  prétendue  dé- 
fense de  la  tradition  orale.  — 
Défense  des  Lettres  sur  la 
pénitence,  1760,  z/z  - 8°.  — 
Hist.  critique  de  l’électisme  , 
1766,  2 vol.zzz-i2. — Examen 
approfondi  des  difficullésde 
l’auteur  d’Emile  contre  la  re- 
ligion catholique,  1769,  in-12. 

Maloet  , ( P.-L.-M.  ) mé- 
decin. On  a de  lui  : Dissert, 
ergo  homini  sua  vox  peculia- 
r.s^  I757  ,zzz-4°>  — Elogehist. 
de  M.  de  Vernage  , 1776  , 

* 00 

in-0  . 

Malon  , ( de  ) a publié  : 
Le  Conservateur  du  sang  hu- 
main , 1766,  in-12.- — Essais 
sur  neuf  maladies  également 
dangereuses  , 1770  , in-12. 

Mat  ou  ET  , memb.  de  1 as- 
semblée constituante  , est  au- 
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leur  des  ouvr.  stiivans:  Mém. 
sur  1 esclavage  des  nègres  , 
1788  , — LcUres  à ses 

commettans  , 1784 , zn-8°.~ 
Collection  des  opinions  de 
Malouet , 1791-92, 3 vol,  in- 
8°. — Défense  de  Louis  XVJ, 
1792  , 2/1-8^.  — Examen  de 
cette  cfuestion  : Quel  sera 
pour  les  colonies  de  l’Amé- 
rique le  résultat  de  la  révo- 
lution française,  de  la  guerre, 
cjui  en  est  la  suite  , de  la  paix 
(jui  doit  la  terminer  ? Lon- 
dres , 1796 , 222-8°. 

Malouin  , doct.  aggrégé  en 
médecine  dansTUniversité  de 
Caen,  mort  en  1718  , à la 
fleur  de  son  âge,  a publié  un 
Traité  des  corps  solides  et  des 
fluides,  Paris,  17x8, //z-i2. 

Mai,ouin'  , (Paul- Jacques) 
de  l’acad.  des  sciences  , pro- 
fesseur de  médecine,  naquit 
à Caen  en  1701  , et  mourut 
à Paris  en  1778.  Le  père  de 
Malouin  qui  le  destinait  au 
barreau  , l’envo^'a  suivre  à 
Paris  les  études  de  droit  j 
mais  le  jeune  homme  étu- 
dia la  médecine  au  lieu  de  la 
jurisprudence  ; ensorle  qu’à 
sou  retour  dans  sa  patrie,  en 
X730,  son  pcre  à qui  on  avait 
rendu  les  meilleurs  témoi- 
gnages de  sa  bonne  conduite, 
et  qui  crojait  le  revoir  licen- 
cié en  droit,  apprit  avec  sur- 
prise qu’il  était  docteur  en 
médecine.  Il  fallut  céder  à 
une  inclination  si  décidée. 
Malouin  resta  trois  ans  dans 
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sa  patrie,  il  revint  ensuite  â 
Paris  : son  nom  y était  déjà 
connu  parmi  les  médecins. 
GéofFroi , professeur  au  col- 
lège royal,  obligé  d’interrom- 
pre une  leçon  de  chimie  , 
avait  chargé  de  l’achever  Ma- 
louin, son  disciple  , alors  sim- 
ple bachelier  en  médecine. 
Quoique  le  jeune  chimiste  ne 
se  tût  pas  préparé  àcet  leépreu- 
ve  , il  s'acquitta  d’une  com- 
mission si  honorable,  de  ma- 
niéré à mériter  que  Geoflroi 
le  choisît  désormais  pour  le 
remplacer  en  son  absence,  et 
le  désignât  en  quelque  sorte 
pour  être  son  successeur.  Mais 
Malouin  était  absent  lorsque 
GéofFroi  mourut;  et  ce  ne  fut 
qu’en  1767  qu’il  remplaça 
Asiruc  , successeur  de  Geof- 
lroi. A son  retour  à Paris, 
en  1734,  Malouin  se  livra  à 
la  pratique  de  la  médecine 
avec  un  dévouement  et  un 
enthousiasme  qui  offrent  peu 
d’exemples.  La  franchise  , 
vertu  (fu’il  portaitau  plushaut 
degré,  ne  lui  permettait  pas 
de  rien  dissimuler  de  cet  en- 
thousiasme. Un  philosophe 
célèbre  se  trouvant  guéri  d’une 
maladie  singulière,  après  avoir 
prisassiduement  pendant  qua- 
tre ans  , un  remède  ordonné 
par  Malouin  , vint  le  remer- 
cier : U ous  êtes  d gne  d'être 
malade  ^ lui  dit  Malouin.  Ce- 
pendant le  désir  d’être  utile 
l’emportait  en  lui  sur  son  hu- 
meur contre  les  détracteurs 
de  la  science  cju’il  professait. 
Dans  une  dispute  assez  vivtf 
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fju’il  avait  eue  avec  l’un  d’eux, 
il  avait  re[)oiidu  sérieusement 
et  même  avec  amerKime,  à 
(fuelques-unes  de  ces  plaisan- 
teries sur  la  medecine  , qui 
ne  prouvent  pas  toujours  l’in- 
credulite  de  ceux  qui  les  font. 
Ce  prétendu  incrédule  tomba 
malade  quelque  tems  apres  , 
Malouinvint  le  trouver  : Je  sais 
que  vous  êtes  malade  J hù  dil-il  , 
et  qu'on  vous  traite  mal;  je  suis 
venu  J je  vous  hais , je  vous 
guérirai  ^ et  je  ne  vous  verrai 
■plus.  Il  tint  parole  sur  tous 
les  points.  Il  regardait  la  con- 
fiance dans  les  médecins  com- 
me une  preuve  de  la  justesse 
et  de  la  supériorité  de  l’es- 
prit; et  l’on  était  étonné  quel- 
qiielois  de  l’entendre  ajouter 
aux  justes  éloges  qu’il  donnait 
à Fontenelle  et  à Voltaire  , 
que  dans  leurs  écrits  ces  deux 
hommes  illustresavaient  cons- 
tamment respecté  la  médeci- 
ne. On  opposait  un  jour  à 
cette  opinion  l’exemple  de 
Molière,  à cjui  personne  ne 
pouvait  refuser  ni  un  grand 
génie,  ni  une  raison  supérieu- 
re ; Voyet^  aussi  comme  il  est 
mort,  répondit  Malouin.  A 
la  mort  de  Dumoulin,  il  de- 
vint un  des  médeoins  les  plus 
employés  de  Paris.  Cette  vo- 
gue dura  22  mois  , au  bout 
desquels  il  se  trouva  assez 
riche  pour  ne  songer  ([u’au 
repos.  Il  acheta  une  charge 
de  médecin  du  grand  com- 
mun à Versailles,  Cependant, 
comme  il  ne  voulait  pas  , 
malgré  sou  absence  , rester 
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inutile  a 1 acad.  ou  il  avait  été 
reçu  en  1742  , comme  chi- 
miste, il  se  chargea  de  dé- 
crire l’art  du  boulanger.  Il 
rembrassadans  toute  son  éten- 
due. Les  movens  de  conser- 
ver le  blé,  d’en  connaître  les 
diil'erentes  qualités  , de  le  ré- 
duire en  farine,  les  diverses 
espèces  de  farine  , leur  degré 
de  bonté  , l’analyse  du  blé  , 
l’histoire  naturelle  des  plantes 
qui, dans  les d ifferens climats, 
fournissent  , soit  de  la  farine, 
soit  une  nourriture  journaliè- 
re qui  remplace  le  pain , la 
méthode  de  former  avec  les 
substances  farineuses  du  pain 
de  toute  espèce,  ou  des  pâtes 
sèches  et  non  fermentées;  la 
manière  de  préparer  les  ali- 
mens  avec  toutes  les  farines 
et  tous  les  mucilages  cju’oii  a 
cru  jusqu^ci  pouvoir  servir 
de  nourriture  ; le  plus  ou  le 
moins  de  salubrité  de  tous  ces 
alimens.  Tous  ces  objets  sijnt: 
traités  avec  détail  dans  l’ou- 
vrage de  Malouin  ; et  s’il  s’y 
trouve  des  erreurs,  ce  sont , 
pour  la  plupart , des  opinions 
qui  régiudent  encore  dans  le 
tems  où  il  a publié  son  ou- 
vrage , et  qui  n’ont  été  détrui- 
tes que  par  des  expériences 
plus  récentes.  Malouin  était 
d’un  caractère  assez  franc  pour 
|)araîtred  urquelquelois:  mais 
cette  dureté  n’etail  cpie  dans 
son  ton  ou  dans  son  humeur  , 
elle  n’allait  pas  plus  loin  ; il 
pouvait  choquer  ceux  qui 
combattaient  ses  opinions,  et 
sur- tout  son  respect  pour  la 
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médecine  ; mais  on  voyait 
aisément  qu’il  eût  été  lâché 
de  les  blesesr.  Ün  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : Traité 
de  chimie  . 1734,  in-12. — 
Chimie  médicinale  , 1755  , 
2.  vol.  — Les  arts  du 

du  meunier,  du  boulanger  et 
du  vermicelier,  dans  le  recueil 
que  l’acad.  des  sciences , a 
publié  sur  les  arts  et  métiers, 
il  est  auteur  des  articles  de 
chimie  employés  dans  l’Lu- 
cyclopedie. 

Malpied  , ( N,  ) maître  de 
danse  à Paris,  est  auteur  d’E- 
lémens  de  la  choréographie  , 
1762;  — Et  d’un  Traité 

sur  l’art  de  la  danse,  lyHy  , 

Malrieu  , méd.ÿ  a donné: 
Les  Présages  de  la  santé,  des 
maladies  et  du  sort  des  ma- 
lades , 1770,  in-iz. 

Maltor,  ( Antoine)  né  à 
Fréjus.  Ou  a de  lui  : Discours 
latins  pour  l’ouverture  des 
classes.  — Ad  provinciam  de 
cognomine principe  recens  nato^ 
gratulaiio  ^ l'jSo  , in  - 4®.  — 
Oratio  funehris  Ludovico  Del- 
phine ^ 1766  , in-l°.—  Oratio 
de  belli  le  gibus  . 1768  , i/z-4°. 
— Oratio  funebris  Mariœ  ^ 
Gallorum  reginœ  ^ iqb'à  ^ in-/^ 

Malvaux  , (dé)  abbé,  a 
publié  : L’Europe  ecclésias- 
tique ou  état  du  clergé , 1767  , 
in- 12.  — Supplément  , 1788, 
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in-i2,  — L’Accord  de  la  re- 
ligion et  de  l’humanité  sur 
l’intolérance,  1762, 

Mambrun, (Pierre)  jésuite, 
poêle  latin,  ne  à Montlerrand 
en  Auvergne,  l’an  1600,  mort 
à la  Elèche  en  1661.  Ses  ou- 
vrages sont  écrits  purement  , 
et  sa  versification  est  exacte 
et  harmouieuse.  Il  possédait 
parlaitement  son  Virgile,  et 
a été  un  de  ses  plus  heureux 
imitateurs,  JNous  avons  de  lui 
des  Eglogues.  — Des  Oéor-  " 
giques  en  4 livres,  de  la  Cul- 
ture de  l’ame  et  de  l’esprit. — 

Un  poème  héroïque  en  douze 
liv.  intitulé  : Constantin  , ou 
l’Idolâtrie  terrassée,  la  Élè- 
clue , i66r , in-tol.  et  Paris  , 
1662  , //z-4"  ; il  est  précédé 
d’une  Dissertation  latine  sur 
le  poème  épique  , écrite  et 
raisonnee  supérieurement.  Le 
ère  Mambrun  était  à la  fois  I 
on  poète  et  excellent  cri- 
tique, 

Mandagot  , (G.  de  ) né  à 
Lodève  dans  le  13^  siècle  , 
compila  le  Vi^  liv.  des  Dé- 
crétales , par  ordre  du  pape 
Bonilace  VIII,  avec  ITedoli 
et  Richard  de  Sienne.  Il  mou- 
rut à Avignon  en  1321  , après 
avoir  été  successivement  ar- 
chidiacre de  JM î mes  , prévôt 
de  Toulouse  , archevêque 
d’Enibrum  , puis  d’Aix  , et 
enfin  cardinal  et  évêque  de 
Palestnne.  On  a de  lui  un 
Traité  de  l’élection  des  pré- 
lats, dont  il  y a eu  plusieurs 

edit. 
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édit.  Celle  de  Cologaede  1601 
est  in -8°. 

Mandah  , ( N.  ) oratorien  , 
a iait  le  Panégyrique  de  S'.- 

liouis  en  1774»  i«-8'^. 
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Mandru  , ( J.-B.  ) a don- 
né : Rellexions  sur  l’éduca- 


tion , 2^  edil.  Paris,  1792, 
in -8°.  — Nouveau  système 
de  la  lecture  applicable  à 
toutes  les  langues,  1792,  in-8°. 


Mandar  , ( Théophile  ) né 
à Paris,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : De  la  Souveraineté 
du  peuple  et  de  l’excellenre 
d’un  état  libre  , par  Marcha- 
luont  Needham  , traduit  de 
l’angl.  et  enrichi  de  notes  de 
J.  J.  Rousseau  , Mably  , Bos- 
suet,Condillac, Montesquieu  , 
le  Trosne  , Raynal,  etc.  1791, 
3 vol.  in-8'^.  — Des  insurrec- 
1 ions  , 1793  , in-8°.  — Le  üé- 
niedes  siècles, poëme en  prose, 
nouvelle  édit,  , 2/1-8°. — 

Voyage  et  retour  de  l’Inde 
par  terre  et  par  une  route  en 
partie  inconnue  j,usqu’ici,  par 
’i’h.  Howel  , suivi  d’observa- 
tions sur  le  passage  de  l’Inde, 
par  l’Egypte  et  le  grand  De- 
aert  , par  Jam.  Capper,  trad. 
de  l’angt.  1796,  1/1-4°. 

Mandrii.lon,  ( J.-H.  ) 
nieinb.  de  plusieurs  acad.  a 
publié  : Le  Spectateur  amé- 
ricain, 2®  edit.  revue,  Bruxel- 
les, 1790  , in-8°.  - Eragmens 
de  politique  et  de  littérature, 
suivis  d’un  voyage  à Berlin, 
1-84  , Paris,  1788  , in-8°. — 
\ ceux  patrioti([ues , Bruxel- 
les , 2®  edit.  1^89,  2/2-8°.  • — 
Mein.  pour  servir  à l’iiistoire 
de  la  révolution  des  provin- 
ces-Dnies  eu  1787,  Paris  , 
i7^i  , 222-8°. 

To/ne  / /^. 


Manesse,  ( L.-C.  ) avocat 
a Douai,  ün  a de  lui  : Traité 
du  droit  de  bâtir  des  mou- 
lins , et  des  bannalilés  eu 
général  , 1780  , in- 12. 

Manesse,  ci-dev.  chanoine, 
est  auteur  d’un  Traité  sur  la 
manière  d’empailler  et  de 
conserver  les  animaux  , les 
pelleteries  et  les  laines,  1787, 
in -8°. 

Manesson-Mallet, (Alain) 
parisien,  fut  ingénieur  du  roi 
de  Portugal , et  ensuite  maître 
de  mathématiques  des  pages 
de  Louis  XIV.  Il  était  bon 
mathématicien  , et  il  a fait  les 
ouvrages  suivans  : Les  tra- 
vaux de  Mars  , ou  l’art  de 
la  guerre  , en  1691  , 3 vol. 
i/2-8°.  avec  une  fig.  à chaque 
page  , dont  quelques-unes  of- 
frent des  plans  intéressans. — 
Descript  ion  de  l’ U nivers,  con- 
tenant les  diflérens  systèmes 
du  monde,  les  caries  géné- 
rales et  particulières  de  lagéo- 
graphie  ancienne  et  moder- 
ne, et  les  mœurs  , religion  et 
gouvernement  de  chaque  na- 
tion, à Paris,  1883,  en  5 
vol.  222-8°.  Ce  livre  est  plus 
recherché  pour  les  fig.  que 
pour  l’exactitude. — Une  géo- 
métrie , 1702,  4 vol.  222-8°. 

3J 
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Mangeant,  (Luc-Urbain) 
j:)rêtre,  naquit  à Laris  en  i656, 
et  y niourut  eu  1727-  -Nous 
avons  de  lui  deux  éditions 
estimées;  l’une  de  S*.-Ful- 
gence  , evéc[ue  de  Ruipe,  à 
Pans,  1684,  et  l’autre  de 
S'.-Prûsper,  z/î-l’ol.  Paris,  1711. 

Mangkart  , (D.  Th.  ) bé- 
nédictin , bibliothécaire  et 
conseiller  du  duc  Charles  de 
Lorraine  , préparait  un  ou- 
vrage fort  considérable  lors- 
que la  mort  l’enleva  en  17^3. 
L’abbé  Jacquin  a publié  cette 
production  eu  1763  , fn-lol. 
sous  ce  titre  : Introduction  à 
la  science  des  médailles  , pour 
servir  à la  connaissance  des 
Lieux  , de  la  religion  , des 
sciences,  des  arts  et  de  tout 
ce  qui  appartient  à l’histoire 
/ ancienne  , avec  les  preuves 
tirées  des  médailles.  On  a en- 
core de  lui  une  Octave  de 
sermons,  avec  un  Traité  sur 
le  purgatoire,  INaiici,  1739, 
2 vol.  in-iz. 

MA^'GE^’OT,  (Louis  ) cha- 
noine du  Temple  , né  à Paris . 
eu  1694  , était  neveu  du  cé- 
lèbre Palajirat  , et  fils  d’un 
commerçant  peu  fortuné- Son 
éducation  fut  si  négligée  qu’il 
av.ait  environ  18 ans,  lorsqu’il 
commença  ses  etudes.  Il  était 
né  avec  le  goût  et  l'4^  talent 
de  la  poésie;  mais  il  n’a  traité 
que  de  petits  sujets,  et  son 
genre  était  la  deiicatesse.  Il 
se  fit  particulièrement  con- 
naître par  son  Eglogue  du 
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Rendez  - vous , où  il  s’est 
montré  supérieur  à tout  ce 
i(ue  Fontenelle  et  la  Mothe 
ont  fait  de  meilleur  en  ce 
genre  : Style  élégant  et  natu- 
rel , narration  simple  et  in- 
téressante , senlimens  vrais 
et  délicats,  lou les  les  grâces 
enfin,  qui  peuvent  parer  un  pe- 
tit ouvr. , s’y  trouvent  agréa- 
blement réunies.  Ces  qualités 
manquent  absolument  à une 
seconde  Kglogue  cpi’il  a faite, 
intitulée  : L^es  Confidences, 
ainsi  qu’à  ses  autres  petites 
pièces.  Nous  ne  connaissons 
de  l’abbé  Mangehot  , aucun 
ouvrage  en  Prose , à moins 
qu’on  ne  veuille  regarder 
comme  un  ouvrage  son  Hist. 
abrégée  de  la  poésie  française  , 
plaisanterie  aussi  juste  qu’a- 
greable,  où  il  serait  difficile 
de  trouver  beaucoup  de  fautes 
car  elle  se  réduit  à une  demi- 
page.  La  voici. 

Histoire  abrégée  de  la  poésie 
française. 

U La  poésie  française,  sous 
Ronsard  et  sous  Raïf,  était 
un  enfant  au  berceau  , dont 
on  ignorait  jusc[u’au  sexe.  Mal- 
herbe le  soupçonna  mâle , et 
lui  fit  prendre  la  robe  virile. 
Corneille  en  fit  un  héros.  Ra- 
cine en  fit  une  lemme  ado- 
rable et  sensible.  Quinault  eu 
fit  une  courtisane,  pour  la 
rendre  digne  d’epouser  Lully 
et  la  peignit  si  bien  sous  le- 
masque , que  le  sévère  Boi- 
, Iduu  s’y  trompa , et  condam'» 
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lia  Quinault  à l’enl’er , et  sn 
muse  aux  prisons  de  S'.-Mar- 
tin.  A l’égard  de  Voltaire  , il 
en  a lait  un  excellent  écolier 
de  rhétorique,  cfui  lutte  con- 
tre tous  ceux  qu’il  croit  em- 
pereurs de  sa  classe,  et  qu  au- 
cun de  ses  pareils  n’ose  entre- 
prendre de  degoter  , se  con- 
tentant de  s’en  rapporter  au 
jugement  de  la  postérité  , 
unique  et  seul  préfet  des  étu- 
des de  tous  les  siècles  ». 

Plus  de  i5  ans  avant  sa 
mort , Mangenot  tomba  dans 
une  paralysie,  dont  la  pre- 
mière attaque  lui  ôta  l’usage 
de  tous  ses  membres.  Son 
esprit  semblarenaître, lorsque 
ce  mal  lui  laissa  du  moins 
la  liberté  d’une  moitié  de  son 
corps  ; il  s’en  félicita  par  ces 
vers  , qui  ont  quelque  chose 
d’anacréontique  : 

« Revenez  sons  mes  doigts , instru- 
» ment  que  j’adore  , 

» Plume  que  je  tirai  des  ailes  de 
n l’Amour  : 

» Heureux  ! de  ce  larcin  si  ce  Dieu 
» rit  encore, 

» Comme  il  en  rit  le  premier 
» jour  ». 

Pendant  ces  longues  années 
de  douleur  , il  ne  fut  pas 
exempt  de  chagrins  domes- 
tiques. Une  de  ses  soeurs  fort 
devüte,  le  tyrannisait  par  son 
humeur.  Elle  avait  une  idée 
si  singulière  de  la  poésie, (jue 
tirant  un  jour  à part  Sedaine, 
( qui  venait  depuis  peu  chez, 
son  frère,  et  cfu’elle  était  lort 
éloignée  de  prendre  pour  uii 
poêle  ).  « Ne  soyez  pas  scau- 
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dalisé  , lui  dit-elle,  si  mon 
frère  fait  des  vers.  iNous  som- 
mes tous  d’honnêtes  gens  dans 
notre  famille  , il  n’y  a ipie 
lui  qui  nous  déshonore».  Man- 
genot mourut  le  9 octobre 
176H.  Ses  Œuvres  ont  été  réu- 
nies en  1776,  1 vol. 

Mangin  , ( Charles  ) ar- 
cliiteoie  5 lié  à Vitry  le  2, 
mars  1721  , a donné  entre 
autres  ouvrages  un  Traité  de 
la  coupe  des  pierres,  par  Mé- 
nard , revu  , corrigé  et  aug- 
menté, in-S°. 

Mangin  , grand-vicaire  du 
dioc;èse  de  Langres  sa  patrie  , 
a publié  ; Question  nouvelle 
et  intéressante  sur  l’electri- 
cité  , 1749,  i/z-12.  — fntru- 
duction  au  Saint-Ministère, 
1750  , zn-i2.  — xAnnouces  do- 
minicales , 17Ô7  , 3 vol.  /a* 
12. — Science  des  conlesseurs  , 
1757  , 6 vol.  i/2-12.  — Hist. 
ecclésiastique  et  civile  du 
diocese  de  Langres  et  de  cel  ui 
de  Uijou  , 1766,3  vol.  m-J2. 

MANissTEiî,(le)  professeur 
d’humanités  à Caen  , est  au- 
teur des  poésies  suivantes  : 
Ode  sur  la  mort  de  M^''.  le 
Dauphin  , 1766  , — Id. 

sur  la  mort  de  la  Dau- 

phine , 17Ô7,  zA-4“.  — W.  sur 
le  Kapjiel  de  M.  de  Broglie, 
1768,  m-8°. — Lh  sur  la  iVlort 
de  la  Reine,  177°  ^ 

Stances  sur  les  avantages  de 
la  médiocrité  et  de  la^  viu 
champêlru,  I77°» 
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IjOiiis  XV  , proîecleur  des 
sciences  et  arts,  poëme,  1772, 
i/z-8^ 

Mannevili.f.tte,  (d’ Apres 
de  ) correspond,  de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences , a donné  : 
le  Nouveau  quartier  anglais  , 
ou  Description  d’un  nouvel 
instrument  pour  observer  la 
nouvelle  latitude  sur  mer, 
T-^g,  in-\2.  — Routier  des 
côtes  des  Indes  orientales  et 
de  la  Chine,  1745,  — 

De  Neptune  oriental,  174^, 
i/z-Col, , 3^  édit.  i77.‘>.  — Mé- 
jnoire  sur  la  Navigation  de 
ï’ rance  , 1769,  fn-4®. 

Mannory,  (Louis)  avocat 
né  à Paris  le  2 février  r6g6, 
a donné  : Oraison  funèbre  de 
Louis XIV,  frad.  du  latin  de 
Porée.  — Observations  sur  la 
Sémiramis  de  Voltaire , 1749. 

• — Apologie  de  la  nouvelle 
Irag.  d’Œdipe.  — Plaidoyers 
et  Mémoires,  17  vol.  in-12. 

Manuei,  , (Louis-Pierre) 
avant  la  révolut.  doctrinaire  , 
homme-de-lettres,  et  insti- 
tuteur, depuis  administrateur 
de  la  municipalité  de  Paris, 
procureur  - syndic  , et  enfin 
membre  de  la  convention  na- 
tionale, nac[uif  à Montargis, 
et  fut  décapite  à Paris  le  14 
îiovembre  1793  (an  II),  à 
l’âge  de  40  ans.  Cet  liomme  , 
plus  fameux  par  ses  actions 
révolutionnaires  que  par  ses 
ouvrages,  doit  être  considéré 
«ous  ces  deux  rapports.  Ma- 
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nuel  était  né  sans  fortune;  en 
sortant  du  collège,  il  entra 
chez  les  Doctrinaires,  et  fut 
professeur  dans  un  de  leurs 
colleges.  Dans  son  Année  fran- 
çaise ^ il  raconte  l’anecdote 
suivante  sur  un  voyage{{u’il  fit 
à Montbard  pourvoir  BulFon. 
« J’osai,  jeune  encore  (dit-il), 
lui  porter  mes  prémices  litté- 
raires. A son  approche , je  me 
rappelai  ce  (fu’il  avait  dit  de 
Vhomme.  C’était  comme  pro- 
fesseur d’un  collège  voisin  que 
je  venais  lui  dédier  uu  exer- 
cice sur  l’histoire  naturelle. 
Mon  tribut  était  en  vers  , que 
je  croyais  bons;  mais  on  m’a 
bien  appris  depuis  qu’il  n’y  a 
de  bons  vers  que  ceux  cfui  se 
relisent.  Je  me  livrais  au  plai- 
sir qu’il  y a d’entretenir  un 
grand  homme.  On  m’appelle; 
c’est  mon  cheval  qui  se  meurt.. 
Il  est  mort.  Un  ami  me  l’avait 
prêté  ; il  n’était  point  assez 
riche  pour  le  perdre,  il  m’eu 
eût  coûté  ma  bibliothèque 
pour  le  payer.  J'étais  trop  fier 
pour  qu’on  s’apperçûlde  mon 
embarras  , et  mon  Mécène 
était  trop  généreux  pour  ne 
pas  le  deviner.  Le  dîner  me 
consola  ; je  le  partageais  avec 
le  prince  de  Gonzague  et  une 
de  ces  femmes  rares  qui , pour 
s’occuper  , n’ont  besoin  ni  de 
navette  ni  de  cartes.  Le  soir, 
quand  je  voulus  partir  , je 
trouvai  une  voiture  à mes  or- 
dres, et  même  le  L.  Ignace. 
Ce  fut  ce  respectable  cure  , le 
témoin  et  le  ministre  des 
actions  généreuses  de  sousei- 
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pnenr,  qui  me  confia,  comme 
im  secret,  c[iie  je  ne  serais  pas 
le  premier  à annoncer  le  mal- 
lieur  de  mon  compagnon  de 
voyage».  Cette  anecdote  rap- 
pelle cà-la-fois  un  acte  debien- 
l'aisance  d’un  des  plus  beaux 
génies  qui  ayent  honoré  la 
France,  et  une  des  premières 
époques  de  la  vie  littéraire  de 
Manuel.  Celui-ci  ne  fut  pas 
long-tems doctrinaire. Il  quitta 
cette  congrégation,  pour  faire 
des  éducations  particulières. 
Ce  genre  de  vie  lui  ayant 

f)aru  monotone  et  gênant,  Use 
ivra  entièrement  à son  goût 
pour  la  littérature.  A la  cul- 
ture des  lettres,  il  joignit  le 
commerce  dangereux  des  li- 
vres défendus.  Une  brochure , 
qui  sevendaitsousle  manteau, 
le  conduisit  à la  Bastille,  où 
il  resta  trois  mois.  Au  14  juil- 
let 1789,  il  se  réunit  aiix  élec- 
teurs , et  lors  de  l’organisation 
de  la  municipalité  dont  Bailly 
fut  nommé  maire,  il  obtint 
une  des  places  d’administra- 
teur de  la  police.  Ce  fut  pen- 
dant le  feras  qu’il  exerçait  ces 
fonctions  qu’il  recueillit  tou- 
tes les  anecdotes  scandaleuses 
qu’il  a données  depuis  au  pu- 
blic, dans  un  ouvrage  en  2. 
vol. , sous  le  titre  de  la  Police 
dévoilée.  Cet  le  production,  loin 
d’inspirer  de  l’est  iine  pour  son 
auteur,  révolta  louieslesames 
liohnêtes.  Au  ren.iuvellement 
de  la  municipalité , Manuel 
réunit  la  majorité  des  suifra- 
ges  pour  la  place  de  procureur 
de  la  commune.  Ce  lut  à c/etle 
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époque  qu’il  publia  les  Lettres 
originales  de  Mirabeau.  11  s’é- 
leva alors  quelques  doutes  sur 
les  moyens  que  Manuel  avait 
employés  pour  se  procurer  ces 
Lettres  ; mais  le  crédit  que 
lui  donnait  sa  place,  impo- 
sa silence.  Manuel  avait  un 
amour  - propre  sans  bornes. 
Comme  il  avait  vécu  avec 
quelques  gens  de  lettres,  il 
se  croyait  un  des  plus  grands 
écrivains  du  siècle.  La  manie 
de  la  philosophie  , non  de  celle 
qui  rend  leshommes  meilleurs 
et  qui  pardonne  les  erreurs  , 
mais  de  celle  qui  veut  tout 
détruire,  était  sa  passion  do- 
minante. lien  voulait  surtout 
aux  prêtres;  sans  cesse  il  les 
poursuivait;  leurs  cérémonies 
excitaient  son  indignation  ; il 
ne  pouvait  souffrir  qu’on  exer- 
çât le  culte  catholique  ; et  l’on 
se  rappelle,  à cet  égard  , sa 
fameuse  Lettre  circulaire  à 
l’occasion  de  la  Fête-Dieu.  En 
flattant  le  peuple  , et  en  se  di- 
sant l’ennemi  des  rois.  Manuel 
était  parvenu  à se  faire  regar- 
der comme  un  des  plus  ardens 
défenseurs  de  la  liberté.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  toutes 
les  époques  de  sa  vie  poli- 
tique; nous  nous  bornerons  à 
en  recueillir  les  principaux 
traits.  Manuel  était  procureur 
de  la  cominune  au  20  juin 
1792.  La  part  qu’il  fut  accusé 
d’avoir  pris  aux  éveiiemens 
qui  eurent  lieu  à cette  épo- 
que , lui  fournit  l’occasion  de 
jouer  un  grand  rôle  et  d’ac- 
quérir une  grande  popularité. 
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Manuel  était  encore  procu- 
i’eur  de  la  commune  au  lo 
août , et  il  s’attribuait  en  par- 
tie les  succès  de  cette  journée. 
A l’époque  à jamais  exécrable 
des  2 et  3 septembre,  il  parut 
en  écharpe  aux  portes  des  pri- 
sons où  l’on  assassinait,  jf  l’a 
avoué  lui-même,  puisqu’il  a 
dit  que  s’étant  transporté  à la 
.Conciergerie,  il  avait  vu  à la 
porte  deux  cadavres  chauds.  II 
paraît  que  les  mo_yens  qu’il 
employa  pour  empêcher  ces 
atrocités,  n’étaient  pas  bien 
pnissans , car  elles  lurent  con- 
tinuées. Quelques  jours  après 
Manuel  lut  nommé  député  à 
la  convention , et  s’attaclia  au 
parti  de  la  Gironde.Quoi  qu’il 
en  soit  des  motifs  qui  le  déter- 
lainêrent,  il  est  certain  qu’il 
s attira  la  haine  de  la  faction 
de  Marat,  qui  jura  sa  perte.  Ce 
fut  à l’époque  du  jugement  de 
liOiiis  XVl,que  les  animosi- 
tés se  réveillèrent  et  éclatèrent 
avec  la  plus  grande  force.  Ma- 
nuel , qui  était  à cette  époque 
un  des  secrétaires  du  bureau 
de  la  convention,  se  trouvant 
chargé  de  recueillir  les  voles 
pour  et  contre,  fut  accusé 
d’avoir  emporté  la  liste,  et 
d avoirmis  une  partialité  mar- 
quée dans  cette  opératiou.Ces 
soupçons  donnèrent  lieu  aux 
scènes  les  plus  scandaleuses 
dans  le  sein  de  l’assemblée. 
Manuel  se  voyant  ]ioursuivi 
avec  acharnement,  résolut  de 
donner  sa  démission  : il  la 
donna, eu  effet, quelques  jours 
après,  et  se  relira  à Moalargis. 
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Il  ne  fui  pas  long-lems  dans 
cette  ville  sansy  éprouver  des 
désagrémens  de  la  part  des 
agens  de  la  faction  qui  l’avait 
chassé  de  la  convention.  Les 
insulteslurent  portéesau  point 
qu’il  se  vit  exposé  à perdre 
la  vie. 

Mtinuel , averti  par  le  dan- 
ger qu’il  avait  couru,  prit  le 
parti  de  se  dérober  à tous  les 
regards.  Il  vivait  dans  la  re- 
traite et  ignoré,  lorsque,  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il 
lut  arrêté  , conduit  à la  Con- 
ciergerie, et  condamné  le  len- 
demain à mort.  Manuel  a pu- 
blié  les  ouvrages  suivans  : 
Lettre  d’un  olKcier  des  gar- 
des du  corps,  1786,  i/z-8"-  — 
Coup-d’œil  philosophique  sur 
le  règne  de  S*.-Louis  , 1786  , 
— L’Année  française  , 
ou  Vies  des  hommes  qui  ont 
honoré  la  France,  pour  tous 
les  jours  de  l’année  , 4 vol. 
//Z- 12.  Cette  compilation  au- 
rait pu  être  très-intéressante  ; 
niais  le  style  en  est  bizarre  , 
affecté  et  ridicule.  Elle  est 
semée  de  réllexions  triviales 
et  pédanlesques,  qui  donnent 
la  mesure  du  talent  du  com- 
pilateur. — Les  Voyages  de 
l’opinion  , journal.  — La  Po- 
lice de  Paris  dévoilée  , 2 vol. 
/n-8°.  Nous  avons  déjà  jugé 
cet  ouvrage  scandaleux  , qui 
prouve  que  l’éditeur  était  peu 
jaloux  de  mériter  l’estime  pu* 
blicfue.  — Lettres  originales 
de  Mirabeau,  écrites  du  don- 
jon de  V incennes,  pendant  les 
années  1777  > 4 vol. 
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1792.  Nous  ne  dirons 
rien  de  ce  recueil  c(ui  a]ipur- 
tieiit  à un  Jiomme  célèbre  ; 
mais  la  préface  c(ue  l’éditeur 
Manuel  y a mise  , est  un  mo- 
nument (le  folie  et  d’extrava- 
gauce.  — Opinion  de  Manuel 
c[ui  n’aime  pas  les  rois,  ^792, 

— Lettres  sur  la  révolu- 
tion , recueillies  par  un  ami 
de  la  constitution,  1792,7/2-8°. 

— Des  Lettres  , des  Pam- 
phlets , etc. 

Manuel,  né  à Draguignan 
en  1760 , chargé  , dans  la  divi- 
sion de  l’instruction  publi([ue 
du  ministère  de  l’interieur, 
du  travail  relatif  à l’encoura- 
gement des  sciences  et  des 
lettres,  professeur  aux  écoles 
centrales  du  département  de 
la  Seine  , de  la  société  d’his- 
toire naturelle  de  Paris  , a 
rédigé,  pour  l’Encyclopédie 
méthodique,  les  généralités 
iiistoriques  de  l’entomologie. 
L a publié  : l’Etude  de  la  na- 
ture en  général  et  de  l’hom- 
me en  particulier,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l’ins- 
truct.  publique,  m-8°,  an  li  , 
imprimerie  du  Cercle  social. 

— Abécédaire  , contenant 
riiistoire  naturelle  des  ani- 
maux les  plus  connus,  mora- 
lisée  et  mise  à la  portée  de 
l’enfance,  7/2-8°,  an  ilf,  chez 
Dulart.  — Jva  Parole  , pueine 
en  (juatre  méditations  , 7/2-18  , 
an  i V,  chez  Dufart.  — 
Manuel  des  autorités  consti- 
tuées avec  un  discours  sur 
les  insthuiioas  sociales,  gros 
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i/z-i8,  an  V,  chez  Dufart. 

INEarabail  ( L.de)  a donné  : 
].e  Catholique  par  raison, ou 
i’reuves  démonstratives  de  la 
divinité  de  la  religion  catho- 
lique , 1791 , 7/7-12. 

Maiian  , (D.  Prudent  ) bé- 
nédictin, né  à Sezanne  ca 
Prie  , mort  en  1762 , a donné  : 
Une  édition  des  œuvres  de 
Sb-Cyprieii  ; il  a eu  beau- 
coup de  part  à celles  de  Sl- 
Basile  et  de  SL-Justin. — Di- 
vinitas  domini  Jesu-Christi  ma- 
nifestata  in  scripturis  et  tradi- 
tione.  1746^  7/2-fül. — La  Di- 
vinité de  notre-seigneur  Jé- 
sus-Christ prouvée  contre  les 
hérétiques,  1751,  3 vol.  i/2-12. 
— La  Doctrine  4*^  l’écriture 
et  des  pères  sur  les  guérisons 
miraculeuses,  1754, 7/7-12. — 
Les  Grandeurs  de  Jésus- 
Christ  et  la  Défense  de  sa  di- 
vinité, 1757 , 7/7-12. 

Mauat,  ( J. P.  ) médecin  , 
nommé  apres  le  2 septembre 
[792  , membre  de  la  conven- 
tion nationale  , naquit  à Ge- 
nève , et  fut  poignardé  par 
Charlotte  Corday,  à Pans,  le 
12  juillet  1793.  Si  ce  monstre, 
altéré  de  sang  humain,  c’a- 
vait pas -cultivé  les  sciences, 
et  publie  plusieurs  ouvrages, 
nous  nous  serions  bien  gardés 
de  souiller  notre  ouvrage  eu 
y insérant  son  nom;  mais, 
sous  ce  rapport  , on  nous  le- 
rait  un  reproche  de  l’oublier. 
Avant  la  révolution,  Marat 
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était  le  plus  vil  des  intrigans. 
11  était  sans  cesse  dans  les  an- 
iL-chainbres  des  grands,  et 
l’on  assure  que  jamais  sollici- 
teur ne  lut  plus  rampant  et 
plus  bas  que  lui.  Ses  voyages 
eu  Angleterre,  et  ses  liaisons 
avec  l’inlame  duc  d’Orléans, 
ne  permettent  pas  de  douter 
qu’il  ne  lût  l’instrument  des 
ennemis  de  la  France.  Aucun 
scélérat , dans  aucun  tems  et 
dans  aucun  pays  , n’a  prêché 
le  crime  et  conseillé  les  for- 
laits  avec  une  audace  aussi 
révoltante  que  Marat.  Chaque 
jour  il  invitait  le  peuple  au 
jnllage  et  à l’assassinat.  Pour 
peindre  son  ame  atroce  , il 
suHira  de  rappeler  que  le  2 
septemb.  1792 , pendant  qu’on 
égorgeait  dans  les  prisons  , il 
demanda  la  parole  dans  une 
assemblée  nombreuse,  et  dit  : 
« INüus  touchons  au  moment 
» de  sauver  la  patrie;  pour  y 
» parvenir  promptement  , il 
» faut  que  tous  les  bons  ci- 
» toyens  déterminent  tous  les 
» domesticpies  à dénoncer 
>>  leurs  maîtres,  en  leur  pro- 
» mettant  le  secret  et  récom- 
» pense  ».  Ce  fut  pour  payer 
un  aussi  beau  zèle  que  Marat 
lut  nommé  par  sa  faction  dé- 
puté à la  convention.  Ceux 
qui  l’ont  vu  déshonorer  la  tri- 
bune de  cette  assemblée,  qui 
l’ont  rencontré  haranguant  les 
groupes,  et  qui  l’ont  vu  sur- 
tout présider  les  clubs  des  ja- 
cobins et  des  Cordeliers,  peu- 
vent avoir  une  idée  de  ses  fu- 
reurs, et  du  désir  qu’il  avait 
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d’inonder  la  France  du  sang 
de  ses  malheureux  habitans. 
Ce  monstre  , qui  méritait  le 
plus  cruel  supplice,  périt  par 
la  main  d’une  femme  qui  au- 
rait du  laisser  au  bourreau  le 
soin  de  punir  ses  forfaits.  Ce 
i{ue  la  postérité  ne  voudra 
jamais  croire,  c’est  que  ce 
scélérat  a obtenu  les  honneurs 
du  Panthéon,  et  que  ses  com- 
plices l’ont  adore  comme  une 
divinité.  C’est  sans  doute  ici 
qu  on  peut  dire,que quelque- 
iois  le  vrai  n’est  pas  vraisem- 
blable. ün  a de  Marat  les  ou- 
vrages siuvans:  De  l’Homme 
ou  des  Principes  et  des  lois  de 
rinllueiice  de  l’ame  sur  le 
corps  et  du  corps  sur  l’ame  , 
1770, 2 vol.  — Décou- 

verte sur  le  feu,  l’électricité 
et  la  lumière  , 1779,  in-8°.  — 
Decouvertes  sur  la  lumière  , 
Londres,  1780,  in  - 8°.  — 
Recherches  sur  l’électricité, 
17^2,  /a -8°.  — Mémoire  sur 
l’electricité  médicale,  Rouen, 
1784  , i/z-8°.  — Observations 
de  M.  l’amateur  Avec  à M. 
l’abbé  Sans  ^ 1786,  i/z-8°. — 
Notions  élémentaires  d’opti- 
que, 1784,  i/z-8°.  — Nou- 
velles découvertes  sur  la  lu- 
mière, 1788,  i«-8^  — L’Ami 
du  peuple,  1789.  — Dénon- 
ciation contre  M.  Necker  , 
1789,  i«-8“.  — Appel  à la 
nation,  1790,  — Nou- 

velle dénonciation  contre  M. 
Necker,  etc.,  1790,  in-8°.  — 
Les  Charlatans  modernes  , 
1791 , fa-8°.  — Opinion  sur 
le  jugement  de  Louis  XVI , 

1792. 
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r792.T5eaiicoup  de  pamphlets, 
où  il  distillait  chacpie  joui- 
le  fiel  dont  sou  ame  atroce 
était  abreuvée, 

Marbault,  mort  en  1781  , 
à donne  : Essai  sur  le  com- 
merce de  Russie,  1781 , 

Marbode,  évêque  deRen- 
nes,  naquit  à Au2;ers,  et  mou- 
rut eu  1123  , à 88  ans.  Ou  a 
dê  lui  : Six  Lettres  , et  plu- 
sieurs ouvrai^es  recueillis  par 
Dom  Beaugendre  , et  impri- 
més à Renues  eu  i~o8,  à la 
suite  de  ceux  d’Hildebert  , 
i/z-tol. 

Marbois,  (Barbé  de) 
ci-devant  intendant  des  Jsles 
francaisesfiOLis  le  Veut,  mem- 
bre  du  conseil  des  anciens  , 
proscrit  et  déporté  au  18  Iruc- 
tidor.  On  a de  lui:  Essai  sur  les 
moyens  d’inspirer  aux  hom- 
mes le  goût  de  la  vertu  , 1769, 
i/z-8“.  — La  Parisienne  eu 
province  , Amsterdam,  1769, 
— Juliane  , conte  , trad. 
de  l’angl.,  l'aris,  in- 12.. 

— Socrate  en  délire,  trad.  de 
l’allemand,  de  M.  Wielaud, 
1772,  in- {2.  — Essais  de  mo- 
rale, , in-{2. — 'Etat  des 
finances  de  Saint- lùomingue  , 
I78;,/;z-8°.  — Réflexions  sur 
la  colonie  de  S'.- Domingue  , 
//z-8”.  — Plusieurs  morceaux 
de  littérature  et  de  crilicjue  , 
dans  le  Journal  euc^'cluped. 

Marc,  yirêlre  à Nancy,  est 
auteur  de  l’Eloge  luslorique 

Tome  ly. 
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de  S^*.“Jeanne-Françoise  de 
Chantal,  1778, 2/1-8". 

Marca  , (Pierre  de)  d’une 
lamille  ancienne  du  Béarn  , 
originaire  d’Espagne,  prélat 
spirituel,  savant  auteur  de 
plusieurs  bons  ouvrages,  a 
laissé  dans  toutes  les  actions 
de  sa  vie  l’empreinte  de  l’am- 
bition et  de  l’inlérét  qui  le 
dominaient  «Quand  Marca 
dit  mal  (dit  l’abbé  de  Longue- 
rue),  c’est  qu’il  est  payé  pour 
ne  pas  bien  dire,  ou  cfu’il  es- 
père de  l’élre  ».  Apres  avoir 
travaillé  avec  succès  au  réta- 
blissement de  la  religion  ca- 
tholique dans  le  Béarn,  il  eut 
pour  recompense  une  charge 
(le  président  au  parlement  de 
Pau  en  ié2i , et  celle  de  con- 
seiller-d’état  en  1639.  Etant 
magistrat , il  donna  le  fameux 
Traité  de  Concord. a sacerdotii 
et  imperii  ^ où  1 1 defendai  t avec 
chaleur  les  libertés  de  l’Eglise 
gallicane;  mais  étant  devenu 
veuf,  il  entra  dans  les  ordres 
pour  faire  plus  sûrement  et 
p'us  rapidement  fortune,  fl  fut 
nommé  à l’évêché  de  Conze- 
rans,  et  il  éprouva  que  les  de- 
marches  c(ue  l’ambition  fait 
faire,  ne  tournent  pas  toujours 
à l’avantage  des  ambitieux. 
Le  pape  se  souvint  de  son 
Traite  de  Concord' a sacerdotii 
et  imperii.,  et  il  refusa  des 
bulles  a l’auteur: alors  celui-ci 
dans  un  autre  ouvrage  expli- 
qua , de  la  manière  la  pl  us  rap- 
|irochée  des  preteniiuns  ultra- 
montaines , ce  c(u  il  avait  dit 
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lie  ])IiJS  fort  en  faveur  des  li- 
berles  de  l’Eglise  gallicane, 
et  tâcha  d’accorder  le  sacer- 
doce avec  l’empire.  Ün  pré- 
tend même  , (fue  pour  méri- 
ter la  pourpre,  objet  suprême 
de  son  ambition,  il  dicta, 
quelifues  mois  avant  sa  mort, 
au  fameux  Baluze,  son  se- 
crétaire ,'3un  ami  et  l’héritier 
de  ses  manuscrits,  un  traité 
de  l’inlaillibilité  du  pape. 
Etant  en  Catalogne , oii  i 
était  chargé  d’une  commis- 
sion diflicile  et  délicate,  il  y 
tomba  malade  j on  lit  des 
vœux  publics  pour  sa  santé; 
sa  récompense  fut  l’archevê- 
ché de  Toulouse,  qu’il  eut  en 
1653;  il  lut  lait  ministre  d’é- 
tat en  i65H  , et  enlin  arche- 
vêque de  Paris  en  1662.  Il  dut 
cette  dernière  dignité  au  zèle 
cju’il  aflécta  contre  le  jansé- 
nisme : ce  lut  lui  qui  dressa 
le  premier  le  projet  d’un  for- 
mulaire ou  les  propositions 
de  .Jansenius  seraient  con- 
damnées. 11  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  la  recompense  qu’il 
avait  obtenue;  il  mourut  le 
jour  même  ou  les  bulles  arri- 
vèrent, en  1662,  à 68  ans. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
De  Concordia  sacerdoî.-i  et  im- 
perii  ^ dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  qui  fut  donnée 
après  sa  mort  par  Baluze , 
Paris,  1704,  i/z-fol.  — His- 
toire de  Bearn  , //z-fol. , Pa- 
ris , 1640.  — Marc  a Ilispa- 
nica  ^ 1688,  in-fül.  C’est  une 
descri]3t.  savante  et  curieuse 
de  la  Catalogue  , du  Roussil- 
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' Ion  et  des  frontières.  — Dls- 
sertaiio  de  prhnatu  Lugdunensi^ 
i6/|4,  z/z-8°.  — Relation  de  co 
qui  s est  lait  depuis  1603, dans 
les  assemblées  des  évêques  , 
au  sujet  des  cinq  propositions, 
Paris  , 1607,  z«-4°.  — Des 
Opuscules,  publies  par  Ba- 
luze en  1669,  zVz-8°.  — D’au- 
tres Opuscules  mis  au  jour 
par  le  même,  en  1681,  in-8®, 
— Un  Recueil  de  quelques 
traités  ihéologiques  , les  uns 
en  latin  , les  autres  en  français, 
donnes  au  pulilic  en  1668, 
par  l’abbé  de  Eaget , 
cousin-germain  du  savant  ar- 
chevêque. 

MARCANDiERa  publié  : 
Mémoire  sur  une  nouvelle 
manière  de  traiter  le  chan- 
vre, 1767,  in- 12.  — Traité 
du  chanvre  , 1768  , fn-12.  - - 
Questions  importantes  sur 
1 agriculture  et  le  commerce , 
1766  , in- 12. 

Marcassus  , ( Pierre  de  y 
né  en  Gascogne  vers  1084, 
lut  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  la  Marche  à 
Paris  , où  il  mourut  en  1664. 
On  a de  lui  des  histoires,  des 
romans  et  des  pièces  de  théâ- 
tre, qui  sont  indignes  de  pa- 
raître, même  sur  un  théâtre 
de  collège.  Ses  autres  ouvra- 
ges ne  valent  pas  mieux.  On 
a aussi  de  lui  des  traductions 
qui  sont  au  dessous  de  celles 
de  l’abbé  Marolles,  son  ami: 
cest-à-dire,  qu’elles  sont  co 
que  nous  avons  de  plus  mau- 
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vais  dans  notre  littérature. 

Marcel  , ( G.  ) né  près  de 
Bayenx,  entra  chez  les  pères 
de  l’Oratoire  et  en  sortit  quel- 
que teins  après,  pour  remplir 
la  place  de  professeur  d’élo- 
quence au  collège  des  Gras- 
sins  à Paris.  Ce  lut  dans  ce 
-collège  que  lui  arriva  l’aven- 
■ture  rapportée  dans  le  die- . 
tionnaire  de  Bayle  , au  mot 
Godefroi  Hermant.  11  était  près 
de  réciter  en  public  l’oraison 
funèbre  du  maréchal  de  Gas- 
sion  , quand,  sur  la  plainte 
d'un  vieux  docteur,  il  lui  fut 
défendu  de  la  part  du  recteur, 
de  prononcer  dans  une  uni- 
versité catholique, l’éloge  d’un 
homme  mort  dans  la  religion 
protestante.  L’amour  de  sa 
patrie  le  rappela  à Bayeux  , 
où  il  fut  chanoine  et  princi- 
pal du  collège  de  cette  ville  ; 
enfin  voulant  se  reposer  des 
fatigues  de  ce  pénible  emploi , 
il  se  retira  en  1671,  dans  la 
cure  de  Basly  près  Caen  , et 
y mourut  en  170a,  âgé  de  90 
ans.  Il  était  de  l’academie  de 
Segrais  de  cette  ville.  C’est 
par  ses  conseils  que  le  poète 
Brébeuf,  sanami,  entreprit 
la  traduction  de  la  Pharsale 
de  Lucain.  11  a laissé  un  grand 
nombre  d’écrits  en  prose  . et 
en  vers  latins  et  français. 

Marcel,  ( Guillaume  ) 
avocat  au  conseil,  natif  de 
’J'oulouse,  mort  à Arles,  com- 
missaire des  classes,  en  tyoH, 
à 6i  ans,  est  autour:  de  l’HiS' 
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toire  de  l’origine  et  des  ]u-o- 
gi'ès  de  la  monarchie  fran- 
çaise , en  4 V0I./P-12  ; — des 
Tablettes  chronologiq.  ])our 
riiisloire  profane,  in-12  ; — 
des  Tablettes  chronologi([ues 
pour  les  alluires  de  l’église, 
Marcel  avait  le  génie 
de  la  négociation.  Ce  fut  lui 
qui  conclut  la  paix  d’Alger 
avec  Louis  XIV  en  1677,  et 
qui  fit  fleurir  le  commerce  de 
France  en  Egypte. 

Marcenay  de  Ghuy  est 
auteur  d’une  Dissertation  sur 
la  gravure,  lySb,  2/2-4°.  On 
lui  doit  aussi  ; Idée  de  la  gra- 
vure , 1764,  2'/2-4°.  — Essai 
sur  la  beauté  , 1770,  i/2-8°. 

Marciian  , oculiste  à Nî- 
mes , est  connu  par  des  Mé- 
moires sur  les  maladies  des 
yeux  les  plus  fréquentes  , 
Nîmes,  1784»  i/z-12.;  et  par 
des  Observations  sur  un  nou- 
veau mo^en  de  prévenir  et 
d’éviter  1 aveuglement  qui  a 
[)onr  cause  la  cataracte  , Nî- 
mes , 178}  , 2/2-8°. 

Marchand  , (Prosper)  fut 
élevé  , dès  sa  jeunesse,  dans 
la  connaissance  des  livres.  Il 
était  en  correspondance  aveo 
plusieurs  savans  , entr’autreS 
avec  Bernard  , continuateur 
des  Nouvelles  de  la  républi- 
que des  lettres.  Marchand  al- 
la le  joindre  en  Hollande  , 
pour  y professer  én  liberté 
la  religion  protestante  qiiM 
avait  embrassée.  Il  y continua 
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quelque  tenis  la  librairie  ; 
mais  il  quitta  ensuite  ce  com- 
merce pour  se  consacrer  uni- 
quement à ^a  littérature.  La 
connaissance  des  livres  et  de 
leurs  auteurs,  et  l’élude  de 
l’hist,  de  France,  furent  tou- 
jours son  occupation  favorite. 
11  s’j  distingua  tellement  , 
qu’il  était  consulté  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe.*!!  fui 
aussi  un  des  principaux  au- 
teurs du  Journal  littéraire. Ce 
savant  estimable  mourut  dans 
lin  âge  avancé  en  1706.  On  a 
de  lui  : L’Histoire  de  l’Im- 
primerie, ouvrage  rempli  de 
discussions  et  de  notes  , qui 
parut  en  1740,  à la  Haye  , 
— Un  Dictionnaire  his- 
torique, ou  Mémoires  criti- 
ques et  littéraires , imprimé  à 
la  Haye,  en  iy58,  en  i,  petits 
vol.  in-fol,  — Une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  et 
des  Lettres  de  Bayle  du 
Cymbalum  mundi  ^ etc. 

Marchand  ,(  Jean-Henri) 
ci-devant  avocat  et  censeur 
royal, est  connu  par  plusieurs 
Bagatelles  littéraires, en  prose 
et  envers,  écrites  d’un  style 
aussi  pétillant  d’esprit  que  de 
gaieté.  Il  paraît  qu’il  s’était 
lait  de  la  littérature  un  amu- 
sement plutôt  qu’une  occu- 
pation. Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : Requête  du  curé  de 
Fontenay  au  roi , 1740  , 

— Avis  d’un  père  à son  fils  , 
1751 , //Z-I2.  — Requête  des 
sous  - l’ermiers  pour  le  con- 
trôle des  Billets  de  confession, 
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17^2  , in-\° . — Mémoire  potir 
M.  de  Beaumanoir,  au  sujet 
du  pain  béni,  1706,  — 

Le  Commerce  commerçable 
ou  ubiquiste,  1756,7/2-12. — 
Lettre  à l’auteur  de  la  Disser- 
tation sur  la  tolérance  des  pro- 
leslans , 1706,  ïn-\%.  — L’En- 
cyclopédie perrnquière,i757, 
7/2-12. — Mon  Radotage,  1709,, 
7'72  -i2.  — Essai  de  l’Eloge 
lustoriq.  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne,  Bruxelles,  Ï766  , 
772-8°.  — Hilaire,  critique  de 
Bélisaire,  1767,7/2-12. — Les 
délassemens  cliampétr.  1768, 
2 vol,  772-12.  — L’Esprit  et  lu 
Chose,  1768,  i/2-8°.  — Re- 
quête des  Fiacres,  i768,7'/2-8°. 
— Les  Panaches  ou  les  Coü- 
fures  à la  mode. — Testament 
polit iq.  de  Voltaire,  2/2-8°. — 
L’Egoïste. 

Marchand  a donné  : Fé- 
nélon,  poème  , 1787,  7/7-8°.— 
La  Chronique  du  Manège  , 
178*,  7/2-8°.  — Les  Sabals  ja- 
cobiles  , 179X  , 2 vol.  7/2 -,8°, 
3^-  ^792.  — La  Jacobineide, 
1792, 7/2-8°. — La  Constitution 
ne  vaudevil.  suivie  des  Droits 
de  1 homme  , de  la  femme  , 
et  de  plusieurs  autres  vaude-^ 
villes  constitutionnels,  1792  , 
— Folies  nationales  , 
pour  servir  de  suite  à la  cons- 
titution en  vaudevilles,  1702, 
/•/7-8°. 

Marc  h a n d , notaire  à 
Chartres,  a publié  ; Système 
nouv.  sur  l’origine  des  fiefs, 
Ch  artres , 1776 , 7/2-8°. 
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A K c U A N T , ( le  ) ahbc. 
On  a de  lui  : Entretiens  de 
physique  , 1782  , 

^Marche,  ( Olivier  de  la  ) 
Bourguignon , lut  successive- 
ment page  et  gentilhomme 
de  Philippe  le  Bon , duc  de 
Bourgogne  , ensuite  maître- 
d’hôtel  et  capitaine  des  gar- 
des de  Charles  le  téméraire  , 
grand-maître  d’hôtel  de  Maxi- 
milieu  d’Autriche , qui  épou- 
sa l’héritière  de  Bourgogne  , 
et  enfin  ambassadeur  à la  cour 
de  France  après  la  mort  de 
IiOuisXI.il  mourut  à Bruxel- 
les en  i58r.  On  a de  lui  : Des 
Mém.  ou  chroniques  , impri- 
més à Lyon  en  lôôa  , et  à 
Bruxelles  en  1616,  Ces 
Mém.  inferieurs  à ceux  de 
Comines  pour  le  style,  leur 
sont  supérieurs  pour  la  sin- 
cérité.— Traités  sur  les  duels 
et  gages  de  bataille , fn-8°. 
— Triomphe  des  dames  d’hon- 
neur, 1020,  z/z-8'^.  et  plusieurs 
autres  ouvrages  imprimés  et 
manuscrits  qui  ne  méritent 
ni  d’étre  lus,  ni  d’être  cités. 

INIarche-Courmont  , 
(Ignace  Hugari  de  la)  ancien 
clunubellan  du  margrave  de 
Bareith  , naquit  à Paris  en 
1728  , et  mourut  à l’isle  de 
B )urbon  en  1768.  Il  avait 
Jjeaiicoup  voyagé  en  Italie  , en 
Allemagne  , en  Pologne.  On 
a de  lui  : Les  Lettres  d’Aza 
])our  servir  de  suite  aux  Let- 
tres Péruviennes  , in-12.  — 
Essai  politique  sur  les  avan- 


M A B 

lages  que  la  France  peut  re- 
tirer de  la  conquête  de  Mi- 
norque.  — Le  Littérateur  im- 
partial, journal  qui  n’eut  point 
de  suite.  — Le  journal  étran- 
ger , dont  le  succès  loug-tems 
soutenu  par  son  litre  plus 
que  par  ses  auteurs , reprit  un 
nouvel  éclat  entre  les  mains 
de  l’abbe  Arnauld  , sous  le 
titre  de  Galette  littéraire.  — 
Une  Réponse  aux  différens 
écrits  publiés  contre  la  comé- 
die des  philosophes.  — Quel- 
ques épigrammes. — Un  Eloge 
du  roi  Stanislas  ,'  inséré  dans 
le  uécrologe  de  176g. 

Marche  , (de  la)  géogra- 
phe, est  auteur  d’un  Tableau 
géographique  et  élémentaire, 
1790  , in  fol.  — Analyse  hist. 
et  géograph.  des  quatre  part, 
du  monde. 

Marcilly  , ( Laurent  ) né 
à Conflans-sur-Seine , le  31 
juillet  1731  , ancien  bailly  , 
lieutenant-général  de  Pont- 
sur-Seine  , ex-juge  du  tribu- 
nal civil  du  departement  de 
la  Seine  , de  la  société  libre 
des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Paris  , a donné  les  ouvr. 
suivans  : En  1700  , un  petit 
roman  sons  le  litre  de  Zelin- 
dor  et  Zaire,  i vol.  i«-i2,  à 
la  Haie.  — En  17Ô8  , un  Com- 
mentaire sur  la  Coutume  de 
Troyes  en  Champagne  , z/z-i  2. 
— Èn  1788,  sous  le  litre  de 
l’Observateur  français  , ami 
de  la  patrie , seize  lettres  dont 
quatre  lurent  imprimées  et 
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dédiées  à l’assemblée  natio- 
nale ; les  douze  autres  lurent 
données  en  manuscrit,  et  re- 
iuises  à la  bibliothèque  de 
1 assemblée.  11  est  auteur  de 
plusieurs  autres  ouvrages  qui 
n’ont  point  été  imprimés  , et 
qu’il  conserve  en  manuscrits, 
lels  qu’un  Dictionnaire  cri- 
inineî,  un  Recueil  d’épita- 
|jhes,  une  Bibliothèque  cham- 
penoise , etc.  etc. 

Marc  O N VILLE,  (Jean  de  ) 
naquit  dans  le  Perche;  il  est 
connu  par  un  Traité  moral 
et  singulier  , intitulé  : De  la 
bonté  et  de  la  mauvaistié  des 
lemmes,  i vol  i/z-i6,  Paris, 
1676.^  On  a encore  de  lui  : 
De  1 heur  et  malheur  du 
mariage  , Paris , 1664, 

— De  la  bonne  et  mauvaise 
langue  , Pans  , 1673  » 

Marcou VILLE,  auteur  dra- 
matique , à Paris,  est  auteur 
des  pièces  suivantes  : Tantale, 
parodie  d'ümphale  en  vau- 
devilles , 1762  , avec  ï’avart. 

— Des  amans  trompés  , 1706 

avec  Anseau  me. — De  la  fausse 
aventurière  , 1707.  — De  la 
))etite  maison  , — De 

1 heureux  déguisement , en  2 
actes  , 1758.  — Du  maître 
d’école  , 1760. 

Marcülfe,  moine  français, 
fit  , à 1 âge  de  70  ans  , un  re- 
cueil des  formules  des  actes 
les  plus  ordinaires  , ouv.  utile 
pour  la  connaissance  de  l’anti- 
quité ecclésiastjq.  et  de  l’hist. 
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des  rois  de  France  de  la  i*"* 
race:  il  est  divisé  en  2 livres. 
Le  premier  contient  les  Char- 
tres royales  , et  le  deuxième 
les  actes  des  particuliers.  Jé- 
rome Bignon  publia  cette  col- 
lection en  1613  , in-8^.  avec 
des  remarques  pleines  d’éru- 
dition. Baluze  en  donna  une 
nouvelle  édit,  dans  le  recueil 
des  Capitulaires , 1677 , 2 vol. 
z/î-Iol.  qui  est  la  plus  exacte 
et  la  plus  complète.  On  ne 
sait  rien  de  positif  suiTe  teins 
où  il  a vécu. 

Mare,  ( Guillaume  de  la  ) 
poète  latin  , né  d’une  famille 
noble  du  Cotentin  en  Nor- 
mandie. Après  avoir  été  se- 
crétaire de  plusieurs  chan- 
celiers, il  devint  vers  i5io  tré- 
sorier et  chanoine  de  l’église 
de  Coutances , où  il  mou- 
rut. On  a de  lui  deux  poèmes 
qui  traitent  à-peu-près  de  la 
même  matière;  l’un  intitulé  j 
Chimœra  , Paris,  1613,  In-^ . 
L autre  a pour  titre  : Dt  tribus 
fugiendis  ; V encre  , Ventre  et 
Plumât  Paris,  i5i2 , zn-q®. 

Mare,  ( Philibert  de  la  ) 
conseiller  au  parlement  de 
Dijon  , très-versé  dans  la  lit- 
térature et  dans  l’histoire  , 
écrivait  en  latin  presqu’aussi 
bien  que  le  président  de  Thon, 
sur  lequel  il  s’était  formé.  Il 
mourut  en  1687  , après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages.  Le 
]ilus  connu  est  Commentarius 
de  Bello  Burgundico.C’esi  l’hist. 
de  la  guerre  de  1635  , elle 
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fait  partie  de  son  Illstorlco- 
rum  Burgundiæ  conspectus  ^ in- 
4%  i68y. 

M A R E , ( Nicolas  de  la  ) 
doyen  des  commissaires  du 
châtelet,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs affaires  importantes 
sous  le  règne  de  Louis  XIV 
qui  lui  fit  une  pension  de 
2000  liv.  La  Mare  mourut  eu 
17-3  » d’environ  02  ans. 
On  a de  lui  un  excellent  Traité 
de  la  police  , eu  3 vol.  i«-fol. 
auxquels  le  Clerc  du  Brillet 
en  a ajouté  un  4^.  Desessarts 
a refondu  l’ouvrage  de  • la 
Mare  dans  son  Dictionnaire 
universel  de  police,  dont  il 
a donné  huit  vol.  i/z-4°.  et  il 
y a ajouté  toutes  les  lois  pos- 
térieures. 

Marre  , ( N.  la  ) ex-abbé , 
né  eu  Bretagne , mort  en  ly.j  a, 
poète  qui  n’était  ni  sans  esprit 
ni  sans  talens , mais  à qui 
une  vie  dissipée  ne  permit 
pas  de  s’élever  au-dessus  de 
la  médiocrité.  On  remarque 
dans  sa  Zaide  , reine  de  Gre- 
nade, de  l’ordre  dans  le  plan, 
de  l’intelligence  dans  la  dis- 
tribution des  scenes,  du  na- 
turel et  de  la  vivacité  dans 
les  idées  et  les  expressions  , 
du  sentiment  et  du  pathé- 
tique dans  les  situations.  La 
pastorale  de  Tilon  et  l’Aurore, 
mise  en  musique  par  Mon- 
donville,est  une  production 
posthume  de  la  muse  de  La- 
marre. fve  musicien  y a fait 
des clvuigemens  qui  l’ont  ren- 
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due  un  des  lableinix  les  plus 
liomjieux  dé  notre  theutre 
l.yriipie.  JNous  ne  parlons  pas 
des  pièces  fugitives  dece  poète, 
asseu  indignes  d’être  recueil- 
lies. 

Maréchal,  ( Pierre -Syl- 
vain ) ci-dev.  avocat , garda 
des  livres  de  la  bibliothèque 
Mazarine  , né  à Paris  en  xySo. 
On  a de  cet  écrivain  les  ou- 
vrages suivans  : Des  Berge- 
ries, 1770,  f/2-12. — Le  Tem- 
ple de  l’hymen,  1771 , in-i%. 

— Le  prix  provincial  de  l’ar- 

(fueliuse  de  Montereau,  1773, 
f/2-i2.  —-La  Bibliothèque  des 
amans  , 1777  , in -16.  — Le 
Tombeau  de  J.  J.  Rousseau  , 
1779  , — Le  Livre  da 

tous  les  âges  , 1779,  2/2-12. — 

■ Dialogue^  entre  l’almanach 
royal  et  l’almanach  des  Mu- 
ses , 1781  , i/2-12.  — L’âge 
d’or,  1782 , 2/2-12.  — Les  fi- 
tanies  de  la  providence  com- 
mentées, 1783,  f/2-12.  — Li- 
vre échappé  au  déluge  , 1784, 
f-’2-i2.  — Recueil  des  poètes 
moralistes  français  , ou  choix 
des  quatrains  moraux,  Paris, 
1784,  2 vol.  f/2-i8.  — Cos- 
tumes civils  actuels  de  tou» 
les  peuples  , 1784-80  , f/i-q". 

— Les  actions  célébrés  des 
grands  hommes  de  toutes  les 
nations,  quatres  livr.  1787.—. 
'l'ableaux  de  la  fable , 1787  , 
etc.  — Paris  et  la  province  , 
ou  choix  des  plus  beaux  mo- 
11  11  m e ns  d’a  rch  i t ec  t.  e n F rauce, 
dessinés  par  Sergent , accom- 
pagnés d’un  texte  explicatif, 
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1787,  etc.  — Histoire  de  la 
Grèce  , représentée  par  fig. , 
accompagnée  d’un  précis  his- 
torique , 1788,  4^  livr.  1789. 
— Catéchisme  du  curé  Mes- 
lier  , 1789,  ira  8^.  — Diction- 
naire d’amour,  1787,  ira-i6. 
— Le  Panthéon  ou  les  fig.  de  la 
fable,  avec  leurs  histor.,  1791 , 
ira-8°. — -Almanach  des  honnê- 
tes gens,  1793, — Des  anec- 
dotes peu  connues  sur  les  jour- 
nées du  18  août,  2 , 3 septem- 
bre, 1792,  1-2®  édit.  1793, 
ira- 16. — Almauach  républi- 
cain, 1793,  ira-x6.  — Etren- 
nes  de  la  république  franc. , 
1793,  ira-8°.  — Décades  du 
cultiv’’ateur , 2 vol.  ira-i8. — 
Il  a encore  donné  les  expli- 
cations à l’œuvre  suivant  , 
gravé  par  Fr.  Anne  David: 
Muséum  de  Florence  ou  col- 
lection des  pierres  antiques , 
statues  et  médaillés  de  la  gal- 
lerie  et  du  cabinet  du  grand 
duc  de  Toscane  avec  Mulot , 
6 v.ira*4°. — à l’HisI.de  France, 
depuis  l’élection  de  Phara- 
mond  jusqu’à  nos  jôurs  , l’e- 
présentée  par  fig.  avec  Guy ot , 
1795, 5 vol.  in-l^ . — Le  voyage 
de  Pytagore  , 6 vol.  ira-8° , 
an  VI,  ( 1798).  — La  femme 
abbé  , I vol.  ira- 12.  — Le  Dic- 
tionnaire des  athées  , i vol. 
in-8®.  Paris  , an  VIII  ( 1800  ), 
— Et  d’autres  ouvrages  moins 
iraportans. 

Maréchal  , dit  la  Marche , 
(Nicolas) né  dans  la  Franche- 
Comté  en  1746 , a donné  ; 
Le  Temple  de  la  critique  , 
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Amst.  1772  , ira- 13.  Il  a tra- 
vaillé à la  fraduct.  du  poema 
de  Trissin,  et  publié  quel- 
ques vol.  des  lettres  édifiantes. 

Marescaux,  ( Louis-Fr.- 
Joseph  de  ) médecin,  a pu- 
blié : Institutiones  chim’cæ  in 
theses  disiributce ^ 1761  , 

Marrscot.  On  a de  lui  : 
La  Folie  du  jour.  — La  Folie 
de  la  nuit,  17A4,  ira-12.  — La 
Brochure  à la  mode. — Origine 
du  Cabriolet. — Titon  et  l’Au- 
rore. — Etrennes  singulières, 
1758,  ira-12.  — Lettre  d’un 
Français  à Londres,  ^ 
ira-12.  — La  jouissance  des 
sens  , poème  en  prose  , 17^0, 
ira-12.  — Banquets  poissards  , 
1760,  ira-f2.  — Réponse  de 
à l’Epître  d’une  jeune 
Dame  publiée  par  son  mari  , 
1760,  ira-12,  — Recueil  com- 
plet dePièces  curieuses,  176.'^, 
ira-12.  — Mahulem  , ou  le 
Philosophe  oriental  , 1765  , 
ira-12.  — Le  Prix  du  Baiser  , 
1768,  ira-12.  — Eloge  de  la 
blancheur,  par  un  Charbon- 
nier, poème  en  4 chants,  etc. 

Map  ET  , ( Hugues  ) méde- 
cin , censeur  royal,  secrétaire 
^perpétuel  de  l’acad.  de  Dijon , 
correspondant  de  la  ci-devant 
acad.  des  sciences  de  Paris, 
etc.,  naquit  à Dijon  en  1726  , 
mourut  dans  la  meme  ville  le 
Il  juin  1786,  dans  la  5q®  an- 
née de  son  âge.  Après  avoir 
étudié  la  chirurgie  que  pro- 
fessait son  père  , il  se  livra  à 

la 
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la  médecine,  el  fut  aggrégé 
eu  1753  au  collège  des  méde- 
cins de  Dijon.  Trois  ans  après, 
il  lut  associé  à l’acad.  de  celte 
ville.  Le  jou  r de  sa  réception  , 
il  lut  un  iMemoire  très-savant 
sur  les  maladies  hypocondria- 
ques et  vaporeuses , dont  il 
prouva  que  le  siège  était  dans 
les  nerfs  trop  excités  ou  trop 
affaiblis.  Il  fut  ^m  des  pre- 
miers à adopter  la  pratique 
de  l’inoculation  , dont  il  fit 
l’essai  sur  ses  enfans  en  1762  , 
et  il  contribua  beaucoup  à en 
répandre  l’usage  dans  sa  pro- 
vince. 11  fut  nomme  secrétaire 
de  l’acad.  en  1764,  el  dès  ce 
moment  elle  parut  animée 
d’un  nouvel  esprit.  Il  encou- 
ragea ses  membres,  par  son 
exemple  et  ses  conseils,  à se 
livrer  davantage  à l’étude  des 
sèiences,  el  publia  le  Recueil 
des  Mémoires  de  celte  com- 
pagnie, à qui  la  physique,  et 
particuliérement  la  chimie  , 
ont  de  si  grandes  obligations. 
Les  travaux  ([ue  lui  imposait 
sa  place  de  secrétaire  de  l’aca- 
démie, el  qu’il  étendit  bien 
au-delà  de  ses  devoirs  , ne 
Pempechèrent  point  d’en  en- 
t reprend  re  d’a  11 1 res  égal  emen  t 
utiles.  Il  remporta  plusieurs 
prix  en  differentes  academies, 
enir’aiiires  celui  ([u’avait  pro- 
])osé  celle  d’Amiens  , sur  ce 
sujet  : (Quelle  a été  L’ influe  ne  t: 
des  mœurs  des  Français  sur  leur 
santé i"  Marel  est  un  des  pre- 
miers qui  ait  écrit  sur  le  dan- 
ger des  inbuinations  dans  les 
églises  ;•  danger  qu’il  prouva 

Tome  I l-f 
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par  des  faits  nombreux  et  par 
l’autorité  de  la  religion  et  des 
lois,  dans  un  Mémoire  qui 
parut  en  1773.  Il  ne  s’etait  oc- 
cupé de  l’acad.  de  chirurgie, 
que  dans  un  âge  fort  avancé. 
L occasion  lui  avait  manque 
pour  se  livrer  à celle  élude; 
mais  , lorsque  les  Etats  de 
Bourgogne  fondèrent  en  1770 
le  Cours  de  Ch  iinie  de  celte 
académie,  alors  il  eut  le  cou- 
rage de  se  ranger  au  nombre 
des  disciples.  Bientôt  il  fut 
assez  instruit  pour  conduire 
les  travaux  du  laboratoire,  et 
il  fut  même  assez  heureux 
pour  y laire  plusieurs  expé- 
riences hues  el  délicates,  que 
nul  chimiste  n’avait  tentées 
avant  lui.Lesvertusqui  aval  eut 
formé  la  trame  de  sa  vie  en 
marquèrent  aussi  la  fin.  De- 
puis 1760,  il  avait  dirigé  le 
traitement  des  épidémies  de 
la  Bourgogne.  Il  venait  de  se 
rendre  a Èresne-Sq-Mamelz 
pour  y chercher  un  remède  à 
des  fièvres  malignes  qui  enle- 
vaient beaucoup  de  monde;  il 
fut  frappé  lui-même  du  fléau 
qu’il  allait  combattre,  et  après 
avoir  lutté  quelque  tems , il 
succomba.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : Tableau  de 
la  fievre  pétéchiale  maligne  , 
Dijon,  1762,7/1-4®.  — Eloge 
historique  de  Rameau,  1766, 
7/7-8®. — Consultation  au  sujet 
d’un  enfant  que  l’on  prétend 
être  né  dans  le  commence- 
ment duo'^  mois,  1768, 7/7-4®. 
— Mémoire  sur  la  manière 
d’agir  des  bains  d’eau  douce 

3^ 
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et  d’eau  de  mer,  1769,  //z-8°. 
— Exposé  des  expériences 
faites  pour  coiiuaîlre  si  les  fa- 
rines vendues  par  le  meunier 
d’üuche  sont  sophistiq-uées, 
Dijon,  1771  , — Mém. 

dans  lequel  on  cherche  à dé- 
terminer : (^)uelle  influence 
les  mœurs  des  Français  ont 
sur  leur  santé?  1771 , Amiens, 
1772,  in-i2. — Mémoire  sur 
l’usage  d’enterrer  les  morts 
dans  les  églises  et  dans  l’en- 
ceinte des  villes,  Dijon  1773, 
zn-12.  — bdoge  de  le  Gouz  de 
Gerland,  1774,  gr. 

Mémoire  pour  servir  au  trai- 
tement d’une  lièvre  épidémi- 
que, 1775,  — Blém. 

pour  servir  au  traitement  de 
la  d_ysenterie  , 1779  , //z-8°. — 
Analyse  de  l’eau  de  Pont-de- 
Vesle,  1779,  — Mém. 

sur  les  moyens  à employer 
pour  s’oi)poser  aux  ravages  de 
la  petite-vérole,  1780,  m-8°. 
— Eloge  de  Maret , maître 
en  chirurgie  à Dijon,  1781, 
— Beaucoup  de  Mém. 
dans  la  Collection  de  l’acad. 
de  Dijon  , dont  il  a publié  le 
premier  volume,  dans  lequel 
il  a inséré  THisloire  de  l’aca- 
démie , etc. 
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fines  , écrites  avec  assez  de 
pureté,  et  remplies  de  re- 
marques de  grammaire  et  de 
belles-lettres.  Elles  sont  inti- 
tulées : Rolandi  Maresii  episto- 
larum  philologie  arum  libri  duo. 
Ces  Lettres  ne  parurent  qu’a- 
près  sa  mort  en  i656,  puis  eu 
1686,  /«-12.  n eut  un  filscfui 
lut  également  avocat.  Il  est 
souvent  cité  par  Bayle,  au- 
quel il  fourirtssait  des  Obser- 
vations et  des  Remarques  , 
dont  ce  savant  se  louait  beau- 
coup. 


Maret  s , ( Roland  des  ) né 
à Paris  en  1094 , avocat , fré- 
quenta d’abord  le  barreau  ; 
mais  il  le  quitta  ensuite  pour 
la  littérature,  il  mourut  en 
1653^  âgé  de  59  ans,  regardé 
comme  un  bon  humaniste  , et 
un  excellent  critique.  On  a de 
lui  un  Recueil  de  Lettres  la- 


Marets  de  Saint-Sorlin  , 
.(.Jean des)  IVére  du  précèdent, 
né  à Paris  en  109,0,  fut  un  des 
premiers  membres  de  l’acad. 
française.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qu’il  aidait  dans  la 
composition  de  ses  tragédies, 
le  fit  contrôleur -général  de 
l’extraordinaire  des  guerres, 
et  secrétaire  - général  de  la 
marine  du  Levant.  Il  mourut 
à Paris  en  1676,  chez  le  duc 
de  Richelieu  , dont  il  était 
l’intendant,  à l’âge  de  8r  ans. 
Il  a publié,  outres  plusieurs 
Pièces  de  théâtre  : les  Pseau- 

mes  de  David  paraphrasés 

Le  'Pombeau  du  cardinal  de 
Richelieu,  ode.  — L’Olïice 
de  la  Vierge  , mis  en  vers.  — 
Les  Vertus  chrétiennes,  poè- 
me en  8 chants.  — Les  quatre 
livres  de  l’Imitation  de  J.-C. , 
1634,  //Z-I2,  très-mal  traduits 
en  vers  français.  — Clovis,  ou 
la  France  chrétienne  , en  26 
livres,  Elzevir,i657  , in- 12, 
poëme  sans  génie.  — La  Con- 
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<ïuêl3  de  la  Franche-Comtd. 
— Le Triomphe  de  la  Grâce  : 
c’est  plutôt  le  triomphe  de 
l’insipidité.  — Esther.  — Les 
Amours  de  Protéeet  de  Phi- 
Iis,  poèmes  héroïques,  etc. 
Des  Marêts  a publié  en  prose  : 
Les  Délices  de  l’esprit  : ou- 
vrage, duquel  on  a dit  qu’il 
fallait  mettre  dans  ['Errata  : 
Délices^  lisez  Délires.  — Avis 
du  S'. -Esprit  au  Pvoi  : de  tous 
ses  écrits,  c’est  le  plus  extra- 
vagant. — Des  Romans  : en- 
tr’autres  Ariane,  production 
obscène  et  maussade  en  3 vol. 
in-i2.  — Une  espèce  de  Dis- 
sertation sur  les  Poètes  grecs  , 
latins  et  français.  — La  vérité 
des  Fables,  1648,  en  2 vol. 

— Quelques  écrits  con- 
tre les  Satyres  de  Boileau,  et 
contre  les  disciples  de  Jau- 
seaius. 

Marets  , ( Samuel  des)  né 
à Oisemond  en  Picardie  en 
iSgq  , devint  ministre  de  plu- 
sieurs Eglises  protestantes  , 
puis  professeur  de  théologie  à 
Sedan  et  à Groningue,  où  il 
mouruten  1673,  âgé  dey/jans. 
Bayle  faisait  grand  cas  de  son 
savoir  et  de  ses  talens.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été 
réfutés  par  des  protestans  qui 
estiment  cependant  son  Colle- 
giiim  theologicum^  Groningue , 
1673,  in-  \^.  C’est  à lui  et  à 
Henri  son  fils  aîué  qu’on  doit 
l’édition  de  la  Bible  française, 
imprimée  en  grand  papier  , 
i/i-fol.  , Elzev^ir,  1609,  sous 
ce  litre  : La  sainte  Bible  fran- 
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çaise,  édition  nouvelle  sur  là 
version  de  Genève  , avec  les 
notes  de  la  Bible  llamaude  , 
celles  de  Jean  Diodati  , et 
autres,  etc.,  par  les  soins  de 
Samuel  et  Henri  des  Marêts  , 
père  et  fils,  Elzevir,  1669,  3 
vol.  i/z-lol.  — On  a encore  de 
ce  tJiéûlogien  inr  Catéchisme 
latin  sur  la  Grâce,  publié  en 
i65i. 

Margon,  ( Guill.  Plantavit 
de  la  Pause  de  ) né  dans  le 
diocèse  deBéziers,  mourut  en 
1760.  Cet  autetir  fit  pendant 
quelque  teins  beaucoup  de 
bruit  par  ses  libelles  et  ses  sa- 
tyres. Il  en  fît  une  contre  les 
jansénistes  qui  déplut  même 
aux  jésuites.  L’ouvrage  avait 
pour  titre  : le  Jansénisme  dé- 
masqué. Margon  ne  fut  pas  peu 
surpris,  ni  peu  mécontent  de 
voir  cette  brochure  Irès-mal- 
traitée  dans  le  Journal  de 
Trévoux  par  le  P.Tournemiue. 
L’abbé  Margon  a laissé  la  ré- 
putation d’un  méchant.  On 
dit  que  sa  physionomie  était 
l’image  de  son  ame.  Les  libel- 
les qu’il  répandait  avec  pro- 
fusion attirèrent  l’attention  dn 
gouvernement  ; il  fut  rélégué 
aux  îles  de  Lérins;  et  lorsque 
ces  îles  furent  prises  par  les 
Autrichiens  en  1746,  il  fut 
transféré  au  château  d’If  ; il 
obtint  ensuite  une  demi-liber- 
té, à condition  de  vivre  dans 

un  couvent.  Là,  en  faisant  de 
petites  méchancetés  obscures, 
il  se  consolait  de  ne  pins  en 
faire  d’éclatantcs  j il  troublait 
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ci  U moins  la  pelile  sphère  qui 
le  renfermail.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  écrilsavec 
chaleur  : Les  Mémoires  de 
Villars,  3 vol,  in-\i.  — Les 
Mémoires  de  Berwick , 2 vol. 
in-iz.  — Ceux  de  Tourville  , 
3 vol.  in-12.. — Lettre  de  Fiiz- 
Moritz.  — Une  mauvaise  bro- 
chure contre  l’acad.  française , 
intitulée  : Première  séance  des 
Etats  calotins. — Plusieurs  Bre- 
vets de  la  calotte.  Margon  eut 
Beaucoup  de  part  aux  Satyres 
publiées  sous  ce  nom. — Quel- 
ques Pièces  de  Poésie. 

Marguerite  de  Valois  , 
reine  de  Navarj'e,  sœur  de 
François  Rq  et  fille  de  Charl, 
fl  Orléans,  duc  d’Angoulême, 
et  de  Louise  de  Savmic,  na- 
quit à Angoulême  en  14^2, 
et  mourut  en  iS/p;,  cà  67  ans, 
au  chateau  d Odos  en  Bigorre, 
Elleépousa  en  1009,  Charles , 
dernier  duc  d’Alençon  , pre- 
mier prince  du  sang,  et  con- 
nétable de  France,  mort  à 
Lyon  après  la  prise  de  Pavie, 
eu  i525.  Marguerite,  affligée 
de  la  mort  de  son  époux , et  de 
la  prise  de  son  frère  qu’elle  ai- 
Jnait  tendrement,  fit  un  voya- 
ge à Madrid  , pour  y soulager 
le  roi  durant  sa  maladie.  La 
fermeléaveclaquelle  elle  parla 
a Charles  • Quint  et  à ses  mi- 
nistres, les  obligea  à traiter 
ce  monarque  avec  les  égards 
dus  à son  rang.  François  R'"  , 
de  retour  en  France , lui  té- 
moigna sa  gratitude  en  prince 
sensible  et  généreux.  Il  l’ap- 
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pellait  ordinairement  sa  Mi- 
gnonne ; il  lui  fit  de  Irèi-grands 
avantages  lors([u’elle  se  maria 
en  i.vzô  cà  Henri  d’Albret,  roi 
de  Navarre.  Jeanne  d’Albret , 
mère  de  Henri  IV,  fut  le  fruit 
de  ce  mariage.  — Voici  le 
portrait  que  fait  de  cette  prin- 
cesse, l’auteur  de  l’Histoire 
de  François  R’’.  « Marguerite 
pensait  comme  lui  ; elle  avait 
les  mêmes  goûts,  les  mêmes 
lumières  et  le  talent  d’inspirer 
tout  ce  qu’elle  sentait.  Aux 
(fualités  héroïques,  qui  font 
les  grands  caractères,  elle  joi- 
gnait les  qualités  douces,  qui 
lont  les  caractères  intéressans. 
Dansles  cercles,  ilans  les  fêtes, 
c’était  une  femme  aimable, 
qui  aspirait  à la  conquête  des 
cœurs  J dans  son  cabinet  soli- 
taire, c’était  un  philosophe 
sensible,  qui  se  pénétrait  du 
plaisir  de  penser  et  de  connaî- 
tre, et'  pour  qui  l’instruction 
était  un  besoin.  Elle  avait  un 
besoin  plus  noble  encore  , ce- 
lui de  faire  le  bien;  elle  y 
joignait  le  courage  plus  rare 
d’empêcher  le  mal.  Indulgente 
sans  intérêt,  elle  excusait  les 
passions,  souriait  aux  faibles- 
ses, et  ne  les  partageait  pas. 
Elle  aimait  passionnément  et 
son  frère  et  les  lettres  : les 
savans  lui  étaient  chers;  les 
malheureux  lui  étaient  sacrés; 
tous  les  huma  ins  étaient  ses  frè- 
res , tous  les  écrivains  étaient 
sa  famille  ; elle  ne  divisait 
point  la  société  en  orthodoxes 
et  en  hérétiques  , mais  en 
üpjn'esseurs  et  en  opprimes. 
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Tiindià  que  le  syndic  Béda 
guetlail  les  heréliqnes,  et  que 
le  conseil  1er  Ver  J us  les  brûlait  ; 
taudis  que  des  barbares  é«;or- 
p;eaient  destous  et  menaçaient 
les  sages,  INIarguerite  conso- 
lait le  roi  mourant  dans  sa  pri- 
son , négociait  pour  sa  déli- 
vrance, et  le  conjurait  par  ses 
in  fort  unes  de  prendre  pitié  des 
iut'ortunes  que  le  fanatisme 
opprimait  ».  — On  a d’elle  : 
Heptameron  ou  les  Nouvelles 
de  la  reine  de  Navarre,  i56o, 
i/Z"4°  ( édition  de  Gruget  ), 
Amsterd,  1698,  2 vol.  i/i-8°  , 
figures  de  Romain  de  Hoogue. 
Ce  sont  des  Contes  dans  le 
goût  de  ceux  de  Bocace,  cjui 
ont  été  imprimés  de  même  à 
Amsterdam  en  1697 , en  2 vol. 

, fig.  On  y joint  les  Cent 
Nouvelles,  Amsterd.,  1701, 
2 vol.  i/z-8'^ , figures;  et  les 
Contes  de  la  Fontaine,  Ams- 
terdam, i68i,  2 vol.  i/i-8°, 
fig.  Ces  quatre  Recueils  ont 
été  réimprimés  sous  le  titre 
de  Recueil  de  Contes,  d’une 
tres-jolie  édition  , à Chartres  , 
sous  le  nom  delà  Haye,  I7.‘l3’ 
8 volumes  petit  in-12.  — Les 
Marguerites  de  la  Marguerite 
des  jirincesses  , recueillies  en 
1.147»  ^«-8°,  par  Jean  delà 
Haye,  son  valet-de-chambre. 
On  trouve  dans  ce  Uecueil  de 
Poésies  : Quatre  Mystères  , 
ou  Comédies  pieuses  , et  deux 
F arces.  — Un  poeme  fort  long 
et  fort  insipide,  intitulé  : I^e 
Triomphe  de  l’Agneau.  — La 
Complainte  pour  un  prison- 
nier. Marguerite  avait  une  la- 
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cililé  singulière  pour  faire  les 
devises.  La  sienueélaii  la  Heur 
de  Souci  qui  regardait  le  so- 
leil, avec  ces  mots  : No/j  7/j/e- 
riora  secutus.  Elle  en  avait  une. 
autre;  c’était  un  lys  à côté  de 
deux  marguerites  , et  ces  pa- 
roles à l’entour  ; Mirandum 
naturœ  opus. 

Marguerite  de  France  , 
fille  de  Henri  II,  née  lé  14 
mai  i5.‘î2,  épousa  en  loyi  le 
prince  de  Béarn  , connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Henri 
IV.  Ce  mariage , célébré  avec 
pompe,  fut  l’avant-coureur 
de  la  funeste  journée  de  la 
S^-Barllrélerai , concertée  au 
milieu  des  rejouissances  des 
noces.  La  jeune  princesseavait 
alors  tout  l’éclat  de  la  beauté 
et  de  la  jeunesse;  mais  son 
mari  n’eut  pas  son  cœur  : le 
duc  de  Guise,  dit-on  , le  pos- 
sédait. Henri  IV  , devenu  roi 
de  France,  et  n’ayant  point  eu 
d’enfant  d’el  le , 1 ui  fit  proposer, 
pour  le  bien  de  l’état , de  cas- 
ser leur  mariage.  Elle  y con- 
sentit, et  leurs  nœuds  lurent 
rompus  en  1099,  par  le  pape 
Clément  IX.  Marguerite,  li- 
bre de  ses  liens,  vint  se  fixer 
à Paris,  où  elle  fil  bâtir  un 
beau  palais  rue  de  Seine  , avec 
de  vastes  jardins  qui  régnaient 

le  long  de  la  nviere.  Elle  y 
vécut  jusc[u’en  161.),  annee 
de  sa  mort.  On  a d elle  des 
Poésies,  parmi  lesquelles  il  y 
a ([uelques  vers  heureux.^  - 
Des  Mémoires,  depuis  i565 
jusqu’en  i582  , publiés  eu 
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11)20  par  Auger  de  Maulëon. 
A'Iargiierite  s’y  peint  comme 
une  V^eslale.  Le  style  en  est 
U lit  et  agréable  , et  les  anec- 
dotes curieuses  et  amusantes. 
(Todelroy  en  a donné  une 
bonne  édition,  à Liège, m-8°, 
^7^3- 

MaRIBERT  - COURTENAY  a 
donné  : La  Femme  infidelle  , 
ÏVeufchatel , iy86, 4 v.m-12, 
nouY.  ed.  1788,  in-12. 

Marie  , ( Ch.-L.-J.  ) mé- 
decin. On  a de  lui  : Novu/n 
Compendium  anatûmiœ  uni- 
\ersŒ  ^ nec  non  pathologies 
cuin  methodo  brevi  etfaciU  ne- 
gotio  curandi,  ad  usum  exami - 

nandorum  ^ 1787,  in  -12.  

Avis  au  public  sur  l’efficacité 
dune  eau  anti  - v^énérienne  , 
dont  la  préparation  vient  d’ê- 
tre récemment  découverte  , 
1788 , in-à°. 

^ Marie,  (Josepli-François) 
ci-dev.  abbé  et  censeur  roy. 
|’>roless.  de  mathématiques  au 
collège  Mazariu  , né  à llliodès 
le  20  novembre  1738,  a don- 
né : Vies  des  pères  et  des  mar- 
lyrs  , trad.  de  l’angl.  de  Bot- 
tier, avec  Godescard,  1764  , 

O vol.  m-8^.—  Tables  de  lo- 
garithmes, etc.  de  la  Caille, 

nouv.  édit.  1768,  in-12.  

drailé  de  méchanique,  1774, 
//i-4“.  — Leçons  élémentaires 
fie  mathématiques,  par  de  la 
Caille,  1770,  nouv.  édit. 

J 778,  m-8“. 
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Mariette,  ( Pierre-.Tean  ) 
secrétaire  du,  roi , associé  ho- 
noraire de  l’acad.  de  peinture, 
et  de  l’aoad.  de  Florence,  na- 
quit à Paris  le  7 mai  i6qq  , 
et  mourut  le  10  septembre 
1774.  Son  père,  qui  s’était 
distingué  dans  l’art  de  la  gra- 
vure , dont  il  l’aisait  sa  pro- 
lession  , lui  donna  une  édu- 
cation analogue  k l’état  qu’il 
devait  embrasser.  La  maison 
paternelle  lut  sa  première 
école.  Fn  1717,  il  ht  un  vojni- 
ge  en  Allemagne  ; il  passa 
ensuite  en  Italie  , où  il  ob- 
serva les  chef-d’œuvres  en 
tout  genre  que  cette  patrie 
des  beaux-arts  offre  à chaque 
pas  aux  amateurs  éclairés.  La 
comparaison  que  Mariette 
eut  souvent  occasion  de  faire 
de  ces  précieux  monumens 
du  génie  , perfectionna  son 
goût  naturel,  et  lui  procura 
ce  trésor  de  connaissances  , 
qui  devait  un  jour  le  rendre 
une  des  lumières  de  son  siè- 
clç  pour  tous  les  objets  rela- 
tils  au  dessin.  En  1741  , la 
lamille  de  Crozat  , dont  il 
avait  toujours  été  l’ami  , le 
pria  de  se  charger  de  la  direc- 
tion de  la  vente  de  ses  dessins 
et  pierres  gravées.  11  en  ht 
un  catalogue  raisonné  , 1741  , 
Ce  catalogue  sera  tou- 
jours consulté  avec  fruit  par 
les  amateurs,  parce  que  Ma- 
riette a joint  aux  descrip- 
tions des  dessins  , de  très- 
bonnes  remarques  critiques 
sur  le  génie  , le  style  et  la 
manière  de  dessùier  des  prin- 
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ripnux  artistes.  Eu  17.^0  , l’a- 
cademie l'oyale  de  peiiilure 
et  de  sculpture  radiiut  au 
nombre  de  ses  honoraires  asso- 
ciés libres.  Mariette  était  con- 
sidéré d’un  grand  nombre  de 
personnes  distinguées  par  leurs 
places  et  leurs  talens.  Il  était 
consulte  dans  toutes  les  ma- 
tières du  ressort  des  arts  ; et 
son  jugement  était  adopté  de 
prélérence.  11  y portait  cet 
œil  observateur  à qui  rien 
n’échappe.  Mariette  s’était  ap- 
pliqué particulièrement  à la 
science  des  médailles  et  pier- 
res gravées.  L’excellent  Traité 
qu’il  en  a donné  en  2 vol.  in  loi. 
est  rempli  de  savantes  recher- 
ches, qui  lui  méritèrent  les 
plus  grands  éloges , et  lui  don- 
nèrent un  rang  parmi  les  boas 
écrivains.  Nous  avons  encore 
de  lui  une  Lettre  adressée  à 
M.  le  comte  de  Caylus  , sur 
Léonard  de  Vinci  , dont  il 
a écrit  la  vie  , et  tracé  le  ca- 
ractère. — Une  autre  lettre 
sur  la  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle.  — Une  troisième 
lettre  sur  les  ouvrages  de  Pi- 
ranesi.  ün  trouve  , dans  cette 
derniere  des  réflexions  lumi- 
neuses, qui  ne  sont  pas  rela- 
tives au.x  arts  seuls , mais 
dont  l’application  peut  se  faire 
à l’éloquence,  à la  poésie  et  ii 
la  philosophie  des  romains. — 
Abrégé  des  vies  des  peintres 
pour  le  recueil  d’esfam|)es  de 
Crozat , 1729  , //i-fol.  — Des- 
cription des  tableaux  du  ca- 
binet de  M.  Boyen  d’Eguille, 
1740  , 2 vol.  //z-ful.  — Cours 
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d’architecture  , i~  U.  — Des- 
cription de  Paris,  par  Bride  , 
toui.  I-/,. , 1732  , zn-12  , le 
par  l’abbePérau.  — Desciap- 
tion  des  travaux  qui  ont  pré- 
cédé , accompagne  et  suivi  la 
toute  en  bronze  d’un  seul 
jet  , de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV  , avec  Lchevin  , 
1768  , i/i-fol. 

Marigny  , ( Jacques  Char- 
pentier de  ) né  cà  Nevers  , 
mourut  à Paris  en  1670.  Son 
esprit  et  ses  talens  pour  lu 
poésie  , lui  attirèrent  de  la 
réputation  sous  le  ministère 
du  cardinal  de  Richelieu.  Les 
saillies  de  son  esprit  le  firent 
aimer  du  cardinal  de  Retz, 
qui  sut  tirer  parti  en  faveur 
de  la  Fronde  , de  son  génie 
chansonnier,  toujours  prêt  à, 
lu  servir.  Aujourd’hui  ses 
poésies  sont  oubliées  , et  ne 
le  méritent  pas,  à en  juger 
par  celles  qui  sont  contenues 
dans  un  recueil  imprimé  eu 
1668  chez  Charles  de  Sercv, 
et  dont  le  cinquième  volume 
commence  par  une  ballade 
de  ce  poète  , qui  ferait  hon- 
neur à nos  anacréons  moder- 
nes. Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Un  Poëine  sur  le  pain  béni , 
1 673 , z/2- 1 2 . S o n h u m e U r sa ty - 
rique  lui  attira  des  eloges  et 
des  coups  de  canne. Gui-Patin 
lui  attribue  un  libelle  devenu 
rare.  Il  est  intitulé  : Traire 
politique^  composé  par 
liams  Alleins. 

Marigxy,  ( l’abbé  Augier 
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de  ) mort  à Paris  en  1762  , 
était  un  écrivain  du  troisième 
ordre,  JNous  avons  de  lui  : 
Line  Histoire  du  XIR  siècle  , 
en  5 vol.  in-rj.  , lySo.  — ■ Une 
autre  Histoire  des  Arabes  , 
1756  , 4 vol.  in- 12.  — Révo- 
lutions de  l’empire  des  Ara- 
bes, 4 vol.  in-12.  Ces  ouvrages 
olIVent  des  recherches;  mais 
le  style  manque  de  purete  et 
d’agrement. 

Marill.ac  , ( Charles  de  ) 
fils  de  Guillaume  de  Marillac, 
contrôleur  général  des  finan- 
ces du  duc  de  Bourbon  , na- 
quit en  Auvergne  vers  i5jo. 
11  lut  d’abord  avocat.  Il  de- 
vint ensuite  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Melun,  maître  des 
requêtes,  évêque  de  Vannes, 
puis  archevêque  de  Vienne  , 
et  chef  du  conseil-privé.  Dans 
l’assemblée  des  notables  , te- 
nue à Fontainebleau, en  i5ho, 
il  se  fit  admirer  par  une  belle 
harangue.  La  douleur  que  lui 
causa  la  vue  des  maux  qui 
allaient  inonder  la  France  , le 
mit  au  tombeau  en  i56o,  à 
5o  ans.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires manuscr.  qu’on  trouve 
dans  plusieurs  bibliothèques. 
Le  chancelier  de  l’Hôpital  , 
son  ami  intime,  lui  adressa 
un  poème,  monument  éternel 
de  leurs  liaisons. 

Marillac  , ( Michel  de  ) 
neveu  du  précédent,  avait  été 
dans  sa  jeunesse  un  des  plus 
passionnes  ligueurs. Son  incli- 
nation le  portant  à ta  piété  , 


il  se  fil  faire  un  appariement 
dans  l’avant-cour  des  Carmé- 
lites du  faubourg  Sh-Jacques, 
pour  avoir  la  jouissance  con- 
tinuelle de  leur  église.  C’est 
ce  qui  le  fit  connaître  de  Ma- 
rie de  Médicis  qui  y allait 
souvent  , parce  qu’elle  en 
était  fondatrice.  Cette  prin- 
cesse le  recommanda  au  car- 
dinal de  Richelieu  , qui  le  fit 
directeur  des  finances  6111624, 
et  garde  des  sceaux  deux  ans 
après.  Les  démêlés  qui  sur- 
vinrent entre  la  reine-mère 
et  le  cardinal  entraînèrent  sa 
disgrâce.  Il  fut  enfermé  au 
château  de  Caen,  puis  dans 
celui  de  Châteaudun.  Il  y 
mourut  en  1632,  dans  une 
extrême  pauvreté. Ona  de  lui  : 
Une  irad.  des  Pseaumes  , en 
vers  franc.  1630,  m-8'^. — D’au- 
tres poésies.  — Une  Dissert, 
sur  l’auleurdu  livre  de  l’Imi- 
tation, qu’il  attribue  à Gersen. 

Marillac  (M'«e.  de)  a 
donné  : Le  Temple  du  Des- 
sin, poème  en  5 ch.  en  prose, 
1770  , in- 12.  — Appel  au  pu- 
hlic  du  jugement  de  l’acad. 
Iranç.  suivi  d’un  Eloge  du 
ch.  de  S*®,-Maure  , duc  de 
Montausier  , avec  des  notes 
sur  differens  sujets  , Paris  , 
1782 , i/z-8°. 

Marin  , (Michel  - Ange  ) 
religieux  minime  , naquit  à 
Marseille  en  1697  , et  mou- 
rut en  1767,  H est  auteur 
d’une  multitude  d’ouvrages 
de  piété,  qui  lui  ont  fait  mie 

réputation 
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réputation  distinguée  ]iarml 
les  écrivains  a3celi<|ueà.  i-«a 
plu  part  sont  des  romans  j^ieux , 
tels  (jue  Farlalla  ou  la  Comé- 
dienne convertie  ; Tliéodule 
ou  rEiirani  Je  bénédiction; 
Agnes  de  S'.  -Axnour  ou  la 
Fervente  Novice;  Angélique 
ou  la  Religieuse  selon  le  i oeur 
de  Dieu,  etc.  L’objet  de  ces 
romans  est  toujours  de  porter 
à la  vertu. 

Marin  ( Jean- Ambroise) 
est  auteur  d’un  Recueil  de 
romans  héroïques  , 17H8  , 4 
vol.  in-L2.  ■ . ■ > 


Marin,  ( François-Louis- 
Claude  ) né  à la  Ciotat,  en 
Provence,  le  b juin  1721,  an- 
ciennement , secretaire-géné- 
ral  de  la  librairie,  censeur 
royal  et  de  la  police,  auteur 
de  la  Gazette  de  France  , 
lieutenant-general  d’amirau- 
té , des  academies  de  Nancy, 
de  Dijon  , de  Lyon  , de  Mar- 
seille, etc.  Ses  ouvrages  sont: 
L’Histoire  de  Saladin  , sultan 
d’Lgypte  et  de  Syrie,  2 vol. 
i/z-12  , deux  édit,  épuisées. 
— Recueil  de  pièces  de  théâ- 
tre ,2  vol.  — L’Homme 
aimable , imite  de  l’anglais 
The  fine  genheltmaan  ^ l vol. 
in-  1 2.  Annal  .‘S  du  Théâtre 
Lançais,  3 vol.  in-?P . — Me- 
in  lires  sur  l’ancienne  ville  de 
Tauroentuin,  qu’il  a décou- 
se le;  il  y a joint  l’hisioire 
de  la  Ciotat , sa  patrie  , et  des 
environs.  — • La  Traduction 
en  prose  de  la  lettre  d’Héloise 
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tà  Abîiilard  , ainsi  que  la  tra- 
ducl  ion  de  différentes  poésies 
d’Ossiau. — Lettre  de  l’Hom- 
me civil  à. l’Homme  sauvage. 
— 1-ellres  à la  princesse  de 
Talmont,  sur  des  projets  de 
bienlaisance.  — Traduction 
en  vers  de  ([ualreégl  igues  de 
V^irgile.  — Plusieurs  pièces 
détachées  , eu  prose  et  en 
vers,  d’érudition  ou  de  litté- 
rature, imprim.  séparément 
dans  des  recueils.  — Plusieurs 
Discours , I ns  aux  séances  pu- 
bliques de  .'académie  de  IVlar- 
, seiile  , sur  l’Histoire  , sur  la 
I Poésie  orientale,  sur  l’Art 
dramatique , sur  les  Chinois  , 

; etc.  11  a été  chargé  de  l’édi- 
tion des  œuvres  du  Philo- 
sophe bieiilaisaut , dont  il  a 
fait  la  préfacé  , et  l’eloge  du 
roi  Stanislas  ; de  celle  du  Tes- 
tament politique  du  cardinal 
de  Richelieu  , avec  une  pré- 
facé et  des  notes  historiques, 
etc. 

Marinier.  On  a de  cet  au- 
teur, mort  en  177*  : Apho- 
rismes de  Boerhaave , avec  le 
commentaire  de  van  Swieten, 
traduit  du  latin  en  français  , 
17.13, 3 vol.  i/i- 12.— Essai  sur 
les  bèvres  , par  J.  Huxham  , 
avec  la  méthode  de  guérir  les 
bevres,  continuée  par  J.  Clut- 
tou , lrad.de  l’angl. 

Marion  , ( Pierre-Xavier) 
jésuite  , a donné  : Absalon  , 
trag'die,  1 40  , i/i-S".  — Ode 
sur  le  mariage  du  Dauphin  , 
1740  , in  - 8".  — La  mort 

36 
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(le  Cromwell,  1764,  z«-8“; 

j 

Marion,  (Simon)  avocat 
au  parlement  de  Paris , natif 
de  Nevers,  plaida  pen(iant35 
ans  avec  une  réputation  extra- 
ordinaire. Henri  III,  insiruil 
de  son  mérite  , le  chargea  du 
reglement  des limilesd’ Artois 
avec  les  députés  du  roi  d’Es- 
pagne. Des  tel  1res  de-noblesse 
lurent  la  récompense  de  ses 
services.  Il  devint  eusu  ite  pré- 
sident - aux  - enquêtes  , puis 
avocat-général  au  parlement 
de  Paris,  et  mourut  eu  cette 
ville  en  1600  , âgé  de  65  ans; 
ün  a de  lui  des  Plaidoyers 
qu’il  fit  imprimer  en  i5q4, 
sous  le  titre  Actionts  Foren- 
ses.  Ils  eurent  beaucoup  de 
succès  dans  leur  teins. 

Mariotte,  ( Edme)  bour- 
guignon^ et  prieur  de  Saint- 
Martin-sous-Baune^  fut  reçu 
à l’acad.  des  sciences  en  1666, 
et  mourut  en  1684  , après  avoir 
mis  au  jour  plusieurs  écrits  , 
t|ui  sont  encore  estimés,  et 
qui  le.  furent  beaucoup  dans 
le  17®  siècle.  C’est  lui  qui , le 
premier  en  France,  a porté 
dans  la  ph-3'sique  , uu  esprit 
d’observation  et  de  doute,  et 
qui  a inspiré  ce  scrupule  , cette 
timidité  si  nécessaire  à ceux 
qui  interrogent  la  nature.,  et 
qui  se  chargent  d’interpréter 
ses  réponses.  Ce  savant  avait 
un  talent  particulier  pour  les 
expériences.  H a enrichi  l’hy- 
draulique d’une  infinité  de 
découvertes  sur  la  mesure  et 


Al  A R 

'sur  la  dépense  des  eaux  , sui- 
vant les  diflerenles  hauteurs 
des  réservoirs.  C’est  lui  sur- 
tout qui  a prouvé  démonstra- 
tivement, que  la  quantité  des 
eaux  résultant  de.spluiesetdes 
neiges  , est  suffisante  pour 
nourrir  les  fontaines  et  les 
lleuves,  et  soutenir  toute  la 
végétation.  Mariotte  examina 
ensuite  ce  qui  regarde  la  con- 
duite des  eaux,  et  la  force 
ique  doivent  avoir  les  luj’aux 
pour  résister  aux  différentes 
j charges.  C’est  une  matière  dé- 
licate*  quidomandebeaucoup 
; de  sagacité  dans  l’esprit  et  une 
. grande  dextérité  dans  l’exécu- 
: tion.  Mariotte  fil  la  plupart  de 
ses  expériences  à Chanlilli  et 
à I Observatoire  , devant  de 
bons  j tiges.  On  a de  lui  .-Traite 
j du  choc  des  corps,  Paris  i68'^i  * 
/n-12.  — Essai)  de  physique. 

‘ — Traité  du  mouvemeut  des 
, eaux,. 1686.  — Nouvelles 
Découvertes  touchant  la  vue, 
Paris,  i668,//z-4°.  —Traité 
du  mouvement  des  pendules. 
— Expériences  sur  les  cou- 
leurs , ,i68r.  Tous  ces  écrits 
furent  recueillis  à Leyde  en 
1717,  2 vol,  1/1-4'’.  — Mariotte 
a encore  donne  un  ouvrage 
moins  connu  que  les  précé- 
dens;  et  qui  cependant  méri- 
terait de  l’être  : c’est  un  Essai 
de  logique. 

Marivaux,  (Pierre Carlet 
de  Chamblaiu  de  ) né  à Paris 
en  1688,  d’un  père  qui  avait 
été  directeur  de  la  monnaie 
à Riom  en  Auvergne , était 
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d’une  famille  ancienne  dans 
le  parlement  de  Normandie. 
La  finesse  de  son  esprit  lui  fit 
un  nom  dès  sa  jeunesse.  Le 
îhécâtre  fut  son  premier  goût  ; 
il  se  livra  à la  composition 
des  Pièces  d’intrigue  , et  se 
fraj^a  une  route  nouvelle  dans 
cette  carrière,  en  analysant 
les  replis  les  plus  secrets  du 
cœur  humain,  et  en  mêlant 
le  sentiment  à l’épigramme. 
Les  succès  de  ses  pièces  et 
de  ses  autres  ouvi’ages,  lui 
procurèrent  une  place  à l’aca- 
demie française.  Il  était,  dans 
le  commerce  de  la  vie,  ce  qu’il 
paraissait  dans  ses  écrits.  Doué 
d’un  caractère  tranquille,  quoi- 
que sensible  et  fort  vif,  il  pos- 
sédait tout  ce  qui  rend  la  so- 
ciété sûre  et  agréable.  A une 
probité  exacte,  à un  noble 
desintéressement,  il  réunis- 
sait une  candeuraimable,  une 
ame  bienfaisante,  une  modes- 
tie sans  fard  et  sans  préten- 
tion , et  sur-tout  une  attention 
scrupuleuse  à éviter  tout  ce 
qui  pouvait  offenser  ou  dé- 
plaire. Il  disait  qu’z7  aimait 
trop  son  repos  > pour  troubler  en 
rien  celui  des  autres.  Après 
avoir  parlé  des  qualités  per- 
sonnelles de  Marivaux , nous 
devons  le  considérer  comme 
écrivain,  sous  le  double rap- 
])ort  d’auteur  dramatique  et 
de  romancier.  Le  style,  peu 
naturel  et  affecté  de  ses  comé- 
dies, a essuyé  beaucoup  de 
critiques.  En  effet , ce  jargon 
singulier,  tout  à la  fois  pré- 
cieux et  familier,  recherche 
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et  monotone . est , sans  excep- 
tion , celui  de  tous  ses  per- 
sonnages , de  quelque  état 
qu’ils  puissent  être,  depuis 
I es  m a rt{  U is  j U s q u’a  U X,  pay  sa  n s , 
et  depuisles  mai  très  jusqu’aux 
valets.  Mais  Marivaux  disait 
que  le  public  s’était  mépris  à 
ce  sujet.  « On  croit , ajoutait- 
» il  , voir  par-tout  le  même 
>>  genre  de  style  dans  mes  co- 
» médies,  parce  que  le  dia- 
« logue  y est  par-tout  fex- 
» pression  simple  des  mou- 
vemens  du  coeur;  la  vérité 
» de  cette  expression  fait 
» croire  que  je  n’ai  qu’un 
» même  ton  et  qu’une  même 
» langue  ; mais  ce  n’est  pas 
» moi  que  j’ai  voulu  copier  , 
» c’est  la  nature,  et  c’est  peut- 
»,,étre  parce  que  ce  ton  est 
» naturel,  qu’il  a paru  sin- 
» gulier».  Ce  passage,  plus 
singulier  peut  - être  encore 
que  le  style  de  l’auteur,  est 
un  exemple  frappant  de  l’il- 
lusion qu’un  homme  d’esprit 
a l’adresse  ou  le  malheur  de 
se  faire  à lui-même,  sur  ses 
défauts  les  plus  sensibles.  Jl 
est  vrai  que  cette  illusion  avait 
moins  en  lui  pour  principe 
un  amour-propre  qui  s aveu- 
gle, que  terreur  où  il  était 
de  très -bonne  foi,  sur  la  ma- 
nière d’élre  qui  lui  était  pro- 
pre ; il  croyait  être  naturel 
dans  ses  comédies,  parce  que 
le  style  qu’il  prête  à ses  ac- 
teurs, _ est  celui  qu’il  avait 
lui-même,  sans  effort  comme 
sans  .rclâchç  dans  la  conver- 
sation. S’il  ne  pouvait., se  ré* 
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soudre  à dire  simplement  les 
choses  mêmes  les  plus  com- 
munes, du  moins  la  facilité 
avec  laquelle  il  parlait  de  la 
sorte  , semblait  demander 
grâce  pour  ses  écrits  , parce 
qu’on  pouvait  croire , à sa 
brillante  et  abondante  volu- 
bilité , qu’il  parlait,  eu  quel- 
que sorte,  sa  langue  natu- 
relle, et  qu’il  lui  aurait  été 
impossible  de  s’exprimer  au- 
trement quand  il  l’aurait  vou- 
lu. ün  croit  entendre,  dans 
ses  pièces , des  étrangers  de 
beaucoup  d’esprit , qui  obli- 
gés de  converser  dans  une  lan- 
gue qu’ils  ne  savent  qu’impar- 
faitementjsesont  fait  de  cette 
langueet  de  la  leur,  un  idiome 
particulier,  semblable  à un 
métal  imparfait,  mais  faus- 
sement éclatant  , qui  aurait 
été  formé  par  hasard  de  la 
réunion  de  plusieurs  autres. 
Cependant,  à travers. ces  con- 
versations , si  peu  naturelles , 
le  cœur  parle  quelquefois  un 
moment  son  vrai  langage. 
]Nous  citerons  pour  exemple 
les  scènes  de  la  Mère  confi- 
dente^ entre  Argante  et 
sa  fille.  Dans  ces  scènes  , une 
jeune  personne  qui  aime , 
mais  qui  craint  de  donner 
trop  d’entrée  dans  son  ame  à 
un  sentiment  d’ou  pourrait 
naître  son  malheur,  fait  con- 
fidence à sa  mère  , comme  à 
Sa  meilleure  et  à sa  plus  digne 
amie, de  ce  sentiment  qu’elle 
chérit  et  qu’elle  redoute  , et 
trouvée  dans  la  bonté  , dans  la 
prudeiide',  dans  les  conseils  de 
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cette  mère  sage  et  vertueinre,' 
les  secours  et  l’appui  que  sa 
situation  lui  rend  nécessaires. 

Il  est  vrai  que  dans  ces  scènes 
touchantes  , où  la  nature  dé- 
veloppe toute  sa  naïveté  d’une 
part , et  toute  sa  tendresse  de 
l’autre , Marivaux  n’a  pu  ré- 
sister à la  tentation  de  se 
montrer  encore  quelquefois  , 
mais  aussi  rarement  et  aussi 
peu  qu’il  lui  est  possible.  Il 
semble  qu’il  ait  voulu  seule- 
ment laisser  dans  ces  scènes 
l’empreinte  légère  de  son  ca- 
chet , dont  nous  conviendrons 
qu’elles  auraient  pu  se  passer. 

A l’exception  de  quelques 
scènes  de  cette  espèce , il  y a , 
dans  toutes  les  comédies  de 
Marivaux  , plus  à sourire 
qu’à  s’attendrir,  et  plus  de 
hnesse  que  d’intérêt. 

Les  Romans  de  Marivaux  , 
supérieurs  à ses  Comédies,  , 
par  l’intérêt,  par  lessituations,  I 
par  le  but  moral  qu’il  s’v  pro- 
pose, ont  sur-tout  le  mérite  , 
avec  des  défauts  cjue  nous 
avouerons  sans  peine  , de  ne 
pas  tourner',  comme  ses  piè- 
ces de  théâtre,  dans  le  cercle 
étroit  d’un  amour  déguisé  ; 
mais  d’offrir  des  peintures 
plus  variées,  plus  générales  , 
plus  dignes  du  pinceau  d’un 
philosophe,  ün  y voit  les  raf- 
finemens  de  la  coquetterie, 
même  dans  une  ame  neuve  et 
honnête;  les  replisderamour- 
propre  jusque  dans  le  sem  de 
rhuinilialion  ; la  dureté  révol- 
tante des  bienfaiteurs,  ou  leur 
pitié,  plus  humiliante  encore; 
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.le  manège  de  l'hypocrisie,  et 
sa  marche  tortueuse;  l’amour 
concentré  dans  le  cœur  d’une 
devote,  avec  toute  la  violence 
et  toute  la  fausseté  qui  en  sont 
la  suite  : enfin  , ce  que  Mari- 
vaux a sur-tout  tracé  d’une 
manière  supérieure  , la  fierté 
nobleetcourageusede  la  vertu 
d.ins  l’infortune  , et  le  tableau 
consolant  de  la  bienfaisance 
et  de  la  bonté  dans  une  ame 
pure  et  sensible.  L’auteur  n’a 
pas  dédaigné  de  peindre  jus- 
qu’à la  sottise  du  peuple;  sa 
curiosité  sans  objet,  sa  charité 
sans  délicatesse,  son  inepte  et 
ofi'tfiisante  bonté  , sa  durete 
compatissante;  et  rien  n’est 
peut-être  plus  vrai  dans  aucun 
roman , que  la  pitié  cruelle  de 
M"’®.deTour  pour  Marianne, 
à qui  elle  enfonce  innocem- 
ment le  poignard  à force  dese 
montrer  sensible  pour  elle.  Il 
faut  pourtant  convenir  que 
Marivaux,  en  voulant  mettre 
dans  ses  tableaux  populaires 
trop  de  vérité,  s’est  permis 
quelques  détails  ignobles,  qui 
détonnent  avec  la  finesse  deses 
autres  desseins.  Nous  avoue- 
rons en  même  tems,  que  les 
tableaux  même  qu’il  fait  des 
passions,  ont  en  général  plus 
de  délicatesse  que  d’energie  ; 
que  le  sentiment , si  l’on  peut 
s’exprimer  de  la  sorte,  y est 
plutôt  peint  en  iTi  n/ûriiré.,  qu’il 
n_  l’est  à grands  traits;  et  que 
si  Marivaux,  comme  l’a  très- 
bien  dit  un  écrivain  célèbre, 
connaissait  tous  les  sentiers  du 
cœur,  ii  en  ignorait  les  gran- 


des roules.  Pour  exprimer  la 
recherche  minutieuse  , avec 
laquelle  l’auteur  parcourt  et 
décrit  tous  ces  sentiers,  une 
femme  d’esprit  employait  une 
comparaison  ingénieuse , quoi- 
(fue  [amWiere.  C'est  un  hotnme, 
disait-elle,  qui  se  fatigue  et  qui 
me  fat  gue  moi-même  ^ en  me 
faisant  faire  cent  lieues a-vec  lui 
sur  une  feuille  de  parquet.  Mais 
il  faut  observer  que  si  l’auteur 
fait  tant  de  chemin  dans  ce 
petit  espace , ce  n’est  pas  pré- 
cisément en  repassant  par  la 
même  route,  c’est  en  traçant 
des  lignes  très  - proches  les 
unesdesautres,  et  cependant 
très-distinctes  pour  qui  sait 
les  démêler.  Le  défaut  naturel 
cju’on  reproche  à son  style  , 
est  plus  frappant  encore  dans 
ses  romans  que  dans  ses  pièces 
delhéâtre;  malgrélepenchant 
irrésistible  qui  l’en  traînait  vers 
cette  manière  d’écrire,  il  a 
senti  qu’il  devait  s’y  livrer 
avec  plus  de  ménagement  sur 
la  scène , où  il  avait  des  spec- 
tateurs de  tous  les  états,  que 
dans  ses  romans,  où  il  devait 
avoir  des  lecteurs  pluschoisis  ; 
il  a bravé  la  censure  du  cabi- 
net avec  plus  de  courage  que 
celle  du  théâtre;  et  (pour 
employer  encore  plus  ses  ex- 
pressions) il  a voulu  , même 
dans  la  langue  qu’il  parlait  , 
distinguer  l’esprit  qui  nest  bon 
qu’à  être  dit ^ d'avec  celui  qui 
n'est  bon  qu’à  être  lu.  Mais  un 
autre  inconvénient  de  cet  es- 
prit et  de  ce  style  , c’est  d’en- 
traîner l’a  u leur  dans  une  suite 
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continue  et  lutigante  de  ré- 
flexions, qui,  toutes  ingénieu- 
ses qu’elles  peuvent  être,  ra- 
lentissent l’action  et  refroidis- 
sent la  marche.  C’est  ce  qui  a 
lait  dire  à un  de  ses  critiques, 
dans  un  roman,  où  il  fait  par- 
ler une  Taupe  avec  le  st  yle  de 
Marivaux  : Avançons  ^ taupe  ^ 
mon  amie  ; des  faits  ^ et  point 
de  verbiage.  — Ses  ouvrages 
sont  des  Pièces  de  théâtre, 
recueillies  en  5 vol.  m-12  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  : 
Jha  Surprise  de  l’Amour;  le 
X.egs,  et  le  Préjugé  vaincu  , 
au  théâtre  .Français.  — La 
Surprise  de  l’Amour;  la  dou- 
ble Inconstance , et  l’Epreuve, 
au  théâtre  Italien.  — L’Ho- 
mère  travesti,  2 vol.  //1-12. — 
Le  Spectateur  français,  2 vol. 
in-x2..  — Le  Philosophe  indi- 
gent, 2 vol.  in-12.  — Vie  de 
Àlarianne  , 4 vol.  in-12.  — 
Le  Paj'san  parvenu,  3 vol. 
in-12. — Pharsamon,  en  2 vol. 
in-12. 

Marivetz  , ( E.  C.  baron 
de  ) décapité  le  2.)  fév.  1794 , 
âge  de  73  ans.  On  a de  cet  au- 
teur, aussi  estimable  par  ses 
lalens  que  par  ses  vertus  : 
Prospectus  d’un  Traité  de 
géographie  physique  de  la 
France  (avec  Guussier),i779, 
itt-4°>  — Physique  du  monde 
(avec  Goussier)  , 1780-87, 

O vol.  in4®.— Lettre  à Bailly, 
1782,  in-8°.  — Lettre  à La- 
cepède,sur  l’élasticité,  1782, 
in -4°.  — Réponse  à l’Examen 
de  la  physique  du  monde, 
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1784  , in-4°.  — Observations 
sur  quelques  objets  d’utilité 
publique  , 1786,  gr.  in-8°.  — 
Système  génér.  playsique  et 
économique  des  navigations 
naturelles  et  artificielles  da 
l’intérieur  de  la  F rance,  178b. 
gr.  in -8°. 

Marmontel,  (Jean-Fran- 
çois ) de  l’acad.  franç.  memb. 
du  conseil  des  anciens  lors 
du  18  Iructidor , proscrit  à 
cette  époque  , naquit  à Bort  ^ 
petite  ville  du  ci-clev.  Limou- 
sin , en  1719,  et  mourut  en 
l’an  VII  (1799)  à 80  ans.  Mar- 
montel  est  un  des  écrivains 
du  18®  siècle  dont  le  talent 
s’est  exercé  sur  un  plus  grand 
nombre  de  sujets  littéraires, 
avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès. S’il  a eu  un  grand  nombre 
d’apologistes  , il  a eu  aussi 
beaucoup  d’ennemis.  Ce  fut 
par  des  tragédies  qu’il  se  fit 
d’abord  connaître  ; mais  ses 
essais  en  ce  genre  ne  furent 
pas  heureux.  Denys  le  tyran 
qu’il  donna  en  1748  ; Àris- 
tomène  en  1760  ; Cléomène 
dans  la  même  année  , ainsi 
que  Cléopâtre;  les Héraclites 
en  1751  ; Egyptus  en  1763  ; 
Venceslas  ( de  Rotrou  ) , re- 
touché en  1769;  et  Hercule 
mouranten  1761  sont  les  fruits 
de  sa  muse  tragique.  L’accuei  I 
froid  que  ces  pièces  reçurent 
prouva  à Marmontel  qu’il 
devait  suivre  une  autre  car- 
rière , pour  y cueillir  des  lau- 
riers. il  quitta  la  scène  fran- 
çaise pour  le  théâtre  lyrique , 
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où  il  obtint  les  succès  les 
jolus  flatteurs.  Des  critit[ues 
ont  prétendu  que  ces  succès 
étaient  dûs  au  musicien;  mais 
il  serait  injuste  de  reluser 
l’estime  due  à l’auteur  d’Au- 
nette  et  Lubin  , qu’il  donna 
aux  italiens  en  1767  ; du  PIu- 
run , joue  eu  1768  ; de  Lucile 
en  1769;  de  Sylvain,  en  1770, 
de  Zémire  et  Azor,  en  1771, 
et  de  l’Ami  de  la  maison  , en 
1772.  Si  ces  petites  pièces  ne 
soutiennent  pas  l’épreuve  de 
la  lecture,  si  les  arnettes  sur- 
tout qu’elles  renlerment  sont 
souvent  écrites  d’un  style  trop 
prosaïque  et  trop  commun  , 
elles  n’en  font  pas  moins  plai- 
sir à la  représentation  , et 
ce  plaisir  ne  peut  être  attri- 
bué qu’au  charme  de  la  mu- 
sique , et  à l’art  que  l’auteur 
a eu  d’offrir  des  tableaux  et 
d’attacher  par  des  situations. 
Ce  fut  à-peu  près  dans  le 
même  tems  où  Marmontel 
attirait  tout  Paris  aux  italiens 
par  ses  opéra  comiques  , qu’il 
se  fit  la  plus  grande  réputa- 
tion dans  un  genre  où  ses  imi- 
tateurs ne  l’ont  jamais  sur- 
passé, nous  voulons  parler  de 
ses  Contes  moraux  qu’il  don- 
na en  3 vol.  in-12..  Leur  suc- 
cès fut  complet  ; on  en  fit 
line  foule  d’éditions  et  toutes 
furent  épuisées,  ainsi  qu’un 
grand  nombre  de  contre-fa- 
çons. .Jamais  livre  n’eut  autant 
de  lecteurs  ; il  en  conserve  en- 
core aujourd’hui,  et  il  n’est 
point  de  bibliothèque  choi- 
fcjü  ou  il  n’y  ait  un  exemplaire 
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des  Contes  moraux.  Marmoii- 
tel  lit  ensuite  paraître  sa  Poé- 
lic[iiefrauç.  qui  renferme d’ex- 
cellens  principes.  On  ht  alors 
la  remarque  judicieuse  qu’il 
était  étrange  que  l’auteur  de 
cet  ouvrage  destiné  à former 
des  poètes,  en  leur  indiquant 
les  sources  de  la  belle  poésie, 
et  sur- tout  en  en  faisant  goû- 
ter les  charmes  , n’eut  pas 
profité  lui-même  des  conseils 
précieux  qu’il  donne  aux  au- 
tres. Au  reste , ce  n’est  pas 
la  première  fois  que  des  écri- 
v'ains  didactiques  ont  donné 
d’excellens  préceptes  sur  la 
poésie  et  sur  l’éloquence  ,sans 
être  pour  cela  ni  poètes  ni 
orateurs.  Il  était  dans  la  des- 
tinée de  Marmontel  de  s’es- 
sayer sur  les  trois  théâtres 
de  la  capitale.  La  comédie 
française  n’avait  pas  couronné 
ses  efforts  ; mais  la  comédie 
italienne  avait  confondu  ses 
succès  avec  ceux  de  Grétry, 
et  l’auteur  et  le  musicien  de- 
vaient être  satisfaits  du  public. 
Il  restait  une  couronne  lyri- 
que plus  difficile  à obtenir  , 
c’était  celle  qui  appartient  à 
l’auteur  des  paroles  d’un  bon 
opéra.  Marmontel  donna  suc- 
cessivement Gephale  et  Pro- 
cris , tragédie-lyrique  en  3 
actes  , en  1776  ; Rolland , tra- 
gédie de  Quinault,  mise  en 
3 actes  eu  1778;  Didon,  tra- 
gedie-lyrique  en  3 actes  en 
1784  , et  Démophoon  , en  3 
actes  , en  1789.  Nous  avons 
déjà  observé  dans  notre  ou- 
vrage que  depuis  (,^)umault  , 
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peu  d’auteurs  d’opéra  ont  par- 
tagé la  gloire  que  Boileau  lui 
avait  injustement  disputée. Si 
l’on  coinjîare  les  opéra  de 
Marmontel  à ceux  de  Qui- 
naull , il  est  impossible  de 
ne  pas  convenir  qu’ils  leur 
sont  bien  inférieurs.  Au  reste, 
on  sait  que  la  première  gloire 
de  ces  sortes  d’ouvrages  ap- 
partient au  musicien.  Le  suc- 
cès mérité  des  contes  mo- 
raux détermina  leur  auteur 
à donner  2 nouveaux  volumes 
de  contes  qui  furent  favora- 
blement accueillis.  On  y re- 
connut la  plume  élégante  qui 
avait  écrit  les  pi*emiers;  mais 
on  n’y  trouva  jias  la  même 
fraîcheur  et  le  même  inté- 
rêt. Marmontel  voulant  don- 
ner plus  d’importance  à ses 
fictions  , résolut  de  traiter  les 
grandes  vérités  de  la  morale 
dans  des  romans  historiques 
et  philosophiques.  La  pros- 
périté et  les  malheurs  de  Bé- 
lisaire lui  fournirent  le  su- 
jet d’un  de  ses  romans,  et  la 
conquête  de  l’Amérique  par 
les  espagnols,  fut  choisie  sous 
le  nom  des /;zcûi, pour  peindre 
toutes  les  horreurs  qui  avaient 
accompagné  cette  sanglante 
conquête.  Voici  le  jugement 
qu’un  critique  porta  dans  le 
tems  du  premier  de  ces  ro- 
mans, Bélisaire. 

« Ceux  , dit  ce  critique  , 
qui  ont  osé  comparer  Béli- 
saire à Télémaque  , ont  ou- 
tragé, tout-à-la  fois,  la  rai- 
son et  la  gloire  de  la  nation 
française.  Quelle  comparai- 
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son  entre  un  ouvrage,  mar- 
qué au  coin  du  génie,  et  un 
roman  dénué  de  toute  vrai- 
semblance, parsemé  de  carac- 
tères baroques  , inondé  d’un 
radotage  insipide  ; où  la  mo- 
notonie des  incidens , l’unl- 
formité  des  ressorts,  l’affé- 
terie du  style  , l’imbecillité 
des  personnages  , forment  un 
contraste  perpétuel  avec  le 
bon  sens,  le  bon  goût  , et  la 
nature  desobjets  qu’on  y trai- 
te ; un  roman  enün  , dont  la 
sc;audale  a fait  le  succès  pas- 
sager, dont  il  n’y  a que  les 
premiers  chapitres  qui  soient 
soutenables,  et  dont  tout  le 
reste  fait  tomber  le  livre  des 
mains  du  lecteur  , tantôt  en- 
nuyé, tantôt  révolté». 

W ous  sommes  bien  éloignés 
de  partager  l’opinion  de  ce 
critique.  Si  Bélisaire  n’est  pas 
un  chef-d’œuvre  qu’on  puisse 
comparer  à 'Télemaque , ce 
n’en  est  pas  moins  un  ouvrage 
estimable  , qui  annonce  une 
plume  exercée,  et  qui  a droit 
d’être  mis  au  rang  des  pro- 
ductions philosophiques  qui 
ne  font  la  guerre  aux  préju- 
gés que  pour  rendre  les  hom- 
mes meilleurs.  Quant  aux  in- 
cas, nous  citerons  le  juge- 
ment qu’en  porte  Clément 
dans  ses  Essais  de  critique  et 
de  littérature. «Tout  ouvrage, 
dit-il , quelque  titre  qu’on 
lui  donne,  ne  peut  se  dispen- 
ser de  la  première  de  toutes 
les  règles  , prise  dans  la  na- 
ture du  cœur  humain  , c’est 
d’interesser.  Cet  intérêt  doit 
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naître  part  icnlièI'eInen^  de  l’ac- 
tion principale  d’uii  poeme  ou 
d'un  roman.  Les  épisodes  que 
vous  jetez  de  loin  en  loin  tien- 
dront à votresujet,  sivous  vou- 
lez soutenir  l’interét  général; 
mais  si  ces  petits  intérêts  se 
succèdent  en  trop  grand  nom- 
hre  , s’ils  nous  le  lunt  oublier , 
notre  attention  souffre,  lan- 
guit et  s’impatiente.  Tout  le 
monde  sait  cela,  et  ce  n’est 
as  un  secret  de  l’art  bien  dil- 
cüc  à penetrer.  Cependant 
il  semble  que  l’auteur  des 
Incas  l’ait  parfaitement  ou- 
blié. Il  règne,  dit  le  même 
critique  , dans  cet  ouvr. , une 
affectation  qui  fatigue  et  tour- 
mente. C’est  une  mesure  tout- 
à-fait  contraire  au  génie  et  à 
la  liberté  de  la  prose.  La  ver- 
sification et  la  prose  ne'  sont 
point  faites  pour  se  confondre 
ensemble.  Si  vous  donnez  la 
mesure  des  vers  à la  prose  , 
v'ous  gênez  sa  marche  , elle 
prend  alors  un  air  guindé  et 
apprêté  , à-peu  prés  comme 
un  homme  qui  voudrait  dan- 
ser en  marchant.  Celle  ma- 
nière d’écrire  apporte  â-la-fois 
l’ennui  d’une  prose  symétri- 
sée et  alignée  au  cordeau  , 
avec  tout  le  dégoût  des 
vers  les  plus  prosaïques.  Il 
n’est  pas  douteux  que  celte 
afiectalion  monotone  n’ait  fa- 
tigué la  plupart  des  lecteurs 
des  Incas  »,  Ce  jugement  ri- 
goureux n’empêchera  pas  les 
lecteurs  impartiaux  de  regar- 
der les  Incas  comme  la  pro- 
fluciion  d’une  plume  habile 

Ton:r  1 


M A R 

et  comme  un  ouvrage  qui  n’est 
pas  indigne  de  la  réputation 
de  l’auteur  de  Bélisaire.  Mar- 
montel  ayant  consacré  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à don- 
ner des  élémens  de  littérature, 
et  celle  partie  de  son  travail 
étant  celle  ([iii  aura  le  succès 
le  plus  durable,  nous  croyons 
devoir  déposer  ici  des  réllex, 
qui  furent  faites  lorsqu’il  don» 
na  , pour  la  première  fois  , 
un  Essai  sur  le  goût , qui  s’ert 
d’introduction  à ses  Elémens 
de  littérature. 

« M.  Marmontel  paraît  fort 
embarrassé  , dans  son  Essai 
sur  le  goût , à concilier  deux 
propositions  qui  en  effet  sont 
inconciliables.  A l’en  croire, 
les  écrivains  distingués  da 
notre  siècle  ont  porte  le  goût 
à sa  perfection  J et  cependant 
il  est  parvenu  précisément 
dans  le  même  tems  à la  plus 
déplorable  décadence,  Quelle 
en  est  la  raison?  «C’est,  nous 
dit-il  , que  le  goût  perfec- 
tionné est  un  goût  de  spécu- 
lation , et  que  le  goût  de  sen- 
timent ne  tient  pas  aux  mê- 
mes principes  ».  Ceci  n’est 
pas  extrêmement  clair.  Mais 
si  l’un  des  deux  faits  dont  il 
s’agit  n’est  pas  exact,  l’autre# 
n’aura  pas  besoin  d’explica- 
lion.  Or  , il  nous  paraît  évi- 
dent que  la  plupart  des  écri- 
vains célébrés  qui  ont  suc- 
cédé à ceux  du  régne  dé 
Louis  XIV  , ne  seront  pas 
mis  par  la  postérité  , comme 
par  M.  Marmontel,  au  rang 
des  auteurs  classiques  pour 
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la  pureté  du  goût.  Notre  In- 
teniiou  esi  bien  loin  de  vou- 
loir les  déprimer;  nous  re- 
connaissons hauleinent  que 
plusieurs  ont  clé  doués  de 
lalens  emineiis  : si  leur  ma- 
nière n’csl  pas  aussi  pure, 
c’est  la  (aute  des  circonstan- 
ces et  celle  du  public  pour 
lecfuel  ils  ont  travaillé.  Ils  se 
sont  trouvés  dans  la  uécessile 
de  chercher  à réveiller  le  goût 
blasé  de  ce  public  pour  qui 
la  belle  simplicité  des  anciens 
commençait  à paraître  beau- 
coup trop  fade:  ce  lut  des- 
lors  une  espece  d’émulation 
à qui  s’en  ecarlerail  davan- 
tage. Les  nus,  voyant  c[n’on 
ne  savait  plus  apprécier  ces 
nuances  de  couleurs  si  habi- 
lement fondues  dans  les  ou- 
vrages des  Despréaux  et  des 
Racine  , s’empressèrent  d’at- 
tirer les  yeux, devenus  moins 
délicats,  par  des  couleurs  tran- 
chantes et  plus  faites  pour 
éblouir  la  foule.  Les  autres 
remplacèrent  la  manière  no- 
ble de  leurs  prédécesseurs 
par  de  vaines  subtilités,  par 
des  plaisanteries  déplacées  , 
par  un  cliquetis  perpétuel 
d'antihèses  et  d’epigrammes. 
Ln  autre  disséqua,  pour  ainsi 
dire,  le  cœur  humain  dans 
des  peintures  délayées  avec 
un  esprit  prodigieux  et  dans 
de  longs  raisohnemens  quin- 
lescenciés.  D’autres  ne  dai- 
gnèrent plus  composer  qu’un 
espèce  de  tissu  très-serré  de 
j^ensees  fortes  ou  nouvelles. 
D’autres  enfin  n’emploient 
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que  des  abstractions  faites 
pour  le  plus  petit  nombre, 
et.  ne  cessent  de  transporter 
le  domaine  des  sciences  dans 
celui  des  lettres.  Une  confu- 
sion bisarre  de  couleurs  , de 
tons  , de  genres  ; un  style 
tourmenté,  alembiqué  ; des 
efforts  continuels  pour  être 
neul,  ou  du  moins  pour  le 
paraître;  une  fatigue  univer- 
selle, c{ui,  des  écrivains,  se 
communique  aux  lecteurs  : 
c’est  ce  que  nous  voyons  lotis 
les  jours,  et  ce  qui  est  bien 
loin  de  la  nature,  qui,  dans 
les  arts,  est  ennemie  de  la 
gène,  de  la  recherche  et  d’u- 
ne trop  grande  complication. 
Lan  le  inohis  composé  ^ dit 
tres-bieu  Marmonlel  lui-mê- 
me, fjr  le  plus  infaillible. 
en  même  lems  que  les  scien- 
ces ont  fait  des  progrès,  nous 
semble-t-il  incontestable  que 
le  goût  a perdu  de  sa  pureté 
primitive,  même  chez  la  plu- 
part des  hommes  d’un  grand 
talent,  qui  ont  été  entraînes 
par  le  vif  désir  de  plaire  à 
leurs  contemporains , et  pour 
t[ui  le  seul  suffrage  de  la  pos- 
térité n’a  paru  qu’une  per- 
spective,ou  trop  incertaine  ou 
trop  éloignée,  lly  a sans  doute 
cpielques  exceptions  à ce  que 
nous  disons  ici  ; mais  elles 
sont  en  petit  nombre,  et  la 
multitude  est  emportée  par 
la  lorce  du  torrent  ».  ()uoi- 
que  ces  réflexions  soient  infi- 
niment sages,  et  qu’on  soit 
londe  à reprocher  ci  Mar- 
mouiel  quelques  paradoxes , 


ses  Elémens  de  littérature 
n’en  doivent  pas  moins  être 
mis  au  ran£  des  meilleurs  li- 
vres  didactiques  que  nous 
ayons.  C’est  le  l’ruit  d’une  Ion 
gue  méditation,  et  d’un  tact 
exercé.  Nous  ne  balançons  pas 
même  à dire  que  cet  ouvrage 
est  celui  qui  fait  le  plus  d’hon- 
neur à Marmontel:  il  l’a  pla- 
cé dans  le  petit  nombre  des 
écrivains  qui  donnent  d’ex- 
cellens  préceptes  , et  qui  ont 
sur-tout  le  talent  rare  de  les 
laire  aimer.  Que  des  hommes 
jaloux  de  toute  espèce  de  ta- 
lens  ayent  refusé  de  lui  ren- 
dre justice  , cela  ne  doit  pas 
étonner  dans  un  siècle  où  l’es- 
prit de  ^arti  et  la  haine  , 
plutôt  qu  une  critique  sage 
et  utile , dictent  les  juge- 
mens.  Au  reste,  malgré  les 
efforts  qu’ils  ont  faits  pour 
diminuer  la  gloire  de  Mar- 
montel , la  postérité  la  mettra 
à côté  des  littérateurs  les  plus 
distingués  , et  des  écrivains 
élegans  du  i8®.  siecle.  Si  elle 
ini  refuse  une  place  parmi  les 
grands  poètes  qui  ont  illustré 
la  France  , elle  rendra  justice 
faux  peines  qu’il  s’est  données 
pour  le  devenir,  et  elle  se  sou- 
viendra que  si , en  ce  genre, 
toutes  ses  tentatives  n’ont  pas 
été  heureuses,  il  n’est  donné 
qu’à  un  très  - petit  nombre 
d’hommesprivilégiés,de  réus- 
sir également  dans  tous  les 
genres. 

.fusqu’ici  nous  n’avons  con- 
sidère Marmontel  cfue  com- 
nte  écrivain;  il  nous  reste  à 


l’envisager  dans  sa  vie  privée. 
La  nature  l’avait  doué  de  la 
constitution  la  plus  robuste, 
et  il  a joui  d’une  santé  inal- 
térable. Peu  dùudeurs  ont  été 
plus  laborieux  que  lui.  Il  a 
eu  des  détracteurs,  mais  il  a 
eu  des  amis  , sur-tout  parmi 
les  philosophes  les  plus  célè- 
bres , et  les  écrivains  les  plus 
distingués  du  i8«.  siècle.  Si  la 
révolution  n’était  pas  venue 
lui  enlever  toutes  les  jouis- 
sances qu’il  avait  acquises  par 
ses  longs  travaux,  il  eût  été 
un  des  hommes  les  plus  heu- 
reux dans  sa  vieillesse  ; mais 
son  arue  lut  brisée  à la  vue 
des  maux  de  sa  patrie.  Il  ne 
put  sur- tout  supporter  le  ta- 
bleau effrayant  des  destruc- 
tions du  régime  révolution- 
naire. Lorsqu’il  vit  qu’on  abu- 
sait du  nom  de  la  liberté, 
pour  couvrir  la  France  de 
prisons  , d’échafauds  et  de 
cadavres  . i!  se  retira  avec  sa 
famille  dans  une  maison  de 
campagne  à cfuelques  lieues 
de  Pans.  Heureux  d’avoir 
échappé  à la  hache  révolu- 
tionnaire, il  consacra  le  reste 
de  sa  vie  à jouir  des  douceurs 
attachées  aux  titres  d’époux 
et  de  père.  Le  vœu  de  sou 
département  l’ayant  appelé 
au  conseil  d^s  anciens,  il  y 
siégea  jusqu’au  i8  fructidor, 
qu’il  fut  proscrit.  Depuis,  il  a 
été  eu  bute  à des  persécu- 
tions , et  il  commençait  à 
peine  à goûter  les  charmes 
d’une  vie  traïupiillc  , lorsque 
1 la  mort  est  veime  lenuiuorsa 
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longue  CarrièrCi  On  a de  lui  1 
M;ysis  et  Délié  , 1741-  — * 
L’Observateui-  lillér. , 174'^  » 
in-iZi  — ^ La  Boude  de  che- 
veux enlevée  , trad.  de  Pope, 
en  vers  franç.  1746,  iw-8'’. 
Denys  le  tyran  , trag.  174B, 
i/z-12.  — Il  a remporté  plu- 
sieurs prix  de  poésie  tà  l’acad. 
franç.  Aristomènes  , trag. 
1760,  hi-i2.  — Cléopâtre, 
trag»  lydo,  in- 12.  — Les  Hé- 
Vacfides  , tragéd.  1701 , in-12. 
*—  La  Guirlande  des  fleurs 
enchanléeîs  , acte  de  ballet , 
i'jSj,  — ‘L’Etablissement  de 
l’Ecole  militaire,  poème  hé- 
roïque, 1707,  i/i-b”.  — Egyp- 
tus,  trag.  1763, 7rt-i2.  — Les 
Sybarites,  1753.  — Vers  sur 
la  naissance  du  duc  d’Acfui- 
taine  , 1700 , 7/2-4°.  — Epître 
au  comte  de  Bernis,  1756, 
7/2*8*’.  — ‘Venceslas,  trag.  de 
Rotrou  , retouchée  , 1769  , 
//2  - 8°.  — Les  Charmes  de 
l’etude,  épître  aux  poètes, 
1761,772-8°.  — Hercule  mou- 
rant, tragéd.  176/  , 7'ti-I2.  — * 
Acanthe  et  Céphise  , pasto- 
rale héroïque  , en  3 act.  1761, 
frt  w 12.  . — Contes  moraux  , 
Paris , 3 vol.  7 72- 12.  — Poéti- 
que française,  3 vol.  in-h°, — > 
Discours  de  réception  à l’aca- 
démie franç.  1763 , 7’/2-4‘’. — 
La  Bergère  des  Alpes,  pas- 
torale * 1766,  772-8°.  — Béli- 
saire, Paris,  1767,  772-8°.— 
La  Pharsale  de  Lucain  , Irad. 
én  français  , 1766,  2 vol.  772-8°, 
1772,2  vol.  in-12. — Annette 
et  Lubirt  , pastorale,  1767, 
Adieux’ d’iiu  danois 
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à un  français,  1-68 , 7‘7t-'’°.  — >• 

Le  Huron  , coin,  eu  2 actes, 
en  vers  , 1768, 7T2-8‘’.-  — ‘ Lu* 
ci  le  , comédie  nouvelle  , en  i 
acte  , mêlée  d’ariettes,  1769, 
772-8°»  — * Le  Silvain  , coméd. 
en  I acte,  mêlée  d’ariettes  , 
1770  , 772-8°.  — Zémire  et 
Azor  , comed.  ballet,  1771, 
7’n-8°.  — L’Ami  de  la  maison, 
comédie  en  3 actes , en  vers  , 
mêlée  d’ariettes,  1772,772-8°^ 

— Essai  sur  la  révolution  de  la 
musique  en  France  , 1772  , 
7/2-8°.  — La  Voix  des  pauvres, 
éjntre  sur  l’incendie  de  l’Hô- 
tel-Dieu  , 1773,  in  - 8°.  — 
Chefs-d’oBuvres  dramatiques 
du  théâtre  fr.  1773 , 772-4°.  — 

La  fausse  Magie,  com.  mêlée 
dédiants,  en  3 act.  réduits 
en  r,  1775 ,772-8°.  — Céphale  ^ 
et  Procris,  trag.  lyriq.  0113 
actes  , 1776 , 772-8°.  — * Les  Iii- 
cas  ou  la  Destruction  de  l’em- 
pire du  Peron  , Liège  , 1777  , 

2 vol.  in-8°.  — Roland  , trag. 
lyriq.  de  Quuiault  , mise  en 

3 actes  avec  quelt[ues  chan- 
gemens , 1778, 7/2-4°.  — ‘Pièces 
de  théâtre  eu  vers,  1783, 
772-8°.  — Didon,  trag,  lyriq. 
1784,  7't2-8°,  — * De  l’autorité 
de  l’usage  de  la  langue,  178), 
7/2-4°.  — Eléniens  de  littéra- 
ture, 1787,  6 vol.  272-S°.  et 
in-12.  • — Œuvrea complétés, 

17  vol.  7/2-8°,  1787  et  Buiv. 

— Léopold  de  Brunswick  , 
1-788  , 7/2-8°.—  Demophoon, 
trag.  lyriq.  en  3 actes  , 1789  : 
.’72-8°.  — La  Veillee  , suivie 
du  franc  Breton  , 1791,  in-12. 

— Les  Déjeuners  de  village  , 
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Î79t  , :/2-i2.  — L’erreur  d'un 
1)011  pere  , 1791  , in-12.  — 
]N  ou  veaux  Contes  moraux  , 
liiege  , 1792,  2 vol.rn-12.  — 
Apologie  de  l’academie  Irauç. 
en  ^792.  Il  a eu  part  au  Mer- 
cure depuis  X74'^.  Tl  a donné 
les  articles  de  la  Littérature  à 
l’Encyclopédie  ; des  Poésies 
dans  l’almanach,  des  Muses. 

Marnezia,  ( Cl.-Gaspard) 
chanoine  de  Lyon  , a donné  : 
Iléflexions  sur  l’Histoire  de 
France,  1765,  in-12.  —Orai- 
son funèbre  de  Louis  XV  , 
Paris,  1774» 

Marnezia  - Lezay  , né  à 
Besançon , mort  à Paris  en 
l’an  IX  (iHoo)  , âgé  de  66  ans, 
a laissé  plusieurs  ouvrages,  ou 
il  a montré  beaucoup  de  ta- 
lent, comme  poète  et  comme 
prosatenr.  Le  caractère  de  ses 
écrits  répondait  parlaitement 
à la  trempe  de  sou  ame.  11  a 
célébré  la  Nature  champêtre 
dans  un  poëme  qui  a eu  du 
succès.  On  a de  lui  : Un  Essai 
sur  le  bonheur  des  campa- 
gnes ; un  petit  roman  intitule-: 
La  Famille  vertueuse  ; une 
Lettre  a Bernardin-de-Saint- 
Pierre,  et  trois  Lettres  sur  le 
Sciülü.  U s’était  réfugié  sur  les 
bords  de  ce  tleuve  dès  les  jire- 
Iniers  troubles  qui  agitèrent 
l’assemblée  constituante, dont 
il  était  membre.  Ason  retour, 
il  fut  jeté  dans  les  prisons  de 
P«.obespierre , où  il  demeura 
onze  mois  dans  l état  le  plus 
déplorable.  Depuis  cette  épo- 
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que,  il  a Süuü'erl  continuelle- 
ment  les  douleurs  les  plus  ai- 
gues, fruits  malheureuxd’une 
si  longue  captivité.  Il  s’occu- 
pait dans  ses  derniers  momens 
d’un  grand  ouvrage  sur  la  re- 
ligion; il  se  proposait , dit  on , 
de  remplir  le  plan  dont  Pascal 
n’a  laissé  que  l’esquisse;  il 
voulait  réconcilier  la  philoso- 
phie avec  le  christianisme, 
et  se  servir  des  armes  de  l’une 
pour  faire  triompher  l’autre  ; 
il  est  mort  au  milieu  de  t e 
travail.  On  a encore  de  lui  un 
Essai  sur  la  minéralogie  du 
bailliage  d’Orgelet  eu  Fran- 
che-Comté, 177^ , et 

plusieurs  Pièces,  dans  l Al- 
manach des  Muses. 

Marnezia  , connu  mainte- 
nant sous  le  nom  d'Adrien 
L E Z A Y.  On  a de  lui  : Les 
Ruines,  ou  Voyage  en  France 
pour  servirde  suiteau  Voyage 
en  Grèce  , 1796  , — 

Qu’est-ce  que  la  constituion 
de  7793?  1796,  Delà 

Constitution  de  i79-"’ ’ ' 

— De  la  faiblesse  d’un  gou- 
vernement qui  commence  « 
et  de  la  nécessité  où  il  est  de 
se  rallier  à la  majorité  natio- 
nale, 1796  , — Il  a part 

aux  Journaux  deRœderer. 

Maroi.ees  , { Michel  de  ) 

abbéde Villetoin,né 

mourut  à Paris  eu  1681.  U 

était  né  avec  une  ardeur  ex- 
trême pour  l’etude, 
conserva  la  mort.  Depuis  an- 
née 1619,  qu’il  mit  au  joui  la 


29'i  M A R 

ti  aduclioii  de  Liicain  jusqu’en 
3681,  qu’il  publia  l’Hisloire 
des  comtes  d’Anjou  , il 
ne  cessa  de  travailler  avec  une 
«pplication  inCatigable.  Il  s’at- 
lacha  sur-tout  à faire  passer 
les  auteurs  anciens  dans  notre 
langue.  Ceux  qui  ont  suivi 
depuis  la  même  carrière , et 
qui  se  font  unpointd’honneur 
de  le  mépriser,  ont  oublié, 
sans  doute,  que  les  premiers 
pas  en  tout  genre  sont  ceux 
qui  coûtent  le  plus,  et  qu’une 
route  non  frayée  rend  tou  jours 
les  progfésplus  difficiles. Nous 
avouerons  que  les  traductions 
de  l’abbé  de  Marolles,  sont 
trop  serviles  et  très -plates; 
mais  sans  son  secours,  Plaute, 
Lucrèce,  Virçile,  Juveual' 
Catulle,  etc.  n auraient  peut- 
être  pas  encore  paru,  dans 
notre  langue,  avec  la  perfec- 
tion dont  nos  bons  écrivains 
l’ont  enrichie.  Les  traducteurs 
®tix-mêmes  auraient  dû  sentir 
qui!  leur  a été  d’une  trés- 
lirande  utilité.  Malgré  sa  sé- 
cheresse, il  est  communément 
exact  et  fidelle  a rendre  non- 
seulement  le  sens,  mais  tous 
les  uiots  de  la  phrase;  et  c’est 
toujours  beaucoup  de  trouver 
de  bous  matériaux,  qu’il  ne 
s’agit  plus  que  de  mettre  eu 
œuvre  et  d’embellir.  L’abbe 
de  Marolles  entendait  très- 
hienla  languedesesorigiiiaux , 
mérite  qui  n’est  pas  toujours 
le  partage  de  nos  traducteurs. 
Par-la  , il  est  devenu  un  guide 
sûr  , qu  ils  u’out  eu  que  la 
peine  de  suivre.  L’abbé  de 
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Mamlles  se  signala  encore  par 
son  amour  pour  les  arts.  Il  fut 
l’un  des  premiers  qui  recher- 
chèrent , avec  soin , les  Estam- 
pes. 11  en  fit  un  recueil  de  prés 
de  dix  mille.  Il  se  mêla  aussi 
d’élre  poète  , et  enfanta  en 
dépit  d’Apollon  , cent  trente- 
trois  mille  cent  vingt-quatre 
vers , parmi  lesquels  il  y eu  a 
deux  ou  trois  de  bons.  Il  disait 
un  jour  à Linières  : Mes  vers 
me  coûtent  peu.  — Ils  vous  coû- 
tent ce  qu'ils  valent  ^ lui  répon- 
dit ce  saîj'i’ique.  L’abbé  de 
Marolles  avait  eu  soin  de  faii'e 
imprimer  avant  sa  mort,  à 
l’imitation  du  président  de 
Thou  , ses  Mémoires , publiés 
en  1755  par  l’abbé  Coujet,  en 
3 vol./Vz-m.  C’est  un  mélange 
de  quelques  faits  intéressans  , 
et  d’une  infinité  d’anecdotes 
minutieuses  et  insipides.  Une 
naïveté  basse  et  plate  est  le 
caractère  de  son  style.  On  a 
encore  de  lui  : des  traductions 
de  Plaute,  de  Lucrèce,  de 
Catulle,  de  Virgile , d’Horace, 
de  Juvenal,  de  Perse,  de 
Martial,  2 vol.  ; 

de  Slace  , d’Aurelius  Victor , 
d’Amien  Marcelin  , de  Gré- 
goire de  Tours  , 2 vol.  in-8‘^  ; 
d Athenée  : celle  ci  est  très- 
rare.  Les  moins  estimées  de 
ces  versions  , sont  celles  des 
poètes,  quoiqu’elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  — Une 
suite  de  l’Histoiré  romaine, 
de  Coëfïéteau,  m-fol.  C’est 
Virgile  continué  par  Stace. — 
Une  version  du  Bréviaire  ro- 
main , 4 vol.  — Les  Ta- 
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bleaux  du  temple  des  Muses  , 
tires  du  cabinet  de  Favereau. 
Ils  virent  le  juiir  à Pans  en 
ibj.l , /Æ-fol.  ; mais  celte  édit, 
a été  efl'acée  parcelle  d’Ams- 
terdam , i73'j , - lel.  Les 

planches  furent  dessinées  par 
Liepenbeck,  et  gravées  la 
plupart  par  Bloémaërt.  — Cet 
infatigable  écrivain  avait  com- 
mencé à traduire  la  Bible.  11 
ne  nous  reste  que  la  traduction 
des  livres  de  la  Genèse , de 
PExode  , et  des  vingt- trois 
premiers  chapitres  du  Lévi- 
ticpie.  Cette  version  fut  impr. 
à Paris  en  1671  , z/z-ful.  — 
Deux  Catalogues  d’estampes, 
curieux  et  recherchés,  pu- 
bliés en  1666,  in-‘6°  , et  1672 , 
z/2 -12. 

• Marolles,  ( Claude  de  ) 
ci-dev.  jésuite  , né  le  23  août 
1712.  On  a de  lui  : Discours 
sur  la  Pucelle  d’Orléans,  I7ay, 
z/2-8'^.  — Sermons  pour  les 
principales  fêtes  de  l’année  , 
1786,  z/z-12. 

Marot,  ( Jean  ) poète  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne  , et 
valet -de-chambre  de  Fran- 
çois P'’ , mort  en  1623,  serait 

fieut-étre  aujourd’hui  plus  cé- 
ebre , si  son  fils  ne  l’eût  ell’acé. 
Ce  fils  nous  apprend  lui-méme 
que  Jean  Marot  lui  recom- 
manda en  mourant , la  poésie 
qu’il  avait  cultivée,  avis  rare- 
ment donné  par  un  pore  mou- 
rant à son  lils. — Ses  ouvrages 
en  vers  sont  : La  Description 
des  deu.x  Yo_yages  de  Louis 
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XII  à Gênes  et  à Venise.  — ► 
Le  Doctrinal  des  princesses  et 
nobles  dames,  en  24 rondeaux. 
— Lpitres  des  dames  de  Pa.  is 
iin  roi  François  — Autre 
F pitre  des  dames  de  Pai  is 
aux  courtisans  de  F rance  étant 
en  Italie,  etc.  Ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  à Paris  en 

Marot  , ( Clément  ) fils  du 
précèdent,  né  à Cahors  en 
149Û,  mort  à Turin  en  1044  , 
fut  valet-de-cliambre  d’abord 
de  la  sœur  de  François  I®*" , 
et  ensuite  de  François  lui- 
même.  Il  suivit  ie  duc  d’A- 
lencon , alors  le  mari  de  Mar- 
guerite,  aux  guerres  d’Italie. 
Il  se  comporta  bien  mieux 
cj^ue  lui  à la  bataille  dePavie- 
Tandis  que  le  maître  fiçyait  , 
le  valet-de-chambre  se  faisait 
blesser  et  prendre  avec  le  roi. 
De  retour  en  France,  il  y es- 
suya une  autre  captivité.  Les 
théologiens  le  poursuivirent 
comme  hérétique;  il  tut  dé- 
crété de  prise  de  corps  par 
l’oHicialité  de  Chartres  , ar- 
rêté, et  jeté  dans  les  prisons 
du  Châtelet.  La  mort  du  duc 
d’Alençon  , le  départ  de  Mar- 
guerite pour  Madrid  , et  l’ab- 
sence de  François  P"^  le  laissè- 
rent sansappui  etsans  secours. 
Marot  se  plaint  beauconpd’nn 
docteur  de  Sorbonne,  nomme 
Bouchard  , inquisiteur  de  la 
foi,  auc[uel  il  attribue  sa  ile- 
tention.  Le  roi,  du  fond  de 
sa  ju’ison  , contint  le  zèle  de 
ce  fanatic[Uü  : c’est  encore 
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Marol  qui  lerenonnaît  formel- 
lement dans  ses  vers.  Quelque 
teius  après , ce  poète  eut , avec 
la  cour-des-aides,  une  affaire, 
qui  le  fit  encore  arrêter  : on 
l’accusait  d’avoir  fait  échapper 
un  prisonnier.  Le  roi  écrivit 
le  novembre  1627 , à la 
cour-des-aides,  en  faveur  de 
Marot,  qui  fut  relâché;  mais 
il  retomba  bientôt  entre  les 
mains  des  théologiens  , qu’il 
bravait  trop  imprudemment 
dans  ses  discours  et  dans  ses 
écrits.  Craignant  les  suites  de 
leurs  perquisitions,  il  se  re- 
lira d’abord  en  Béarn  chez 
la  duchesse  d’Alencon,  alors 
reine  de  INavarre,  ensuite  en 
Italie,  chez  la  duchesse  de 
Rerrare  : de-là,  il  plaida  sa 
cause  auprès  du  roi  , par  une 
Epître,  où  il  ne  ménage  pas 
plus  les  juges  que  la  Sorbonne. 
Il  obtinten  153Ô  la  permission 
de  revenir  en  F rance.  De  nou- 
velles imprudences  le  forcè- 
rent d’en  sortir  au  bout  de 
quelques  années.  Il  se  retira  à 
Genève,  d’où  il  passa  à Turin, 
où  il  termina  sa  carrière  à 
l'âge  d’envi  ron  60  ans.  Le  nom 
do  Marot  rappelle  la  première 
époquevraiment  remarquable 
dans  l’histoire  de  la  poésie 
française.  Ce  poète  eut  un 
talent  supérieur  à tout  ce  qui 
l’avait  précédé,  et  même  à 
tout  ce  qui  la  suivi  jusqu’à 
Malherbe.  On  remarquechez 
lui  un  tour  d’esprit  qui  lui  est 
propre.Lanature  lui  avait  don- 
né ce  qu’on  n’acquiert  point  ; 
elle  l’avait  doue  de  grâce.  Son 
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style  a vraiment  du  charme  , 
et  ce  charme  tient  à une  naï- 
veté de  tournure  et  d’expres- 
sion , qui  se  joint  à la  déli- 
catesse des  idees  et  des  sen- 
ti mens.  Personne  n’a  mieux 
connu  que  lui , même  de  nos 
jours  , le  ton  qui  convient  à 
l’epigramme,  soit  celle  que 
nous  appelions  ainsi  propre- 
ment , soit  celle  qui  a pris  de- 
puis le  nom  de  madrigal , en 
s’apj)liquant  à l’amour  et  à 
la  galanterie  : personne  n’a 
mieux  connu  le  rithme  du 
vers  à cinq  pieds,  et  le  vrai, 
ton  du  genre  épistolaire,  à qui 
celte  espèce  de  vers  sied  si 
bien.  C’est  dansles  beaux  jours 
du  siècle  de  Louis  XIV , que 
Boileau  disait  : 

« Imitez  de  Marot  l’élégant  badi- 
» nage  », 

Pour  peu  qu’on  soit  fait  à un 
certain  nombre  de  mots  et  de 
constructions  qui  ont  vieilli 
depuis,  on  lit  encore  avec  un 
très-grand  plaisir  une  partie  de 
ses  ouvrages.  Les  plus  grands 
poètes  en  ont  fait  leurs  dé- 
lices. La  Fontaine  le  relisait 
toujours  avec  un  nouveau  plai- 
sir; il  lui  dut  les  grâces  naïves 
qui  donnent  tant  d’agrément 
à ses  Fables.  Rousseau,  en 
lui  adressant  une  Epître  , se 
fait  gloire  d’imiler  son  style  , 
et  de  le  regarder  comme  son 
maître.  — On  a de  Marot  des 
Epîtres  ; des  Elégies  ; des 
Rondeaux;  des  Ballades;  des 
Sonnets;  des  Pîpigrammes. — 
L’ouvrage  de  Marot  qui  fit  le 

plus 
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plus  de  bruit,  est  sa  traduc- 
tion en  vers  des  Pseaumes  , 
chantes  à la  cour  de  François 

, et  encore  aujourd’hui 
dans  les  Eglises  protestantes. 

Marot,  (Michel)  fils  du 
precedent,  est  aussiauleur  de 
quelques  vers  ; mais  ils  ne 
sont  pas  comparables  à ceux 
de  Jean  el  de  Clément.  Les 
Œuvres  des  trois  Marot  ont 
été  recueillies  et  imprimées 
ensemble  à la  Haie  en  1731  , 
en  4 vol.  in-\^  , et  en  6 vol. 
iu-12. 

Marque,  ( de  ) médecin  cà 
Bordeaux  , a publié  rie  Guide 
des  malades  , r"8,],  in-\%, — 
Il  a eu  part  au  Dictionnaire 
universel  de  médecine  , de 
chirurgie  et  de  l’art  vétéri- 
naire , 1772,  6 vol.  in- 12. 

Marques,  (Jacques  de) 
habile  chirurgien  , ne  à Paris, 
mourut  dans  cette  ville  en 
1622.  On  a de  lui  une  excel- 
lente Introduction  à la  chi- 
rurgie, qu’il  composa  en  fa- 
veur des  jeunes  élèves;  et  un 
Traité  des  bandages  de  chi- 
rurgie, Paris  , 1618  el  1662  , 
fn-8°. 

Marquets,  ( Anne  des  ) 
native  du  comté  d’Eu  , reli- 
gieuse dominicaine  à Poissj, 
possédait  les  langues  grecque 
et  latine,  et  faisait  assez  bien 
des  vers.  On  a d’elle  : One 
traduction  en  vers  français  , 
des  Poésies  pieuses,  et  des 

T O m e I y. 
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F.pigrammes  de  Flaminio,  le 
atin  à côté  , Paris  , xi6y  , 
in-  8'^. — •Traduction,  d’après 
es  vers  latins  de  Claude d’Es- 
lense  , des  Collectes  de  tous 
les  dimanches.  — Sonnets  et 
Devises,  Paris,  i562.  — Ella 
mourut  vers  i588. 

Marquez  , ( Pierre  ) né  à 
Montpellier  en  1725.  On  a de 
lui:  Eloge  d’Am b.  Duquesne, 
Toulouse,  1766,  zrt  - 8°.  — 
Eloge  funèbre  du  Dauphin  , 

1 76b  , f/z-8°.  — Eloge  de  Mas- 
sillon  , 17Ô9,  //i-8°. — -Discoiirs 
prononcé  à l’ouverture  des 
Etats  de  Languedoc,  177*.  — • 
Eloge  de  Louis  XV",  1774, 
i/z-12. 

Marre,  ( de  la  ) à Paris  , a 
donné  : Délense  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l’Agriculture  , 
17Ô5,  i/i-12.  — Dictionnaire 
économique  par  N.  Chorael, 
nouv.  édit.  1766,  3 vol.  fn-fol. 
— Traité  des  Pêches,  avec 
l’histoire  des  Poissons  qu’elles 
fournissent  ( avec  du  Haniel 
de  Monceau  ),  1769  et  1771  , 
3 sect.  i/z-fol. 

Marrier,  ( D.  Martin  ) 
religieux  de  Cluni,  fut  pen- 
dant quinze  ans  prieur  de  S'. - 
Marlin-des.-Champs,  Il  était 
neàParisen  T.572,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  tô/fl  » 
âgé  de  72  ans.  On  lui  doit  uu 
Recueil,  cju’il  jiublia  z/i-lo!.  , 
sous  le  titre  de  Bibloihecci 
Cluniacensis  ^ avec  des  notes 
que  lui  fournit  André  Du- 
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chesne,  son  ami.  On  a encore 
de  lui  ; l’ilisloire  latine  du 
monastère  de S’^.-M.irtin-des- 
Chanips,  Taris,  1637,  in -4®. 

Maurigxjes  , cliirurgien,  a 
donné  : Dissertation  anatomi- 
(fue  et  chirurgicale  sur  les 
plaies  du  bas-ventre,  1778, 
In-8°.  — Dissertation  physio- 
logique et  chirurgicale  sur  la 
formation  et  les  difl’érens  vices 
du  Cal  dans  les  i'raclures-, 
1783,  in-3°. 

Marron,  ( Paul-Henri  ) 
ministre  du  St. -Evangile  , et 
pasteur  des  proteslans  à Paris, 
a publié  : l.)iscours  prononce 
au  service  extraordinaire,  cé- 
lébré par  les  protesfans  de 
Paris , à l’occasion  de  l’ache- 
vement  de  la  constitution  , et 
de  son  acceptation  par  le  roi  , 
1791  , bz-8°.  — Ha  part  au 
Magasin  encyclopédique , où 
l’on  trouve  de  lui  des  notices 
de  livres,  une  Biographie  de 
Lyonel , etc. 

Mars,  avocat,  a donné: 
Gazette  desTribunaux , 1778 
et  années  suivantes. 

Marsais  , ( César  CiiEs- 
neat;  du  ) avocat  au  parlem. 
de  Paris,  naquit  à Marseille 
le  17  juillet  1676.  Il  perdit  son 
père  au  berceau  , et  resta  en- 
tre les  mains  d’une  mère  qui 
laissa  dépérir  la  Ibrliine  de 
ses  enfans  par  un  désintéres- 
sement romanesque.  Lejeune 
du  Marsais  était  d’autant  plus 
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à plaindre,  qu’il  avait  aussi 
perdu  en  très  - bas  - âge  , et 
peu  après  la  mort  de  son  père  , 
deux  oncles  d’un  mérite  dis- 
tingue, qui  lui  avaient  laissé 
une  bibliothèque  nombreuse 
et  choisie,  c[ii’ou vendit  bien- 
tôt après  leur  mort  presqu’ea 
entier  à un  prix  très-modique. 
L’enfant,  qui  n’avait  pas  en- 
core al  teint  sa  7‘-’  année,  pleura 
beaucoup  de  celle  perle,  ec 
cachait  tous  les  livres  cpi’il 
pouvait  -soustraire.  L’excès  de 
son  allliction  engagea  sa  mère 
à mettre  à jxirt  quelques  li- 
vres rares  , pour  les  lui  réser- 
ver quand  il  serait  en  âge  de 
les  lire;  mais  ces  livres  même 
fure.nt  dissipés  peu  de  lems 
après  : il  semblail  que  la  for- 
tune, après  l’avoir  privé  de 
son  bien , cherchât  encore  à 
lui  ôler  tous  les  moyens  de 
s’instruire. 

L’ardeur  et  le  talent  se  for- 
tifièrent en  lui  par  les  obsta- 
cles; il  fit  ses  éludes  avec  suc- 
cès chez  le»  peres  de  l’Ora- 
toire de  Marseille  : il  entra 
même  dans  celle  congréga- 
tion , mais  il  en  sortit  et  vint 
à Paris  à,  l’âge  de  vingt-cinq 
ans,  s’y  maria,  et  fut  reçu 
avocat  le  10  janvier  1704.  H 
s’attacha  à un  célèbre  avocat 
au  conseil  sous  lequel  il  com- 
mençait à travail  1er  avec  suc- 
cès. D es  esperauces  trompeu- 
ses qu’on  lui  donna  , lui  firent 
quilier  celle  profession.  Il  se 
lt\mva  sans  étal  et  sans  bien  , 
chargé  de  lâmille  , et  ce  qui 
était  encore  plus  triste  pour 
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lui , accablé  de  peiiie's  donies- 
ti((iie5.  L’ii limeur  chagrine  de 
sa  lemme  lit  rej^entir  plu- 
sieurs lois  notre  pliilosophe 
d'avoir  pris  un  engagement 
Indissoluble.  Du  Marsais,  ai- 
mant mieux  se  priver  du  né- 
cessaire que  du  repos,  aban- 
donna à sa  i'emme  le  peu 
qu’il  avait  de  bien,  et  par  le 
conseil  de  ses  amis  entra  chez 
le  président  de  Maisons,  pour 
veiller  à l’éducation  de  son 
fils.  Ce  lut  dans  celte  maison, 
et  à la  prière  du  père  de  son 
eléve  , que  du  Marsais  com- 
mença son  ouvrage  sur  les  Li- 
bertés de  l’église  gallicane  , 
qu’il  acheva  ensuite  pour  le 
duc  de  la  Feuillade,  nomme 
par  le  roi  à l’ambassade  de 
Rome.  Dumarsais  était  des- 
tiné à être  malheureux  en 
tout.  M-  de  Maisons  le  père  , 
chez  lequel  il  était  entré,  et 
qui  en  avait  fait  son  ami , 
était  trop  éclairé  pour  ne  pas 
sentir  les  obligations  qu’il  avait 
à un  pareil  gouverneur,  et 
trop  équitable  pour  ne  pas  les 
reconnaître  ; mais  la  mort  l’en- 
leva dans  le  tems  où  l’éduca- 
tion de  son  hls  était  prêle  à 
finir  , et  ou  il  se  proposait 
d’assurer  à du  Marsais  une 
retraite  honnête,  juste  fruit 
de  ses  travaux  et  de  ses  soins. 
Sur  les  espérances  qu’on  lui 
donnait  de  suppléer  à ce  que 
le  père  de  son  elève  n’avait 
pu  taire  , Dumarsais  resta  en- 
core quelque  tems  dans  la 
maison;  mais  le  peu  de  con- 
sidération qu’on  lui  mar([uaii, 
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et  les  dégoûts  même  qu’il 
essuya,  l’obligèreiu  enlin  d’en 
sortir,  et  de  renoncer  à ce 
(|u’il  avait  lieu  d’attendre 
d’une  famille  riche  cà  laquelle 
il  avait  sacrifié  les  douze  plus 
belles  années  de  sa  vie.  Ün 
lui  proposa  d’entrer  chez  le 
lameux  Law  , pour  être  au- 
près de  son  (ils,  qui  était  alors 
âgé  de  seize  ou  dix-sept  ans; 
du  Marsais  accepta  celte  pro- 
position. Quelques  amis  l’ac- 
cusèrent injustement  d’avoir 
eu  dans  cette  démarche  des 
vues  d’intérêt;  toute  sa  con- 
duite prouve  assez  qu’il  n’é- 
tait sur  ce  point  ni  fort  éclai- 
ré, ni  fort  actif;  et  il  a plu- 
sieurs fois  assuré  qu’il  n’eût 
jamais  quitté  son  premier 
élève,  si  par  le  refus  des 
égards  les  plus  ordinaires  , on 
ne  lui  avait  rendu  sa  situation 
insupportable.  La  fortune  qui 
semblait  l’avoir  placé  chez 
Law,  lui  manqua  encore  ; il 
avait  des  actions  qu’il  voulait 
convertir  en  un  bien  plus  so- 
lide : on  lui  conseilla  de  les 
garder  ; bientôt  après  tout 
fut  anéanti , et  Lawoblicréde 
sortir  du  roy’aume  , et  d’aller 
mourirdans  l’obscurité  à Ve- 
nise. Tout  le  fruit  f(ue  du 
Marsais  relira  d’avoir  demeu- 
ré dans  celle  maison,  ce  fut , 
comme  il  l’a  écrit  lui-même, 
de  pouvoir  rendre  des  ser- 
vices imporlans  a plusieurs 
personnes  d’un  rang  très-su- 
perieur  au  sien  , qui  depuis 
n’ont  pas  paru  s’en  souvenir  ; 
et  de  cunnaitre(cesonl  encore 
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seâ  propres  termes  ) la  bas- 
sesse, la  servitude  et  l’esprit 
d’adulation  des  grands.  Quoi- 
cjii’il  eût  éprouve  par  lui-nié- 
nie  combien  la  profession  qui 
îi  pour  objet  l’édiioation  de  la 
jeunesse,  était  peu  honorée, 
il  rentra  néanmoins  dans  la 
même  carrière  , et  devint  le 
précepteur  des  fils  du  mar- 
<|uis  de  BeaufremonI  ; le  sé- 
jour  qu’il  fit  dans  cette  mai- 
son durant  plusieurs  années, 
est  une  des  époques  les  plus 
remarquables  de  sa  vie  , par 
l’utilité  dont  il  a été  pour  les 
lettres.  Il  donna  occasion  à du 
Marsais  de  se  montrer  au  pu- 
])lic  pour  ce  qu’il  était , pour 
un  grammairien  profond  et 
})Iiilo3ophe  , et  pour  un  esprit 
c réateur  dans  une  matière  sur 
laquelle  se  sont  exercés  tant 
d’excellens  écrivains.  Le  pre- 
mier Iriiit  des  réflexions  de 
.du  Marsais  sur  l’étude  des 
langues  , lut  sou  Exposition 
d’une  méthode  raisonnée  pour 
rapprendre  la  langue  latine  ; 
elle  parut  en  1721  : il  la  dé- 
dia à de  Beaufremont 
ses  élèves,  qui  en  avaient  fait 
Je  plus  heureux  essai.  Rien 
11  était  plus  philosophique  que 
Cette  méthode , plus  conforme 
au  développement  naturel  de 
1 esprit , et  plus  propre  à abré- 
ger les  difficultés.  Mais  elle 
tivait  un  grand  défaut  : elle 
était  nouvelle.  Aussi  l’ouvrage 
lut-il  attaque,  ün  fit  k du 
Alarsais  un  grand  nombre 
d’objections  auxquelles  il  sa- 
Lsfii  pleinement,  Lneouragé 
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par  le  sûccés  de  ce  premier 
ouvrage,  il  entreprit  de  le 
développer  dans  un  antre,  in- 
titulé : Les  véritables  Princi-‘ 
pes  de  la  Grammaire , nu  nou- 
velle Grammaire  raisonnée  pour 
apprendre  la  langue  latine.  Il 
donna  en  1729,  Ta  prelace  de 
cet  ouvrage  qui  contient  un 
détail  plus  étendu  de  sa  mé- 
thode, plusieurs  raisons  nou- 
velles en  sa  faveur  , et  le  plan 
qu’il  se  proposait  de  suivre 
dans  la  grammaire  générale. 
Le  morceau  le  plus  précieux 
de  cet  ouvrage  est  celui  des 
tropes,  qu’il  donna  séparé- 
ment l’année  suivante.  Cette 
production  , qu’on  peut  re- 
garder comme  un  chef-d’œu- 
vre en  son  genre  , fut  plus  es- 
timée qu’elle  n’eut  un  prompt 
débit  : il  lui  a fallu  près  de 
trente  ans  pour  arriver  à une 
nouvelle  édition  , qui  n’a  pa- 
ru qu’après  la  mort  de  l’au- 
leiir.  La  matière,  ([uoique 
traitée  d’une  mamere  supé- 
rieure , intéressait  trop  peu 
ce  grand  nombre  de  lecteurs 
oisiis  , qui  ne  veulent  qu’être 
amusés  ; le  titre  même  du 
livre,  peu  entendu  de  la  mul- 
titude, contribua  à l’indiffé- 
rence du  public  , et  du  Mar- 
sais rapporte  sur  cela  lui-mê- 
me une  aliecdüte  singulière. 
Quelqu’un  voulant  un  jour  lui 
faire  un  compliment  sur  cet 
ouvrage,  lui  dit  qu’il  venait 
d entendre  dire  beaucoup  de 
bien  de  son  Histoire  des  Tro- 
pesi  il  prenait  les  tropes  pour 
un  nom  de  peuple.  Dumar- 
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sais  avait  conipusé  pour  l’n- 
sage  de  ses  eleves  , d’autres 
ouvrages.  Nous  ne  citerons 
que  sa  Logique  ou  Réflexions 
sur  les  opérations  de  l'esprit. 
Ce  traite  contient  sur  l’art  de 
raisonner  tout  ce  qu’il  est 
utile  d’apprendre,  et  sur  la 
métaphysique  tout  ce  qu’il 
est  possible  de  savoir.  C’est 
dire  que  l’ouvrage  est  très- 
court  , et  peut-être  pourrait- 
on  l’abréger  encore.  L’édu- 
cation des  jeunes  de  Beau- 
fremont  finie,  du  Marsais 
continua  d’exercer  le  talent 
rare  qu’il  avait  pour  l’éduca- 
tion de  la  jeunesse.  Il  prit 
une  pension  au  faubourg  Sh- 
\ictor,  dans  laquelle  il  éle- 
vait , suivant  sa  inetbode,  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens; 
mais  des  circonstances  itn- 
jn'évues  le  forcèrent  d’y  re- 
noncer. Il  voulut  encore  se 
charger  de  quelques  éduca- 
tions particulières,  que  son 
âge  avancé  ne  lui  permit  pas 
de  conserver  long-léms:  obli- 
gé enfin  de  se  borner  à quel- 
ques leçons  qu’il  laisalt  pour 
subsister,  sans  fortune  , sans 
espérance  , et  presque  sans 
ressource,  il  se  réduisit  cà  un 
genre  de  vie  fort  étroit.  Ce  fut 
alors  (fu’il  travailla  à l’Encv- 
clopedie.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , 
du  Marsais  qui  avait  toujours 
été pauvre,crut  pouvoirsepro- 
mettre  des  jours  plus  heureux  ; 
son  fils  qui  avait  fait  une  pe- 
tite fortune  au  Cap-français, 
ou  il  était  mort , lut  avait  don- 
né par  son  testament  , l’usu* 
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fruit  du  bien  qu’il  laissait.  Ce- 
pendant la  distance  des  lieux 
et  le  peu  de  terns  qu’il  survé- 
cut à son  fils  ne  lui  permirent 
de  loucher  qu’une  petite  par- 
tie de  ce  bien.  Dans  ces  cir- 
constances M.  de  Latiragais 
eut  occasion  de  voir  du  Mar- 
sais; il  lut  touché  de  sa  situa- 
tion , et  lui  assura  une  pension 
de  looo  liv.  Du  Marsais  tom- 
ba malade  au  mois  de  juin 
de  l’année  1756.  Il  s’apperçut 
bientôt  du  danger  où  il  était  , 
et  vit  approcher  la  mort  en 
sage  qui  avait  appris  à ne  la 
point  craindre,  et  en  homme 
qui  n’avait  pas  lieu  de  regret- 
ter la  vie.  La  république  des 
lettres  le  perdit  le  1 1 du  même 
mois  , après  une  maladie  dé 
trois  ou  quatre  jours.  lies  qua- 
lités dominantes  de  son  esprit 
étaient  la  netteté  et  la  justes- 
se , portées  l’une  et  l’autre  au 
plus  haut  degré.  Son  carac- 
tère était  doux  et  f ranipiille ; 
et  son  arae  toujours  égale  pa- 
raissait peu  agitée  par  les  dif- 
férens  éveiiemens  de  la  vie , 
mêmeparceuxq  ui  semblaient 
devoir  l’afFecter  le  plus.  Son 
peu  de  connaissance  des  hom- 
mes, son  peu  d’usage  de  trai- 
ter avec  eux  , et  sa  facilité  à 
dire  libreine-nt  ce  qu’il  pen- 
sait sur  toutes  sortes  de  sujets 
lui  donnaient  une  naïveté  sou- 
vent plaisante,  qui  eût  passé 
pour  simplicité  dans  tout  au- 
tre Cf  ne  lui.  C^est  le  nigaud  le 
plus  spirituel^  disait  boute- 
nelle  , et  l’homme  d’esprit  le 
plus  nigaud  que  je  connaisse,  ' 
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Ou  eut  pu  l’appeler  le  La 
Fontaine  des  philosophes.  11 
était , dit  Voltaire  , du  nom- 
bre de  ces  sages  obscurs  dont 
Paris  est  plein  , cfui  jugent 
sainement  de  tout,  qui  vivent 
entre  eux  dans  la  paix  et  dans 
la  communication  de  la  rai- 
son, ignorés  des  grands,  et 
très-redoutés  de  ces  charla- 
tans en  tout  genre  qui  veulent 
dominer  sur  les  esprits.  On 
a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Exposition  de  la  doctrine  de 
l’église  gallicane  , par  rapport 
aux  prétentions  de  la  cour  de 
Rome  , in-12.  — Exposition 
d’une  méthode  raisonnée  pour 
apprendre  la  langue  latine, 
in-12,  1722.  — Traité  des 
t ropes , in-t'°. — Les  véritables 
principes  de  la  grammaire  , 
ou  nouvelle  grammaire  rai- 
sonnée pour  apprendre  la  lan- 
gue latine. — L’Abrégé  de  la 
îable  du  P.  .Touvenci , dispo- 
sé suivant  sa  méthode  , 1731 , 
in-12. — Une  Réponse  à la  Cri- 
tique de  l’hist.  des  oracles  du 
P.  Raltus.  — Logique  ou  ré- 
flexions sur  les  operations  de 
de  l’esprit,  — De  la  raison. — 
Le  Philosophe.  — Essai  sur 
les  préjugés. — Beaucoup  d’ar- 
ticles degrammaire  dans  l’En- 
cyclopédie. On  a donné  une 
édition  des  Œuvres  de  du 
Marsais  en  7 vol.  in-3°.  Paris, 
^797»  ^ imprim.  de  Pougin. 

Cette  édition  renferme  plu- 
sieurs ouvrages  inédits. 

/ 

Marsillac  , (J.)  médecin , 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
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La  Vie  de  Guill  Penn,  fon- 
dateur de  Pensylvanie,  1791  , 
2 vol.  in-8'^. — La  goutte  ra- 
dicalement guérie  , 1792  , 
in-8^. 

Maesis  , ( de)  prêtre,  a 
donné  : Exercices  de  dix  jours 
de  retraite  , 1770  , 2 vol. 

— Discours  pour  con- 
vaincre l’incrédulité,  1777, 

in-12. 

Mars  O r,i ER  , ( Jacques  ) 
chanoine  régulier  de  S*®. -Ge- 
neviève, né  à Paris  en  1647  , 
mort  à Uzès  en  1724.  Avec 
du  talent  pour  écrire  l’hist. 
il  ne  s’est  attaché  qu’à  des 
vies  particulières,  dont  on  ne 
peut  bhîmer  que  le  stj^le  quel- 
quefois inégal,  et  souvent  trop 
difiiis.  Ce  style  est  plein 
d’ailleurs  d’intérêt,  de  cha- 
leur et  de  naturel.  Les  his- 
toires du  cardinal  de  Xime- 
nès,  1(193.,  2 vol.  in-12,  de 
Henri  Vif , roi  d’Angleterre  , 
1727  , 2 vol.  in-i2  ; celle  de 
Henri  de  la  Tour  d’Auver- 
gne , duc  de  Bouillon  , 3 
\nil.  in-\2  \ et  celle  de  l’inqui- 
sition , in-\2  , offrent  des  de- 
tails curieux  qui  ne  deman- 
daient que  d’être  un  peu 
mieux  digérés.  L’abbé  Mar- 
Sülier  a aussi  consacré  sa  plu- 
me à des  productions  pieuses. 
Les  vies  de  S^.-François  de 
Sales  , de  de  Chantal  et 
de  l’abbé  deRaucé,  sont  par- 
semées de  traits,  qui,  aux 
défauts  près  dont  nous  avons 
parié , font  encore  mieux sen- 
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lir  les  disposilions  qu’il  avait 
]){)ur  ce  geiue  d’ouvrages.  La 
vie  de  l’abbe  de  Lance  a été 
lort  durement  critiquée  , par 
dom  Gervaise  , aussi  abbé 
de  la  Trappe. 

IVLarsollier,  (B.  J.  ) ci-d. 
payeur  des  rentes  a donné 
les  pièces  suivantes,  savoir 
au  théâtre  italien  : La  Fausse 
délicatesse,  opéra-com.  en  3 
actes,  1776;  les  deux  Aveu- 
gles de  Bagdad , cora.  en  2 
actes,  mêlée  d’ariettes;  le 
Vaporeux,  com.  en  2 actes, 
en  prose,  1782  ; Céphise  , 
com.  en  I acte,  en  prose,  1783; 
Théodore  , com.  en  3 actes  , 
mélee  d’arriettes  , 1780;  Ni- 
na , ou  la  folle  par  amour, 
com.  en  i acte  en  prose,  mê- 
lée d’arietles;  le  Danger,  ou 
la  prévention  , com.  en  3 act. 
en  prose  , 1786  ; les  deux  pe- 
tits savoyards,  com.  en  lacte, 
en  prose,  mêlée  d’arrietles, 
1787;  Camille,  ou  le  sou- 
terrain , com.  en  3 actes  et 
en  prose,  niêlee  d’arriettes,- 
lyqr  ; Labarre  , com.  1791  ; 
Asgill , 1793  ; laPainne  fem- 
me , cora.  en  i acte  , 1790  ; 
Adele  et  Dorsan  , com.  en  3 
actes,  mêlée  d’arrietles,  1798; 
les  JJetenus  , ou  Cauge  , com- 
missionnaire de  Sb- Lazare, 
fait  bistor.  en  i acte,  eu  prose, 
l'-c).)  ; Marianne;  Gulnaie  ; la 
Maison  isolee  ; Adolphe  et 
Clara  ; l’Actrice  chez  elle. — 
Au  théâtre  Français  : Trop 
de  délicatesse;  le  i’orlrait. — 
Au  théâtre  de  la  rue  Fey- 
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deau  : Alexis;  le  Traité  nul; 
la  Leçon  ; Emma,  etc. 

Marsy,  ( François  Marie 
de  ) né  à Paris  , d’abord  jé- 
suite, s’annonça  par  le  plus 
grand  talent  pour  la  poésie 
latine.  Son  jioëmeife  Pictura, 
1736  , est  un  des  plus  agréa- 
bles ouvrages  de  ce  genre  , 
sans  distinction  d’antique  et 
de  moderne.  On  en  retient 
par  cœur  des  vers  et  des  mor- 
ceaux entiers  , comme  on  re- 
tientles  plus  beauxendroitsda 
Virgile  et  d’Ovide.  L’art  de 
peindre  qu’il  posséda  au  plus 
haut  degré, le  designaitpoLir  le 
chantre  de  la  peinture,  et  lui 
indiqua  le  sujet.  D’excellent 
poêle  latin  , l’abbé  de  Marsy , 
sorti  des  jésuites,  devint  un 
prosateur  français  assez  obs- 
cur. Son  analyse  de  Bayle  fut 
lue  cependant  et  assez  pour 
faire  mettre  son  auteur  à la 
Bastille.  On  juge  bien  que 
dès-lors  elle  ne  pouvait  plus 
manquer  de  lecteurs.  L’abbé 
de  Marsy  travaillait  au  12® 
vol.  de  son  Histoire  moderne, 
pour  servir  de  suite  a l’Hist. 
ancienne  de  Rolliu, lorsqu’une 
mort  précipitée  l’enleva  en 
décembre  1763.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé, 
on  a de  lui  : L’Hisl.  de  Ma- 
rie Stuart,  1742  , en  3 vol.  in- 
12.  Fréron  travailla  avec  lui 
à cet  ouvrage  élégant  et  assez 
exact  — Mémoires  de  Mel- 
vill,  traduits  de  l’aiigl. , I74  >, 
3 vol.  in-ï2.  Celle  iradiicl. 
parait  faite  avec  soin.  — JJic- 
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tionnaire  abrégé  de  peinture 
et  d’architecture,  2 vol.  in- 
1 2 , assez  bien  lait.  — Le  Ra- 
belais moderne,  ou  les  œu- 
vres de  Rabelais  mises  à la 
portée  de  la  plupart  des  lec- 
teurs , 1752,  8 vol.  — 

— Le  Prince  , traduit  de  Lra- 
Paolo,  1751 , Z/1-J2.  — L’His- 
toire moderne  , pour  servir 
de  suite  à i’Hist.  ancienne  de 
M.  Rolliu  , en  26  vol.  in-i-z. 

Martange.  On  a de  lui  : 
Le  roi  de  Portugal  , conte  , 
suivides  deux  Acliilles, coûte 
dédicatoire , Neuwied,  1788, 

Marteau  , ( Pierre  - An- 
toine ) médecin  , né  à Gran- 
villiers  en  Picardie,  mort  en 
1772,  est  auteur  d’une  Lettre 
sur  la  chaleur  , 1748  , //z-8°, 
— D’une  Analyse  des  eaux 
de  forges,  1766,  in-12.. — D’une 
Analyse  des  eaux  minérales 
d’Aumale,  1759,  in-12. — 
D’une  Description  des  maux 
de  gorge  épidém.  et  gangré- 
neux , qui  ont  régné  à Au- 
male et  dans  le  voisinage  , 
1768  , — D’un  Mem. 

sur  l’action  et  rutilité  des 
bains,  soit  d’eau  douce  , soit 
d’eau  de  nier  , Bordeaux  , 
1778,  z/z-4'’.  — D’un  Traité 
de  l’analyse  des  eaux  miné- 
rales, 1778,  //z-4°.  — Et  de 
plusieurs  observations  dans  le 
Journal  de  médecine  , etc. 

Martel,  ( François  ) chi- 
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rurgien  de  Henri  IV , vers 
l’an  1090,  est  auteur  de  l’A- 
pologie pour  les  chirurgiens 
contre  ceux  qui  publient  qu’ils 
ne  doivent  se  meler  de  re- 
mettre les  os  ronipuset  démis. 
— lia  encore  écrit  des  Para- 
doxes sur  la  pratique  de  chi- 
rurgie.— Ses  Œuvres  sont  im- 
primées avec  la  chirurgie  de 
Philippe  de  Flasselie,  méde- 
cin a Paris,  chez  P.  Trichard, 
in-vz.  1630. 

Martel,  (Gabriel)  jésuite, 
né  au  Puy  en  Velay  le  14 
avril  1680  , mourut  le  14  fé- 
vrier 1756.  Il  est  connu  par 
un  ouvrage  intitule  : Le  chré- 
tien dirige  dans  les  exercices 
dune  Retraite  spirituelle  , 2 
vol.m-i2.  Ce  livre  a été  réim- 
primé en  1764  avec  des  aug- 
mentations considérables.  On 
a encore  de  lui  ; Exercice  de 
la  préparation  à la  mort,  1725. 

in-\z. 

Marteliere,  (Pierre  de  la) 
célèbre  avocat,  et  ensuite  con- 
seiller-d’elat,  était  fils  du  lieu- 
tenant-général au  bailliage  du 
Perche,  et  mourut  en  1631. 
Il  eut  une  grande  réputation 
dans  le  barreau  et  y pa- 
rut avec  éclat,  sur-tout  dans 
la  cause  de  l’Université  de 
Paris  contre  les  jésuites  qui 
sollicitaient  leur  rétablisse- 
ment. Son  Plaidoyer  , extrê- 
mement applaudi  au  barreau, 
le  lut  également  à l’impres- 
sion , lorsqu’il  vit  le  jour  en 
IÔI2  , i«-4°. 

Martellière 
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Martelière  , ( la  ) auleur 
dramatique  à Paris,  a donné 
Ilübert  , cliel'  des  brigands  , 
drame  en  5 actes  , en  prose , 
imite  de  l’allem.  de  Schiller, 
1793  , zn-3'^.  — Le  Tribunal 
redoutable,  ou  la  suite  de  Ro- 
bert , etc.  drame  en  .)  actes  , 
eu  prose,  1793, 

Martenne.,  (Edmond)  bé- 
nédictin de  S^-lMaur,  ne  en 
j654  , à S'.- Jean-de-Losne  , 
se  signala  dans  sa  congréga- 
tion par  ses  vertus  et  par  ses 
reclierclies  laborieuses.  Une 
attac[ue  subite  d’apoplexie 
l’enleva  à la  république  des 
lettres  en  1739,  à S5  ans.  La 
recherche  des  monumens  ec- 
clesiastiques avait  éle  l’objet 
de  presque  toutes  ses  études, 
ün  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  aussi  savans 
qu’exacts.Lesprincipauxsüut: 
Un  Commentaire  latin  sur  la 
régie  de  Sh-Benoît  , m-4^  , 
Paris , 1690.  — Un  Traité  De 
antiquis  monachoriun  ritibus  ^ 
2 vol.  in-t^  , à Lyon  , ibqo  et 
1738,  f/z-lbl. — Un  autreTraité 
sur  les  anciens  rits  eccélesias- 
tiques  louchant  les  sacremens, 
en  latin,  3 vol.  in-4°,  à Reims 
l'oo  et  1701.  il  y a un  tome 
VT  , publié  en  1766  ; et  le 
tout  fut  réimprimé  à Milan, 
en  1736,3  vol.  zT-fol.  — Un 
Traité  latin  sur  la  discipline 
de  l’Eglise  dans  la  célébra- 
tion des  ollices  divins,  . 
— Un  Rei'.ueil  d’écrivains  et 
de  monumens  ecclésiastiques 
qui  peut  servir  do  conlinua- 

Tomt  I U. 
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tion  au  Spicilége  du  P.  d’A- 
chery.  11  parut  en  1717  sous 
ce  litre;  Thésaurus  no\ us  anec- 
dotorum  ^ 5 vol.  in  - fol.  — 
Voyages  littéraires,  Paris, 
1717  et  1724,  en  2 vol.  i/i-4°. 
— V eterum  scriptoruin....  am- 
plîssima  collectio  ^ Paris  , 9 
vol.  zT-fol,  etc.  Il  a laissé  en 
manuscrit  des  Mémoires  pour 
servir  à l’Hist.  de  sa  congré- 
gation. 

Martial  d’Auvergne  , 
(jN.)  procureur  à Paris  , sa 
patrie,  mort  en  i5o8,  mau- 
vais poète,  qui  eut  cependant 
beaucoup  de  réputation  de  son 
tems.  Celui  de  ses  ouvrages 
qui  fut  le  plus  goûté  , est  un 
Recueil  d’arrêts  d’amour,  an 
nombre  de  cinquante,  dont 
les  poètes  languedociens  ou 
troubadours  lui  avaient  fourni 
le  modèle.  Toutes  ces  baga- 
telles  sont  enterrées  dans  un 
coin  de  bibliothèque  ; mais  il 
est  bon  d’en  parler  : elles  font 
connaître  le  génie  de  la  nation 
et  celui  des  siècles.  Ün  a en- 
core de  iui  : Un  poème  his- 
torique de  Charles  Vil,  en 
6 ou  7000  vers  de  diflerenles 
mesures  , sous  le  titre  de  Vi- 
giles de  la  mort  du  roi,  etc. 
Paris,  1493,  hz-lol.  — L’A- 
mant rendu  cordelierde  l’ob- 
servance d’amour,  poème  de 
2x4  strophes  , i/z-i6.  C’est  un 
tableau  des  extravagances  ou 
jele  la  passion  de  1 amour. 
La  scene  se  jiasse  dans  un 
couvent  de  cordeliers  , ou 
l’auteur  est  transporté  enson- 
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ge.  — Dévoies  louanges  à la 
Vierge  Marie  , poëine  liistor. 
de  la  vie  de  la  S*^.- Vierge, 
rempli  de  Tables  pieuses  que 
le  peuple  adoptait  alors,  et 
qui  n’est  qu’une  légende  mal 
versifiée.  Les  poésies  de  Mar- 
tial d’Auvergne  ont  été  réim- 
primées à Paris,  chez  Cous- 
telier,  en  2 vol.  i/i-3^.  1724. 

Martial AY  , ( Jean)  né  à 
Sb-Sever-Cap , en  Gascogne, 
en  1647  , entra  dans  la  con- 
grégation de  Sb-Maur.  Il  s’y 
distingua  par  son  application  à 
l’élude  du  grec  et  de  l’hébreu; 
il  s’attacha  sur-tout  à la  cri- 
tique de  l’Ecriture-sainte , et 
ne  cessa  de  travailler  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  à Sb-Ger- 
main-des-Prés  en  r7i7  , à 70 
ans.  Ou  a de  lui  ; Une  nou- 
velle édition  de  Sb-Jérôme, 
avec  le  P.  Pouget,  en  5 vol.  /a- 
toi.  dont  le  parut  en  1693, 
et  le  dernier  en  1706. — La 
vie  de  Sb-Jerôme,  1706  , 
in -4“. — Deux  écrits  en  fran- 
çais, 1689  et  1^93 , 2 vol.  in- 
12,  dans  lesquels  il  défend, 
contre  le  P.  Pezron  , bernar- 
din , l’autorité  et  la  chrono- 
logie du  texte  hébreu  de  la 
lîible.  Ils  sont  savans  , mais 
mal  écrits.  — Vie  de  Magde- 
laine  du  Sb-Sacrement , car- 
mélite , 171 1 , in-\2.  — Un 
Commentaire  manuscrit  sur 
l’Ecrit  ure-Sainle. 

Marïignac , (Etienne  Al- 
gai  sieur  de  ) commença  vers 
l’an  1620  à donner  eu  français 
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diverses  traductions  en  prosé 
de  quelques  poètes  latins.  Elles 
sont  meilleures  que  celles 
qu’on  avait  publiées  avant  lui 
sur  les  mêmes  auteurs;  mai» 
elles  sont  fort  au-dessous  de 
celles  qui  ont  paru  après  lui. 
Il  a traduit  : les  trois  comé- 
dies de  Térence.  — Horace. 
— Perse  et  Juvenal.  — Vir- 
gile.— Ovide  tout  entier  , en 
9 vol.  fn-i2.  On  a aussi  de  lui 
une  traduction  de  l’Imitation 
deJ.-C.  Il  avait  commencé 
celle  de  la  Bible.  Son  der- 
nier ouvrage  fut  la  Vie  des 
archevêques  et  derniers  évê- 
ques de  Paris,  du  17*  siècle  , 
in-^.  Ce  laborieux  écrivain 
mourut  en  1698,  âgé  de  70 
ans.  Martignac  avait  été  l’un 
des  confidens  de  Jean-Baptiste 
Gaston  , duc  d’Orléans;  et  ce 
lut  lui  qui  rédigea  les  Mém. 
in-\2  de  ce  prince  , qui  s’é- 
tendent depuis  1608  , jusqu’à 
la  fin  de  janvier  1636. 

^ MARTiLLY,abbé,  est  auteur 
d’un  Abrégé  chronologiquede 
l’Histoire  de  la  maison  royale 
de  Savoie,  en  vers  artificiels , 
avec  l’explication  des  vers  » 
Paris  , 1782  , m-8°. 

MArtin,  ( André  ) Orato- 
rien  , Poitevin  , mort  à Poi- 
tiers en  1695  , se  signala  dans 
sa  congrégation  par  sou  sa- 
voir. On  a de  lui  : La  Philo- 
sophie chrétienne,  imprimée 
en  7 vol.  sous  le  nom  d’Am- 
broise Victor,  et  tirée  de  Sh 
Augustin,  dont  cet  oratorieu 


MAR 

avait  fait  une  étude  particu- 
lière. — Des  Thèses  tort  re- 
cherchées, qu’il  fit  imprimer 
à Saumur,  , lorsqu’il  y 
professait  la  théologie. 

M.\rtin  , ( Dom  Claude  ) 
ténédictin  de  la  congrégation 
de  Sh-Maur,  naquit  à Tours 
en  1619,  et  mourut  en  1696  , 
à 78  ans,  dans  l’abbaye  de 
Marmoutier  , dont  il  était 
prieur.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  piété  ; Des  mé- 
ditations chrétiennes  , 1669  , 
Paris  , en  2 vol.  — Les 
Lettres  et  la  vie  de  sa  mère  , 
(Marie  de  l’Incarnation)  1677, 
2/2-4°.  — pratique  de  la 
règle  de  S*.-Beuoît , plusieurs 
fois  réimprimée.  /^oy^:(savie 
par  Dora  Martenne  , Tours  , 
1697 , in-8°. 

Martin,  (David)  ministre 

f)rotestant,  ne  à Revel  dans 
e diocèse  de  Lavaur,  eu  1639, 
mourut  à Utrecht  en  1721 , à 
82  ans.  Sa  probité,  sa  modes- 
tie,sadouceurlefirent  univer- 
sellement regretter.  La  nature 
lui  avait  donné  une  pénétra- 
tion vive,  un  esprit  facile,  une 
mémoire  heureuse  , un  juge- 
ment solide.  Il  écrivait , il 
parlait  avec  aisance,  et  cepen- 
dant d’une  manière  un  peu 
dure.  Son  style  n’a  ni  assez 
de  douceur  , ni  assez  de  cor- 
rection. ün  a de  lui  : Une 
Histoire  du  Vieux  et  du  Nou- 
veau-Testament, imprimée  à 
Arast,  en  1707  , en  2 vol.  in- 
Ibl.  avec  4^4  belles  estampes. 
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Elle  est  appellée  Bible  de 
Mortier,  du  nom  de  l’impri- 
meur.— Huit  sermons,  sur 
divers  textes  de  l’Ecrit ure- 
sainte,  1708,  vol.  2/2-8°. — Un 
'Traité  de  lai'eligion  naturelle, 
1713,  2/2-8°.  — Le  vrai  sens 
du  pseaume  iio  , 2/2-8°.  I7i5, 
contre  J eau  Masson.  — Deux 
Dissert,  crit.,  Utrecht , 1722, 
2/2-8°  : l’ime  sur  le  verset  7 du 
chap.  5 de  la  épître  de  Sh 
Jean...  Très  sunt  in  Coda  , etc. 

— Une  Bible  , Amst.  1707  , 
2 vol.  2/2- fol.  avec  de  plus 
courtes  notes  , 2/2-4°.  — Une 
édition  du  Nouveau-Testa- 
ment de  la  traduct.deü-enève, 
Utrecht,  1696,  in-!^. — Traité 
de  la  religion  révélée,  réim- 
primé à Anisterd.  en  1723  , 
en  2 vol.  2/2-8°. 

Martin  , ( Dom  Jacques  ) 
bénédictin  de  Sh-Maur  , né 
à Eanjaux  , dans  le  Langue- 
doc, en  1694,  mourut  à Sh 
Germain-des-Prés  en  1751. 
C’était  un  homme  simple  et 
doux  dans  lasociétejfougueux 
et  amer  la  plume  à la  main  , 
ayant  le  caractère  et  le  tondes 
savans  du  16®  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Traité 
de  la  religion  des  anciens  gau- 
lois, 2/2-4°,  2 vol.  Paris  , 1727. 

— Hist.  des  gaulois  , I70.'j. , 2 
vol.  2/2-4°,  mise  au  jour  par 
D.  Brez illac  , neveu  de  l’au- 
teur.— Explication  de  plu- 
sieurs textes  difficiles  de  l E- 
criture,  2 vol.  2/2-4°- » 
1730. — Explication  de  divers 
nionumeus  singuliers,  qui  ont 
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rapport  à la  religion  des  pins 
anciens  peuples,  avec  l’Exa- 
men de  la  dernière  édition 
des  ouvrages  de  S‘.- Jérôme, 
et  un  Traité  sur  l’astrologie 
judiciaire,  enrichi  de  fig.  en 
taille  douce  , Paris  , 1739 , în- 
4°. — Eclaircisseinens  litté- 
raires sur  un  projet  de  biblio- 
thècfue  alphabétique.  — Une 
TraductiondesConl’essions  de 
S‘.-Augustin  , qu’on  Ut  peu. 
Elle  parut  à Paris  en  1741  , 
in-8°  et  in- 12.. 

Marttn,  (Edmé)  profess. 
en  droit  à Sens,  a publié: 
Jnsthutiones  juris  canonici  ex 
Justiniani  methodo  composi- 
zœ  ad  usum  scolarum  accommo- 
daîCE^  Paris,  178^,2  vol.  in-8°. 

Martin  , ( l’abbé  ) de  la  ci- 
dev.  acad.  des  sciences  , insc. 
et  belles  - lettres , a donné: 
Institutions  raathémalicpies  , 
1776  , — Eléniens  de 

mathématiques  , Paris , 1781, 
in-8\ 

Martineau  , ( Isaac  ) jé- 
suite d’Angers  , né  en  1640, 
mort  en  1720  , professa  dans 
son  ordre  , et  y occupa  les 
premières  places.  Il  fut  choisi 
pour  confesseur  du  duc  de 
Bourgogne,  qu’il  assista  de 
ses  conseils  pendant  sa  vie  et 
à la  mort.  On  a de  lui  : Les 
pseatmies  de  la  pénitence  , 
avec  des  réüex. , in-jz. — Des 
Méditations  pour  une  retraite, 
i'a-ï2.  ' — Les  vertus  du  duc 
de  Bourgogne  , i/i-q®.  1712. 
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Martinet,  prêtre,  a pu- 
blié : Expériences  nouvelles 
sur  les  propriétés  de  l’alkali 
volatil  fluor.  1780,  — ■ 

Observations  medico-ch imi- 
ques  sur  le  cancer,  1781 , zVz- 
8°.  nouv.  édit.  1783  , i/:-8°. 

Martinet,  médecin.  On  a 
de  lui:  Essai  en  forme  de 
Lettres  à un  ami,  sur  Tusaoe 
des  lézards,  nouveau  spéci- 
fique apporté  du  Mexique  , 
pour  la  guérison  des  maladies 
vénériennes,  delà  lèpre  et  du 
cancer,  traduit  de  l’italien  de 
J.'B.  Meo,  Paris,  1786,  zw8°. 
— Observations  sur  quelques 
maladies  chroniques,  et  sur 
les  effets  des  eaux  de  Plom- 
bières dans  ces  maladies  , 
INancy , 1791 , z'zz-8°. — Journal 
physico -médical  des  eaux  de 
Plombières  pourl’année  1791 , 
INancy . 1792,  zzz-8®. 

Martini  , ci  - devant  sur- 
intendant  de  la  musi((uedu 
roi , a donné  : Mélopée  mo- 
derne , ou  l’art  du  Chant  ré- 
duit enprincipes, Lyon,  1791, 
in  -8°. 

Marvielles.  ( de  ) On  a de 
lui  : Mélanges  et  Fragmens 
poétiques  en  français  et  en 
latin,  1777,  Z/Z-I2  ; — et  quel- 
ejues  Pièces  , dans  l’Almanach 
des  Muses. 

Mary  du  Moulin  a publié: 
Fragmens  extraits  des  (Euvr. 
de  Bacon , trad.  de  l’anglais  de 
Shaw,  Paris,  1768  , z/z-12. 
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Mas  , ( Louis  du  ) naquit  à 
!Nîuies  eu  1676  , et  mourut  eu 
Ï74  i , âgé  de  68  ans.  La  juris- 
prudence l’occupa  d’abord  ; 
mais  les  mathématiques,  la 
philosophie  et  les  langues,  le 
possédèrent  ensuite  tout  en- 
tier. Sou  esprit  était  inventif 
et  très-méthodique.  C’est  à 
son  genie  qu’on  est  redevable 
du  Bureau  typographique,  dont 
il  a expliqué  tout  le  système 
et  toute  l’ecouomie , clans  un 
ouvr.  intitulé  : Bibliothèque 
desenfans,  Paris,  1733,  i vol. 
z/z-4°.  Cette  invention  eut  , 
comme  toutes  les  choses  nou- 
velles , des  approbateurs  et 
des  contradicteurs  ; mais  l’au- 
teur ladéfenditavec  beaucoup 
de  succès,  dans  les  journaux 
et  dans  t[uelques  brochures 
particulières.  Ce  Recueil  est 
devenu  rare.  — On  a encore 
de  lui  : l’Art  de  transposer 
toutes  sortes  de  musique, sans 
être  obligé  de  connaître  ni  le 
tems  , ni  le  mode  : traité  cu- 
rieux, publié  à Paris  en  171 1 , 
fn-4°. — Mémoires  de  l’Ecosse 
«ous  le  règne  de  Marie  Stuart, 
écrits  par  Crawl urts,  trad.  de 
l’angl.  Cette  version  manus- 
crite se  trouvait  dans  la  nom- 
breuse bibliothèque  du  mar- 
quis d’Aubais  , avec  qui  notre 
grammairien  philosophe  avait 
eu  d’étroites  liaisons. 

Mascaron  , (Jules)  ora- 
torieti , évêque  de  Tulle , puis 
d’Agen  , né  à Marseille  en 
163  mourut  à Agen  en 
1703.  Il  était  fils  d’an  célèbre 
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avocat  au  parleiuent  d’Aix.  11 
prêcha  d’abord  à Sauinur,  et 
Taimeguy-le-Fèvre , père  de 
M‘”s.  J)acier,  ayant  entendu 
ses  premiers  sermons,  s’écria  : 
Malheur  à ceux  qui  prêcheront 
ici  après  Mnscaron  ! Quand  il 
parut  à Versailles,  quekfues 
courtisans  crurent  faire  leur 
cour  à Louis  XLV  , en  lui 
faisant  entendre  que  le  prédi- 
cateur poussait  trop  loin  la  li- 
berté évangélique.  — Il  a fait 
son  devoir,  répondit  ce  prince; 
faisons  le  nôtre.  — En  1671  , 
Louis  XIV  demanda  deux 
Oraisons  tu nèbres  à Mascaron: 
l’une  pour  M™«^.  (Henriette 
d’Angleterre),  l’autre  pour  le 
duc  de  Beautbrt,  et  plaça  les 
deux  services  à deux  jours 
l’un  de  l’autre.  Le  maître  des 
cérémonies  lui  ht  observer 
que  ce  rapprochement  des 
deux  discours  pourrait  être 
embarrassant  pour  l’orateur. 
— C’est  l’évêifue  de  Tulle, 
répliqua  Louis  XIV  ; il  s’en 
tirera  bien.  — Mascaron  , de- 
venu évêque  d’Agen  en  1678 , 
reparut  pour  la  dernière  fois  à 
la  cour  , après  un  long  inter- 
valle : il  obtint  les  mêmes 
applaudissemeus  ([ue  dans  sa 
jeunesse;  et  le  roi  lui  dit  : — 
Vous  devez  trouver  ici  bien 
des  changemens  ; il  n’y  a que 
votre  éloquence  qui  ne  vieillit 
point. — Mascaron  fonda  l’hô- 
pital d’Agen.  Sa  mémoire  est 
en  vénération  dans  cet  le  ville. 

Les  Oraisons  funèbres  de 
Mascaron  ont  été  recueillies 
en  1740  , ii'i2..  On  trouve 
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dans  cet  orateur  le  nerf  et 
1 élévation  de  Bossuet  ; niais 
jamais  la  politesse  et  l’élé- 
gance de  Flechier.  Les  beau  tés 
sont  distribuées  très-inégale- 
ment dans  ses  ouvrages  ; et  à 
l’exception  de  l’Oraison  funè- 
bre de  Turenne,  son  clief- 
d œuvre,  et  de  quelques  mor- 
ceaux semés  de  loin  en  loin 
dans  ses  autres  productions, 
on  serait  tenté  de  croire  que 
ses  discours  sont  d’un  autre 
siècle.  «Quelquefois  ( dit  M, 
Thomas  ) son  ame  s’élève; 
mais  quand  il  veut  être  grand, 
il  trouve  rarement  l’expres- 
sion simple.  Sa  grandeur  est 
plus  dans  les  mots  que  dans 
les  idées.  Trop  souvent  il  re- 
tombe dans  la  métaphysique 
de  l’esprit  , qui  paraît  une 
espèce  de  luxe;  mais  un  luxe 
faux,  qui  annonce  plus  de 
pauvreté  que  de  ricliesse.  On 
lui  trouve  aussi  des  raisonne- 
xnens  vagues  et  subtils  ; et  l’on 
sait  combien  ce  langage  est 
opposé  à celui  de  la  vraie  élo- 
quence». Ceux  qui  cherchent 

des  rapportsentrelesdifférens 
génies,  l’ont  comparé  à Cré- 
b^illon,  comme  on  a comparé 
Lléchier  à Racine,  etBossuet 
•à  Corneille. 

Masclef,  (Franc.)  d’abord 
curé  dans  le  diocèse  d’Amiens 
sa  patrie,  devint  le  théolo- 
gien et  l’homme  de  confiance 
<lu  vertueux  de  Brou,  son 
évêque.  Sa  façon  de  penser  sur 
les  querelles  du  jansénisme 
n’étant  point  du  goût  de  Sah- 
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batier  , successeur  de  ce  pré- 
lat, on  lui  ôta  presque  toute 
autre  fonction  publique.  Mas- 
clef se  consola  avec  les  morts, 
de  la  façon  de  penser  des  v'i- 
vans.  Il  se  livra  à l’étude  avec 
une  nouvelle  ardeur  ; mais  il 
contracta  une  maladie , dont 
il  mourut  en  1728,  à 66  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Une  Grammaire  liébraïque 
en  latin , selon  sa  nouvelle 
méthode  , impr.  à Paris  eu 
1716,  /n-i2.Celte  Grammaire 
fut  réimprimée  en  1730,  en 
2 vol.  in-i2  , par  les  soins  de 
la  Bletterie,  alors  prêtre  de 
l’Oratoire,  et  ami  de  Masclef. 
On  y trouve  des  réponses  à 
toutes  les  difficultés  que  le  P. 
Guérin  a faites  dans  sa  Gram- 
maire hébraïque,  contre  la 
nouvelle  méthode  q*e  Mas- 
clef avait  inventée  pour  lire 
l’héb  reu  sans  se  servir  des 
points.  — Les  Conférences 
ecclésiastiq.  du  diocèse  d’A- 
miens, in  - 12.  — Le  Caté- 
chisme d’Amiens,  in-/^. — 
Une  Philosophieet  une  Théo- 
logie manuscr. , qui  auraient 
vu  le  jour,  si  on  n’y  avait  pas 
découvert  des  semences  de 
jansénisme. 

Mascrier,  (l’abbé  Jean- 
Baptiste  le)  de  Caen  , mort  à 
Paris  en  1760,  à 63  ans,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Description  de  l’Egypte  , sur 
les  Mémoires  de  M.  Maillet, 
1735,  i/î-4°,  et  en  2 vol./«-i2. 
— Idée  du  gouvernement  an- 
cien et  inoderne  de  l’Egypte  , 


MAS 

i-’4^  , in-\z  : livre  moins  re- 
clierclie  que  le  précèdent.  — 
La  traduction  des  Comment, 
de  César,  latin  et  IVauçais  , 
1755,  in-12..  — Relierions 
chrétiennes  sur  les  grandes 
vérités  de  la  foi,  1757,  in-12.. 

— Il  a eu  part  à l’Histoire  gé- 
nérale des  cérémonies  reli- 
gieuses, et  à la  traduction  de 
l’Hist.  du  président  de  Thou. 

— Histoire  de  la  dernière  ré- 
volution des  Indes  orientales: 
curieuse,  mais  peu  exacte.  — 
Tableau  des  Maladies  , de 
Lommius,  traduit  du  latin  , 
1760,  in-12,  — Des  éditions 
des  Mémoires  du  marquis  de 
Feuquières  ; de  l’Histoire  de 
Louis  XIV,  par  Pellisson;  et 
deTelliamed. 

Masmejan  (Jean-Henri) 
a donné  un  Traité  de  la  ponc- 
tuation, extrait  de  divers  au- 
teurs, I7b2,in-8°j  3®  édition, 

17^3- 

Masquiéres  , (Françoise) 
morte  à Paris  en  1728  , était 
fille  d’un  maître-d’hôtel  du 
roi.  Elle  fil  son  occupation  de 
l’etude  des  belles-lettres,  et 
particulièrement  de  la  poésie 
française,  pour  laquelle  elle 
avait  du  goût  et  du  talent. 
Ses  ouvrages  poétiques  , qui 
se  trouvent  diuis  un  nouveau 
Choix  de  Poésies , 17XS,  in- 
12  , sont  : La  Description  de 
la.  Galerie  de  S‘.-Cloud.  — 
L’Origine  du  Luth.  — Due 
Elégie , etc.  Sa  versification 
a de  la  douceurj  mais  elle  est 
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faible,  et  offre  peu  d’images. 

Massac,  (Raymond  de) 
médecin  d’Orléans,  du  16® 
siècle  , s’occupait  autant  des 
belles-lettres  que  de  sa  profes- 
sion. Ou  a de  lui  : Paan  Au- 
reLianus  : c’est  un  poème  con- 
sidérable, inséré  dans  le  Re- 
cueil des  Poèmes  et  Panégy- 
riques de  la  ville  d’Orléans  , 
1646  , /n-4°.  — Pugeæ  ^ sive  de 
Lymphis  Pugiacis  lihri  duo  ^ 
cum  not:s  J.  le  Vasseur  , Pans 
en  1599  : c’est  un  poème  sur 
la  fontaine  minérale  de  Pou- 
gues,  à deux  lieues  de  Nevers. 
Charles  de  Massac,  fils  de 
l’auteur,  l’a  traduit  en  vers 
français,  Paris,  i6o5,z«-8“. 

Massac  , ('  Pierre  - Louis 
Raymond  de)  ci-dev.  avocat, 
né  dans  l’Agénois  le  20  août 
1728,  est  auteur  des  ouvrages 
suiv.  : Recueil  d’instructions 
et  d’amusemens  littér.  Paris  , 
1765  , in-12.  — Mémoire  sur 
la  manière  de  gouverner  les 
abeilles,  i766,/«-i2. — Me- 
moire  sur  la  qualité  et  sur 
l’emploi  des  engrais,  1767 
in-12;  nouv.  édit,  de  ces  deux 
Mèm.  sous  le  litre  : Recueil 
d’instructions  économiques  , 
1779,  in-H°,  — Manuel  des- 
rentes, 1777,  in-12;  nouv. 
édit.  i783,z7i-8°. — Traité  des 
immatriculés,  1779,  i/:-8'^.. 

Massé  , ( Jean  ) avocat , a 
publié:  Dictionnaire  portatif 
des  eaux  et  forêts,  1766,  in- 
— Traité  des  bois,  et  des 
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différentes  manières  de  les  se- 
mer, 1769,  iw-8°. 

Massé  de  la  Rodelière. 
On  a de  lui  : Défense  de  la 
doctrine  des  combinaisons  en 
réfutation  du  lo^  Mémoire 
des  opuscules  de  d’Aleuiberl, 
1763,  in-8°. 

Mas  SEVILLE,  ( Louis  le 
Vavasseurde)  né  à Monte- 
bourg,  diocèse  de  Coutances, 
mourut  à Valogne  6111733, 
à 86  ans , après  avoir  publié 
rilistoire  sommaire  de  JNor- 
mandie  , en  6 vol.  m-12 , dont 
il  y a eu  plusieurs  éditions.  11 
faut  , pour  l’avoir  complète, 
cju’elle  soit  accompagnée  de 
1 état  géogr.  de  JNormandie, 
Rouen,  1722,  2 vol.  fn-i2. — 
Masseville  avait  fait  encore 
le  Nobiliaire  de  Normandie; 
mais  sur  les  instances  d’un  di- 
recteur , non  moins  ignorant 
que  superstitieux , il  jetta  son 
manuscrit  au  feu  dans  sa  der- 
nière maladie. 

Massié,  (Etienne)  méde- 
cin , a donné  : De  Purpura 
Dissertât,  medica  . 1762  , 

— Réponse  à la  critique  de 
Dufau,  sur  le  parallèle  des 
eaux  minérales  d’Allemagne, 
1778 , 1/1-8^ 

Massieu  , (Guillaume)  de 
l’acad.  des  belles-lettres  et  de 
l’acad.  franc.,  naquit  à Caen 
en  i665,  et  mourut  à Paris  en 
1722.  Il  fut  quelque  tenis  jé- 
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suite;  Sac}"^ , de  l’acad.  franc.  » 
lui  confia  l’éducation  de  sou 
fils.  Il  fut  nommé,  en  1710  , 
professeur  en  langue  grecque 
au  collège  Royal , place  qu’il 
remplit  avec  distinction  jus- 
qu’à; sa  mort.  Il  fut  trois  ans 
aveugle,  et  il  eut  le  bonheur 
de  recouvrer  la  vue  : mais  il 
mit  une  économie  assez  singu- 
lière dans  la  jouissance  d’un  si 
grand  avantage  ; il  se  contenta 
d’avoir  recouvre  un  œil,  dont 
l’usage  suffisait  à ses  travaux. 
Impatient  de  l’employer,  il 
ne  put  se  résoudre  à sacrifier 
encore  six  semaines  ou  deux 
mois  de  teins  pour  le  second  , 
il  tenait ^ disait-il,  en  ré- 
serve ^ et  comme  une  ressource, 
contre  de  nouveaux  malheurs. 
On  a de  lui  plusieurs  savantes 
Dissertations,  dans  les  Mém. 
de  l’acad.  des  inscriptions.  — 
Dne  belle  Préface  à la  tête  des 
Œuvres  de  ïourreil,  dont  il 
donna  une  nouvelle  édition  en 
1721.  — Il  avait  entrepris  une 
traduction  de  Pindare,  avec 
des  notes  ; mais  il  n’en  a don- 
né que  six  Odes.  — Histoire 
de  la  Poésie  française,  zn-12, 
etc.  Les  recherches  curieuses 
dont  elle  est  remplie , et  l’élé- 
gante simplicité  du  style,  ren- 
dent cet  ouvrage  aussi  utile 
qu’agréable.  — Dn  poeme  la- 
tin sur  le  café,  que  l’abbé 
d’Olivet  a publié  dans  son 
Recueil  de  quelques  poètes 
latins  modernes.  L’ouvrage  de 
l’abbé  Massieu  ne  dépare  point 
cette  collection  , et  est  une 
nouvelle  preuve  que  l’auteur 
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avait  pnijo  le  beau  dans  sa 
âoiu-ce. 

Massieu.  On  a decel  écri- 
v’ain  : (Kuvres  de  Lucien  , ira- 
duction  nouvelle  ,1781 , 7 vol, 

2TI-I2. 

Massii-îon  , ( Jean-Bapl.) 
oralorien , évêque  de  Cler- 
niunt  , membre  de  l’academ. 
française,  naquit  à Hières  en 
Provence  en  1063  , et  mourut 
à Clermoiuen  i-jq^-Massillon, 
né  d’une  lamille  (doscnre , dut 
tout  à son  geine  et  à l’éleva- 
lion  sublime  de  son  ame;  il 
entra  dans  l’üvatoire  à I âge 
de  dix-sept  ans.  Dès  qu’il  eut 
prêclié,  son  humilité  s’effraya 
de  sa  réputation  naissante  : il 
craignait,  disait-il,  le  démon 
de  l’orgueil;  et  pour  lui  échap- 
])er,  il  alla  se  cacher  dans  la  so- 
litude rigoureuse  et  effrayante 
de  Sept-l’ons.  La  gloire  l’y 
poursuivit.  Le  cardinal  de 
JNoailles  ayant  envoyé  à l’ab- 
be  de  Sepi-Fons,  un  mande- 
ment qu’il  venait  de  publier, 
l’abbe  chargea  Massillon  de 
faire,  en  son  nom,  une  ré- 
ponse qui  piit  plaire  à ce  pré- 
lat. Cette  rt;ponse  lut  un  ou- 
vrage , et  un  ouvrage  si  bien 
écrit  , et  qu’on  attendait  si 
peu  de  la  solitude  de  Sept- 
Fons  , que  le  cardinal  voulut 
éclaircir  le  mystère,  et  savoir 
quel  était  le  véritable  auteur 
de  la  Lettre.  11  le  tira  de  son 
désert,  le  lit  venir  à Paris,  et 
rentrer  dans  l’Oratoire,  et  se 
chargea  de  sa  réputation  ch  de 

T U me 
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sa  fortune.  Massillon  vilcroi- 
Ire  alors,  à chu([ue  pas,  le 
danger  ifii’il  avait  redoute.  Lu 
de  ses  coiilVères  lui  disant  ce 
qu'il  enleudait  dire  à tout  le 
monde  de  ses  succès.  — Le 
diable,  répondit  - il , me  l’a 
dej.i  dit  plus  éloquemment 
que  vous.  — Sa  declainaîioii 
ne  contribua  pas  peu  à ses 
succès.  « Il  nous  semble  le  voir 
dans  nos  chaires  ( disent  ceux 
qui  l’ont  entendu  ) avec  cet  air 
simple,  ce  maintien  modeste, 
cesyenx  humblement  baissés, 
ce  geste  négligé,  ce  ton  affec- 
tueux , celte  contenance  d’uii 
liomine  pénétré , portant  dans 
les  esprits  les  plus  lirUlantes 
lumières,  et  dans  les  cœurs 
les  mouvemens  les  plus  ten- 
dres ».  Le  célébré  comédien 
Baron  Payant  rencontré  dans 
une  maison  ouverte  aux  gens 
de  lettres,  lui  fit  ce  compli- 
ment ; Continuez  , mon  père  , 
à débiter  comme  vous  faites; 
vous  a\œz  une  manière  c[ui 
vous  est  propre  , et  laissez  aux 
autres  les  règles.  — Au  sortir 
d’un  de  seSvSermoiis , la  vérité 
arracha  à ce  fameu.x  acteur, 
ces  paroles  : Mon  ami  ( dit-il 
a lia  d(î  ses  camarades  qui 
l’avait  accompagne  ),  voilà  un 
orateur,  et  nous  11e  sommes 
([lie  des  comédiens.  — Tout  le 
monde  connait  l’impression 
terrible  tpi’il  produisit  un 
jour  au  milieu  d’une  assem- 
blée nombreuse,  qui,  acca- 
blée par  la  lorce  de  son  élo- 
quence, se  leva  presque  toute 
entière  par  un  mouveiueut 
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involontaire,  et  fit  entendre 
les  gémisaeuiens  d’une  dou- 
leur trop  iong-lems  compri- 
mée. (^iiel  cours  d’éducation 
pour  ceux  qui  sont  placés  à 
la  tète  des  peuples,  que  le 
])elil  Carême  de  Massillon  ! 
Avec  quelle  éloquence,  quel 
intérêt , quelle  persévérance, 
il  y plaide  la  cause  de  l’hu- 
rnanité  contre  la  ligue  tou- 
jours ennemie  , et  toujours 
subsistante  des  courtisans?  La 
même  annee  ou  ces  discours 
furent  prononcés,  Massillon, 
nommé  à l’evêché  de  Cler- 
mont, fut  reçu  à l’academie 
française  le  23  février  1719, 
à la  place  de  l’abbé  de  Lou- 
vois;  c’était  l’abbé  de  Fleury, 
auteur  de  l’Hisluire  écclésias- 
tique,qui  le  recevait  : il  était 
impossible  de  trouver  deux 
plus  rigides  observateurs  des 
canons  que  le  directeur  et  le 
récipiendaire;  aussi  l’abbé  de 
Fleury  lui  dit-il,  « Nous  pré- 
voyons avec  douleur  que  nous 
allons  vous  perdre  pour  ja- 
mais , et  que  la- loi  indispen- 
sable de  la  résidence,  va  vous 
enlever  sans  retour  à nos  as- 
semblées». L’abbé  de  Fleury 
avait  prévu  les  intentions  de 
Massillori,qui,enefiét,passale 
reste  desaviedansson  diocese. 
Leèconférencescfu’ily  fit  à ses 
curés  , sont  au  nombre  de  ses 
meilleurs  sermons  , et  le  bien 
qu’il  y produisit  , le  met  au 
nombre  des  meilleurs  et  des 
plus  utiles  éveques.  Une  let- 
tre qu’il  écrivit  au  cardinal 
de  Fleury,  pour  lui  représen- 
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ter  la  misère  des  peuples  de 
Son  diocèie  , sullirail  pour 
laire  bcnir  sa  mémoire.  Mais 
c’était  peu  pour  lui  que  d’être 
charitable  avec  prolusion,  il 
savait  l’être  avec  une  délica- 
tesse qui  lui  était  propre.  Lu 
couvent  de  religieuses  était 
sans  pain  depuis  plusieurs 
jours  ; ces  infortunées  allaient 
mourir,  plutôt  (fue  d’avouer 
leur  misère,  dans  la  crainte 
qu’on  ne  siqiprimât  leur  mai- 
son , à laquelle  elles  étaient 
lort  attachées.  Massillon  ap- 
prit et  leur  indigence,  et  le 
mot  U de  léiir  silence;  il  com- 
mença par  leur  iaire  tenir,  par 
une  voie  secrète,  une  somme 
considérable;  il  jiourvut  en- 
suite a leur  subsistance  par 
des  ressources  plus  durables  ; 
et  ce  ne  lut  qu’après  sa  mort 
qu’elles  connurent  leur  bieu- 
laiteur.  Plein  de  respect  pour 
la  religion  , et  de  mépris  pour 
la  superstition  , il  abolit  dans 
son  diocèse  des  processions 
très-anciennes  et  très-indé- 
centes , auxquelles*  le  peuple 
courait  en  foule  par  différens 
molils.  Les  cures  craignant 
les  mécontenlemens  publics  , 
n’osaient  publier  le  mande- 
ment qui  défendait  ces  pro- 
cessions. Massillon  monta  en 
chaire  , publia  son  mande- 
ment , et  se  fit  écouter  d’un 
auditoire  tumultueux quiau- 
rait  peut-être  insulte  tout  au- 
tre prédicateur.  «11  mourut , 
dit  î)’alembert , comme  était 
mort  Fénélon,  et  comme  tout 
évêque  doit  mourir,  sans  ar- 
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genl  et  sans  det les». Le  même 
aiiteiu*  rapporte  cjoe  près  de 
trente  ans  pent-èire  après  sa 
mort  , un  voj'agenr  se  trou- 
vant à Clermont  , vonlntvoir 
la  maison  de  campagne  on 
Massillon  passait  la  plus  gran- 
de partie  de  l’année.  Un  an- 
cien grand  vicaire  qui , de- 
puis la  mort  de  Massillon  , 
n’avait  pas  en  la  force  de  re- 
tourner à cette  maison  de 
campagne  , consentit  cepen- 
dant à y mener  le  voyageur. 
«Ils  partirent  ensemble,  et 
le  erand  vicaire  montra  tout 
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à l’etranger.  — VoUà,  lui  di- 
sait-il les  larmes  aux  yeux, 
l’allee  ou  ce  digne  prélat  se 
promenait  avec  nous....  Voilà 
le  berceau  où  il  se  reposait 
en'faisant  qucdques  lectures... 
Voilà  le  jardin  c[u’il  cultivait 
de  ses  propres  mains... Quand 
ils  furent  arrivés  à la  cham- 
hre  ou  Massillon  avait  rendu 
les  derniers  soupirs  : Voilà  , 
dit  le  grand  vicaire  , l’endroit 
où  nous  l’avons  perdu  , et  il 
s’évanouit  en  prononçant  ces 
mots.  La  cendre  de  'Litus  et 
de  Marc-Aurele,  ajoute  D’a- 
lembert , eût  envié  un  pareil 
hommage  ».  Massillon  était 
pour  Voltaire  le  modèle  des 
prosateurs,  comme  Racine 
était  celui  des  poètes .yil  avait 
toujours  sur  la  même  table  le 
];etit  Carême  à côté  d’Atha- 
lie.  Les  parallèles  entre  Mas- 
sillon et  Bourdaloue  ne  nous 
ont  pas  plus  manque  que  les 
parallèles  de  Corneille  et  de 
Racine  : mais  si  l’un  des  deux 
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eût  imité  l’antre  , on  n’aurait 
fait  aucun  [larailèle  entre  eux  : 
tout  imitateur  reconnaît  sou 
infériorité.  A présent,  Mas- 
sillon gagne  tous  les  jours 
quelque  chose  sur  Bourda- 
loue, comme  Racine  sur  Cor- 
neille; on  prélère  cette  pro- 
londe  connaissance  du  cœur 
humain,  cette  élégance  har- 
monieuse , cette  langue  si 
belle  et  si  riche  de  Massillon  , 
à la  logique  quelquefois  pres- 
sante et  entraînante , mais  sou- 
vent sèche  , de  Bourdaloue. 
On  s’étonnait  de  cette  con- 
naissance du  cœur  humain  , 
de  cette  peinture  vraie  des 
passions  , de  ces  beaux  déve- 
loppemens  de  l’amour-pro- 
pre , dans  un  homme  voue  , 
par  état,  à la  retraite,  et  qui 
vivaiit  éloigné  des  hommes. 
» C’est  eu  me  sondant  moi- 
même  , disait-il , ([ue  j’ai  ap- 
pris àconnaître  les  autres», 
lie  neveu  de  cet  homme  (Cé- 
lèbre nous  a donné  une  bonne 
édition  des  œuvres  de  son 
oncle,  à Paris,  eu  lypi  et 
1746  , en  14  vol.  gr.  z«-i2  , et 
12  tomes,  petit  format.  On  y 
trouve  : Un  Avent  et  un  Ca- 
rême complets.  — Plusieurs 
Oraisons  funèbres,  des  Dis- 
cours, des  Panégyriques  qui 
ii’avaient  jamais  vu  le  jour. 
— Dix  Discours,  connus  sous 
le  nom  de  Petit  Carèine.  — ■ 
Les  Coniérences  ecclésiasti- 
ques ciu’il  lit  dans  le  sémi- 
naire de  S'.-Magloire  en  ar- 
rivant à Paris;  celles  qn  il  a 
faites  à ses  cures  jienduiil  la 
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cours  de  son  éplscojîat  ; et  les 
JOiscours  (fu’il  prononçait  à la 
lêle  des  synodes  qu’il  assem- 
blait tous  les  ans.  — Des  Pa- 
raphrases touchantes  sur  plu- 
sieurs pseauines.  L’illustre  au- 
teur de  tant  de  beaux  mor- 
ceaux d’élo([uence, aurait  sou- 
haite qu’on  eut  introduit  en 
h' rance  l’usage  établi  en  7\u- 
gleterre,  de  lire  les  sermons  , 
au  lieu  de  les  prêcher  tie  mé- 
moire : il  lui  était  arrivé  , 
aussi  bien  qu’à  deux  autres 
de  ses  contreres  , cle  rester 
court  en  chaire,  pirécisémeut 
Je  même  jour.  Ils  prêchaient 
tous  les  trois,  à difiérenles 
lieures,  un  vendredi  saint. 
'Jls  voulurent  s’aller  entendre 
alternativement.  La  mémoire 
liiancfua  au  premier;  la  crainte 
saisit  les  deux  autres,  et  leur 
fit  éprouver  le  même  sort. 
Quand  on  demandait  à notre 
illustre  orateur  quel  était  son 
meilleur  sermon  : Ce!u.  que 
je  sais  le  mieux  ^ répondait -i  1. 
L’abbe  de  la  Porlea  recueilli, 
en  I vol.  in-\z,  les  idées  les 
plus  brillantes  et  les  traits  les 
plus  saillaris  répandus  dans 
ies  ouvrages  du  célèbre  évè- 
tjuede  Clermont,  Ce  recueil, 
fait  avec  beaucoup  de  choix  , 
a paru  à Paris  eu  , in-î2, 
et  t’ornie  le  vol.  de  l’édi- 
lion  gr.  ÔI-I2,  et  le  13^  du 
petit  in-i2j  il  est  intitulé: 
Pensées  sur  difftrens  sujets  de 
morale  et  de  pieté. 

Masson,  (Innocent  le) 
char  Ire  ux  , ne  à Noyon  eu 
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1620  , général  de  son  ordre  en 
1674 , niourui  en  1703  a 
ans.  Son  meilleur  ouvrage  est 
sa  nouvelle  Collection  des  sta- 
tuts des  chartreux  avec  des 
notes  savantes  , Paris  , 1703, 
/’/i-tol.  très-rare.  Il  avait  don- 
né, en  1683,  r Explication  de 
quelques  endroits  des  statuts 
de  l’ordre  des  chartreux,  pe- 
tit m-4°,  qui  doit  avoir  j6b 
pages.  Ceux  qui  linissenl  à ht 
page  122,  ne  sont  pus  com- 
plets. 

Masson  , (Antoine)  reli- 
gieux minime  , mort  à Viti- 
cenues,  eu  1700,  a donné: 
Qiiescious  curieitses , histori- 
ques et  morales  sur  la  Ge- 
nèse , 1/Z-I2.  — L’iiiàioire  de 
Noé  et  du  Déluge  universel  , 
i(  8 >i/z-i2.  — 1,’Plistoire  du 
patriarche  Abraham  , th88  , 
1/1-12.  — Un  Traité  des  niar- 
(fiies  de  lu- prédestination  , et 
quehjues  autres  écrits  de 
pieté. 

Masson  , ( Jean  ) ministre 
réformé,  mort  en  Hollande, 
était  originaire  de  Erarice  , 
et  s’était  retire  en  Angleterre, 
pour  y jouir  en  liberté  de  la 
religion  que  sa  patrie  lui  re- 
fusait. Les  lettres  lui  doivent 
plusieurs  ouvrages,  l^es  priii- 
cijiaux  sont  : Histoire  criti- 
que de  la  republique  des  let- 
tres, depuis  1712  jusqu’en 
1716,  en  16  vol.  i/2-i2.  — Les 
Vies  d’HoraCe , d’Üvide  et 
de  Pline  le  jeune  , en  latin  , 
3 vol.  in- (P,  Elles  sont  assea 
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estimées  , et  on  y tronç'e  des 
reciierches  qui  peuvent  servir 
à éclaircir  les  ouvrages  de  ces 
auteurs.  Uaeier,  atiaq:ué  par 
Masson  , se  cU;rendit  d’une 
manière  victorieuse.  Sa  dé- 
fense est  à la  tète  de  la  2.®. 
édition  de  sa  Traduction  des 
œuvres  d’Horace.  — Histoire 
de  Pierre  Bayle  et  de  ses  ou- 
vrages , Amsterdam,  1716, 
in- 12. 

Masson  des  Granges, 

( Daniel  le  ) né  en  1700,  mort 
en  1700,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitule  ; Le  Philoso- 
phe moderne  ou  l' Incrédule  con- 
damné au  tribunal  de  sa  raison., 
1709  : in-i%  ; réimprime  en 
1765  , avec  des  additions  con- 
sidérables. 

M ASSON  , (P. -T.)  trésorier 
de  Prance  , de  Paris,  On  a de 
lui:  Deux  Discours  , l’un  sur 
la  convalescence  et  les  con- 
cfuéles  du  roi,  l’autre  sur  la 
jiaix,  traduit  du  latin  de  le 
Beau,  1700,  in-i%.' — Elégies 
sacrées  , tirees  des  Lamenta- 
tions de  .Jerémie,  1704,  in  iz, 
— La  Guerre  des  parasites  de 
Sarazin,  trad,  I7.'i7,  in-\z.  — 
}’oésies  badines  et  galantes  , 
i-jS~j,tn-\z.  — Odes  d’Horace, 
mises  en  franc,  pour  servir  de 
suite  à la  traduction  de  M. 
l’abbé  Desfonlaities . Berlin, 
1757  , in -12.  — La  Pharsale 
de  Lucaiu  , Irad.  en  français  , 
Paris,  1760,  2 vol.  in-iz. 

Masson  , ( Charles-Fran- 
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çois-Philibeii  ) né  en  17^2,  à 
Blamont  , petit  fort  du  ci-d. 
pays  de  Mont  bel liard,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
Cours  mémorial  de  géogra- 
phie, à l’usage  du  corps  des 
Cadets  d’artillerie,  Berlin, 
17H7  , et  Pélersbourg  , 1790  , 
ire-l)°.  — Elmine  ou  la  Pleur 
c[ui  ne  se  llétrit  jamais,  Ber- 
lin , 1791  , Les  Helvé- 

tiens,  poème  en  10  chants, 

I vol.  i/î-12,  chei;  Charles 
Ponge  us  , an  Vlll  ( i8co  ). 

Masson  le  Golet  , ( M"' 
le)  née  le  25  oct.  1760,  de  la 
ci-d.  acad.  d’Arras,  du  cercle 
des  philadelphes , a donné  : 
Entretiens  sur  le  Havre,  1781, 
ira- 12.  — La  Balance  de  la 
Nature,  1784,  in-iz,  — Es- 
cpiisse  d’un  'TaWeau  généi’al 
du  geure  humain,  178'?,  in- 
12.  — Lettres  relat.  à l’édu- 
cation, Paris , 1788  , i/7  ■ 12.  — 
Mémoires  sur  l’iris,  les  om- 
bres  coloriées,  les  mouckes 
communes,  etc.  en  dillerens 
journaux. 

Masson  de  Mobvilliers, 
On  lui  doit  : Abrégé  élémen- 
taire de  la  Géographie  umv. 
d«  Eraiice,  1771  , 2 vol.  in-\  z, 
— Abrégé  élem.  de  la  Goo- 
gra'pli.  univ.  de  l’ Italie,  1774» 
?n-i2.  — Abrégé  élém.  de  la 
Géogr.  umv.  de  l’Espagne  et 
(lu  Portugal,  177^'’»  '4ia2.  H a 
eu  part  à la  Géographie  motl. 
dans  l’Encyclopédie  méthod. 
J1  a donné  des  poésies  dans 
l’ulmaiiacii  des  Muses. 
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Massot,  médecin  , a pu- 
blie : Essai  sur  les  plaies  d’ar- 
mes à leu  , 1793  , in-12.. 

Massoumé,  ( Amonin  ) né 
à Toulouse  en  i(’32,  se  fil  do- 
minicain en  1647,  er  mourut 
à Rome  en  1706,  à 74  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  un 
livre  en  2 vol.  f/z-ldl.  inlilidé  ; 
JDivus  Thomas  suî  interpres.  11 
réluta  aussi  les  quiétistes  dans 
deux  écrits,  publiés 
1699  et  1703. 

Massuet,  ( D.  René  ) bé- 
nédictin, né  à S'.-üuen,  dio- 
cèse d’Evreux,en  ibb.*!,  don- 
na au  public  ; LJne  édition  de 
S'.-lrenée,  Paris,  zn-lol.  1710. 
-7- Le  5^  vol.  des  Annales  de 
I ordre  <le  S‘.-Renoît.  — Une 
Lettre  d un  ecclésiastique,  au 
révérend  P. Etienne  Langlois, 
jésuite  , dans  laquelle  il  ré- 
pond à une  brochure  contre 
1 édition  de  Saint-Augustin  , 
donné  par  ses  conlreres.  — 
Une  seconde  édition  du  S‘.- 
Bernard  de  U.Mohillon.  Dom 
Massuet  mourut  eu  1716  , à 
5o  ans.  C était  un  homme 
d’un  vrai  mérite , plein  de 
probité  et  de  politesse, 

Mathieu  de  Vendôme  , 
célèbre  abbé  de  S*.-Denys  , 
fut  régent  du  royaume  pen- 
dant la  2^  croisade  de  Saint- 
Louis,  et  principal  ministre 
sous  Philippe  - le -Hardi.  11 
jouit  aussi  d’une  grande  con- 
sidération sous  le  règne  de 
Philippe-le-Bel.  Il  mourut  eu 
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1206.  On  lui  attribue  unellist* 
deTobie , en  vers  élégiaques, 
Lyon  , 1 5H5  , in-^.  Cet  ouv. 
est  écrit  d’un  style  barbare. 

Mathieu,  (Pierre)  his- 
toriographe de  France,  né  à 
Porentru,  fut  d’abord  jirin- 
cipal  du  collège  de  Verceil  , 
ensuite  avocat  à Lyon.  Il  liit 
zélé  ligueur  et  fort  attaché  au 
parti  des  Guises.  Henri  IV  , 
qui  l’estimait  , lui  donna  le 
titre  d’iiistoriographe  de  Fran- 
ce. Il  suivit  Louis  XllI  au 
siégé  de  Montauban.  Il  y tom- 
ba malade,  et  lut  transporté 
à Toulouse,  où  il  mourut  en 
1621 , à 58  ans.  Matthieu  écri- 
vait mal  en  prose,  il  a com- 
posé : L’Hisl.  des  choses  mé- 
morables arrivées  sous  le  rè- 
gne de  Henri  le  Grand  , 1624, 
z«-8°.  Elle  ést  semée  d’anec- 
dotes singulières  et  de  laits 
curieux. — Hist.  de  la  mort 
déplorable  d’Henri-le-Grand  , 
Paris  , 1611  , z/z-i'ol  , 1612  , 
i/z-8°.  — Hist.  de  Sh-Lüuis  , 
i6)8,  /zz-H". — Hist.  de  Louis 
XI,  in-['o\.  estimée.  — Hist. 
de  France  sous  François  I^'^  , 
Henri  11,  François  lî,  Char- 
les IX,  Henri  III,  Henri  IV 
et  Louis  XIII , Paris  , 1631  , 
2 vol.  z/z-fol. , publiée  par  les 
^oins  de  son  hls  , qui  a ajouté 
a l’ouvrage  de  son  père  l’Hist, 
de  Louis  XIII,  jusqu’en  1621. 
Matthieu  n’était  pas  sans  mé- 
rite sous  le  rapport  de  ses  ta- 
lens  pour  la  poesie  : quelques- 
uns  de  ses  quatrains  sont  pre- 
ierables  à ceux  de  Pibrac  , 
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du  côté  des  pensées  , et  du 
cote  de  la  versi libation.  Ils 
l’üuleiit  sur  la  vie  et  la  inoi'i. 
Ou  a encore  de  lui  : La  (jui- 
siade,  tragédie,  Lyon,  loHy. 

— Cette  pièce  est  re- 
cherchée , parce  cjue  le  mas- 
sacre du  duc  de  Guise  y est 
représente  au  naturel  et  avec 
toutes  les  horreurs  qui  ont 
accompagne  cet  assassinat. 


Mathieu  , (E.  L.)  de  Nan- 
cy , a donne  : Dictionnaire 
des  rimes  et  de  prononciation, 
I vol.  in-iz.  On  lui  attribue 
les  nouveaux  Rudimens  de 
la  langue  latine  , 17H4,  in-12.. 
nouv.  edit.  1780,  in-12. 

iM  A T H O N D E LA  C O U R , 

( Jacques  ) né  à Lyon  le  28 
octobre  1712,  mort  en  17**  , 
a publié  : Mém.  sur  la  manière 
la  [)lus  avantageuse  de  sup- 
pléer à l’action  du  veut  sur 
les  grands  vaisseaux  , 1703. — 
Nouveaux  élémens  de  dyna- 
mic[ue  et  de  méchaiiique  , 
Lyon,  1762-63, 3 vol.  in-12. 
Lssai  du  calcul  des  machines 
mues  par  la  réaction  de  l’eau  , 
dans  le  journal  de  Rozier  , 
177  J-  — Mem.  dans  le  journal 
Musique. 

Mathon  de  la  Cour, 
( Charles-Joseph  ) llls  du  pre- 
sident des  ci-devant  acad.  de 
I..yon  et  de  Vdlerranche  , de 
la  ci-dev.  société  royale  d’a- 
griculture de  Lyon,  né  à Lyon 
en  1738,  y a été  assassine  en 
1793.  Gii  lui  doit  les  ouvrages 
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snivans  : Lettre  sur  l’incons- 
tance,  à l’occasion  de  la  coin, 
de  Dujjuis et  Desronais,  176-^, 
i/z-12. — Lettres  sur  les  peiii- 
tures  exposees  au  salon  du 
Louvre,  1763,  65, 6j,in-ii. 
— Orphee  et  Euridice,  trag. 
lyrique,  par  M.  Calsabigi  , 
trad.  1760,  in-12. — Dissért. 
par  Quelles  causes  et  par  cjue.'s 
degrés  les  lois  de  Lycurgue  le 
sont  altereeschez  les  Lacédé- 
moniens jnscfu’à  ce  qu’elles 
aient  été  anéanties , 1771  , in- 
8°.  — Discours  sur  le  danger 
de  la  lecture  des  livres  contre 


religion 


1770 


in 


-8°. 


Leltressur  les  Rosières  , 1781, 
z/2-12. — Testament  de  M,  For- 
tune Ricard  , 1780  , i/z-8°.  — 
Disc.sur  les  meilleursmoyens 
de  Taire  naître  et  d’encourager 
le  patriotisme  dans  une  mo- 
narchie, 1788,  gr.  z>2-8“. — Col- 


lection des  comptes  rendus, 
concern.  les  finances  de  Fran- 
ce depuis  lyodjusqu’en  178  , 
Paris , 1788 , gr.  z/z-8®.  Il  avait 
part  à l’Almanach  de  Lyon, 
a celui  des  Muses,  etc. 


M.athou  , ( D,  Cl.  Hug.  ) 
bénédictin,  né  à Mâcon,  moi;- 
rut  à Châloiis-sur-Saône  , en 
1705.  Gondrin,  archevêque  de 
Sens,c:onçui  tant  d’estime  pour 
sa  vertu  et  ses  talens , qu’il 
voulut  l’avoir  pour  grand- vi- 
caire , et  le  lit  entrer  dans  son 
conseil.  Nous  avons  de  lui  : 
L’édition  en  latin  des  Œuvres 
du  cardinal  Robert  Pullus,  ot 
de  Pierre  de  Poitiers  , Pans, 
i655 , z/2-I'ül.  avec  D.  Hilariou 
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le  Febvre.  — De  verâ  Seno- 
num  origine  christianâ  , Paris  , 

1687,  in-^°. — Catalogus  archie- 
j)iscoporum senonensium,  Paris, 

1688,  z>ï-4°.  Cet  ouvrage  man- 
que d’ordre  et  de  critique,  etc. 

Matigny  , ( H.  J.  II.  de  ) 
jurisconsulte  français,  a don- 
né : J Je  l’exclusion  des  prêtres 
du  gouvernement  temporel  , 
1791  , in-8°. 

Maton,  (Alexis)  de  Lille 
en  Flandres.  On  a de  lui  : Le 
Despotisme, épîtreà  Voltaire, 
1761. — lies  Innocens  , pocme 
héroi-comiqiie  en  4 chants  , 
Ainst.  1762  12.  — Epître 

sur  l’utilité  de  la  satyre,  1763. 
— Andriscus,  trag.  en  5 actes, 
1764,  Z/Z-I2. — Miconet  Mézi, 
coule  moral  en  prose  avec  plu- 
sieurs pièces  fugitives  en  vers, 
la  Haye , 17O5  , in-8°.  — Mon 
embarras  , conte  moral  en 
vers,  1765.  — Epître  aux  pas- 
sions , 1765. — La  Modestie, 
ode,  1760.  — Vanhrook  ou  le 
petit  Roland,  poème  liéroi- 
comique,  en  8 chants,  Bruxel- 
les, 1776  , ia-8''.  — Plusieurs 
èpîtres , lettres  , épigrammes 
insérés  dans  les  journaux. 

Maton  de  Varenne,  ( P. 
A.  L-  ) avocat  , membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires  , 
a publié  les  ouvrages  suivans; 
RéÜexions  d’un  citoyen  sur  la 
nécessité  de  conserver  la  vé- 
nalité dos  offices  inferieurs  , 
1790 , z/i-8“. — Mém.  pour  les 
exécuteurs  des  jugemeus  cri- 
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minels,  1790,  m-8“.  — Mém. 
à l’assemblée  nationale  , ou 
l’on  dénonce  entre  aulrescho- 
ses,  les  vexations  de  quelques 
juges  du  conseil  , et  l'incom- 
patibillté  de  ce  tribunal  avec 
la  liberté  française,  1-2®  édit. 
1790,  z/i-8°. — l’iaidoyer  pro- 
nonce au  tribunal  de  police  de 
l’Hôlel-de  - Ville  de  Paris, 
pour  Samson,  exécuteur  des 
jugemeus  criminels  de  Paris, 
contre  Prudhomme  , Gorsas  , 
etc.  1790.  — Les  crimes  de 
Marat  et  des  autres  égorgeurs 
1 79Ô  , /a-8'^.  — Valdeuil  , ou 
les  habitans  de  S'-Domingue  , 
publié  1790,  m - h".  — Ca- 
mille et  Formose  , hvst.  ita- 
lienne; 1795  , f«-i2,etc. 

Maubach  est  auteur  d’un 
Essai  sur  une  éducation  natio- 
nale , nouv.  édit.  1792,  fn-b". 

Maubeet,  ( Pierre  ) ci-dev, 
dominicain  , a donné  : Disc, 
sur  la  vanité  des  biens  du  mon- 
de, 176*.  — INotice  histor.  de 
l’institut  de  S'. -Dominique  , 
1767,  m-i2.  — L’Esprit  et 
l’excellence  de  la  profession 
militaire  selon  les  principes 
de  vertu  et  de  religion,  1774, 

ZZ2-I2. 

Maublet,  médecin,  a laissé 
, des  Comment,  sur  les  apho- 
rismes d’Hm.  Boerhaave,de 
la  connaissance  et  de  la  cure 
des  maladies  deM.  Van  Svvie- 
len,  trad.  en  français  , Lyon, 
1771  , 6 vol.  in- 12. 

Mauclerc  , 


MArciF.uc  , marchand  épi- 
cier à Paris.  On  a de  lui  : Trai- 
te des  couleurs  et  des  vernis  , 
1773, 

Maucomble,  (J.-Fr.  Dieu- 
donné  ) ne  à Metz  eu  1733, 
inoiiriit  en  1-68.  Deux  mau- 
rais  romans  , dont  l’un  est 
intitulé  : Histoire  de  madame 
d’Erneville  , 17A8  , in- 12..  L’au- 
tre Nitophar  ^ anecdote  baby- 
lonienne , ne  semblaient  pas 
devoir  lui  mériter  les  eluges 
qu’on  lui  donne  dans  le  INé- 
crologe.  Son  meilleur  ouvr. 
est  un  Abrégé  de  THistoire 
de  Nîmes  , et  de  ses  antiqui- 
tés , zrt-8®.  Voilà  tout  ce  qui 
est  sorti  de  la  plume  de  Mau- 
comble , à moins  qu’on  ne 
veuille  lui  savoir  gré  d’avoir 
produit  une  Irag.  bourgeoise  , 
sous  le  titre  des  Amans  dé- 
sespérés , ou  la  comtesse  d’O- 
llnval,  production  monstrueu- 
se, qui  n’est  autre  chose  que 
l’iiist.  de  rinfortunée  mar- 
quise de  Ganges  , mise  en 
action.  Ce  drame  , plus  sinis- 
tre encore  que  celui  de  Bé- 
verley,  n’est  qu’un  amasd’hor- 
reurs,  plus  propre  à rendre 
les  âmes  ieroces  , qu’à  leur 
inspirer  la  haine  du  crime. 
Telles  sont  les  ressources  des 
l'aiseurs  de  drames;  ils  veu- 
lent à toute  force  émouvoir, 
sans  se  douter  que  leurs  ta- 
bleaux ne  sont  capables  que 
de  révolter  contre  le  sujet 
et  contre  le  peintre. 

Maucroix'  , ( François  de  ) 

Tome  I H. 


né  à Noyon  eu  ihrq,  cha- 
noine de  l’église  de  Keims  , 
fréquenta  d’abord  le  barreau  ; 
mais  dégoûté  de  la  jurispru- 
dence , il  se  livra  à la  littéra- 
ture. il  mourut  à Reims  en 
1708,  à 1’  âge  de  90  ans.  Ou 
a de  lui  jdusieurs  traductions 
écrites  d’un  style  pur,  mais 
languissant.  Les  principales 
sont  : Celle  des  Philippiquea 
de  Démoslhènes.— De  l’Eu- 
thydemas  , dialogue  de  Pla- 
ton.~De  quelques  Harangues 
de  Cicéron. — Du  Rationariuni 
lemporiim  du  P.  Pelau,  Paris, 
3 vol.  ira-r2. — Del’Hist. 
du  schisme  d’Angleterre, par 
JN icolas  Sanderiis.  — Des  ho- 
mélies de  S'.-.rean-Chiysos- 
tôme  au  peuple  d’Antioche  , 
r68i , — Du  Traité  de 

Lactence  ^ de  morte  persecuto- 
rum. — Des  Vies  des  cardinaux 
Polus  et  Campegge  , 1675 
et  1677  , 2 vol.  in-12.  — Un 
Recueil  d’Œuvres  diverses  , 
i68o  , 2 vol.  in ‘12.  On  donna 
6111726  les  nouvelles  œuvres 
de  Maucroix,  on  y trouve  des 
poésies  qui  manquent  d’ima- 
gination et  de  coloris;  mais 
qui  ont  du  naturel  et  de  lu 
naïveté. 

MAîinniT  , ( Michel  ) prê- 
tre de  l’Oratoire,  iié  à Vire  , 
en  INormaudie,  mort  à Paris 
en  1709  à 90  ans , a donné 
plusieurs  ouvrages  au  public. 
Les  principaux  sont  : Traité 
de  la  religion  contre  les  alliées, 
les  déistes  et  les  nouveaux 
Pyrrhüniens,doui  la  meilleure 
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édition  est  de  1698.  — Les 
pseauines  de  ])avid  , traduits 
en  vers  français,  in- 1 2.  La  ver- 
sification en  est  faible  et  in- 
correcte. — Les  Mélanges  de 
diverses  poésies  , en  i68r  , 
în-iï.  — Les  Analyses  des 
évangiles,  4 vol.  in-12.  Les 
Actes  des  apôtres  , 2 vol. 
Le  l’Apocalypse,  i vol.  Paris , 
Rouen  et  Lyon,  avec  des  Lis- 
serlations. — Méditations  pour 
line  retraite  ecclesiastic[ue  de 
dix  jours  , Z/Z-I2. — Lisserta- 
tion  sur  la  goutte , 1689  , 
in-12. 

M iuduit,  profess.  de  ma- 
thematicfue  , a donné  ; Elé- 
niens  des  sections  coniques 
démontrées  par  Synthèse  , 
1707  , z/7-8°. — Cours  des  ma- 
thémaiicjues  de  Belidor , avec 
des  additions  et  corrections, 
1709,  zn-8°.  — Introduction 
aux  Elémens  des  sections  con. 
1761  , z;:-8°. — Principes  d’as- 
tronomie sphérique, ou  Traité 
complet  de  trigon.  sphérique, 
1765,  fn-8°. — Leçons  de  géo- 
métrie théor.  et  prar.  à l’usage 
des  élèves  de  l’acad.  d’archi- 
tecture, etc.  1772,  in-8°  ; uouv. 
édit.  1790  , /n-8°.  — Leçons 
élémentaires  d’arithmétique, 
ou  principes  d’analyse  numé- 
rique, 1780,  in-8°. 

Mauuityt  de  la  Varenne, 

( P.  J.  E. ) médecin, mort  en 
septembre  1792.  On  a de  lui: 
Extraits  des  journaux  tenus 
pour  82  malades  qui  ont  été 
électrisés , lus  dans  les  séau- 
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ces  de  la  société  royale  do 
méd.  et  publies  par  ordre  du 
gouvernement,  1779,  zn-4". 
— Mém.  sur  les  dilTérenles 
manières  d’administrer  l’élec- 
tricité , in-^°. — Liscours  pré- 
liminaire et  plan  du  diction- 
naire des  insectes, de  la,nou- 
velle  Encyclopédie  inéthod. 
1789 , 2 vol.  i/z-4“.  11  a eu  part 
à l’histoire  des  oiseaux,  par 
BufFon. 

Mau  DRU  ( J.  B.  ) a donné  : 
Nouveau  système  de  lecture 
applicable  cà  toutes  les  langues 
vol.  gr. 

Maugard  ci-dev.  généa- 
logiste à Paris  , a publié  : Re- 
marques sur  la  noblesse  , dé- 
diées aux  assemblées  provin- 
ciales, 1787,  z'n-8°  ; nouvelle 
édit.  1788;  gr.  zn-8°. — Lettre 
à M.  Cherin  sur  son  Abrégé 
chrouül.  d’édits  , concernant 
le  lait  de  la  noblesse,  1788  , 
gr.  z‘/z-8“.  — Cori’espondance 
d’un  homme  d’Etat  avec  uu 
Publiciste,  1789,  in -8°.  — • 
Annales  dé  Fi'ance  (journal)  , 
1789  , z’/z-8*. 

Maugendre  a fait  l’Eloge 
de  Lom  d’Achéry  , avec  des 
notes  historiques,  Amiens, 
1776,  ZZZ-8°. 

Mauger  , (N.)  ci-devant 
Garde-du-Corps  , publia  en 
1740  , un  petit  poème  sur 
l’Origine  des  Gardes-du-Corps, 
où  l’on  trouve  des  vers  très» 
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bien  faits.  Ils  auraient  fait 
plus  d’honneur  à ce  poète,  si 
l’on  y découvrait  moins  d’he- 
mistiches  dérobés  à Corneille 
et  à l’auteur  de  la  Henriade. 
La  versification  de  Manger 
est , en  général , noble , aisée  ; 
mais  souvent  dépourvue  de 
cette  chaleur  et  de  ces  images 
qui  font  le  charme  de  la  poé- 
sie. — Il  a fait  depuis  : Ames- 
tris  , Coriolan  , Cosroès,  tra- 
gédies qui  n’out  eu  aucun suc- 
c-ès  , et  qui  sont  néanmoins 
assez  bien  écrites. 

Maugras  , (.TeaivFrançois) 
parisien , prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  mourut  en  1726  , 
à /|4  ans.  On  a de  lui  : des  Ins- 
tructions chrétiennes  , pour 
faire  un  saint  usage  des  afflic- 
tions, en  2 petits  vml.  in-12. 
- — Une  Instructionchrétienne 
sur  les  dangers  du  luxe. — 
Quatre  Lettres  ( en  forme  de 
Consultations)  en  faveur  des 
pauvres  des  paroisses.  — Les 
Vies  des  deux  Tobies  ; de 
-Monique  , et  de  S'®. -Gé- 
neviève , avec  des  Lé  flexions 
à l’usage  des  Familles  et  des 
Ecoles  chrétiennes , etc. 

Maugré,  (Jean  de)  prêtre, 
né  à Sedan  , a donné  : Oraison 
funebredu  maréchal  de  Belle- 
Isle,  1761  , f/z-4*^.  — Oraison 
funebre  de  II.  Menues  d’Ef- 
Jleur,  abbé  d’Orval , 1769, 
in-if.  — Kpître  à S.  M.  l’im- 
pératrice-reine , 177*.  — Le 
Militaire  chrétien  , Paris  , 
1779, 
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Matjgttin  , (Gilbert)  prési- 
dent de  la  cour-des-muiiuaies 
de  Paris,  publia  contre  le  P. 
Sirmoud  , une  Dissertation  , 
intitulée  : Vindiciæ  prœdesci~ 
nationiset gratiœ qu’on  trouve 
dans  le  Recueil  qu’il  donna  à 
Paris  en  i65o,  2 vol.  i«-4°  ^ 
sous  ce  titre  : Veterum  scr'ipto- 
rum  qui  innono  sæculo  de  gratiâ 
scripsêre^  opéra.  Ce  magistrat 
mourut  en  1674,  dans  un  âge 
fort  avancé , etavec  unegrande 
réputation  de  savoir  et  d’inté- 
grité. Il  laissa  tous  ses  livres 
théologiques,  tant  imprimés 
que  manuscrits , aux  Augus- 
linsdu  lauboiirg  S‘.-Germain 
a Pans,  et  de  grands  biens  a 
l’Hôpital  général. 

Mauléon,  ( Auger  de  ) 
sieur  de  Granier,  est  éditeur 
des  Mémoires  de  la  reine 
Marguerite;  de  ceux  de  M. 
de  Villeroi;  des  Lettres  du 
cardinal  d’Ossat,  et  de  celles 
dePauPde  Foix.  Les  registres 
de  1 acad.,  du  6 lévrier  1630  , 
portent  qu’il  fut  élu  par  billets, 
qui  furent  tous  en  sa  faveui’  , 
excepté  trois;  mais  les  mêmes 
registres  portent  que,  le  14 
mai  suivant,  surlapropositiou 
qui  en  fut  faite  par  le  direc- 
teur de  la  part  de  M.  le  cardi- 
nal, il  fût  déposé  pour  une 
mauvaise  action,  d’une  com- 
mune voix  , et  sans  espérance 
d’être  restitué.  Richelct  iht 
que  c’est  pour  avoir  été  dépo- 
sitaire inlidcle.  «C’était  (dit 
l’historien  de  l’académie,  un 
ecclésiastique,  natif  du  pay;^ 
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de  Bresse,  homme  de  bonne 
mine  , de  bon  esprit , d’agréa- 
ble conversation  , (|ui  avait  du 
savoir,  et  même  des  belles- 
lettres  , fort  civil  et  fort  offi- 
cieux envers  les  personnes 
d’esprit  et  les  gens  de  lettres. 
Il  vivait  encore  en  1635. 

Maui.trot,  ( Gabriel-Ni- 
colas) avocat  au  parlement, 
né  à Paris  le  3 janvier  1714,  a 
donné  les  ouvrages  suivans  ; 
Apologie  des  jugemens  rendus 
en  France  contre  le  schisme  , 
par  les  tribunaux  séculiers, 
etc.  1702,  2 vol.  réiui- 

]irimés  la  même  année  en  3 
Vol.,  et  en  1703,  3 vol.  avec 
bea  uconp  d’augmentations  : 
la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage est  del’abbeMey;  la 
seconde  est  de  Maultrot.  — 
Maximes  du  Droit  - public 
français  , 1772  , 2 vol. //z- 12  ; 
reimpr.  en  1770  ê Amsterd. 
2 vol.  Z/Z-4°,  et  6 vol.  Z/2-T2, 
avec  des  augmentaticMis  très- 
considérables.  Ün  a inséré  dans 
celte  seconde  édition  des  Lie- 
flexions  sur  le  droit  de  vie  et 
de  mort,  qui  sont  de  Blonde, 
•avocat.  — Les  Droits  de  la 
puissance  temporelle  , défen- 
due contre  la  seconde  partie 
des  Actes  de  l’assemblée  du 
clergé  de  1760  , concernant  la 
religion  , 1777  , in-12.,  —Dis- 
sertation sur  le  formulaire, 
J775,  /n-i2.  — Consultation 
pour  les  curés  du  diocèse  de 
J-isieux,  in  \'z.  — Mém.surla 
tialure  et  l’autorile  des  assem- 
blées du  clergé  de  France  * 
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^111 1 z«  - 12.  — Tnstltulion 
divine  des  curés,  et  leur  droit 
au  gouveruernerit  général  de 
l’Fglise,  ou  Dissertation  sur 
le  2b®  verset  du  20^  chapitre 
des  Actes  des  Apôtres  , 17'B, 
2 vol.  in- 12..  — Les  droits  du 
second  ordre  défendus  contre 
les  apologistes  de  la  domina- 
tion épiscopale,  1779,  in-12.. 
— ■ Le  Droit  des  prêtres  dans 
le  synode  , ou  Concile  diocé- 
sain , 1779  , frt  - 12.  — Les 
Prêtres,  juges  de  la  foi , ou 
Réfutation  du  Mémoire  dog- 
mati([ue  et  historique,  tou- 
chant les  jnges  de  la  foi,  par 
l’abbé  Corgne , 1780,  2 vol. 
in-12..  — i^es  Prêtres,  juges 
dans  les  conciles  avec  les  évê- 
ques , ou  Réfutation  du  Traité 
des  conciles  en  général,  de 
l’abbé  Ladvocat , 1780, 3 vol. 
in-\2.  — Dissertation  sur  les 
interdits  arbitraires  de  la  cé- 
lébration de  la  Messe,  aux 
prêtres  ifui  ne  sont  pas  du  dio- 
cèse, 1781  , in-iz. — Disser- 
tation sur  l’approbation  des 
prédicateurs,  1-82, 2V0I.//1- 
12  — L’approbation  descon- 
lesseurs  introduite  par  le  con- 
cile de  Trente  , 1783,  2 vol. 
in-12.  — Examen  du  décret 
du  concile  de  Trente,  sur 
l’approbation  des  confesseurs , 
1784,  2vol.  bî-12.  — Disser- 
tation sur  l’approbation  des 
confesseurs,  1784,  r v.  in-ii. 
— Jurisdiction  ordinaire  im- 
médiate sur  les  paroisses , etc, 
178 , 2 vol.  in-\2.  — Traité 
des  cas  réservés  au  J’ape , 
jç8j,  2 vol.  in-12.  — Traite 


des  ras  réserves  aux  évêcfues, 
17(SA,  2 vol.  in-i2,  — Traité 
de  la  confession  des  moniales, 
1786,2  vol.  in-i2>. — Défense 
du  second  ordre,  contre  les 
Conférences  ecclesiast.  d’An- 
gers, 1787,  vol.  in-\2.  — 
L’usure,  considérée  relative- 
jneut  au  droit  naturel , 1707  , 
2 vol.  :n-i2.  - - L’usure , con- 
sidérée relativement  au  droit 
naturel  , ou  Réfutation  de 
l’ouvrage  intitulé  : la  Question 
de  l’usure  éclaircie,  par  M. 
Beurrey  , 1787,  2Vo\.in-i2. 

1 — Examen  des  principes  du 
pastoral  de  Pans  , publié  par 
M.  de  Juigné,  178! — 178^, 
six  brochures,  formant  2 vol. 
in-i2.  — V^éritable  nature  du 
mariage,  f788,  2vol.i/z-i2. 
Examen  des  decrets  du  con- 
cile de  Trente  , et  de  la  juris- 
prudence française  sur  le  ma- 
l’iage , 1788,  2Vül.  z«-T2.  — 
Dissertation  sur  les  dispenses 
matrimoniales,  1789,  i vol. 
Z7Z-I2.  — Defense  du  droit  des 
prêtres  dans  le  synode  , ou 
Concile  diocésain  contre  les 
Conférences  ecclesiasliff.  sur 
les  synodes,  1789,  i vol.  zn- 
12. — Origine  et  étendue  de 
la  puissance  temporelle,  sui- 
vant les  Livres  saints  et  la  tra- 
dition, 1789  et  [790,  3 vol. 
z'/i-i2.— Discipline  de  l’Eglise 
sur  le  mariage  des  prêtres  , 
1790,  i/z-8°.  — Observations 
sur  le  projet  de  supprimer, 
en  France,  un  grand  nombre 
d’évêchés  , 1790  , in  - b"*.  — 
Défense  de  Riclier;  chimère 
du  Richerisme,  1790,  2 vol. 


//i-8°.  — Histoire  du  schisme 
de  l’cgl  ise  d’Antioche  , 1791 , 
z/z-;')°. — Histoire  de  S'.-Tgnace, 
patriarche  de  Constantinople  ; 
et  de  Photius,  usurpateur  de 
son  siège,  1791  , z'/z  - b°.  — • 
L’indépendance  de  la  puis- 
sance spirituelle  , défendue 
contre  un  écrit,  1 791 , z'zz-8°.— 
L’autoritéderEglise  et  de  ses 
ministres  , défendue  contre 
l’ouvrage  de  M.  Larrière  , in- 
titulé , etc.  1792,  z/z-8°. 

Maumf.net  , (Louis)  abbé  , 
né  à Beaume  en  i655,  mort 
a Paris  en  1716.  L’académie 
française,  celle  des  jeux-llo- 
raux  et  celle  d’Angers,  ont 
couronné  plusieurs  de  sesPoé- 
sies;  mais  n’ont  pas  eu  le  pou- 
voir de  les  garantir  de  l’oubli. 
C’est  assez  le  sort  de  ces  pro- 
duc tiens  fantastic[ues;  elles  ex- 
pirent sons  les  lauriers  éphé- 
mères tfui  les  surchargent , et 
les  traces  de  leur  existence  ne 
sont  constatées  c[ue  sur  les 
registres  mortuaires  des  aca- 
démies. 

Maduf, UTüis,  (P ierre- 
Louis  Moreau  de  ) membre 
de  l’acad.  française,'  de  celle 
des  sciences,  président  de  l’a- 
cadémie de  Berlin  , naffuit  à 
S^.-Malo  le  27  sep  te  ml  ire  1698 , 
et  mourut  à J3âle  le  2^  juillet 
1709.  Sou  éducation^  lut  laite 
sous  les  yeu.x  de  sa  mère  , qui 
l’aimait  tendrement.  Elle  le 
retint  auprès  d’elle  jus([uà 
l’âge  de  di.x-hmt  ans.  Son 
père  eut  alors  le  courage  de  le 
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cuncluire  à Paris  , où  il  fil  sa 
philosophie  au  college  de  la 
Marche.  La  grammaire  et  la 
rhétorique  l’avaient  amusé , 
la  philosophie  l’entraîna  ; son 
génie  se  déclara  , il  étonna  et 
surpassa  ses  maîtres.  En  1718, 
il  entra  dans  les  mousquetai- 
res,^ donna  cà  l’elude,  le  loi- 
sir que  lui  laissait  le  service. 
Après  avoir  passé  deux  années 
dans  ce  corps,  il  obtint  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le 
régiment  de  la  Roche-trnyon  j 
mais  il  ne  la  garda  pas  long- 
tems.  Son  goût  pour  les  ma- 
thématiques l’engagea  à quit- 
ter la  protession  des  armes  , 
pour  selivrer  entièrement  aux 
sciences  exactes.  Jl  remit  sa 
compagnie,  et  obtint  uneplace 
à l académie  des  sciences  en 
171:3.  Quatre  oucinqansaprès, 
le  désir  de  s’instruire  le  con- 
duisit à Londres,  où  la  société 
royale  lui  ouvrit  ses  portes. 
De  retour  en  France  , il  passa 
à Bâle  pour  converser  avec 
les  Iréres  Bernoulli,  l’onie- 
menl  de  la  Suisse.  Des  co?i- 
naissances  nouvelles,  et  l’ami- 
tié de  ces  deux  célèbres  ma- 
thématiciens, lurent  le  fruit 
de  ce  voyage.  Sa  réputation 
et  ses  talens  le  firent  choisir 
en  1736,  pour  être  à la  tôle 
des  académiciens  que  Louis 
XV  envoya  dans  le  JNord 
pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre;  il  fut  le  chef  et  l’au- 
teur de  cette  entreprise  , exé- 
cutée en  un  an  avec  toute  la 
diligence  et  tout  le  succès 
qu  on  pouvait  espérer  de  ces 
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nouveaux  Argonautes.  Le 
prince  l’oyal  de  Prusse  deve- 
nu roi , et  grand  roi , l’appellu 
auprès  de  lui,  pour  lui  confier 
la  présidence  et  la  direction 
de  l’académie  de  Berlin.  Ce 
monarque  était  alors enguerre 
avec  l’empereur;  Maupertuis 
en  voulut  partager  les  périls  : 
il  s’exposa  courageusement  à 
la  bataille  de  Molwits,  fut 
pris  et  pillé  par  les  hussards. 
Envoyé  à Vieime , l’empe- 
reur lui  fit  l’accueil  le  plus  dis- 
tingué, Ayant  dit  à ce  prince , 
(fue  parmi  les  choses  f{ue  les 
hussards  lui  avaient  prises,  il 
regrettait  beaucoup  une  mon- 
tre de  Greharn,  célébré  hor- 
loger anglais,  laquelle  lui  était 
d’im  grand  secours  pour  ses 
observations  astronomiques  ; 
l’empereur  qui  en  avait  une 
du  même  artiste,  mais  enri- 
chie de  diamans,  dit  à Mau- 
perluis  ; — C’est  une  plaisan- 
terie que  les  hussards  ont  vou- 
lu vous  l'aire;  ils  m’ont  rap- 
porté votre  montre  : la  voilà  ; 
je  vous  la  rends.  — On  ajoute 
que  l’impératrice  - reine  lui 
demaudaat  des  nouvelles  de 
Prusse  , lui  dit  : — Vous  cou- 
naisse;^  la  reine  de  Suède  , 
sœur  du  roi  de  Prusse;  on  dit 
que  c’est  la  plusbelleprincesse 
du  monde.  — Madame,  ré- 
pondit iMaupertuis , je  l’avais 
cru  jusqu’à  ce  jour.  — Sa  cap- 
tivité ne  fut  ni  dureni  loumie, 
L empereur  et  l’impératrice- 
reine  lui  permirent  départir 
pour  Berlin,  après  l’avoir  com- 
blé de  marques  de  bouté  et 
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d’estime.  Maupertuis  repassai 
en  France  , ou  ses  amis  se 
flattaient  de  le  posséder;  mais 
une  imagination  ardente  et 
line  vive  curiosité  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  se  fixer,  ni 
d’élre  heureux,  fl  repartit 
pour  la  Prusse,  et  n’y  lut  pas 
plutôt, qu’ilse repentit  d’avoir 
renonce  à sa  patrie.  Frédéric 
le  dédommagea  de  ses. pertes 
par  des  bieni'aits,  par  la  con- 
fiance la  plus  intime;  mais, 
ne  avec  une  triste  iiK[uietude 
d’esprir , il  lut  malheureux  au 
sein  des  honneurs  et  des  plai- 
sirs.Un  telcaractèrene  promet 
point  une  vie  pacifique  : aussi 
Maupertuis  eut-il  plusieurs 
querelles.  Les  plus  célèbres 
sont  sa  dispute  avec  Koenig  , 
professeur  de  philosophie  à 
Franeker;  et  celle  qu’il  eut 
avec  Voltaire,  querelle  qui 
fut  une  suite  de  la  précédente. 
Le  président  de  l’académie 
de  Berlin  avait  inséré  dans  le 
vol.  des  Mémoires  de  cette 
compagnie  pour  l’année  174Ô, 
un  Ecrit  sur  les  lois  du  mou- 
vement et  du  repos,  déduites 
d’un  principe  métaphysique: 
ce  principe  est  celui  de  la 
moindre  quantité  d’action.  JLoë- 
nig  ne  se  contenta  pas  de  l’at- 
tacfuer;  mais  il  en  attribua 
l’invention  à Leibnitz  , en  ci- 
tant un  fragment  d’une  Lettre 
qu’il  prétendait  que  ce  savant 
avait  écrite  autrefois  à Her- 
mann, professeur  à Bâle  on 
Suisse.  Maupertuis,  piqué  du 
soupçon  de  plagiat  , engagea 
l’académie  de  Berlin  à sommer 
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Koenig  de  produire  l’original 
de  la  Lettre  citee.  Le  profes- 
seur n’ayant  pas  pu  satisfaire 
à cette  demande,  fut  exclu 
unanimement  de  l’académie, 
dont  il  était  membre.  Plu- 
sieurs écrits  furent  la  suite  de 
cette  guerre  : et  ce  fut  alors 
que  \oltaire  se  mit  sous  les 
armes.  Il  avait  d’abord  été  lié 
très -étroitement  avec  Mau- 
pertuis, qu’il  regardait  com- 
me son  maître  dans  les  mathé- 
matiques; mais  leurs  talens 
étant  difïérens,  ils  étaient  mu- 
tuellement jaloux  l’un  de  l’au- 
tre : le  philosophe  l’était  du 
bel -esprit,  et  le  bel-esprit 
du  philosophe.  Cette  jalousie 
éclata  à la  cour  du  roi  de 
Prusse,  dont  les  faveurs  ne 
pouvaient  être  partagées  assez 
également  pour  écarter  loin 
d’eux  les  petitesses  de  l’envie. 
Voltaire,  sensible  à quelques 
procédés  de  Maupertuis , prit 
occasion  de  la  querelle  de 
Koenig  pour  soulager  sa  bile. 
En  vain  le  roi  de  Prusse  lui  or- 
donna de  rester  neutredansce 
procès:  il  débuta  parunePv.é- 
ponse  fort  amère  d’un  acadé- 
micien de  Berlin  à un  acad.  de 
Paris,  au  sujet  du  démêlé  du 
président  de  l’académie  de 
Berlin  et  du  professeur  de 
Franeker.  Cette  première  sa- 
tyre fut  suivie  de  la  diatribe 
(iu  docteur  Akakia  : critique 
sanglante  de  la  personne  et 
des  ouvrages  de  son  ennemi. 
Il  y règne  une  finesse  d’ironie 
et  une  gaieté  d’imaginalioà 
cUarmanles.  L’auteur  se  mo- 
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que  de  toutes  les  idées  que 
son  ad\^ersa  ire  avait  consignées 
dans  ses  œuvres  et  sur-tout 
dans  ses  lettres.  11  rit  princi- 
palenienl  du  projet  d’élablir 
une  ville  latine;  de  celui  de 
ne  point  payer  les  médecins 
lursc[u’ils  ne  guérissent  pas  les 
malades  ;de  la  démonstration 
de  l’existence  de  Dieu  par 
une  formule  d’algèbre;  du 
conseil  de  disséquer  des  cer- 
veaux de  géans  , alin  de  sou- 
der la  nature  de  l’ame;  de  ce- 
lui de  faire  uu  trou  qui  allât 
jusqu’au  centre  de  la  terre, 
etc.  Les  traits  lancés  sur  l’au- 
teur du  Voyage  au  pôle  , 
étonnèrent  ses  partisans,  et 
brent  gémir  les  vrais  philo- 
sophes. On  opposa  aux  saty- 
res de  Voltaire  les  éloges  dont 
il  avait  comblé  son  ennemi. 
En  173b, Mauperluis  était  un 
génie  sublime,  le  plus  grand 
mathématicien  , un  Archi- 
mède , un  Christophe  Co- 
lomb pour  les  découvertes; 
un  Michel-Ange , un  Albane 
pour  le  style.  Eu  1763,  ce 
n’était  plus  qu’un  esprit  bi- 
zarre, un  raisonneur  extrava- 
gant , un  philosophe  insensé. 
Si  Voltaire  se  satisfit  en  sui- 
vant les  conseils  de  la  ven- 
geance , il  affaiblit  l’estime 
du  public  pour  son  caractère , 
et  s’attira  en  meme  tems  une 
disgrâce  éclatante.  Les  désa- 
gremens  qu’il  essuya,  l’ayant 
obligé  de  se  retirer  de  la  cour 
dePruase,au  commencement 
de  1763 , il  se  consola  dans 
son  mallieurpar  de  nouvelles 
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satyres.  Mauperluis  lui  en- 
voya un  cartel,  et  il  n’y  ré- 
pondit que  par  des  plaisante- 
ries. Il  le  peignit  comme  uu 
vieux  capitaine  de  cavalerie 
travesti  en  philosophe;  l’air 
distrait  et  précipité  , l’œil 
rond  et  petit  , le  nez  écrasé  , 
la  physionomie  mauvaise,  le 
visage  plat  , et  l’esprit  plein 
de  Ini-auérne.  Celte  laroe  in- 
génieuse finit  d’une  manière 
triste.  Le  roi  de  Prusse  fit  ar- 
rêter Voltaire  à Fraycfort  , 
avec  sa  nièce  qui  était  venue 
l y joindre;  et  on  accusa  Mau- 
pertuis  d’avoir  porté  le  mo- 
nanpie  à celle  démarché.  Ce- 
pendant des  maux  de  poi- 
trine, des  crachemens  de  sang 
obligèrent  le  president  de  l’a- 
cademie  de  Berlin  de  revenir 
de  nouveau  en  France.  Il  y 
passa  depuis  1756,  jusqu’au 
mois  de  mai  1758  , qu  il  se 
rendit  à Bâle  auprès  de  MM. 
Be  rnoLilli , dans  les  bras  des- 
quels il  mourut  à 62  ans.  Ce 
philosophe  était  d’une  viva- 
cité extrêm’e.  Il  fut  quelque- 
fois dans  son  style  le  singe  de 
Fontenelle  ; il  aurait  éte° plus 
heureux  pour  lui  de  l’être 
dans  sa  conduite.  Sa  littéra- 
ture était  médiocre;  et  il  fai- 
sait moins  d’honneur  à l’aca- 
démie française,  dont  il  était 
membre , qu’à  celle  des  scien- 
ces. 11  a écrit  sur  le  bonheur, 
et  n’a  pas  su  se  lendre  heu- 
reux, Sun  amour-propre  était 
trop  sensible , ses  manières 
trop  impérieuses,  son  carac- 
tère trop  roide.  On  pouvait 

même 
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jiiêtne  V remarquer  quelque 
chose  d’ardent,  de  sombre, 
de  Irauchant , priunipalemeut 
dans  le  dernier  lems  de  sa  vie. 
Sa  vivacité,  cjui  éclatait  dans 
sa  tête  et  dans  ses  yeux  con- 
tinuellement agites  , jointe  à 
la  maniéré  dont  il  s’habillait 
fit  dont  il  se  présentait,  le 
rendait  assez  singulier.  Il  était 
d’ailleurs,  dans  le  grand  mon- 
de , poli , caressant  , parlait 
avec  facilité  et  avec  grâce. 
Maison  ne  trouvait  plus  cette 
même  facilité  dans  ses  écrits, 
parce  que  n’ayant  point  de 
style  à lui,  il  voulut  s’en  for- 
mer un.  On  n’apperçoit  que 
trop  souvent  dans  sa  diction 
des  tours  recherchés,  une  con- 
cision affectée,  un  ton  sec  et 
brusque.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : La  Figure  de  la 
terre  , determ inée.  — La  Me- 
su  re  d’uii  degre  du  méridien. 

— Discours  sur  la  figure  des 
astres.  — Elémens  de  géogra- 
phie. — Astrono  m i e iia  u t i q u e . 

— Elémens  d’astronomie. — 
Dissertation  physique  à l’oc- 
casion d’un  nègre  blanc.  — 
^'énus  physique.  — Essai  de 
cosmographie.  — Reflexions 
sur  l’origine  des  langues.  — 
Essai  de  philosophie  morale. 

— Plusieurs  lettres.  — Eloge 
de  Montesquieu. 

Maupei’-tuy  (.T.-B.)  Drouet 
de)  naquit  à Paris  en  i6.oo, 
et  mourut  a Sainl-Dermain- 
en  Laye  , en  1730  , à 80  ans. 
Après  avoir  fait  ses  études  au 
college  de  Louis-le* Grand  j il 

Tome  I V, 
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parut  au  barreau  , et  s’en  dé- 
goûta. Les  fleurs  d’une  litté- 
rature légère  et  frivole,  lui 
avaient  l'ait  perdre  le  goût  des 
fruits  de  la  jurisprudence.  Un 
de  ses  oncles,  fermier-géné- 
ral, crut  le  guérir  de  son  pen- 
chant pour  le  théâtre  et  pour 
les  romans,  en  lui  procurant 
un  emploi  considérable.  Mau- 
pertuy,  qui  n’avait  alors  que 
I l ans,  se  reposa  sur  des  com- 
mis fidèles  et  laborieux;  et 
bien  loin  d’amasser  du  bien  , 
il  dissipa  son  patrimoine.  D© 
retour  à Paris,  à l’âge  d’en- 
viron 40  ans,  il  renonça  subi- 
tement au  monde.  Après  une 
retraite  de  deux  ans , il  prit 
l’habit  ecclésiastique  en  1692, 
passa  cinq  ans  dans  un  sémi- 
naire , se  retira  ensuite  dans 
l’abbaye  de  Sept -Fonts,  et 
cinq  ans  après  , dans  une  soli- 
tude du  Berri.  Il  obtint  un 
canonicat  à Bourges  en  1702. 
De  Bourges  il  passa  à Vienne, 
d’où  il  revint  à Paris.  Il  se  re- 
tira quelque  teins  après  à S'.- 
Germain-en-Laye.  On  a de 
lui  un  très-grand  nombre  de 
traductions  Iranç.  Les  princi- 
pales sont  celles;  du  livre 
des  Institutions  de  Laclance, 
f/z-12;  — duTraitédela  Pro- 
vidence et  du  Timothée  de 
Salvien,  chacun  un  vol.  in-\%. 

— Des  Actes  des  martyrs  , 
recueillis  par  dorn  Ruinart  ; 

— de  l’Histoire  des  Goths  , 
de  Jornandes  , f/z  - 12,  ; — 
de  la  Vie  du  frere  Arsène 
de  Jansüii , religieux  de  la 
Trap})e,  connu  sous  le  nom 
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du  comte  de  Ro^ernherg , 
— de  la  Pratique  des 
exercices  spirituels  de  Saint- 
Ignace  , z/2-12;  — du  Traité 
latin  de  Lessiiis,  sur  le  choix 

d’une  religion  , in  - 12  ; 

de  l’I'hiphormion  de  Bardai, 
171 1 , 3 vol.  ou  1713,  I vol. 
2/2-12.  ün  a encore  de  lui  plu- 
sieurs livres  de  piété. 

Mau  VIN  a publié  les  ou- 
vrages su  ivans  ; JNouvelle  mé- 
thode de  cultiver  la  vigne  , 
— Lettre  il  un 
amateur  de  l’agriculture,  1764, 
7/2-12. — ^La  reducliüu  econo- 
mique, ou  l’amélioration  des 
terres,  1767,  in-12.  — Essai 
sur  l’art  de  faire  le  vin  rouge, 
le  vin  blanc  et  le  cidre,  1767  ; ■ 
7/Z-12.  — L’art  de  multiplier 
le  vin  par  l’eau  , sans  nuire  à 
sa  qualité,  etc.  1768,7/2-12. 

— Expériences  sur  la  honiii- 
cation  de  tous  les  vins,  1770, 
7/2-12  , nouv.  édit.  2 vol.  in  12. 

— JNouvelle  manière  de  faire 
le  vin  pour  toutes  les  années  , 
et  de  le  rendre  meilleur  que 
par  toute  autre  méthode  , 
^773»  7/2-8°.  — L’art  de  faire 
le  vin  rouge  , tome  r , 1770  , 
7‘/2-8°.  — Cours  complet  de 
chimie  écon.  pratique  sur  la 
manipulation  et  la  lermenta- 

tioii  des  vins  , 1779  , in-H^. 

L’art  de  la  vigne,  1779, 7/2--h“.i 
— La  richesse  des  vignobles  , 
1781  , 772-12.  — Les  princi- 
pales bevues  des  vignerons 
aux  environs  de  Paris  et  par- 
tout, 1782  , 7/2-8°.  Théorie 
ou  Leçons  sur  le  teins  le  plus 
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propre  de  couper  la  vendan- 
ge , 1782  , /V8°,  — Avis  et 
leçons  a tous  les  laboureurs , 
cultivateurs,  etc.  1782, 7/2-12. 
— Nouvelle  méthode,  non 
encore  publiée,  pour  planter 
et  cultiver  la  vigne,  1782, 
^A-8°.  — Théorie  et  nouveaux 
procédés  pour  la  fermenta- 
liüii  des  vins  blancs  et  des  ci- 
dres , 1783  , z‘/2  8°.  — Mojen 
certain , et  londé  sur  l’expé- 
rience générale,  pour  assurer 
la  duree  des  vins,  1784,  in-i2. 

— Mes  expériences  à Sève 
prés  Paris  , et  en  dernier  lieu 
a Belleville,  banlieue  de  Pa- 
ris , pour  prouver  que  l’on 
peut  laire  des  vins  d’une  très- 
bonne  qualité  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  etc.  1784,  in-8°' 

— Suite  et  grand  succès  de 
mon  expérience  à Belleville, 
1785  , 7/7-8°.  — Supplément 
nécessaire  à la  science  des 
académies  ou  des  physiciens 
et  chimistes  de  tous  les  pays, 

772-8°.  — Mon  Apolo- 
gie on  Essai  sur  les  obligations 
des  laleus  envers  la  société  , 
1784  , 7/2-8°.  — Avis  sur  la 
vigne,  les  vins  et  les  terres, 
1786 , 7*/2-8°.  —Almanach  des 
Vignerons  de  tous  les  pays, 
1784  , in-8°.  — L’art  de  con- 
vertir en  vins  Hris  et  d’une 
oeaucoup  plus  grtinde  valeur, 
par  des  procèdes  particuliers 
et  inconnus,  les  vins  les  plus 
communs,  les  plus  mats,  les 
}dus  épais  et  les  plus  gros- 
siers, 1791 , 7/2-8°. 

Maurice.  (F.  G.)  On  a de 
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lui  : Traité  des  engrais  , tiré 
des  diflérens rapports  faits  au 
déparlem.  d’agriculture  d’An- 
gleterre, avec  des  notes,  suivi 
de  la  traduction  du  Mémoire 
de  Kirwan  sur  les  engrais,  et 
de  l’explicaliou  des  princi- 
paux termes  chimiques  em- 
ployés dans  cet  ouvrage.  — 
Nouvelles  observations  bola- 
nicü-meteorologiques  , 1789, 

Ma  URiCEAU  , ( François  ) 
chirurgien  de  Paris,  s’appli- 
qua pendant  plusieurs  années 
avec  beaucoup  de  succès  à la 
théorie  et  à la  pratique  de  son 
art.  Il  se  borna  ensuite  aux 
opérations  qui  regardent  les 
accouchemens  des  lenimes  , 
et  il  lut  à la  tête  de  tous  les 
opérateurs  en  ce  genre,  ün  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
fruits  de  son  expérience  et  de 
ses  reflexions  : Traité  des  ma- 
ladies des  femmes  grosses  et 
de  celles  qui  sont  accouchées, 
1694,  i/z-4°)  avec  figures.  Il  y 
a plusieurs  éditions  de  ce  li- 
vre excellent , traduit  en  alle- 
mand , en  anglais , en  flamand, 
en  italien  et  en  latin.  Cetie 
dernière  version  est  de  l’au- 
teur lui-méine,  — Olwerva- 
tions  sur  la  grossesse  et  l’ac- 
couchement des  femmes  , et 
sur  leurs  maladies  et  celles 
des  enfans  nouveaux  - nés  , 
1694.  — Dernières  observa- 
tions sur  les  maladies  des  lem- 
ines  accouchées,  i/1-4'^,  1798: 
ces  deux  derniers  ouvrages 
forment  le  ü*.  vol,  de  son 
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Traité.  L’auteur  mourut  en 
1707,  avec  la  réputation  d’uu 
homme  d’une  très  - grande 
probité  et  d’une  prudence 
consommée. 

Maurraii.le  , ( J.-R.  ) ci- 
devant  secrétaire  perpétuel  de 
l’acad.  de  Marseille,  sa  pa- 
trie, a publié  : Traité  de  la 
résolution  des  équations  in- 
variables, 17Ô8,  — Plu- 

sieurs Discours  et  Mémoires 
lus  dans  les  séances  de  i’acad. 
de  Marseille. 

Maury,  ( Jean  Suffrein  ) 
ci-devant  prédicateur  du  roi, 
membre  de  l’acad.  Iranç. , de 
rassemblée  constituante  , à 
présent  cardiual  à Rome  , év. 
de  Montefiascone  et  Corneto, 
né  à Valreas  le  2.6  juin  1746. 
On  a de  lui  ; Eloge  funèbre 
de  M.  le  dauphin,  Sens,  1766, 
— Eloge  du  roi  Stanis- 
las le  Bienfaisant,  1766, //M2. 

— Eloge  de  Charles  \ , roi 
de  France  , Amsierd.,  1767  , 
in-S°.  Discours  sur  la  ]iaix, 
qui  a conc.  pour  le  prix  de 
l’acad.  franç.  , 1767,  in-Q°.  — 
Eloge  de  Fenélon  , qui  a oli- 

i tenu  l’accessit  de  l’acad.  Iranç. 
1771  , — Panégyrique 

de  Saint-Louis  , en  présence 
ide  l’acad.  Iranç. , 1772' , i«-8''. 

— Réflexions  sur  les  sermons 
nouveaux  de  Bossuet,  Avign. 
1772,  in-8°. —Discours  choi- 
sis sur  divers  sujets  do  reli- 
gion et  de  littérature,  1777» 
"ia-iz.  — Principes  de  l’élo- 
qiioucc  pour  la  chaire  et  lo 
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barreau,  Î782,  in-xi.  -“Dis- 
cours prononcé  dans  l’acad. 
Iranç.  le  2-  janvier  1780,  in-4®, 
— Plusieurs  Opinions  et  Dis- 
cours à l’assemblée  consti- 
tuante. 

Maussac  ,( Philip.- Jacq.) 
conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  sa  patrie,  et  prési- 
dent en  la  cour  des  aides  à 
Montpellier,  mort  en  i65o  à 
70  ans,  passait  pour  le  pre- 
mier homme  de  son  tems  dans 
l’intelligence  du  grec. On  a de 
lui  : des  Notes  très-esfimées 
sur  Harpocration.  — Des  Re- 
marques savantes  sur  le  Trai- 
té des  monts  et  des  fleuves, 
attribué  à Plutarc[ue.  — Quel- 
ques Opuscules , q U i décèlen  f , 
ainsi  que  ses  autres  ouvrages, 
un  critique  judicieux. 

Mautort,  (B.  de)  a don- 
né : Le  petit  sacristain  , coin, 
en  I acte  en  vaudevilles , mê- 
lée deprose,  1792,  zn-8^  — 
Arlequin  Joseph,  com.  pa- 
rade en  r acte  et  en  vaude- 
villes, mêlée  de  prose  , 179.'), 
ia-8®,  — . Gilles  dupé.  — A 
tout  péché  miséricorde. 

Maütoltr,  (Philibert-Ber- 
nard Moreau  de)  auditeur  de 
la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  membre  de  l’académie 
des  inscriptions  , naquit  à 
Beaune  en  1654  , et  mourut 
en  1737,  avec  la  réputation 
d’un  savant  aimable  et  enjoué. 

J1  est  au  rang  des  poètes  raé- 
tliocres,  qui  ont  produit  quel- 
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ques  Vers  heureux.  Ses  poé- 
sies sont  répandues  dans  le 
Mercure  , dans  le  Journal  de 
Verdun,  et  dans  d’autres  re- 
cueils. Ou  a encore  de  lui  : 
Une  édition  de  l’ A brégé chro- 
nologique du  père  Petau  , eu 
4 vol,  zn-12.  — Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  belles-let- 
tres. Elles  font  honneur  à sou 
savoir  et  à sa  sagacité. 

Maux,  (de)  ancien  secré- 
taire de  l’iutend.  de  Picardie, 
est  auteur  de  l’Eloge  de  J.  B. 
Rousseau  , qui  a remporté  le 
prix  de  l’eloquence  de  l’aca- 
démie d’Amiens  en  1779» 
Amiens,  1779,  in-b°. 

May  , ( Louis  du  ) histor. 
et  politique  du  17'.  siècle  , 
Irançais  de  nation , mourut  eu 
Allemagne  le  22  septembre 
rbfii.  Il  a donné  : Etat  de 
l’empire, ou  Abrégé  du  droit 
public  d’Allemagne  , z'/z-x2. 
— Science  des  princes,  ou 
i Considérations  politiques  sur 
’ les  coups  d’état , par  Gabriel 
1 Naudé  , avec  des  réflexions  , 
in-b°.  — Le  prudent  Voya- 
geur, Z/Z-I2  , etc. 

Maydteu  , ci-devant  cha- 
noine de  Troyes , est  auteur 
des  ouvrages  suivans:  — His- 
toire de  la  vertueuse  portu- 
gaise, 1779,  zzz-12.  —Edouard 
Montrose,  trag.  en  5 actes  et 
en  prose  , frad.  de  ralleiiiand, 
1781,  zzz  - 8",  — L’honiiéte 
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homme,  ivHr  , 2 voL-.//z-i2. 

— Vie  de  Grosley,  écrite  en 
partie  par  lui-même  , Paris  , 
17H7,  gr.  f/i-S”.  — Eloge  de 
Iæihs  XII , 17HH  , 

Mayer  , (Charles-Joseph) 
né  à Toulon  le  2 janvier  1751 , 
a donné  : Narcisse  , ballet  en 
I acte  , en  vers,  1773  , 

' — Anecdotes  l'rançaises  , Pa- 
ris, 1774»  3 vol.  ira -8°.  — 
Apelle  et  Campaspe,  ballet, 
1775,  ira-8°.  — Le  retour  de 
Martigal , comed.  en  3 actes , 
en  prose , 177.'’ , zra-8°.  — La 
Femme  infidèle  , drame  en 
3 actes,  en  vers,  1775  , fra-8“. 
— Le  vœu  des  auteurs,  1776, 
ira-8^.  — Héliogabale  et  A- 
lexandre  Sévere,  1776, /ra-8°. 

— Tableau  politique  et  lit- 

téraire de  l’Europe,  Paris, 
1777,  — Tableau  des 

finances  sous  Charles  IX, 
Henri  ITIet  Henri  IV,  1777, 
ira- 12.  — M,  le  comte  de  Fal- 
kenstein  ou  Voyages  de  l’em- 
pereur Joseph  II,  Paris,  1777. 
ira- 12;  2^  edit.  1778,  ira- 12. 

— Histoire  philosophique  et 
milil'aire  de  France,  1778, 
ira-8°.  — Tl  a travaillé  à la 
Bibliothèque  universelle  des 
Bomans,  — H a donne  une 
Hissert,  sur  les  Troubadours  , 
178*. -i-  Discourssur  Pibrac  , 
178*. — LaConjuration  d’ Am- 
boise,  178*,  2 vol.  ira-8°.  — 
Aventures  et  plaisante  édu- 
cation du  courtois  chevalier 
Charles  le  Bon,  sire  d’ Arma- 
gnac , contenant  profitables  le- 
çons à jeunes  chevaliers  et 
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dames  de  haut  parage,  Paris^ 
1780 , 3 vol.  in-i2.  — Gallerie 
philosophique  du  ib®  siècle, 
Londres,  1—2  vol.  en  1783, 
3®  vol.  ( 1788  ) , 1790,  ira-8°. 
— Asgill , ou  les  Ilésordres 
des  guerres  civiles  , roman 
historique,  Paris,  1784,  ira- 
8°.  — Laure  et  Félino,  1784  , 
ira-8°.  — Voyage  en  Snisse  en 
I'84,  ou  Tableau  historique  , 
civil,  politique  et  physique 
de  la  Suisse,  Paris,  1786,  2 
vol.  ira-8°.  — Géneviève  de 
Cornouailles  , Paris  , 1786  , 
2 vol.  ira-ï2.  — • Les  ligues 
achéenne,  suisse  et  hollan- 
daise, et  révolutionsdesEtats* 
Unis  de  l’Amérique  compa- 
rées ensemble  , Paris,  1787  , 
2 vol.  gr.  ira-8°.^Les  Amours 
du  chev.  Bayard  ( avec  M"’®. 
Randan  ) , et  autres  Romans  , 
1787 , 2 vol.  ;ra-8°. — Romans, 

I 1787  ; nouv.  édit.  V790 , 2 vol. 
\in-i2.  — Lisuart  de  Grèce  , 
Paris,  itSS  , 5 vol.  m~H°.  — 
Vie  publique  et  privée  du 
comte  de  Vergennes  , 1787  , 

; gr.  — Il  a eu  part  à 

' l’Histoire  des  hommes  de  l’île 
de  Sales;  et  il  a donné  des 
Poésies  dans  l’Almanach  des 
' Muses. 

Mayet,  (Etienne)membre 
de  plusieurs  académies,  né  à 
I Lyon  le  b juin  r75i.  On  a de 
lui  ; Divertissement  drarnat. 
et  lyriquejiour  M'”®.  Clotilde  , 
princesse  de  Piémont,  lors  de 
son  passage  par  Lyon,  pour  se 
rendre  à Turin  en  1775. — 
Pièces  fugitives  eu  vers,  Ber- 
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lin,  1783,  2/1-3°.  — Recueil 
des  Poésies,  Berlin,  1785, 
- 8°.  — Mémoire  sur  les 
xnanufactures  de  Lyon, Paris, 
1780 , 2/2-3°.  — Mémoire  sur 
les  manu  raclures  de  soie  en 
Brandebourg,  en  manuscril, 
publié  en  Allemagne  j)ar  le 
baron  de  Bock,  Berlin  , 1788, 
2/2-3°.  — L’Agioleur  puni  , 
comedie,  Paris,  1788, 2/2-3°. 
— Mémoire  sur  la  culiure  du 
mûrier  en  Allemagne,  Berlin 
1790»  2/2-3°.  — Le  Conserva- 
teur , ou  Gazelle  lilléraire  de 
iierlin,  1792— 73,  — 

Mémoire  sur  la  question  ; Le 
sol  et  le  climat  des  Elals  du 
roi  de  Prusse  sont-ils  favora- 
bles à la  culiure  du  mûrier  ? 
Berlin,  1790,  2/2-3°.  — Mé- 
moire sur  les  moyens  de  met- 
tre en  culiure  la  plus  avanta- 
geuse les  lerreins  secs  et  ari- 
des , principalement  ceux  de 
la  Champagne  , Bruxelles  , 
1790»  2'/i-H°.  — Traité  sur  la 
culiure  et  les  fabriques  desoie 
dans  les  Etals  prussiens , en 
manuscrit,  2 v'ol,  — iDes 
Poésies  , dans  l’Almanach  des 
Muses,  les  Etreunes  du  Par- 
passe , le  Mercure  , et  autres 
Journaux. 

May£ur  de  Saint  - Paui, 
a publié  ; l’Amour  au  temple 
de  l’Hymen , 1 780 , 2/2-8°.  — 

L Elère  de  la  Nature  , comé- 
die en  1 acte  , raélee  de  mu- 
sicpie,  1781 ,2/2-3°.  — Hymne 
a l’Amour,  suivie  d’une  ode 
sur  la  Calomnie,  1782,  i/2-8°. 

Ba  belle  Hélène  de  Cons- 
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tanlinople,  paniomime  en  3 
actes,  1784 , 2/2-3°. — Etreunes 
du  Parnasse  , ou  Choix  de 
Poésies,  i"87,  i/2-12. — Le 
baron  deTrenck,  comédie, 
1788,  2/2-3°.  — Les  élans  du 
cœur,  1788,  i«-i8.  — Le  Eoii 
par  amour  ou  la  fatale  Epreu- 
ve, comédie  en  2 actes  et  eu 
prose,  1788,  gr.  m-8'^. 

Maynard  , ( François  ) un 
des  premiers  bons  poètes  fran- 
çais, et  un  des  memb,  de  l’a- 
cadéiuie  Irançaise  les  plus  dis- 
tingués de  sou  lems,  était  fils 
d’un  coziseiller  au  parlem.  de 
Toulouse  , dont  on  a un  Re- 
cueil d’arrêts,  sous  le  titre  do 
Bibliothèque  de  Toulouse  , 
175 r , Z vol.  //i-fol.  Maynard 
est  regarde  comme  celui  qui 
a établi  le  premier  la  règle 
très- necessaire  et  très-impé- 
rieusement exigée  par  l’oreil- 
le, de  iaire  une  pause  au  troi- 
sième vers  dans  les  couplets  , 
strophes  ou  stances  de  six  vers , 
et  une  au  septième  vers  dans 
es  strophes  de  dix.  Malherbe 
disait  de  Maynard  qu’il  tour- 
nait fort  bien  un  vers  , mais 
que  son  style  manquait  de 
orce.  Il  lut  d’abord  secrétaire 
de  la  reine  Marguerite  , et 
)lut  à la  cour  de  cette  prin- 
cesse par  son  esprit  et  son  en- 
ouement.  Noailles,  ambas- 
sadeur à Rome , le  mena  avec 
lui  en  lûqq.  Le  pape  Urbain 
P III  goûta  beaucoup  la  dou- 
ceur et  les  charmes  de  sa  con- 
versation, De  retour  en  Fran- 
ce , il  lit  la  cour  à plusieurs 
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grands  , et  n’en  recueillit  que 
le  regret  de  la  leur  avoir  laite. 
On  connaît  ses  stances  pour 
le  cardinal  de  Richelieu  : 

« Armand,  l’àge  aliaiblit  mes  yeux  ». 

Le  cardinal  ayant  entendu 
les  quatre  derniers  vers,  où 
le  poète  dit , en  parlant  de 

I rancois  : 

» ^ 

« Mais  s’il  demande  à quel  emploi 
» Tu  m’as  tenu  dedans  le  monde, 

» Et  quel  bien  j’ai  reçu  de  toi  ; 

» Que  vgui-cu  que  je  lui  réponde  ?» 

II  répondit  durement  : Rien. 
Maymard  reparut  à la  cour 
sous  la  régence  d’Anne  d’Au- 
triche, et  n’ayant  pas  été  plus 
heureux  auprès  d’elle  , il  se 
retira  dans  sa  province.  Il  y 
mourut  en  1646  , à 64  ans  , 
avec  le  titre  de  conseiller- 
d’etat,  que  le  roi  venait  de 
lui  accorder.  Tout  le  monde 
connaît  ces  vers  qu’il  écrivit 
sur  la  porte  de  son  cabinet  : 

« Las  d’espérer  et  de  me  plaindre 
» Des  Muses,  des  Grands  et  du  Sort; 
» C’est  ici  que  j’attends  la  mort , 

» Sans  la  desirer  ni  la  craindre.  » 

Il  est  bien  commun  de  ne 
pas  desirer  la  mort , il  est  bien 
rare  de  ne  pas  la  craindre  ; et 
il  eût  été  grand,  dit  Voltaire, 
de  ne  pas  seulement  songer 
s’il  y a des  grands  au  monde. 
Maynard  les  rappela  trop  sou 
vent  pour  son  malheur.  Il  ne 
cessa  (le  déchirer  le  cardinal 
de  Richelieu  dans  ses  vers  ; 
il  l’appelait  un  tyran.  SL  ce 
ministre  lui  eut  l'ait  du  bien, 
il  aurait  été  un  dieu  pour  lui. 
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C’est  trop  ressembler  , dit 
l’auteur  déjà  cité,  à ces  men- 
dians  qui  appellent  les  pas- 
sans  Monseigneur ^ et  qui  les 
maudissent  s’ils  n’en  reçoi- 
vent point  d’aumône.  A cela 
près  , Maynard  était  homme 
d’honneur  et  bon  ami.  Hélait 
d’une  figure  agréable  , et  avait 
l’humeur  encore  plus  agréa- 
ble que  la  ligure.  Comme  il 
aimait  le  vin  et  la  bonne  chè- 
re , il  brillait  sur-tout  le  verre 
à la  main.  On  a de  lui  : Des 
épigram.  assez  jolies.  — Des 
chansons  , qui  ont  quelqu’a- 
lïrément. — Des  odes  , moins 
estimables.  — Des  lettres  en 
prose , 1646  , irt-4°.  mèlees  de 
bon  et  de  mauvais.  — Un 
poème,  intitulé  Thilandre, 
d’environ  300  vers,  parmi  les- 
quels y en  a quelques -1111# 
d’Jieureux.  Maynard  était  en- 
core connu  de  son  tems  par 
ses  Priapées  , poésies  inl’â- 
mes  , digues  d’un  éternel  ou- 
bli. 

Mazarin  , ( Jules  ) né  à 
Piscina  dans  l’Abruzze  , en 
1602,  d’une  famille  noble, 
l'ait  cardinal  en  1641 , le  16 
décembre  , gouverna  la  Fran- 
ce depuis  1643  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  à Vincennes  le 
9 mars  1661.  Il  administra 
au  milieu  des  orages.  Tout 
ce  ([u’on  a (ait  contre  lui  de 
chansons  et  do  libelles  torme- 
rait  une  bibliothèque  consi- 
dérable ; mais  ce  n est  pas 
par  dos  libelles,  ou  des  chan- 
sons qu’il  faut  juger  les  hom- 


336  M A Z 

mes  célèbres.  L’histoire  de 
son  ministère  se  trouve  dans 
les  Mémoires  du  teins,  tantôt 
avec  eloge  , tantôt  avec  cen- 
sure ; tout  est  dit  sur  point, 
tout  est  connu,  tout  est  jugé. 
Nous  nous  bornerons  ici  à le 
considérer  sous  le  rapport  lit- 
téraire. Le  cardinal  Mazarin 
avait  cultive  les  lettres  dans 
sa  jeunesse  , il  se  piquait 
meme  de  bel  esprit.  Il  donna 
une  pension  de  2000  livres 
à Benserade.  L’auteur  des 
Réflexions  morales  et  historié 
ques  sur  le  théâtre^  rapporte  à 
ce  sujet  une  anecdote  singu- 
lière. «Mazarin,  dit-il,  se 
piquait  d’être  poète , et  il  se 
vantait  d’avoir  l’ait  beaucoup 
de  vers  galans  qui  avaient 
réussi.  C’est  ce  qui  fil  la  for- 
tune de  Benserade.  lin  jour 
qu’au  coucher  du  roi  le  car- 
dinal parlait  de  ses  couronnes 
poétiques,  il  ajouta  qu’il  avait 
lait  comme  Benserade.  Celui- 
ci,  dont  la  fortune  était  alors 
l’ort  délabrée  , ayant  appris 
peu  de  teins  après  ce  mot 
flatteur  , courut  aussi-tôt  à 
l’appartement  du  cardinal, 
qu  il  trouva  couché  ; il  entre 
malgré  ses  gens,  pénétré  jus- 
qu’à lui , et  se  jete  à genoux 
au  chevet  de  sou  lit  , lui  fait 
les  plus  grands  eloges  de  ses 
vers  italiens  qu’il  n’avait  ja- 
mais vus  , et  qu’il  n’aurait 
pas  entendus  , et  lui  témoigne 
de  la  manière  la  plus  vive, 
lu  joie  et  la  reconnaissance 
de  l’honneur  infini  qu’il  lui 
usait  voulu  faire,  eu  daignant 
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se  comparera  lui.  L’éminence 
à demi-endormie,  se  réveille, 
rit  decettesaillie  et  lui  en  sait 
bon  gre  ; il  lui  envoya  le  len- 
demain deux  mille  livres  et 
lui  donna  plusieurs  pensions 
sur  des  bénéfices  ».  L’abbé 
li’Alainval  a pulilie  en  1745, 
en  2 V.  i/i-12,  les  Lettres  du 
cardinal  Mazarin, ou  l’on  voit 
le  secret  de  la  négociation  de 
la  paix  des  Pyrénées,  et  la 
relation  des  conférences  qu’il 
a eues  pour  ce  sujet  avec 
Dom  I;Ouis  de  Haro  , minis- 
tre d’élal.  Ce  recueil  est  in- 
téressant. Le  cardinal  y dé- 
veloppe ce  qui  s’est  passé 
dans  ces  conférences , avec 
une  netteté  et  une  précision 
qui  mettent  en  quelque  fa- 
çon le  lecteur  en  tiers  avec 
les  (leux  plénipotentiaires.  On 
a recueilli  en  plusieurs  vol. 
zn-4®  la  plupart  des  pièces  cu- 
rieuses faites  contre  Mazarin , 
durant  les  guerres  de  la  Fron- 
de. La  collection  la  plus  com- 
plète en  ce  genre,  est  celle 
de  la  bibliothèque  de  Colbert 
en  46  vol.  f/z-4°.  On  y trouve 
un  peu  de  sel , noyé  dans  un 
déluge  de  mauvaises  plaisan- 
teries. 

Mazafin,  (llortense  Man- 
cini , duchesse  de  ) nièce  du 
cardinal  Mazarin,  joignit  aux 
avantages  de  la  fortune  ceux 
de  la  beauté.  Elle  épousa,  en 
i66i , Armand-Charles  de  la 
Porte  de  la  Meijleraie  , dont 
le  caractère  caustique  et  l’es- 
prit bizarre  n’étaient  pas  pro- 
pres 
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près  à fiwr  nue  femme  aima- 
ble. Lu  duchesse  de  Mazariu 
fit  tout  ce  qu’elle  put  pour 
se  faire  séparer  de  lui;  mais 
n’ayant  pu  l’obtenir,  elle  pas- 
sa eu  Angleterre  l’an  1067, 
où  elle  mournt  en  i6gg.  Les 
Mém.  de  Mazariu  , et 

ceux  qu’elle  opposa  aux  Fac- 
tum de  son  mari,  se  trouvent 
dans  les  œuvres  de  Sh-Evre- 
mont.  Si  l’on  s’en  rapporte 
au  portrait  que  ce  philosophe 
a fait  de  cette  dame  , elle 
avait  je  né  sais  quoi  de  noble 
et  de  grand  dans  l’air  du  vi- 
sage , dans  les  qualités  de 
l’esprit  et  dans  celles  de  l’ame. 
Elle  savait  beaucoup  , et  elle- 
cachait  son  savoir.  Sa  conver- 
sation était  à la  fois  solide  et 
gaie.  Elle  était  devote  sans 
superstition  et  sans  mélan- 
colie , etc. 

Mazars  de  Cazei.t.es  , mé- 
decin à Toulouse  , membre 
de  plusieurs  acarl.  est  auteur 
d’un  Mémoire  sur  l’électri- 
cité medicale  , I :’do  , in-i2. 
— Et  de  l’Hisioire  du  traite^ 
ment  electricjue  , Toulouse  , 
iydù  , in-12. 

Mazéas  , (Guillaume) cha- 
noine de  Vannes,  nurt  à Van- 
nes en  /77b.  On  a de  lui  : 
Dissert,  sur  les  iremhlemens 
de  terre  et  les  éruptions  du 
feu  , trad.  de  l’angl.  de  VVar- 
burlon,  1704,  2 vol.  in- 12.  — 
Lettre  d’un  négociant  à un 
milord  sur  l’isle  de  Aliuor- 
que  , 1757  , in-12. — Essai  sur 
Tome  I y. 
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les  rao3œns  de  conserver  la 
santé  des  gens  de  mer,  trad. 
de  l’angl.  de  Lind.  1760,  in- 
— Différens  Mém.  clans 
les  collections  de  l’acad.  des 
sciences  de  Paris  , et  de  la 
société  royale  de  Iiondres. 

MazÉas  , (Jean  Mathurin) 
trère  du  précédent  , ancien 
profess.  de  philosophie,  ci- 
dev,  chanoine  de  Paris  , de 
l’acad.  de  Berlin,  a publié: 
Elérnens  d’arithmétique,  d’ah 
gèbre  et  de  géométrie  , avec 
une  introduction  aux  sections 
coniques  , 1768 , 7e  édit.  1788 
i«-8°.  — Abrégé  clés  Elérnens 
etc.  1775  , in-i‘2.  — Institutio- 
nes  philosophica^  sive  Elementa 
logicœ  jnetaphysicœ^  etc.  ll'J'], 
3 vol.  in-\2.  il  a eu  piart  au 
dictionnaire  des  arts  et  il  a 
donné  plusieurs  Mém.  dans 
les  recueils  des  acad. 

Mazel  , ( David  ) ministre 
français  , réfugié  en  Angle- 
terre, traduisit  c[uelques  trai- 
tes écrits  en  anglais  ; mais 
comme  il  n’était  pas  assez 
versé  dans  cette  langue,  ses 
versions  ne  passent  pas  pour 
fideles.  Celle  c{u’il  fit  du 
l’raité  de  Sherlock,  sur  la 
Mort  et  le  Jugement  der- 
nier , 2 tomes  en  i volume 
in-('° , est  cependant  estimée. 
Ün  fait  beaucoup  moins  de 
cas  de  sa  Trad  uction  Ju  Traité 
de  Locke  , du  gouvernement 
civil , in- 1 2,  ainsi  cjue  de  l'Es- 
sai de  Gilbert  Burnet  sur  la 
Vie  de  la  reine  Marie,  in- 

43 
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12,  Mazel  mourut  à Londres 
en  1725. 

Mazières  , ( Jean-Simon  ) 
né  à Pontoise,  entra  dans  l’O- 
ratoire , et  mourut  le  16  no- 
vembre 1761  , à 82  ans.  11  a 
publié  uii  Traité  des  petits 
tourbillons  de  la  matière  sub- 
tile , 1727  , 11  a rem- 

porté le  prix  de  l’acacl.  des 
sciences  , en  1726  , par  une 
Lissert.  sur  la  loi  du  choc 
des  corps. 

Mazoyer  , auteur  drama- 
tique à Paris.  Ce  jeune  poète 
a donné  Thésée,  tragédie  en 
5 actes  , jouée  pour  la  pre- 
mière lois  en  IVimaire  an 
IX  ( 1800  ). 

Méchain,  (Plerre-P’ranç.- 
André)  membre  de  l’institut 
national  des  sciences  et  arts 
pour  l’astronomie,  de  laci-d. 
acad.  royale  des  sciences.  On 
a de  lui  : Connaissance  des 
teins  pour  les  années  1779  , 
etc.,  impr.  en  178Ô,  etc.,  gr. 
f/î-8‘^.  — Description  de  la 
sphère  armillaire,  dénombre- 
ment desconstellat  ions  ancien- 
nes et  modernes,  avec  l’ascen- 
sion droite,  et  la  déclinaison 
desprincipales  étoiles,  réduite 
pour  l’année  1790  , suivant 
l’atlas  de  Flamstead  , corrigée 
et  augmentée  de  plus  de  1,200 
étoiles,  Î791. — Ses  observa- 
tions  avecDelambreont  donné 
lieu  à la  mesure  de  la  méri- 
dienne , ouvr.  eu  2 vol.  i«-4°  , 
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impr.  par  ordre  de  l’institut  , 
Paris  , an  VIII  (i8oo). 

Mégf.  , ( Antoine- Joseph  ) 
bénédictin  , né  à Clermont 
en  Auvergne,  mourut  à Sh- 
Germain-des-Pres  en  1661  , 
à 66  ans.  Son  Commentaire 
Français  sur  la  Règle  de  S*.- 
Renoîl , Paris,  1687  , et 

la  Vie  du  même  saint , 

1690,  sont  estimés  à cause  de 
l’érudition  qu’il  y a répandue. 

Méhée  de  la  Touche, 
chirurgien,  a donué  : Traité 
des  lésions  à la  tête  par  contre- 
coups, Meaux,  1773,  m-i2j 
nouvelle  édition,  Paris,  1774, 
in- 12. 

Méhée  a publié  : Histoire 
de  la  prétendue  révolution  de 
la  Pologne,  avec  un  examen 
de  sa  nouvelle  constitution  , 
1792,  ia-8“;  2^  édit.  1793, 
//z-8°.  — On  lui  a attribué  une 
brochure  intitulée  : la  Vérité 
toute  entière  sur  les  vrais  ac- 
teurs de  la  journée  du  2 sep- 
tembre 1792,  et  sur  plusieurs 
journées  et  nuits  secrètes  des 
anciens  comités  de  gouverne- 
ment, 1794,  — Il  a 

rédigé  la  Gazette  de  Varsovie 
en  1791  et  1792  ; ensuite  le 
journal  des  Patriotes  en  179b 
et  1796,  et  celui  des  Hommes 
libres  en  1799,  etc. 

Méhégan  , ( Guillaume- 
Alexandre  de)  naquit  en  1721 
à la  Salle  en  Cévennes,  et 
mourut  le  23  janvier  1766.  Ses 
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ancêtres  qui  s’étaient  toujours 
dévoués  au  parti  des  Stuards, 
vinrent  se  réfugier  en  France , 
lorsque  Jacques  II  y vint  lui- 
même  chercher  un  asy  le,  Mé- 
hégan  , né  avec  une  constitu- 
tion trop  délicate  pour  suivre 
la  carrière  des  armes , aspira 
à une  gloire  plus  paisible.  Il 
cultiva  les  lettres  , et  s’adonna 
p^rincipalement  à l’éloquence. 
FrédéricV,roideL)aiiemarck, 
ayant  fondé  dans  ses  Etats, 
en  lySr  , nue  chaire  pour  la 
langue  française  , Méhégan  fit 
un  discours  sur  l adoption  des 
arts,  qui  fut  prononcé  à Cop- 

f)enhague  à l’ouverture  des 
eçons  publiques.  Peu  de  tems 
après,  il  fit  paraître  un  ou- 
vrage intitulé  : l’Origine  des 
Guèbres,  ou  la  Religion  natu- 
relle mise  en  action.  Il  est 
devenu  très-rare.  En  iy55,  il 
donna  des  Considérations  sur 
les  révolutions  des  arts,  et  un 
petit  volume  de  Pièces  fugi- 
tives en  vers.  Ce  Recueil  de 
Poésies  légères  offre  un  nou- 
vel exemple  des  limites  qui 
séparent , en  effet , les  arts  qui 
paraissent  se  rapprocher  le 

Î)lus,  tels  que  l’éloquence  et 
a poésie.  L’élégance  si  fami- 
lière à Méhégan,  même  dans 
sa  conversation  , ne  se  trouve 
point  dans  ses  vers  , quoique 
dans  le  nombre  il  y en  ail  qui 
méritent  d’être  distingués.  Il 
était  né  pour  la  prose  , et  son 
goût  ne  tarda  pas  à l’y  rame- 
ner. Il  fît  paraître  en  i7.)6  les 
Mémoires  de  la  marquise  de 
Terville,  et  les  Lettres  d’ As» 
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pasie  , zrt-i2.  Le  style  de  ces 
Lettres  et  de  ces  Mémoires 
paraît  un  peu  trop  apprêté  , et 
c’est  en  général  le  défaut  dont 
Méhégan  avait  le  plus  à se 
defendre.  Cependantsonstyle 
mûrit  avec  l’âge.  Il  donna  en 
tyâq  ; l’Origine,  les  progrès 
et  la  décadence  de  l’idolâtrie, 
zn -J2,  production  où  cette 
maturité  est  déjà  sensible. 
Elle  l’est  davantage  encore 
dans  son  Tableau  de  l’Histoire 
moderne  , imprimé  en  3 vol. 
en  1766  , ouvrage  qui  eut 
beaucoupde  succès.  Méhégan 
avait  la  passion  de  la  gloiré  ; 
mais  il  l’aimait  avec  un  peu 
trop  de  sensibilité.  Il  suppor- 
tait difficilement  la  critiqué. 
On  a encoi’e  de  lui  un  dernier 
ouvrage  , qui  a paru  sons  le 
titre  de  l’Histoire  considérée 
vis-à-vis  la  religion , les  beaux 
arts  et  l’état,  1767  , 3 voh 
in- 12. 

MeIGHET  , ou  M.VIGRËT  , 

( Louis  ) écrivain  lyonnais  , 
publia,  en  1542,  un  Traité 
singulier  sur  l’Orthographe 
française,  in-4°,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit.  Cet  ouvrage 
eut  des  partisans  et  des  adver- 
saires; il  était  conforme  à la 
prononciation  , qui  a presque 
autant  changé  depuis  que  for- 
ihograplie. 

Meii.han,  ( Set^ac  de  ) 
ci-devaiit  intendant  du  paya 
d’Aimis,  etc.  On  a de  lui: 
Considérations  sur  les  riches- 
ses et  le  luxe  , Paris,  17^- > 
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yn-H®.  — Mémoires  d’Anne 
de  Gonzague,  princesse  pala- 
tine, Paris,  I7(S6  , ; 2' 

édit.  1781S,  — Consi- 

dérations sur  l’esprit  et  les 
mœurs,  Paris,  1788,  in-8'^. 
—Annales  de  Tacite,  traduct. 
nouv.  r7go,  in -8°. — Les  deux 
Cousins,  17g r,  f/z-o°.  — Les 
principes  et  causes  de  lu  révo- 
lu lion  en  France,  Pétersbourg, 
jygz,  ira-b°.  — Du  gouverne- 
ment,  des  mœurs,  et  des  con- 
ditions en  France  avant  la  ré- 
volution, Hambourg.  — Œu- 
vres philosophicfues  et  lilté- 
taires,  ib.  lygd,  2.  vol.  in-8°. 

MéjaK  ( Etienne  ) a publié 
Ja  Collection  complèie  des 
travaux  de  Mirabeau  l’aîné  à 
l’assemblee  nation.,  etc.  17g!  , 
5 vol.  in-ü°, 

Méjan  , (Mauric^  ci-dev. 
avocat,  a donné  : Code  du 
divorce,  et  de  l’état  civil  des 
citoyens  , avec  formules  el 
notes  instructives , i7<t3,  in- 
12.  — Il  a eu  part  à plusieurs 
Feuilles  péri.odic[ues.. 

^ Melèout.  ( Drummond  , 
cl-dev.  comte  de  ) On  a de 
lui  .‘Traité  sur  la  cavalerie, 
2776,  in -fol. 

Melin,  ( Antoine  ) né  à 
îlroux  eu  Champagne  , est 
auteur  des  Principes  des  lan- 
gues française  et  latine,  1766, 
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né  à Corbeil , est  auteur  d’un 
drame  eu  3 acues  , intitulé: 
Ainiaz  el  Azalais  ou  le  Châ- 
teau de  Serdar,  jouéenl’aq 
VT[  ( (7gg),  sur  le  théâtre 
de  la  Cite  ; — et  de  F ragmens 
à la  manière  de  Sterne  , i 
vol.i/z-12  , an  VilJ  ( looo). 

Meion,  (Jean-François) 
né  à Tulle,  s’établit  à Bor- 
deaux, où  il  engagea  le  duc 
de  la  Force  à fonder  une  aca- 
démie, dont  il  fut  le  secré- 
taire perpétuel.  Le  duc  de  la 
P’oroe  l’ayant  appelé  auprès 
de  lui  , lorsqu’il  prit  part  au 
ministère  sous  la  régence,  la 
cour  l’employa  dans  les  alïai- 
res  les  plus  importantes.  Il 
mourut  à Paris  en  1738.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : un 
Essai  politique  sur  le  com- 
merce, dont  la  3®  édition  de 
1736,7^-12,  est  la  meilleure. 
Cet  Essai  contient  , dans  un 
petit  espace,  de  grands  prin- 
cipes de  commerce , de  poli- 
tique et  de  tinance,  appuyés 
par  des  exemples  qui  se  pré- 
sentent lorsque  le  sujet  le  de- 
mande. — Mahmoud  le  Gas- 
névide,  in-jz , avec  des  notes. 
C’est  une  histoire  allégorique 
de  larégeaceduducd’ürléans. 
—Plusieurs  Disseiialionspour 
l’acad.  de  Bordeaux. 

Mélot,  (Aricel)  naquit  en 
i6g7  à Dijon  , où  il  lit  ses  étu- 
des , et  eut  pour  maî're  le  suv. 
P.  Oudin,  jésuite.  11  les  ache- 
va à Parisdans  la  communauté 
de  -Barbe.  Il  réunit  à l’é- 


MGiiiiKE-r  Taîné , ( A.“-F,  ) 


M E L 

tiule  des  langues  anciennes , ^ 
celle  des  modernes, et  fit  de 
grands  progrès  dans  les  mathé- 
matiques. Aucune  partie  de 
l’érudition  ne  lui  était  étran- 
gère ; et  il  lut  reçu  membre 
de  l’acad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1748.  Dans 
un  Mémoire  qu’il  y lut,  il 
prouva  que  les  Gaulois  ne  s’é- 
taient pas  emparés  non-seule- 
ment de  Rome,  mais  encore 
du  Capitole,  et  rel'uta  très- 
bien  sur  ce  sujet  Tite-Live. 
Il  entreprit  ensuite  d’écrire 
riiistoire  des  mathématiques, 
et  donna  une  fort  bonne  Vie 
d’Archimède, Ces  deux  écrits, 
ainsi  que  trois  Mémoires  sur 
le  commerce  des  îles  britan- 
niques, avant  l’expédition  de 
Jules-Cesar,  sont  imprimés 
dans  le  Recueil  cle  cette  aca- 
demie. Ils  sont  pleins  d’une 
vaste  érudition  , et  rédigés 
avec  autant  de  goût  que  de 
critique.  Ayant  été  nommé 
garde  de  la  bibliothèque  du 
roi  en  1741  , il  s’y  rendit  fort 
u'ile,  soit  par  les  secours  qu’il 
donnait  à tous  ceux  qui  lecon- 
sultaient,  soit  par  les  travaux 
relatil's  à ce  précieux  établis- 
sement. llcooiiéi  aà  laconlec- 
tion  du  catalogne,  et  le vol. 
est  entièrement  de  lui.  lls’oc- 
ciipa  aussi  beaucoup  de  la 
nouvelle  édition  de  Joinville; 
et  le  Glossaire  qui  s’y  trouve , 
est  son  ouvrage.  Melot  est  re- 
gardé comme  un  de  ceux  qui 
ont  rempli  plus  dignement  et 
avec  plus  de  zèle,  la  place  de 
gardedela  bibliothèque iiatio* 
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nale.  Il  jouissait  de  l’estime 
de  tous  les  gens  de  lettres 
français  et  étrangers.  .Il  mou- 
rut îles  suites  d’une  attaque 
d’apoplexie  le  10  septembre 
17.0g.  La  religion  et  la  vertu 
déplorèrent  sa  perte. 

Meltier,  chirurgien  àTré- 
voux  , a publié  : Lettre  adres- 
sée à M.  de  Puységur  sur  une 
observation  faite  à la  Lune, 
précédée  d’un  système  nou- 
veau sur  la  mécanique  de  la 
vue,  1787,  gr. 

Ménage,  (Gilles)  del’acad, 
délia  Crusca  ^ ne  à Angers  en 
1613,  mort  à Paris  en  ibg-z  , 
fut  un  des  plus  célèbres  litté- 
rateurs du  siècle  dernier.  Ce 
n’est  pas  à son  génie  , ni  à sou 
esprit  , qui  était  médiocre  , 
qu’il  doit  sa  réputation;  qnel- 
({ues  ouvrages  utiles  sur  la 
langue  française  , ses  querelles 
avec  des  gens  de  lettres  de 
toutes  les  classes,  ont  donné  à 
son  nom  la  célébrité  dont  il 
jouit  encore.  Jamais  homme 
nesesentit  plus  d’attraits  pour 
la  littérature.  Il  sacrifia  tout  à 
ce  penchant , qui  l’aurait  pu 
rendre  heureux,  s’il  ne  1 eut 
cultivé  que  pour  lui-même  , 
sans  y Joindre  la  démangeai- 
son la  plus  violente  de  mettre 
tout  an  jour,  et  de  s’elever 
contre  les  ouvrages  d autrui. 
Meuage  joignait  à cela  le  dé- 
faut de  parler  beaucoup.  Il 
avait  un  appartement  dans  le 
cloître  JNoire  - Dame , où  se 
tenait , tons  les  mercredis , une 
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assemblée,  qu’il  appellail  sa 
Mercuriale.  Les  gens  de  lel  Ires, 
tant  nationaux  qu’élrangers  , 
s’y  rendaient  avec  empresse- 
ment. Le  maître  de  la  maison 
se  plaisait  fort  à y débiter  son 
savoir  ; il  arrivait  souvent  que 
les  auditeurs  ne  trouvaient 
pas  1 occasion  de  placer  un 
seul  mot , et  s'en  retournaient 
sans  avoir  tait  autre  chose 
qu  écouter.  Ménage  s’excusait 
tout  bonnement  de  cette  in- 
tempérance de  langue,  en  di- 
sant , que  quand  il  était  en 
Anjou  , il  passait  pour  taci- 
turne, parce  que  ses  compa- 
triotes parlaient  encore  plus 
que  lui.  Il  faut  convenir  que 
la  mémoire  du  philologue  , 
qui  était  prodigieuse,  devait 
iournir  abondamment  à sa  lo- 
quacité. Par  son  secours,  il  se 
trouvait  en  état  de  citera  tout 
propos , et  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  des  morceaux  grecs, 
latins,  italiens,  français,  (juan- 
tite  d’historiettes  et  de  bons- 
mots  qu’il  avait  appris  , soit 
dans  les  livres,  soit  dans  les 
sociétés.  Tl  lut  chargé  par  le 
cardinal  Mazarin  , et  par  Col- 
bert, de  donner  la  liste  des 
gens  de  lettres  qui  pouvaient 
mériter  des  récompenses. Une 
areille  commission  exigeait 
ien  du  discernement  et  bien 
de  l’impartialité.  Ménage  s’eu 
acquit  larvée  succès,  du  moins 
pour  lui-même;  car  elle  lui 
valut  une  pension  de  2,000  liv. 
On  a de  cet  auteur  un  grand 
nombre  de  vers  grecs,  latins, 
iîaüens  et’  français.  Ces  der- 
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niers  sont  les  plus  faibles.  Soi 
vers  italiens  sont  infiniment 
meilleurs;  les  litlérateursd’J- 
lalie  en  font  beaucoup  de  cas, 
quoiqu’on  assure  que  ce  poète 
ne  savait  pas  parler  leur  lan- 
gue. Ils  lui  méritèrent  une 
place  dans  l’académie  délia 
Crusca.  Il  en  aurait  obtenu 
une  a l’académie  française, 
sans  sa  Requête  des  Diction- 
naires, production  satyrique 
et  ingénieuse,  qui  l’éloigna 
pour  toujours  de  ce  corps  ; ce 
qui  fît  d ire  à un  des  membres 
( iVloiilmaur) , qu’on  aurait  diij 
d aprèscettepièce ^ le  condamner 
à en  être  ^ comme  on  condamne 
un  homme  à épouser  une  fille 
qu'il  a déshonorée.  Ménage  s’é- 
tait lait  beaucoup  d’ennemis. 
Ceux-ci  le  poursuivirent  jus- 
que dans  le  tombeau.  C’est 
à ce  sujet  que  le  célèbre  la 
Monnajm  fi  t ce  t te  épigrarnme 

« Laissons  en  paix  monsieur  Me- 
» nage  ; 

« C’était  im  trop  bon  personnage , 

« Pour  n’étre  pas  de  Ses  amis. 

» Soulfrez  ciu'à  son  tour  il  repose, 
» Lui  dont  les  vers  et  dont  la  prose 
» Nous  ont  si  souvent  endormis.  » 

On  l’accusait  de  n’avoir  que 
de  la  mémoire.  Un  jours’étant 
trouvé  chez  de  Ram- 

bouillet avec  plusieurs  dames, 
il  les  entretint  de  choses  fort 
agréables  qu’il  avait  retenues 
de  ses  lectures.  Ram- 

bouillet , qui  s’en  appercevait 
bien  , lui  dit  : Tout  ce  que  vous 
d:tes  ^ monsieur  ^ est  .igréable  ; 
triais  dites-nous  quelque  chose 
présentement  de  vous..,,  — - Oll  a 
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de  ce  savant  i Dictionnaire 
étymologique  , ou  Origine  de 
la  langue  l’rançaise,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
lySo  , eu  2 vol. //i-lbl.,  par  le.s 
soins  de  Jault,  professeur  au 
collège  Royal,  qui  a beau- 
coup augmenté  cet  ouvrage  , 
utile  à plusieurs  égards  ; mais 
très-souvent  ridicule  , par  le 
grand  nombre  d’étymologies 
lausses  et  absurdes,  dont  il 
fourmille.  — Origines  de  la 
langue  italienne,  imprimées 
à Genève  en  i685,  /n-fol.  : 
ouvrage  qui  a le  mérite  et  les 
défauts  du  précédent.  — Une 
édition  de  Diogène-Laerce , 
avec  des  observations  et  des 
corrections  très-estimees  , 2 
vol.  m-4°,  Amsterd.  1692;.... 
et  des  Notes  sur  les  Poésies 
de  Malherbe,  qui  ont  servi  à 
l’édition  de  1722, 3 vol.  z/i-12. 
— Remarques  sur  la  langue 
française  , en  2 vol.  in-i'i  ; peu 
importantes. — L’anli-Baillet  , 
eti 2 vol. /;z-i2  ; critique  quifit 
quelqu’honneur  à son  savoir  , 
et  très-peu  à sa  modération  et 
à sa  modestie.  — Histoire  de 
Sablé,  i68b,  m-fol,  : savante 
et  minutieuse.  — DesSatyres 
contre  Montmaur  , dont  la 
meilleure  est  la  Métamorphose 
de  ce  pédant  en  Perroquet.  On 
les  trouve  dans  le  Recueil  de 
Sallengre.  — Des  Poésies  la- 
tines, grecques  et  françaises  , 
Amsterdam,  1687,  /a- 12  : les 
dernières  sont  les  moins  esti- 
mées. On  n’y  trouve  que  des 
epithétes,  de  grands  mots  vi- 
des de  sens,  des  vers  pillés 
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de  tous  côtes,  et  souvent  mal 
choisis.  — Jur:s  c:viUs  amœni- 
tates , Paris,  IÔ67,  On 

donna  après  sa  mort  uwMena^ 
glana  ^ d’abord  en  i volume, 
ensuite  en  2,  et  enliii  en  4 , 
en  (710.  Cette  dernière  édit, 
est  due  à la  Monnoye,  qui  a 
enrichi  ce  Recueil  de  remar- 
ques qui  l’oiil  tiré  de  la  foule 
des  Ana. 

Mémard,  (Claude)  lieu- 
tenant de  la  prévôté  d’Angers 
sa  patrie  , après  avoir  vécu 
cjuelque  temsdans  le  mariage, 
embrassa  l’état  ecclésiastique , 
et  mena  une  vie  très-austère. 
Il  aimait  passionnément  l’anti- 
quité. Une  ])artie  de  sa  vie  se 
consuma  en  recherches  djans 
les  archives,  d’où  il  tira  plu- 
sieurs Pièces  curieuses.  Il 
mourut  en  1662,  à 72  ans, 
après  avoir  publié  les  ouvrages 
suivansiHistoire  de  SuLouis, 
par  Joinville,  1617,  m-4°, 
avec  des  notes  pleines  de  ju- 
gement et  d’érudition.  — Les 
deux  Livres  de  Sh-Augustin 
contre  Julien,  qu’il  tira  do 
la  bibliothècfue  d’Angers.  — 
Recherches  sur  le  corps  de 
Sh  -Jacques-le-Majeur , qu’il 
prétendait  reposer  dans  la  col- 
légiale. d’Angers.  — Hist.  de 
Bertrand  du  Guesclin  , i6t8  , 
in  -4“. 

Ménard,  (Nicolas-Hugues) 
bénédictin,  né  à Paris  , y 
mourut  en  1644,  à 57  ans.  On 
a de  lui  : Le  .Martyrologe  des 
Saints  de  son  Ordre,  1629, 
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— Concordia  regularum  ^ 
de  S‘. -Benoît  d’Aniane  , avec 
Itt  Vie  dece  Saint , 1628,  m '4°. 
— Le  Sacramenfaire  de  S*.- 
(à-régoire-le-Grand , 1642,  in- 
4°.  — Diatriba  de  unico  Dio  - 
nysio,  in-3°.  — C’est 

lui  qui  déterra  l’Epître  deS*.- 
Barnabé  dans  un  manuscrit  de 
J’abbaye  de  Corbie.  Elle  ne 
parut , enrichie  de  ses  remar- 
ques, qu’aprés  sa  mort  par 
les  soins  de  dom  d’Aclierj  , 
qui  mit  une  Préface  à la  tête  , 
Paris,  16/p, 

Ménard  , ( Pierre  ) avocat 
au  parlement  de  Paris,  natif 
de  Tours,  après  s’elre  distin- 
gné^dans  le  barreau,  retourna 
dans  sa  patrie,  et  y mourut 
vers  1701  , à 70  ans.  Ün  a de 
lui  des  ouvrages  qui  eurent 
quelques  succès;  tels  sont: 
l’Académie  des  Princes.  — 
L’Accord  de  tous  les  Clirono- 
logues, 

Ménard  , (Jean  de  la  Noë) 
prêtre  du  diocèse  de  Nantes  , 
nédans  cette  ville  en  i65o,  fut 
d’abord  avocat.  La  perte  d’une 
cause  juste,  l’ayant  dégoûte 
du  barreau,  il  embrassa  l’état 
écclésiastiqne  , et  fut  pendant 
trente  ans  directeur  du  sémi- 
naire de  Nantes.  Il  mourut  en 
1717,  à 67  ans,  après  avoir 
fondé  à Paris  une  maison  du 
Bon~Pasteur  pour  les  filles  ré- 
penties.  Ün  a de  lui .-  ün  Caté- 
chisme , zn-8°,  dont  il  y a eu 
plusieurs  édilioiis. 
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Ménard,  doctrinaire,  né 
en  lûH'i  à Castelnaudari  en 
Languedoc,  mourut  en  1761. 
*Son  nom  n’est  guères connu  , 
quoique  plusieurs  de  ses  Poè- 
mes aient  été  couronnés  par 
l’académie  des  jeux -floraux 
de  Toulouse. 

Ménard,  (Léon)conseiller 
an  présidial  de  Nîmes,  naquit  à 
rarascun  en  1706,  et  mourut 
en  La  science  de  l’his- 

toire et  des  aniicjuités  , qn’il 
cultiva  dès  sa  jeunesse,  lui 
valut  une  place  à l’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
Nous  avons  de  lui  : l’Histoire 
civile,  ecclésiastique  et  litté- 
raire de  la  ville  de  Nîmes  , 
1750,  et  années  suiv'antes , 7 
vol.  i/1-4®.  On  ne  peut,  repro- 
cher à ce  livre  instructif  et 
curieux , que  son  excessive 
prolixité.  — Mœurs  et  usages 
des  Grecs,  1743»  in- 12  : ou- 
vrage mile  et  assez  bien  fait. 
— Les  Amours  de  Callislène 
et  d’Aristociie  , l'jbb , in-12. 
Le  principal  mérite  de  ce  ro- 
man est  la  peinture  des  mœurs 
grecques.  — On  doit  aussi  à 
cet  académicien  un  Becueil 
de  Pièces  fugitives,  pour  ser- 
vir à l’Histoire  de  France, 
1748, 3 vol.f/z-^^ 

Ménard  , abbé  à Paris,  a 
donne  : l’Eloge  de  Charles  V , 
1767 , 

Ménard,  commerçant,  est 
anieurd’uu  vol.  z/z-o°  d’Obser- 
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valions  sur  l’ctat  aciiiel  du 
commerce  de  la  F rance , 17B9. 

Menc,  ( Pierre-Antoine) 
de  Marsedle,  a publié:  Eloge 
de  Pierre  Gassendi  , 1767  , 
in-\2. — Quelles  sont  les  causes 
de  la  diminution  de  la  pêche 
sur  les  côtes  de  Prov'ence  ? 
discours,  1769.  — Plusieurs 
Panégyriques  et  Discours  la- 
tins , 1700  et  1756. 

Menda.tors,  ( Pierre  des 
Ours  de)  né  à Alais  en  1Ô79, 
vint  à Paris  , fut  reçu  à l’aca- 
démie uesinscript.cn  1712, 
déclaré  vétéran  en  1715  , et 
mourut  à Alais  le  r5  novemb. 
i“47*  **  de  lui  l’Hist.  de  la 

Gaule  Narbonnaise  , Paris  , 
^733’  ouvrage  estimé, 

et  plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mem.  de  l’acad.  La  plu- 
part roulent  sur  des  points  de 
la  géographie  ancienne  , tels 
cfue  la  jiosiKoii  du  campd’An- 
nibal  le  long  des  bords  du 
Khône  ; les  limites  de  la  Flan- 
dre , de  la  Gotliie,  etc. 

M EN' DES  a composé  un 
Agenda  des  banquiers,  17B9, 
in- 12. 

MENFSTniER  , ( Claude  - 
François  ) jesuite  , né  cà  Lyon 
en  ibv.'j,  nionrnt  en  170Ô  à 
74  ans.  Il  est  célébré  par  ses 
connaissances  dans  le  blason  et 
]iar  la  leccmdilé  de  sa  mé- 
moire. l a reine  Christine  , 
passant  par  JiVon  , ht  pronon- 
cer en  sa  prcsence  et  écrire 
T U me  I V. 
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300  mots  , les  plus  bizarres 
qu’on  put  imaginer  : le  ténace 
jesuite  les  répéta  tous  dans 
l’ordre qu’ilsavaient  étéécrits. 
Son  goût  pour  les  pompes  fu- 
nèbres et  les  décorations  en 
tous  genres  était  si  connu  , 
qu’on  lui  demandait  des  des- 
sins de  tous  les  côtés.  Ces 
dessins  étaient  ordinairement 
chargés  et  enrichis  d’unegran- 
de  quantité  de  devises  , d’ins- 
criptions et  de  médailles.  On 
a de  lui  : li’Hist.  du  règne  de 
Louis-le-Grand  , par  les  mé- 
dailles, emblèmes,  devises, 
etc.  — L’Hist.  consulaire  de 
la  ville  de  Lyon,  1693,  in- 
fol.  — Divers  petits  Traites 
sur  les  devises  , les  médail- 
les, les  tournois,  le  blason, 
les  armoiries  , sur  les  pro- 
phéties attribuées  à S'.-Ma- 
lachie,  etc.  Le  plus  connu  est 
sa  Méthode  du  blason  , Lyon  , 
zVz-8'^.  avec  beaucoup  d’aug- 
mentations.— La  Philosopliie 
des  images,  ib^q  , /«-12. — 
Usage  de  se  faire  porter  la 
queue,  Paris,  1704,  in-12. 
— Plusieurs  autres  oiivrai>es 

rt 

dont  on  peut  voir  une  liste 
exacte  dans  le  premier  vol. 
des  Mém.  de  JNiceion. 

Menestrier  , f Jean-Bap- 
t iste  le  ) dijonnais  , et  l’un 
des  plus  savans  et  des  plus 
curieux  anlicj uaires  de  son 
teins,  mourut  en  iQfi»  *'*  7° 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Médailles,  monnaies  et 
monuinens  anliipies  d’iiiqié- 
ralrices  romaines  , i.'z-lol.  — 

4t 
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Médailles  illustres  des  anciens 
empereurs  et  impératrices  de 
Home,  Ces  ouvrages 

soûl  peu  estimés. 

Menestrter  , (Claude  le) 
aussi  antiquaire  et  natif  de 
Dijon  , mort  vers  16S7  , a 
donné  un  ouvrage  intitulé  : 
SymboUca,  Dianœ  Ephesiœ  sta- 
tua... exposita  j 

Menilgrand  , bénédictin, 
a fait  rOraison  funèbre  du 
duc  de  Harcourt , 17H4  , 

Menin  , né  à Paris  , fut 
conseiller  au  parlement  de 
Metz  , et  est  mort  au  mois 
de  février  1770.  Ses  ouvrages 
sont  : Traité  du  sacre  des  rois 
de  France  , 172.3,  in-12. — 
Abrégé  de  la  jurisprudence 
des  eaux  et  forêts.  — Anec- 
dotes de  Samos  et  de  Lacé- 
démone , 1744,  2 vol.  in-i2. 
— Turlubleu  , 17/p,  in-12. — 
Cléodamis  , , in-12. 

Men.tot  , (Antoine)  ha- 
bile médecin  français , moi  t 
à Pans  en  1680.  ün  a de  lui  ; 
L’Histoire  et  la  guérison  des 
fièvres  malignes  , avec  plu- 
sieurs Hisserl.  en  4 parties, 
Paris  1674 ,3  vol.  i/2 -4“.  et  des 
Opuscules  , Amslerd.  1697  , 
z/î-4'’h 

Mexon.  On  a de  lui  ; La 
cuisinière  bourgeoise,  1748, 
2 vol.  in-  î2.  — Cuisine  et  of 
fice  de  sauté,  1707,  in-12  ■ 
uouv.  édit.  1767,  in-12.  — 
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Traité  histor-  et  prat.  de  la 
cuisine,  1788,  2 vol.  in-12. 
— IManuel  des  ofîiciers  de 
bouche,  1789  , in-12.  — Les 
soupers  de  la  cour.  — Le  nou- 
veau cuisinier  Irançais,  3 vol. 
in-12.  — La  science  du  maî- 
tre d’hôtel  cuisinier,  1788, 
1777  , in-12.  — La  science  de 
M.  d’H.  confiseur  , 1768.  — 
Almanach  de  cuisine , 17Ô1  , 
in-2  I . — Et  rennes  géographi- 
ques , 176*  ,7/1- 12.  — Le  pe- 
tit tableau  de  l’Univers,  17Ô3, 
in-12. 

Menot,  (Michel)  corde- 
lier , mort  en  i5i8,se  fit  un 
nom  par  le  ton  burlesque  de 
ses  sermons,  ils  sont  recher- 
ches pour  le  mélangé  bar- 
bare qu’il  y a fait  du  sérieux 
et  du  comique,  c Les  bûche- 
rons,dil-il  dans  un  endroit , 
coupent  de  grosses  et  de  pe- 
tites brandies  dans  les  forêts 
et  en  font  des  fagots;  ainsi 
nos  ecclésiastiques  , avec  des 
dispenses  de  Rome  , entassent 
gros  et  petits  bénéfices.  Le 
chajieau  de  cardinal  est  lar- 
de d’évêchés,  et  les  évêchés 
lardes  d’abbayes  et  prieurés  , 
et  le  tout  larcfe  de  diables.  Il 
faut  que  tous  ces  biens  de  l’é- 
glise passent  les  trois  corde- 
lières de  l’Ave  Maria  ^ car  le 
Benedicta  tu  , sont  grosses  ab- 
bayes de  bénédictins,  in  mu- 
Licribus , c’est  monsieur  et  ma- 
dame , et  f rue  tus  vent  ris  ce 
sont  banquets  et  goinfreries.'/. 
On  trouve  dans  les  Mem.  de 
JNiceron,  tome  XXIV  quel- 
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ques  échantillons  des  discours 
de  Menot.  Ils  ont  été  impri- 
més en  4 parties  Le  plus 
recherché  des  curieux  ,est  le 
vol.  intitulé  : Sermones  quadra- 
gesimales  ; oUm  turonis  decla- 
inatî^  i5i9  ou  i525.  Celui  qui 
contient  les  sermons  pronon- 
cés à Paris,  l’est  beaucoup 
moins  ; il  parut  en  i5q7  , 

Menoux  , (Joseph  de  ) de 
Besançon  , jésuite,  supérieur 
du  séminaire  de  Nancy  , pré- 
dicateur du  roi  de  Poloj^ne  , 
mort  le  II  février  1766  , à 71 
ans  , était  de  l’acad.  de  Nancy. 
On  a de  lui  : Notions  phy- 
losophiques  des  vérités  fon- 
dameniales  de  la  Religion  , 
1738,  f«-8^ 

Menol'x,  est  auteur  d’un 
poëme  en  4 chants  qui  a pour 
litre  : Venus  blessée  par  Dio*- 
mèdejiyby,  i/z-8°. 

Mentel.(  Jean  ) On  a vou- 
lu lui  attribuer  l’invention  de 
l’imprimerie.  Jacques  Men- 
tel,  médecin  de  la  faculté  dé 
Paris  , vers  le  milieu  du  17^ 
siècle  , se  disant  un  de  ses  des- 
cendans  , fit  deux  Disserta- 
tions latines  pour  prouver 
qu’en  effet  on  était  redeva- 
Jde  de  cet  art  à Jean  Mentel. 
Cette  opinion  n’a  pas  prévalu 
et  il  n’est  resté  h Jean  Men- 
tel que  l’honneur  d’avoir  été 
le  premier  qui  se  soit  dis- 
tingué dans  cet  art  à Stras- 
bourg. Il  y publia  en  iqbô 
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une  Bible  en  2 vol.  m-fol.  et 
de  14-^3  à 1476  le  Miroir  his- 
torial  de  Vincent  de  Beau- 
vais , eu  10  vol.  aussi  //i-fol. 
L’empereur  Frédéric  III  lui 
accorda  des  armoiries  en  1466. 

Mentelle,  ( Edme  ) né  à 
Paris  le  13  octobre  1730,  pro- 
fesseur d’histoire  et  de  géo- 
graphie à l’école  centrale  des 
Quatre  - Nations  , à Paris, 
membre  de  l’institut  national, 
a publié  en  iy58  un  Manuel 
géographique,  réimprimé  en 
1760,  I vol.  in-] 2. — Elémens 
de  l’hist.  romaine  , en  1766  , 

1 vol.  in-i2,  réimprimés  en 
1773  , avec  cartes  et  tableaux, 

2 vol.  — Géographie  abrégée 

de  la  Grèce , avec  une  carte  , 
in-i2.  — Abrégé  de  la  sphè- 
re avec  une  planche , in-i2. — - 
Géographie  comparée  , avec 
cartes  et  tableaux  , 8 vol.  in~ 
8°.  Ouvrage  non  achevé.  — 
Cosmographie  élémentaire  , 
avec  planches  et  cartes  ; on 
en  est  à la  3^  édit.  — Choix 
de  lectures  historiques  et  géo- 
graphiques , avec  des  cartes  , 
6 vol.  — Tableau  des 

départeniens  classés  d’après 
les  objets  physiques  dont  ils 
portent  les  noms.  — La  géo- 
graphie enseignée  par  une 
méthode  nouvelle , avec  9 
cartes  ,z/i-i2, 3^  édit.  — Pré- 
cis de  l’hist.  des  hébreux  on 
hist.  de  ce  peuple  , traitée 
d’après  les  lumières  d’une 
saine  critique. — Géographie 
ancienne,  pour  la  nouvelle 
Encyclopédie  , 3 vol,  hi- j'’. — 
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Consicléralions  sur  l’insfriic- 
lion  |)ubli([ue,  brochure.— 
Anal  yse  de  mes  cours  de  cos- 
mographie et  de  géograpliie. 
— Traduf:t.  en  prose  et  imi- 
tation eu  vers  de  dix  sjllabes 
d’un  pocme  allemand  de  Za- 
charie , intitule  : Marner  in 
der  Hollê , sous  le  titre  de 
Raton  aux  enfers.  — L’iulen- 
clant  supposé  , rom.  en  prose 
et  en  3 actes,  jouée  Ho  lois 
aux  Beaujolois. — Anecdotes 
orientales,  première  partie,  i 
vol.  m-8°.  — ■ Atlas  nouveau 
en  ibo  cartes  , comprenant  la 
geogra])hie-))hysique , la  géo- 
grapliie  ancienne  et  la  geo- 
graphie  moderne  de  tous  les 
pays  connus.  Ouvrages  prêts 
à être  publiés  : Cours  de 
géographie  , de  chronologie 
et  d’hist.  à Tusage  des  ecoles 
«centrales,  2 vol.  in-8®.  avec 
caries.  — J’récis  de  l’iiistoire 
générale  moderne  , dejuiis  le 
commencement  de  l’ère  vul- 
gaire. — Description  irès-dé- 
laillée  du  Peloponese,  d’après 
Pausanias  , Slrabou,  Tite- 
Live,elc. — Les  délassemens 
du  navigateur  , renlermant 
sous  la  l’orme  de  dictionnaire , 
les  anecdotes  recueillies  dans 
tous  les  voyageurs  , et  qui  les 
concernent.  — - Plusieurs  mé- 
jjioires  lus  dans  les  séances 
particulières  de  l’institut  ou 
nu  lycée  républicain. 

MenTelle,  ( Simon  ) né  cà 
Paris  en  1732  , ingénieur  , 
mort  à Cayenne  eu  nivôse 
üu  Vni  (i  800)  U levé  et  com- 
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posé  plusieurs carlesdans  cette 
colonie  française  , et  les  a 
transmises  au  gouvernement. 
Il  a fait  aussi  des  observations 
météorologiques  , et  d’autres 
sur  les  marées,  ([ui  ont  été 
adressées  à riiislit,  national. 

Menu  de  Chomorcf.au, 
est  auteur  de  Renaud  , poe- 
me  héroïque  imité  deTasse , 
178.4  , 2 vol.  in  -8'^. 

MrNURET  DF.  Chamraud, 
( Jean  .Tacc[ues  ) médecin  , a 
publié  : Nouveau  Traité  du 
pouls  , 17Ô8  , f/2 -12.  — - x'Yvis 
aux  mères  sur  la  petite  vé- 
role et  la  rougeole  , 1770  , 
2/2-8°.  — Essai  sur  l’action  de 
l’air  dans  les  maladies  conta- 
gieuses, 1781,2/2-12,  — Essai 
sur  riiisl.  médico  - topogra  - 
phiquede  Paris.  178b,  2/2-12. 
Mém.  sur  la  culture  des  Ja- 
chères , 1790  , in  -8°.  — Ob- 
servations sur  le  débit  du  sel 
après  la  su[2pres3ion  de  la  ga- 
belle, relatives  à la  santé  et 
à l’intérêt  des  citoyens,  1790, 
2/2-8°.  — Essai  sur  les  moyens 
de  former  de  bons  médecins, 
1791 , 2/2-8°.  etc. 

Mérard  DE  Sr-.JusT,  né  à 
Paris  en  1749,  a donné  les 
ouvr.  suivans  : Judith  , trag. 

2/2-8°.  — Le  triomphe 
de  la  perfidie,  17Ô3.  — La 
jolie  femme,  Amst.  1769  , r 
vol.  2/2-12.  — Contes  mogols, 
romans , Paris  , 1769,  222-12. 

— I/heureux  divorce,  com. 

— L’isle  de  Vénus  Uranie, 
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opéra  ballet. — -Laurelle,  coin. 
lyri([ue.  — L’occasion  et  le 
moment , ou  les  petits  riens  , 
17H2  , — P’ables  et  con- 

tes en  vers  , 1792  , in  - 12.  ; 
nuuv,  édit.  Paris,  1796,  m- 
1 2.  Selico  , ou  les  nègres,  trag. 
lyrique  , 1793,  — Main- 

tenant on  peut  nous  juger,  i 
vol.  in- 12  , Nancy  , 1780.  — 
Espiègleries , joyeusefés,  etc. 
3 vol.  ;/i-i8  , Kelh  , 1789. — 
Chansons,  2 vol.  i/i-i8  , 1787. 

— Madrigaux  et  épigrammes, 
I vol.  m-18,  178^.  — Epître 
en  vers  à M.  Dusaulx  , de 
J’acad,  des  inscriptions,  sur 
son  voyage  aux  Pyrénées , 
1790. — Son  bouquet  et  vos 
étrennes  , r vol.  in-i8,  178 
Fables,  2 vol.  i/z-i2,  3^  édit. 
P.  Didot , an  VIII  ( 1 800  ). — 
Romances  du  petit  Jehan  de 
Saintré  , de  Gérard  et  d’Eu- 
riale  , sa  mie  et  autres  chan- 
sons, I vol.  in- 18,  an  V (1797). 

— Eloge  histor.  de  J.  S.  Bail- 
ly , des  trois  acad.et  premier 
maire  de  Paris,  Paris,  P.  Di- 
dot, an  II  ( 1794).  Galerie 
de  portraits  en  vers  , ou  les 
deux  siècles  et  deux  autres 
satyres  , 1 vol.  in~i2  , Legras 
et  Cordier  , an  VII  ( 1799). — 
Odes  d’Anacréon  en  vers  Iran 
çais,  suivies  de  poésies  diver- 
ses, T vol.  in-i8,  an  VIII 
( 1800  ). — Lettres  en  prose 
sur  la  littérature  et  les  arts, 
I vol.  m-i8,an  VIII  ( i8oo). 
— Des  morceaux  en  prose  et  en 
vers  dans  beaucoup  de  journ. 
La  plupart  de  ces  derniers 
ouvrages  ii’ont  été  tirés  qu’au 
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nombre  de  20,  et  quelques- 
uns  de  12  exemplaires. 

Mf.kbks  , ( Bon  de  ) Ora- 
torien  , composa  , à la  solli- 
citation de  le  Tellièr,  arche- 
vêque de  Reims  , une  théo- 
logie qu’il  publia  à Paris  en 
1683  , en  2 vol.  i/z-fol.  sous 
ce  titre  : Suimna  christiana.  Ce 
théologien  mourut  au  colléçie 
de  Beauvais  à Paris,  en  1684, 
à 68  ans. 

Mercadier  a publié  : Re- 
cherches sur  les  ensable  - 
mens  des  ports  de  mer,  et  sur 
les  moyens  de  les  jn'évenir 
particulièrement  dans  les  ports 
de  Languedoc,  Montpellier, 
1788, 

Mercier  , ( ,Tean  ) Merce- 
rus  ^ d’üsez  en  Languedoc  , 
s’appliqua  aux  langues  grec- 
que, latine,  hébraïque  et  chal- 
daique.  Il  succéda  à Vatable 
dans  la  chaire  d’hébreu  au 
collège  - royal  à Paris,  eu 
1047.  Obligé  de  sortir  de  la 
France  pendant  les  guerres 
civiles  , il  se  retira  à Venise 
auprès  de  l’ambassadeur  fran- 
çais qui  le  ramena  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  à Usez  en 
1572.  Parmi  les  ouvrages  sor- 
tis de  sa  plume,  on  distingue 
ses  Leçons  sur  la  Genèse  et 
les  prophètes  , Genève  1698  , 
irt-fol.  — Ses  Commentaires 
sur  Job  , sur  les  proverbes  , 
sur  l’ecclésiaste  , sur  le  can- 
tique des  cantiques,  1873, 
2 vol.  in  - fol.  — Tabula  in 
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grammat.  chüldaïcain  , Paris , 
1 Jjo  , 

Mercier,  ( Josias  ) fils  du 
précédent  , mourut  en  lôav'i. 
C,)uoi(iu’employé  à diverses 
a fia  ires  importantes,  il  ne  né- 
gligea pas  les  travaux  du  ca- 
fiinet.  On  a de  lui  : Une  édit, 
de  Nonius-Marcellus.  — Des 
INotes  sur  Arisiènes,  sur  Ta- 
cite , sur  Uictys  de  Crète, 
et  sur  le  livre  d’Apulée  de 
Deo  Socratis.  Claude  Saumai- 
8C  était  son  gendre. 

Mercier,  ( Nicolas  ) de 
Poissy,  mort  en  1647,  atta- 
ché au  collège  de  Navarre, 
s’acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  son  habileté  à élever 
la  jeunesse  , et  par  ses  ouvra- 
ges. On  a de  lui  : Le  Manuel 
des  grammairiens  , in-12  , ou- 
vrage confus,  mais  rempli  de 
}')riucipes  excellens  pour  la 
belle  latinité.  — Un  Traité  de 
l’épigramme,  en  latin,  z/z-b*’, 
ouvrage  trcs-estiraé. — Une 
(ulit.  des  Colloques  d’Eras- 
me, enrichie  de  Notes. 

Mercier,  (Barthélémy) 
jilus  connu  sous  le  nom  de 
i abbé  de  Saint-Léger  ^ de  Sois- 
saiis,  ci-dev.  chanoine  régul. 
et  ancien  bibliotb.  de  Sainte- 
.Céneviève  , membre  de  la 
commission  des  monnmens 
s )us  l’assemblée  constituante, 
mort  en  l’an  Vlll  ( iboo  ) est 
nuteur  des  ouvrages  suivans  : 
Lettre  aux  auteurs  des  Mé- 
moires pour  l’hist.  desscien- 
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ces  et  beaux  arts,  sur  la  bi- 
bliographie instructive  de  M. 
de  Bure,  dans  le  journal  de 
Trévoux  et  séparément,  176;.;, 
livr.  1763, — Lettre 
à M.  Capperounier  sur  l’ap- 
probation donnée  au  2®  vol. 
de  la  Bibliographie  , 176*.  — 
Lettres  sur  les  nouveaux  écrits 
concernant  le  véritable  auteur 
du  'J’estarnent  polit,  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  176*. — Let- 
tre sur  un  nouveau  Dictionn. 
historique  [lortalif,  Avignon, 
17b*.  — Journal  de  Trévoux 
avec  Pingré  et  G uyot,  depuis 
le  mois  de  juiller  1762;  seul 
depuis  le  mois  d’octobre  1764 
jusqu’en  juin  1766. — Consul- 
tation pour  les  prêtres  sécu- 
liers pourvus  des  cures  de  Sh 
Etienne  et  de  Sh-Médard  , 
nouv.  édit.  1772,  z'zi-q®. — Sup- 
plément à l’Hist.  de  l’impri- 
merie de  Prosper  Marchand, 
ou  Additions  et  corrections 
pour  cet  ouvrage  , 1773  , z«-4°, 
nouv.  éflil.  177J,  i/z-4°. — Let- 
tre àM'^\  les  auteurs  du  Jour- 
nal des  Savans.  — Lettre  au 
sujet  de  la  Pucelle  d’Orléans, 
1776.  — Dissert,  sur  l’auteur 
du  livre  de  l’Imitation  de  J.-C- 
— Noticedu  livre  rare  intitulé: 
P edis  admiranda  de  J.  d’x\rtis. 
— Notice  de  la  Platopodolo- 
gie  d’Ant,  Fiancé  , méd.  de 
Besançon  au  16^  siècle. — ^Trois 
lettres  sur  les  prétendues  let- 
tres du  pape  Ganganelli,  pu- 
bliées par  Caraccioli. — Notice 
du  manuscrit  des  tombeaux 
du  d UC  de  Bourgogne. — Let  I re 
à M.  le  baron  de  H***  sur  d'il- 
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fërentes  édit,  rares  du  i5®  siè- 
cle , 1783  , in-8°.  — Observa- 
tionsen  l'orme  de  lettresadres- 
sées^ux  auteurs  du  journal 
Encyclopéd,  sur  l’essai  d’un 
projet  de  catalogue  de  biblio- 
thèques.— Description  d’une 
girafle  vue  à Fano.  — Notice 
raisonnée  des  ouvr.  de  Gasp, 
Schott , jésuite  , 178a,  zn-8°. 
— Bibliothèque  des  romans, 
trad.  du  grec  , mise  au  jour  , 
1796,  12  V.  i/z-12.  Il  a eu  part 
au  Journal  des  Savans  et  au 
Magazin  encyclopédique. 

Mercier  , ( Claude-Fraqç..) 
né  à Compiegne  le  29  août 
1673  , secrétaire  à i5  ans  du 
chevalier  de  Jaucourt  jusqu’tà 
sa  mort  , commis  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine  jusqu’à  la 
révolution,  depuis  libraire, 
memb.  de  plusieurs  sociétés 
littéraires,  mort  à la  fin  de 
1 an  VIII  (1800)  a donné; 
Soirées  de  l’automne,  4 vol. 

fig. — Les  trois  nouvel- 
les , ou  loisir  d’un  rentier  , i 
vol. — Traduct.  du  traité  de 
J-  H.  Meibomius  {De  usu  fla- 
grorum  in  re  medicâ  et  vene- 
reâ  ^ etc.)  avec  une  savante 
introduct.,  des  notes  histor.  et 
un  inde.x  des  auteurs  dont  il  a 
rétabli  le  texte,  i«-i8.  — Ro- 
salie et  Gerhlois  , 1792  , et  2^ 
édit.  1794,1  vol.  in -18. — Le 
Vendangeur  ou  le  jardin  d’a- 
mour, poème  trad.  de  ritalien 
de  Loui3Tansillo,avec  le  texte 
à côté  , I voLi/z-i2,  fig.  et 
vignettes. — Tsmaèl  et  Chris- 
line,  nouvelle  africaine, 
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édit.  Paris,  1792,  i vol.  in-i8. 
fig.  2^  édit.  1794,  rvol.—Leâ 
Veillées  du  couvent , poème 
en6chants,en  prose  poétique, 
I vol.  z/î-i8. — Eloge  du  pet, 
dissert,  histor.  anatomique  et 
philosoph.,  etc.  i vol.  in- 18  , 
fig.  De  éJif.  an  vil  (1799).  — 
Gérard  de  V elsen,  ou  l’origine 
d’Amsterdam,  poème  histor, 
en  7 livres  , en  prose , i vol, 
:/z-i8,Paris,  1794,  et  2^  édit, 
chez  l’auteur,  1797. — L’IIist, 
de  Marie  Stuart  , reine  de 
France  et  d’Ecosse,  etc.  rédi- 
gée sur  des  pièces  originales, 
T vol.  in-8°.  1792,  et  1795  2 
vol.f;i-i8. — Les  Nuits d’hy  ver, 
t vol.  in-i8.  — Les  Nuits  de 
la  conciergerie  , i vol.  — Les 
Matinées  du  printems  , 2 vol. 
in-i8,  fig. — Les  Palmiers, 
ou  le  Triomphe  de  l’amour 
conjugal  poème,  16  pag.  f/z-8°, 
an  IV  ( 1796  ).  — La  morale 
au  sucre,  ou  le  faux  pas,  coin, 
eu  I acte  en  prose  et  vaude- 
villes , an  VII  (1799)  in-8°. — 
La  Sorcière  de  Verberie  , i 
vol.  in-j8, 1798. — Manuel  du 
voyageur  à Paris,  x roi.  i/z-18. 
Paris  , an  VI  fl  ( 1800  ). — Le 
Ménestrel  batave,ou  portrait 
de  Florent  IV,  16^  comte  de 
Hollande  , chant  héroïque  , 
in-8°. — Eloge  des  pous,  de  la 
paille  et  de  la  boue,  trad.  de 
Dan.  Heinsius,  Majoragius  et 
Frederick  Widebramms  , i 
vol.  in-i8,  an  V'fII(i8oo). 
— Elogedela  goutte,  trad.  de 
Pilib.  Pirckeruier  et  J.  Car- 
dan , et  augmenté  de  tout  ce 
((ui  a rapport  à celte  mula- 
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die,  I vol. //z-i8,  an  VIII 
( 1800  ),  — ■ La  morale  du  ll« 
âge,  idilles  morales  tirées  des 
deux  de  l’en  lance,  Paris  , an 
III(  1790  ).  — Outre  ces  pro- 
ductions , Mercier  est  éditeur 
de  plusieurs  ouvrages. 

Mercier  ,(.T.-B.)  est  auteur 
de  la  Solitude  considérée  re- 
lativement à l’esprit  et  au 
cœur,  ouv.  Irad.  de  l’alleni. 
de  Zimmermann,  1788  et  90 
in- 12.' 

Mercier  , ( Louis-Sébas- 
tien ) ci-devant  avocat  au  par- 
lement , ancien  prolesseiir  de 
belles-lettres,  député  à la  con- 
vention nationale  du  départ, 
de  Seine  et  Oise,  membre  du 
conseil  des  ciiuf- cents,  de 
l’institut  national  , etc.  né  à 
Paris  le  6 juin  1740  , a donné 
les  ouvrages  suivans  : Hécube 
et  Pyrrhus  , 1760  , z/z-8°.  — 
Canacée  à Macarée,  héroide, 
176*,  frt-8'^.  — Medée  à Jason , 
après  le  meurtre  de  ses  en- 
lans,  Paris  , 1763  , in-H'^.  — 
Heloise  à Abailard,  imitation 
de  Pope,  Paris,  1763,  f/z-8'", 
iiouv.  édit.  Amsterdam,  1774, 
fn-8°.  — Héroides  et  autres 
pièces  de  poésie,  1764,  zn-'6°. 
— Le  Bonheur  des  gens  de 
lettres  , discours  , Bordeaux  , 
1763  > , nouv.  édit.  Pa- 

ris, 1766,  z/z-8°.  —La Boucle 
des  cheveux  enlevee,  poème 
liéroi-comicjue  de  Pope,  trad. 
Amsterd.  1764,  nouv.  édit. 
1778,  in-o°.  — Discours  sur 
la  Lecture,  1764,  — 
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Saint-Preux  c\  Volmar,  après 
la  mort  de  Julie  , ou  dernière 
Lettre  du  roman  de  la  Nou- 
velle Héloïse,  1764,  z/z-8°.  — 
Calas  sur  l’echalaud  , à ses 
juges,  1764,  z/z-8°.  — Le  Gé- 
nie , poème,  1765.  — Eloge 
de  Réné  Descartes , Paris  , 
1764,  z/z-8°.  — Hist.  d’Izer- 
ben  , poète  arabe  , trad.  de 

1 arabe,  Amsterdam  . 1766  , 

Genie  , le  Goût 
et  l’Esprit, poème  en  4 chants, 
Paris,  1 766,7/1-8°. — L’Homme 
sauvage,  imitation  de  l’alle- 
mand , Amst.  , 1 767,  z/z-8°  , 
nopv.  edit.  Neufchâtel , 1784, 
z’/z-8°.  — Des  malheurs  de  la 
guerre  et  des  avantages  de  la 
paix  , Paris  ; 1 767,  in  - 8°.  — . 
Lettre  de  Dulis  ci  son  ami. 
Pans,  1767,  z/z-8°,  3^  édit. 
1775,  in-i  2.  — La  Sympathie, 
hist.  morale  , Amsterd.  1767, 
in-i2.  — Les  Amours  de  Che- 
rale,  ])oème  en  7 chants,  sui- 
vi du  Bon  Génie,  Amsterd. 
1768,  in  - 12.  — Eloge  de 
Charles  V , roi  de  Erance  , 
1768,  z/z-8°.  — Fragmens  d’un 
eloge  de  Henri  IV,  1768.  — 
Songes  philosophicfues  , Pa- 
ris, 1768,  z'/z-i2.  — Notre  ame 
peut  se  suffire  à elle-même  , 
épître  c[ui  a concouru  pour  le 
prix  de  l’acad.  Iranç.,  1768  , 
z/z-8°.  — Contes  moraux  , 2 
vol.  1769,  z’/z-i  2 — L’An  2 140, 
songe  s’il  en  lut  jamais  , Am- 
sterdam , 1770,  z/z-h°,  nouv. 
edit.  Paris,  1771,  1773,  1780, 

2 vol.  z/z-8°,  dernière  édition, 
179S  , 3 vol.  in- 1-2.  — ■ Jeune- 
val  , ou  le  Barueveid  Irancais, 
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en  5 actes  , 1770.  — Le  Dé- 
serteur, drame  en  5 actes,  en 
prose  , 1770  , — Oiinde 

et  Sophronie  , drame  en  5 
actes  et  en  prose,  1771, 

— L’Indigent  , drame  en  4 
actes  et  en  prose  , 1772, 

— 1/6  Eaux  Ami , drame  en 
3 actes  et  en  prose,  1772, 

— Jean  Hennnjer,  év, 
de  Lizieux,  drame  en  3 actes 
et  en  prose,  1772  et  1775, 
in-h°.  — Le  Juge,  on  le  Pay- 
san qui  plaide  c-ontre  son  sei- 
gneur , coinedie  en  3 actes  , 

1773.  — Du  Théâtre,  ou  nou- 
vel Essai  sur  l’art  dramatique, 
Amsterdam,  r"773  , gr.  in-8°. 

— Childéric  1®"^,  roi  de  Fran- 
ce , drame  héroïque  en  3 act. 

1774 , — jNatalie,  drame 
en  3 act.  en  prose,  1770,  in-h°. 
( Les  Pièces  relatives  au  pro- 
cès contre  les  comédiens,  ont 
été  publiées  dans  difïerens 
Mémoires).  — Le  Foj'er, co- 
médie satyrique,  1770.  — La 
Brouette  du  Vinaigrier  , co- 
médie en  3 actes  , 177b, 

— Molière,  imité  de  G-oldoni, 
en  5 actes,  1776,  — 

Œuvres  dramatiques  , Amst. 
I7"6, 2 vol.  z/z-8®  et  in- 12..  — 
Le  Philosophe  du  Port  au 
hled  , 1781 . — Zoë  , pièce  en 

3 actes,  Neut'çhâlel,  1783. — 
rTe/.enneraours  , roman  dra- 
matique , 2 V.  ln-12.  , 1770, 
nonv.  édition,  sous  le  titre: 
Histoire  d’une  jeune  luthé- 
rienne , nhh,  in-u°.  — Théâ- 
tre complet , Amsierd.  1778  , 

4 vol.  in-H°,  nouv.  édit.  178b, 

— De  la  Littérature  et 

Tome 
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des  Littérateurs,  suiv.  d’un 
Examen  de  la  tragédie  fran- 
çaise, Yverdun,  x778,f«-8°. 

— l.a  Demande  imprevue , 
comedie  en  3 actes  , 1780. 

— L’Homme  de  ma  connais- 
sance, comédie  en  2 actes, 
1780.  — Les  Tombeaux  de 
Verone,  drame  en  5 actes, 
Neiifchâtel  , 1782 , 
L’Habitant  de  la  Guadeloupe, 
comédie  en  3 actes  , 1782  , 
in  - 8°.  — La  Réduction  de 
Paris,  ou  la  Destruction  de 
la  Lig  ue  , pièce  historique, 
en  5 actes , 1 783.  — La  Mort 
de  Louis  XI,  roi  de  France, 
pièce  historique  , eu  5 actes  , 
i"83  , in-8^.  — Le  Tableau 
de  Paris,  Amsterdam,  1781, 
1789,  12  vol.  zn-8°. — Mon 
Bonnet  de  nuit,  Neufchâtel, 

1783 . 4 vol.  f/z-o°pLausanne, 

1788 . 4 vol.  in- 12.  — L’His- 
toire de  France  , dans  l’Eist, 
des  hommes, publiée  par  Lille 
de  Salles,  1782  et  années  suiv. 
zA-8°.  — Portraits  des  rois  de 
France,  Neufchâtel , 1780, 
4 vol.  in-8°.  (La  suite  inédit.) 

— Montesquieu  à Marseille  , 
pièce  en  3 actes  , Lausanne  , 
178/1.,  in  - 8'^-  — Portrait  de 
Philippe  II,  roi  d’Espagne, 
Amsterdam , 1780  , z/z-8®.  — 
La  Maison  de  Molière,  com. 
en  5 actes,  en  prose  , 1788  , 
in-8^.  — Notions  claires  sur 
le  gouvernement,  1788, 2 vol. 
in-8°.  — De  l’association  des 
princes  du  corps  germaniffue, 
trad.  de  l’allemand  de  Mul- 
ler, Paris  , 1 789  , gr.  in  -8°.  — 
Songes  et  visions  philosoplii- 

4i 
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ques,  1789,  2 vol.  — 

LessixGénies  auxailes  bleues 
el  blanches,  1789.  — Adresse 
de  ragriciillure  , à MM.  de 
rassemblée  luilion.  régénéra- 
trice de  l’empire  français  , 
1791  — J3e  J.  J.  Rous- 

seau, considéré  comme  un 
des  premiers  auleurs  de  la 
révolülion,  1791 ,2  vol.  in-8°. 
— ■ Le  ci-devant  noble  , coin, 
en  3 actes , 1791.  — Réilexions 
d’un  patriote  sur  les  assignats  , 
la  crainte  d’une  banqueroute 
nation. , les  causes  de  la  baisse 
des  chauiies  étrangers,  l’or'Ui- 
nisation  de  la  garde  natio- 
nale, les  finances  el  les  impo- 
sitions , les  assemblées  pri- 
maires , et  les  droits  des  pa- 
tentes, avec  une  adresse  aux 
français  , 1792  , — Le 

Vieillard  et  ses  trois  Filles  , 
comédie  en  3 actes,  en  prose, 
1792,  m-8°.  — Le  Campa- 
gnard , ou  les  deux  Parisien- 
nes , comed.  en  3 actes , 1792. 
— Fictions  morales,  X792  , 
3 vol.  ni-8°.  — Fragmens  de 
politique  el  d’histoire,  1794  , 
3 vol.  — Isolime  ou  le 

Lon  Génie  . poème  en  prose  , 
suivi  de  la  Sympathie,  hist. 
morale,  1793.  — Philémonet 
Protumie  , poerne  , suivi  de 
Frcgm.  des  amours  de  Ché- 
rale  , I793,i«-i8  — Annales 
patriotiq.  et  littéraires  , jour- 
nal , 1789 — 1795. — La  Chro- 
nique du  mois,  en  société.  — 
Bulletin  des  amis  de  la  véri- 
té , en  société.  — Cimon  d’xL- 
ihénes , en  5 actes  , en  prose  , 
injit.  de  Shakespeare  , 1794  , 
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iw-8°.  — Le  nouveau  Doyerÿ 
de  Killerine  , comédie  en  3 
actes,  1788. — Le  Libérateur, 
comédie  en  2 actes  , 1791.  — 
Hortenseet  d’Arlamon,  com. 
en  2 actes,  1797.  — La  Mai- 
son de  Socrate,  comédie  en 

5 actes , reçue  et  non  jouée , 
1791.  — Le  nouveau  Paris, 
Berlin  , 6 vol.  1799.  — De 
1 impossibilité  physique  du 
système  de  Copernic , et  de 
la  chimère  , dite  Attraction 
newtoniene  ^ \nédi\.  — Cours 
de  littérature , ou  Discours 
lus  au  lycée  républicain , en 
l’an  6,  7 et  8 de  la  républiq. 

6 vol.  inédit.  — Lettres  et 
Fragmens,  répandus  dans  le 
journal  de  Paris  et  autres  jour- 
naux. ( L’auteur  a arrangé  , 
pour  la  scène  française,  quel- 
ques pièces  de  Shakespéare  ), 
inédit. 

Mercier  , ( le  ) auteur  dra- 
matique a Paris,  a donné  au 
théâtre  Français  : Meléagre  , 
frag.  en  5 actes.  — Le  lévite 
d’Lphraim  , trag.  en  5 act.  — 
Agammemnon,  trag.  en  5 act. 
Ophis,  trag.  en  o actes;-  la 
Prude  , com.  en  6 actes  , etc. 

Mercier  DE  la  Rivière, 

( le  ) ancien  intendant  de  la 
Martinique.  On  a de  lui  : 
L’Ordre  naturel  et  essentiel 
des  sociétés  politiques  , 2 vol. 

Meré,  ( George  Brossin  , 
chevalier  de  ) écrivain  du 
Poitou  , se  distingua  par  sou 
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esprit  et  par  son  érudition. 
Après  avoirfaitquelques  cam- 
pagnes sur  mer,  il  parut  à la 
cour  avec  distinction.  Sur  la 
fin  de  sa  vie  il  se  retira  dans 
une  belle  terre  qu’il  avait  en 
Poitou,  et  il  y mourut  dans 
un  âge  fort  avancé , vers  1690. 
Ses  ouvrages  sont  : Conversa- 
tions de  M.  de  Clerambault  et 
du  chevalier  de  Meré  , în-12. 
— Deux  discours  , l’un  de 
l’esprit , et  l’autre  de  la  con- 
versation , ln-12. — Les  agré- 
mens  du  discours. — Des  let- 
tres. — Traités  de  la  vraie 
honnêteté  , de  l’éloquence  et 
l’entretien  , publiés  par  l’ab- 
bé Nadal,  avec  quelques  au- 
tres Œuvres  posthumes , in-i2. 

Merey,  est  auteur  de  plu- 
sieurs comédies  : Thérèse  et 
l’espérance  , en  vaudevilles  , 
en  I acte  , 1766. — La  Soi- 
rée des  percherons , en  vau- 
devilles , en  I acte,  176*. — 
L’Hôtel  garni , en  i acte  en 
prose. — L’Avant  souper  , ou 
la  coquette  corrigée.  — La 
Mode  et  le  goût,  pièce  épi- 
sodique , en  I acte  en  prose. 

■■ — Et  de  plusieurs  prologues. 

Merlat  , ( Elie)  théologien 
protestant , né  à Saintes  en 
1634,  y fut  ministre  pendant 
19  ans.  Une  réponse  violente 
qu’il  ht  au  livre  d’Arnauld  , 
intitule  : Le  Renversement  de 
la  morale,  etc.  l’obligea  de 
sortir  de  Erance  en  i68o.  Il 
se  retira  à Geneve  et  de-la  à 
Lausanne,  ou  il  lut  ministre 
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et  professeur,  et  où  il  mourut 
en  1706.  C’était  un  homma 
zélé  et  charitable.  Son  cœur 
était  si  compatissant  pour  les 
malheureux,  qu’il  ne  réga- 
lait jamais  ses  amis , sans  des- 
tiner unepareillesomme  pour 
le  soulagement  des  pauvres. 
Outre  1 ouvrage  dont  nous 
avons  parlé,  on  a de  lui  : Plu- 
sieurs serinons.  — Un  Traité 
de  r autorité  des  rois.  — Un 
autre  Traité  De  conversioneho- 
minis  peccatoris. 

Merle,  bénédictin,  a don- 
né une  Introduction  à l’Hist. 
de  Erance,  ouvrage  élémen- 
taire, avec  la  Carte  géograph. 
delà  Gaule  celtique , 1787, 2. 
vol.  in-12. 

Merlet.  (Jean)  On  a de 
lui  : Abrégé  des  bons  fruits  , 
avec  la  manière  de  les  connaî- 
tre et  d’en  cul liveiTes  arbres  , 
1771,  in-i2.  — .Traité  de  la 
connaissance  des  bons  fruits  , 
1782  , in-i2. 

Merlin,  (Jacques)  natif 
du  diocèse  de  Limoges,  fut 
curé  de  Montmartre  , puis 
chanoine  et  grand-pénitencier 
de  Paris.  Il  y mourut  en  r54i. 
Merlin  est  le  premier  qui  a 
donné  une  collection  des  Con- 
ciles. I Jy  en  a eu  3 éditions. 
Cet  le  collection  est  cependant 
très-imparfaite  , et  contient 
quantité  de  faux  actes  que  la 
sagacité  des  critiques  du  17"^ 
siècle  a su  séparer  des  vérita- 
bles. On  a encore  de  lui  des 


3“’6  M E R 


M E R 


édilions  de  Richai-d  de  S',- 
Victor;  de  Pierre  de  Blois; 
de  Duraud  de  S*.-Pourçain  , 
et  d’Origène. 

Merlin,  (Charles)  Jésuiie 
du  diocèse  d’Amiens , mort  à 
Paris  dans  le  collégede  Louis- 
le-G-raud  en  1747,  a publie  : 
Traité  historique  et  dogmati- 
que sur  la  lorme  des  Sacre- 

mens Plusieurs  Dissertât. , 

la  plupart  insérées  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux. 

Merlin  , ci-devant  avocat 
à Douai,  secrétaire  du  roi, 
meml^re  de  rassemblée  cons- 
tituante et  de  la  convention  , 
ïninistre  de  la  justice,  ensuite 
ministre  de  la  police;  depuis 
ministre  de  la  justice  jusqu’au 
ïb  Irnctidor  ; à cette  époque  , 
membre  du  directoire,  au- 
jourd’hui substitut  du  tribunal 
de  cassation  et  membre  de 
l’institut  national,  est  auteur 
d’un  grand  nombre  d’articles 
dans  le  Répertoire  universel 
de  jurisprudence;  d’un  Me- 
moire  sur  la  législation,  qu’il 
a lu  à l’institut  ; et  de  beau- 
coup de  Rapports  à la  con- 
vention. 

* 

Méro.  On  a de  lui  : Cosme 
de  Medicis,  grand  - duc  de 
Toscane,  ou  la  Nature  outra- 
gée , et  vengée  par  le  crime  , 
poème  eu  10  chants,  1773, 
in-8®.  — La  Valeur,  ode, 
1779,  12. 

Merre  , ( le  ) père  et  fils  , 


tous  deux  surnommés  Pierre, 
tous  deux  av'ocats  au  parlem. 
de  Paris,  et  professeurs  eu 
droit-canon  au  collège  Royal, 
Ou  leur  doit  le  grand  Recueil 
des  Actes  , l'itres  et  Mémoi- 
res concernant  les  affaires  du 
clergé  de  Erance.  — On  a de 
plus  du  premier  ; Un  Som- 
maire touchant  la  jurisdiction, 
170b,  z'/z-tol.;  et  un  Mémoire 
intitulé  : J usiiücation  des  usa- 
ges de  France,  sur  le  mariage 
des  enlans  de  famille,  fait  sans 
le  consentement  de  leurs  ]ia- 
rens  , 1680.  Le  premier  mou- 
rut en  1728,  et  le  second  en 
1763. 


Mersan  (Charles-E.-M.)  a 
donné  : la  Vie  du  Chercheur, 
suiv. d’un  Traité  sur  la  nature 
de  l’homme  , trad.  de  l’espa- 
gnol, avec  des  notes  histori- 


ques, 

in-8°. 


Lyon,  1793,  ^ vol. 


Mersenne,  ( Marin)  mi- 
nime , né  dans  le  Maine  en 
1088,  étudia  à la  Flèche  avec 
Descartes,  et  forma  avec  lui 
une  liaison  quinefinitqu’avec 
leur  vie.  Les  mêmes  goûts  for- 
tifièrent leur  amitié.  Le  P. 
Mersenne  était  né  avec  un 
génie ‘heureux  pour  les  ma- 
thématiqueset  la  philosophie. 
Il  inventa  Xacicloïde ^ nouvelle 
courbe,  qui  (ut  aussi  nommee 
roulette . parce  que  cette  ligne 
est  décrite  par  un  point  de 
la  circonférence  d’un  cercle 
qu’on  tait  rouler  sur  un  plan. 
Le  P.  Me  rsenne  mourut  à 
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.Paris  en  1648  , âgé  de  60  ans  , 
regretté  comme  un  génie  pé- 
nétrant et  comme  un  philoso- 
phe plein  de  sagacité.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages;  les 
plus  connus  sont  : Quœstiones 
célébrés  in  Genesijn  ^ , 

i/x-l'ol.  C’est  dans  ce  livre  qu’il 
parle  de  Vanini.  Il  faisait 
mention  en  même  tems  , de- 
puis la  colonne  66q^  jusqu’à 
676®, des  autres  athées  de  son 
tems.  On  lui  ht  supprimer 
cette  liste  imprudente  et  peut- 
être  dangereuse,  paracartons. 
Il  est  rare  de  trouver  des 
exemplaires  avec  les  pages 
supprimées.  — L’Harmonie 
universelle, contenant  la  théo- 
rie et  la  pratique  de  la  musi- 
que , 2 vol.  i/i-fol. , dont  le  i^*^ 
est  de  163!!,  et  le  2^  de  1637. 
Il  y en  a une  édition  latine  de 
1648,  zn-fol.,  av’ec  des  amé- 
liorations. Ce  livre  est  recher- 
ché , et  il  nese  trouve  pas  fa- 
cilement.— De  sonorum  natura^ 
causis  et  effectibus  : ouvrage 
profond.  — Coghata  physico- 
mathematica  ^ i/z-q®.  — La  Ve- 
nte des  sciences  , in-12.  — Les 
Questions  inouies , 7/2-4°. 
trouve  plusieurs  Lettres  lati- 
nes de  ce  savant  minime  par- 
mi celles  de  Martin  Ruar  , 
célébré  socinieii. 

Mervf.stn  , (.Toseph)  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Cluny  , 
mourut  de  la  peste  en  1721 , à 
Apt , sa  patrie.  Il  avait  con- 
tracté cette  maladie,  en  se 
consacrant  au  sservice  des  pes- 
tiférés. Mervesinest  principa- 
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lement  connu  par  son  Histoire 
de  la  Poésie  tViinçaise , 2/2-12, 
Paris  , 1706. 


Mervim.e  , (Michel Guyot 
de)  né  à Versailles  le  févr. 
ihqO  , est  un  des  écrivains 
dont  la  vie  privée  est  la  moins 
connue.  Il  ne  sortit  de  son 
obscurité  que  pour  présenter 
auxcomédiens trois  tragédies, 
qu’on  n’a  pas  jugé  à propos 
d'inserer  dans  le  recueil  com- 
plet desesœuvres.Ellesfurent 
rejetees  avec  dédain,  lien  fut 
indigné;  et  ce  premier  accueil 
ne  s’effaça  jamais  de  ?a  mé- 
moire. Il  donna  plusieurs  Piè- 
ces au  théâtre  Français;  mais 
ni  ses  chutes,  ni  ses  succès 
ne  purent  le  réconcilier  avec 
ceux  des  acteurs  dont  il  avait 
le  plus  à se  plaindre.  Les  ap- 
plaudissemens  que  le  public 
donna  à quelques-unes  de  ses 
Pièces,  et  sur-tout  au  Consen- 
tement forcé  , comédie  en  r 
acte, qu’on  regardera  toujours 
comme  uu  chef-d’œuvre  dans 
son  genre,  auraient  dû  faire 
cesser  toute  querelle:  mais  de 
nouveaux  dégoûts  l’obligèrent 
de  renoncer  à ce  théâtre  , et 
de  porter  ses  ouvrages  aux 
comédiens  italiens.  Il  y eut  de 
grands  succès , qui  ne  furent 
pas  sans  amertume;  car  il  ne 
sut  jamais  fléchir  devant  l’or- 
gueil, ni  écarter  des  concur- 
rens  par  des  intrigues,  encore 
moins  se  procurer  des  succès 
appareils  par  des  démarchés 
humiliantes.  Il  renonça  à la 
célebrilc  , quitta  sa  patrie,  et 
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se  livra  à sou  goût  pour  les 
voyages,  qui  cependant  u’é- 
teiguit  point  eu  lui  celui  qu'i 
avait  pour  sou  art.  Il  se  retira 
eu  Suisse  vers  l’an  lySo  ou 
ly^i.  Sou  esprit,  soncaraclére 
doux,  liant , sensible,  lui  pro- 
curèrent l’ainitiè  d’un  gentil- 
homme suisse,  auprès  duquel 
il  a passé  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  qui  s’apperçut 
que  Merville  était  dévoré  de 
chagrin;  il  chercha  à le  par- 
tager. Merville  lit  coiiHdeuce 
à son  ami,  de  ses  malheurs 
domestiques.  Le  plus  cuisant 
de  tOLisetaitdevoiruneépouse 
(fu'il  adorait , et  une  fille  qu’il 
aimait  très-teiidremeut,  asso- 
ciées àsa  misère. Ses  cfuerelles 
Iss  comédiens  lui  avaient 
Oté  toutes  les  ressources  qu’il 
eût  pu  trouver  dans  ses  talens; 
Il  lie  gouvernante  inlidele  avait 
abuse  de  sa  confiance.  11  ne 
touchait  plus  que  quelques 
]ietites  rentes  qu’il  avait  à 
haris  , dont  le  ])aiement  était 
suspendu  par  riiilernipiion 
des_  fonctions  des  cours  de 
justice.  Pour  dissiper  sa  tris- 
tesse, il  entreprit  de  nouveaux 
hes  infortunés  s’ima- 
ginent que  le  spectacle  îles 
mallieurs,  qu’offre  sans  cesse 
la  scène  du  monde,  adoucira 
les  maux  qu’ils  éprouvent  ; 
mais  lorsque  la  douleur  s’em- 
pare d’une  aine  tendre , les 
malheurs  d’autrui  ne  l’ont  que 
l’aggraver  encore.  Il  alla  cà 
L'ranclort,  parcourut  la  Hol- 
lande, se  transporta  eu  Pro- 
vence, et  revint  à Lyon  jiar 


Genève  dans  le  dessein  de  s’y 
fixer.  Il  sut  que  Voltaire  ve- 
nait s’y  établir.  Des  vers  qu’il 
avait  l'ailsautrerois,  à l’instiga- 
tion de  Rousseau  et  de  l’abbo 
Hesl'ontaines,  l’avaient  brouil- 
lé av'^ec  ce  grand  homme.  Mer- 
ville, péuélré  de  regret,  fit 
des  démarchés  pour  se  recon- 
cilier avec  lui;  il  lui  adressa 
des  vers,  qui  contenaient  une 
rétractation;  mais  ils  lurent 
sans  effet.  Il  ne  se  rebuta  pas; 
il  alla  voir  Voltaire,  qui  le 
reçut  avec  [lolilesse,  mais  froi- 
demeiu.  Après  cette  dernière 
epreuve,  il  revint  chez  son 
ami,  pour  y passer  huit  à dix 
jours.  Il  repartit  pour  Genève, 
mit  ordre  à ses  affaires , fit  un 
état  de  ses  effets,  et  s’assura 
que  le  prix  de  leur  vente  suf- 
firait pour  acquit  ter  ses  dettes. 
11  fit  un  bilan  qu’il  mit  sur  sa 
table,  écrivit  plusieursleltres, 
en  laissa  une  pour  un  magistrat 
de  ses  amis  , dont  il  connais- 
sait f intégrité  ; il  le  chargea 
de  l’exécution  de  ses  volontés; 
laissa  ses  habits,  son  épée, 
et  tout  ce  qu’il  possédait , ne 
prit  qu’une  mauvaise  capotle  , 
et  sortit  de  la  maison  qu’il 
habitait, ^le  23  mai  lyôS,  en 
disant  qn’onnel’attendîl  point 
e lendemain.  Vers  ce  tems-là 
011  trouva  sur  les  bords  du  lac 
de  Genève,  dans  le  territoire 
de  Savoie,  un  cadavre  que  les 
fols  y av'aieiit  jeté.  La  dispa- 
l’utioa  de  Merville,  sa  situa- 
tion aflligeaule,  les  mesures 
qu  il  avait  prises  pour  que  ses 
créanciers  fussent  payes,  tou* 
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tescescirconstances  firent  con- 
jecturer qu’il  s’était  noyé.  Ou 
trouva  dans  ses  papiers  qua- 
tre Comédies  nouvelles,  et 
quelques  Poésies  fugitives  : 
ces  ouvrages  forment  le3'vol. 
de  ses  Œuvres,  On  y a trouvé 
encore  une  Critique  des  Œu- 
vres de  Voltaire  ; un  ouvrage 
intitulé  : l’Esprit  d’Horace  ; 
et  un  3e,  dont  le  titre  est  : 
les  Veilles  de  Vénus.  L’édi- 
teur de  ses  Œuvres,  de  qui 
nous  avons  emprunté  la  plu- 
part des  anecdotes  que  nous 
venons  de  rapporter,  ne  dit 
point,  si  c’est  une  tradnction 
du  Pervigilium  Vcneris,  — On 
a de  lui  6 vol.  in-ii  d’un  jour- 
nal intitulé  : Histoire  litté- 
raire, contenant  l’extrait  des 
meilleurs  livres,  un  catalogue 
choisi  desouvragesnoLiveaux. 
— Outre  ce  journal,  il  a donné 
les  pièces  suivantes  ; les  Mas- 
carades amoureuses.  — Les 
Amans  assortis  sans  le  savoir. 

— Achille  à Scyros,  tragi- 
coméd.  — Les  Epoux  réunis. 

— Le  Consentement  forcé. — 
L’Apparence  trompeuse,  — 
Son  Théâtre  a été  imprimé 
en  1766,  en  3 vol.  z/z-r2.  On 
y trouve,  avec  les  Pièces  que 
nous  venons  de  citer  : les  Tra- 
casseries , ou  le  Mariage  sup- 
posé , comédie  en  5 actes  et 
en  vers.  — Le  Triomphe  de 
l’Amitié  et  du  Hasard,  com. 
en  3 actes  et  en  vers.  — Le 
J ugement  téméraire  , coméd. 
en  I acte  et  en  vers. 

Mervij.ce,  (Jean-Nicolas) 


mer 

ci-d.  jésuite  , né  le  12  octobre 
1714»  mort.  On  a de  hu  ! Le- 
çons de  matématiq.  à l’usage 
des  collèges,  1761,  i/z-8®.” 

Mkry  , (Jean)  chiriu’gien 
célèbre,  naquit  à Vatau  en 
Berry  en  1645,  et  mourut  à 
Paris  en  1722,  âgé  de  77  ans. 
Méry  quitta  de  bonne  heure 
ses  études , pour  se  livrer  à 
la  chirurgier  II  vint  à Paris  à 
dix  - huit  ans,  s’instruire  à 
l’Hôtel-Dieu.  En  1681,  il  fit, 
à la  prière  de  Lamy,  docteur 
en  médecine  , qui  donnait 
une  seconde  édition  de  son 
livre  sur  sensitive  ^ nue 

description  de  l’oreille.  En 
1683  •>  ministre  Louvois  le 
mit  aux  Invalides  en  qualité 
de  chirurgien-major.  L’année 
suivante  , le  roi  de  Portugal 
a3^aut  demandé  au  roi  de  Fran- 
ce , un  chirurgien  capable  de 
donner  du  secours  à la  reine  , 
qui  était  à l’extrémité  , Lou- 
vois  y envoya  Méry  en  poste; 
mais  la  reine  mourutavantson 
arrivée.  11  n’y  eut  à Lisbonne 
aucun  malade  qui  ne  voulût 
le  consulter.  On  lui  fit  les  of- 
fres les  plus  avantageuses  pour 
l’arrêter  en  Portugal  ; on  ea 
fit  autant  en  Espagne  à soir 
passage  : mais  rien  ne  put 
vaincre  l’amour  de  la  patrie. 
A son  retour,  Louvois  le  fit 
entrer  dans  l’acad.  des  sciences 
en  1684.  Cette  même  année, 
la  cour  allant  à Chambor,  la 
roi  demanda  à Fagon  un  chi- 
rurgien qu’il  pût  mettre  pen- 
dant le  voyage  auprès  du  duc 
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de  Bourgogne,  encore  enfant. 
Eagon  til  choix  de  Méry.  En 
1692  , il  lit  un  voyage  en  An- 
gleterre par  ordre  de  la  cour. 
En  1700,  de  Harlay  , premier 
president,  le  nomma  premier 
chirurgien  de  l’Ilôlel-Dieu. 
Son  genie  consistait  à bien 
observer.  Son  cabinet  anato- 
mique, aiufuel  il  avait  tra- 
vaillé une  bonne  partie  de  sa 
vie;  un  nombre  prodigieux  de 
dissections  faites  de  sa  main  , 
avec  une  patience  eloiinante  , 
avaient  aidé  à lui  faire  pren- 
dre cette  liabitude;  il  avait 
été  si  long-tems  appliqué  à ne 
faire  <(ue  voir  , qu’il  n’avait 
pas  eu  le  loisir  de  songer  à 
deviner.  « Wons  autres  anato- 
mistes ( disait-il  ) , nous  som- 
mes comme  les  crocheleurs 
de  Paris,  cfui  en  connaissent 
toutes  les  rues  jusqu’aux  plus 
petites  et  aux  plus  écartées  ; 
mais  qui  ne  savent  pas  ce  cpii 
se  passe  dans  les  maisons  ». 
On  a de  lui  dans  les  volumes 
de  l’académie,  quantité  de 
morceaux  sur  ce  que  devient 
l’air  entré  par  les  |)oiimons  , 
sur  l’iris  de  l’œil , sur  la  cho- 
roïde, etc.  II  a donné  une 
nouvelle  structure  au  nerf  op- 
tique, et  a osé  avancer  qu’un 
animal  se  multiplie  sans  ac- 
oouplemerit;  c’est  la  moule 
d’étang,  dont  il  a donné  la 
singulière  et  bizarreanatomie. 
Mais  ce  qui  a fait  le  plus  de 
bruit,  a été  sou  opinion  sur  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœ- 
tus, ou  sur  l’nsage  du  trou 
ovale,  direclement  opposée  à 
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celle  de  tous  les  autres  anato- 
mistes. 11  fut  cause  que  l’acad., 
dès  son  renouvellement  en 
1699,  fut  agitée  par  cet  te  ques- 
tion. Un  monde  d'adversaires 
élevés  contre  lui,  tant  au-de- 
dans  qu’an-dehors  de  l’acad., 
ne  l’ebranla  point.  H publia 
même  en  1700,  un  Traité  ex- 
près sur  ce  sujet  , auquel  il 
joignit  ses  remarques  sur  une 
nouvelle  manière  de  tailler  de 
la  pierre  , pratiquée  alors  par 
un  Frère  .Tac([ues,  franc-com- 
tois. Ou  a de  lui  ce  Traité  , 
Z/Z-I2.  — Des  Problèmes  de 
physique  sur  le  fœtus;  — et 
plusieurs  Dissertations  , dans 
les  Mémoires  de  i’acad.  des 
sciences. 

Méky  de  la  Canorgue  , 
(Joseph  ) prêtre  au  diocèse 
d’Apt , a donné  : De  la  vie  et 
des mœursdes chanoines,  tra- 
duit du  latin  de  Denis  Richel , 
avec  des  notes,  Louvain  eu 
1761,  m-i2.  — Traité  de  la 
véritable  noblesse,  et  des  ver- 
tus qui  lui  conviennent , trad. 
du  latin  de  Clictoeus,  1762  ; 
in-12.. — La  Morale  évangéli- 
que  expliquée  par  les  SS.  PP.’ 
1763,  2 vol.  in-12..  — Mérn. 
pour  servir  à la  composition 
de  la  Vie  de  J. -G. , trad.  du 
latindeBauduinusdeFurnes, 
avec  des  remarques,  1764, 
in-12.  — La  Théologie  des 
peintres,  sculpteurs  et  dessi- 
nateurs, 1765, 171-12. — Le  gé- 
nie d’Alphonse  V , roi  d’Ar- 
ragon  et  de  Sicile  , P.  1765, 
77:- i 2. 


Mesaize  , 
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Mesaize  , ( Pierre-Fraiiç.  ) 
apothicaire  , cl  é mous  traie  iir 
clecliimie  à Rouen.  Ün  a 
lui  : Projet  élémentaire  d’uu 
cours  de  botanique  au  jardin 
de  l’acad.  de  Rouen  , appliqué 
à la  uiédecine  , aux  sciences 
et  aux  arts,  Rouen,  1793, 

Mesange,  ( Matthieu)  de 
Véruon,mort  à Paris  en  rySB, 
avait  été  garde  de  la  biblio- 
thèque de  S‘.-Germain-des- 
Prés.  On  a de  lui  : Tarif  de 
la  maçonnerie  , 1746,  in-y°. — 
Traité  de  la  charpenterie  et 
bois,  1703,  2 vol.  in-8°. — 
Câlculs  tout  faits  , in-12. 

Mesangère  , ( Pierre  la  ) 
ex-doclruiaire, ci-devani  pro- 
fesseur de  belles-lettres  et  de 
philosophie  au  collège  fie  la 
ï’iéche  , membre  du  lycée 
des  arts  de  Paris  , né  dans 
l’Anjou,  le  23  juin  1761.  On 
a de  lui  : Géographie  histori- 
que et  littéraire  de  la  France, 
contenant  des  details  sur  l’ori- 
gine , les  révolutions,  l’élat 
actuel,  les  productions  , l’in- 
dustrie , le  commerce;  les  édi- 
fices de  diftérens  genres,  les 
statues,  bas-reliels  , inscrip- 
tions ; les  anecdotes  et  singu- 
larités historK[ues  de  chaque 
ville  ; le  caractère  et  les  ou- 
vrages des  hommes  célèbres  ; 
les  costumes,  etc.  1 vol.  z/z-i2, 
ïyqr,  2^,  édit.  1792, 3e.  et  4®. 
edit.  1790  et  1796,  4 vol.  tra- 
duite en  allemand  , Dresde  , 
179.5.  — Nouvelle  Bibliotliè- 
Tomc  I 


que  des  enfans  , i vol.  in-12 
^79^-  — Histoire  naturelle 
des  quadrupèdes  et  de.s  rep- 
tiles, 1 vol.  in-12,  1794. 

Le  Voyageur  à Paris,  tableau 
ihttoresque  et  moral,  de  celte 
capitale  , 3 vol.  in-iS  , 1797. 

Mesekguy,  (Franç.-Phi- 
lippe  ) né  à Beauvais  en  1677, 
mourut  en  1763.  Il  eut  les 
amis  et  les  ennemis  que  le 
jansénisme  était  en  possession 
de  donner.  Rollin  et  Cofîia 
lurent  du  nombre  des  pre- 
miers. Ce  dernier  le  choisit 
pour  sou  coadjuteur  dans  la 
place  de  principal  du  collège 
de  Beauvais,  à Paris.  Mesen- 
guy  avait  d’abord  enseigné 
les  humanités  et  la  rhétori- 
que au  collège  de  la  ville  de 
Beauvais;  ayant  été  rendu  sus- 
pect à la  cour  par  son  opposi- 
tion à la  constitution  , il  quit- 
ta le  collège  de  Beauvais  à 
Paris  en  1728  , et  vécut  dans 
la  retraite  jusqu’à  la  fin  de  ses 
jours.  On  a de  lui  les  ouvra- 
ges suivans:  Abrégé  de  l’his- 
toire et  de  la  morale  de  l’an- 
cien Testament , i vol.  in-12, 
Paris  1728  ; livre  dont  Rollm 
a fait  un  grand  éloge.  — Abré- 
gé de  l’histoire  de  l’ancien 
Testament  , avec  des  éclair- 
cissemens  et  des  reflexions, 
Paris , en  10  vol.  in  12.  — ■ Une 
édition  du  nouveau  Testa- 
ment , en  un  seul  vol.  et  en  3 
vol.  in-12  , avec  de  courtes 
notes  pour  expliquer  le  sens 
littéral  et  spirituel.  — Expo- 
sition dû  la  ductr.  chrétienne  , 
46 
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ou  Instriiclious  sur  les  prin- 
cipales vérilés  de  la  religion  , 
en  6 vol.  in-\2.  Cet  ouvrage  a 
été  condamné  par  Clément 
XIII. — La  Constitution  Uni- 
genitus:, avec  des  remarques, 
in-i'i.  — Cet  Ire  à un  ami  sur 
la  cousiitulion  Unigenitus 
in-i2.  — Entretiens  sur  la  re- 
ligion, in-12..  L’abbé  Mésen- 
guj  a eu  beaucoup  de  part 
tiux  Vies  des  Saints  de  l’abbe 
Goiiget , et  il  a travaille  au 
Missfc'l  de  Paris. 

Mesciitnot,  ( Jean  ) sieur 
de  Mortiéres,  ne  à Nantes  en 
Bretagne,  lut  luaître-d’hôlel 
du  duc  François  II  et  de  la 
reine  Anne  sa  bile.  Il  mou- 
rut en  1.509.  ^ ^les 

poésies  intitulées  : Les  Lu- 
nettes des  princes  , avec  plu- 
sieurs ballades  , Paris  , 1634, 
in- 16. 

Mesi.e  , (Jean)  avocat  au 
parlement  de  Pans  , mort  en 
1756  , à 70  ans  , est  anleur 
d’uu  Traité  des  minorités  , 
tutelles  et  curatelles,  1702, 
in-4°,  estime.  Il  travailla  aussi 
au  Traité  de  la  manière  de 
poursuivre  les  crimes  en  ju- 
gement. 

Mesi.e,  ( le  ) né  à Rouen  , 
a publie  la  Conquête  de  l’An- 
gleterre , par  Cuillaume  le 
Bâtard  , poème  , couron.  par 
l’acad.  de  Rouen  , 1700,  nouv. 
édit.  1779  » 

Meslier  ,(  Jean  ) curé  du 
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village  d’Elrepigui  en  Cham- 
pagne, est  célebre  par  un  écrit 
publie  a|)rès  sa  mort  , sous  le 
litre  de  : 'Testament  de  Jean 
MesUer.  C’est  une  relulation 
mal  écrite  des  dogmes  du 
christianisme.  Ou  la  trouve 
dans  l’Evangile  de  la  Raison  , 
in-8°,  et  dans  le  Recueil  né- 
cessaire, 176.5  , i/i-ir.  On  as- 
sure que  Meslier  avait  des 
mœurs  pures  , et  qu’il  don- 
nait tous  les  ans  aux  jiauvres 
de  sa  paroisse,  ce  qui  lui  res- 
tait de  son  revenu.  Il  mourut 
eu  1733  5 ‘"'o®  '•le  âé  ans. 

Mesmes  , ( Jean  - Antoine 
de)  premier  president  au  par- 
Jement  de  Paris,  nacjuit  le 
x8  novembre  i66i  , et  mou- 
rut le  25  août  1723.  Un  nom 
cher  aux  lettres,  et  scs  talens 
personnels,  lui  ouvrirent  l’en- 
tree  de  l’academie.  Le  jour 
ou  il  lut  reçu  . le  sévère  Des- 
préaux , t[ui  n’etait  pas  tou- 
jours de  l’avis  de  sa  compa- 
gnie dans  le  choix  qu’elle  ju- 
geait à propos  de  l'aire,  lui 
dit  : Je  viens  à vous  ^ monsieur^ 
afin  que  vous  me  jèlicitiex^  d'a- 
voir pour  confrère  un  homme 
comme  vous.  La  liberté  avec 
laquelle  le  satirique  s’était 
ex])liqué  sur  que!(|ues  autres 
académiciens  accrédités  à la 
cour,  et  illustres  par  leur 
naissance,  ne  permet  guère 
de  soupçonner  que  la  dignité 
du  president  de  Mesmes  en- 
trât pour  rien  dans  cet  éloge. 
Pendant  les  orages  de  la  ré- 
gence , de  Mesmes  sut  égale- 
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ment  mériter  et  la  confiance 
publique, et  l’estime  du  prince 
qui  gouvernait,  et  celle  de  sa 
compagnie.  JJans  une  occa- 
sion où  le  régent,  fatigué  de 
représentations,  laissa  échap- 
per contre  les  magistrats  , eu 
les  renvoyant , une  expres- 
sion trop  militaire  , le  pré- 
sident de  Mesmes  répondit , 
avec  une  tranquillité  qui  dé- 
concerta le  prince  : Àlonsei- 
seigneur^  votre  altesse  ordonne- 
t-elle  que  sa  re’ponse  so  t enre- 
gistrée ? Dans  nue  autre  cir- 
constance , il  avait  repoussé, 
plus  heureusement  encore,  la 
murgue  du  chancelier  Voisin, 
qui  , harangué  par  le  parle- 
ment, l’assurait  de  sa  protec- 
tion : Messieurs  , dit  le  pre- 
mier président,  eu  se  tour- 
nant vers  sa  compagnie  , 
mercions  M.  le  chancelier ^ il 
nous  accorde  plus  que  nous  ne 
lui  demandons.  Le  président 
de  Mesmes  avait  été  ambassa- 
deur extraordinaire  à Venise, 
plénipotentiaire  à la  paix  de 
jVimégue,  ambassadeur  en 
Hollande,  en  Angleterre  et 
et  en  Suède.  On  a recueilli 
ses  lettres  et  ses  négociations, 
l']Sz  , 6 vol. 

Mesnaruiere  . ( Hippo- ^ 
lyte-.Tules  Filet  de  la)  poete,  ' 
né  à Loudun  en  lôio  , reçu  a 
l’academie  franc,  en  i65.^  , 
mourut  à Paris  en  1663.  11 
s’appliqua  d’abord  à l’élude 
de  la  médecine  , qu’il  quitta 
pour  se  livrer  tout  enl ier  aux 
uellcs-leitres.  Le  cadiuul  do 
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Tlichelieu  le  protégea.  Il  phit 
à ce  ministre  par  une  bas- 
sesse , c’est-à-dire,  en  prou- 
vant, dans  un  écrit  iiilUnlé: 
Traité  de  la  mélancolie,  1635, 
in-S"^,  la  possession  des  reli- 
gieuses de  Loudun,  Cet  écrit 
lui  valut  la  charge  de  maître- 
d’hôlel  du  roi.  On  a de  lui: 
Une  Poétique,  qui  n’est  point 
achevée, et  qui  ne  comprend 
presque  cfue  le  Traité  de  la 
tragédie  et  celui  de  l’élégie, 
i65o.  Elle  devait  avoir 
encore  2 vol.  ; mais  la  mort 
du  cardinal  , par  l’ordre  du- 
quel il  l’avait  entreprise,  l’em- 
pêcha d’y  mettre  la  dernière 
main.  — Deux  mauvaises  tra- 
gédies, Alinde,  et  la  Pucelle 
d’Orléans.  — -Une  Traduction 
assez  fidele  , mais  trop  ser- 
vile, des  trois  premiers  liv. 
des  Lettres  de  Pline.  — Une 
Version  , ou  plutôt  une  Para- 
phrase du  Panégyrique  de 
Trajan.  — «Un  Recueil  de  poé- 
sies, in-l'oL  — Des  Relations 
de  guerre  , in-3°. 

Mesnier,.(N.  ) prêtre  , 
mort  en  ryôx  , est  l’auteur  du 
Problème  historiifue  : Qui 
des  Jésuites  j de  huther  ou  de 
Calvin  ^ a fait  plus  de  mal  â 
l’Eglise?  et  de  l’addition  à cet 
ouvrage  , on  l’on  réfule  le 
bref  de  l’inquisition  contre  co 
livre  ,irt-i2,  2 vol.  1760. 

Mesnil  ,(  Jean-Bàpt.  du  ) 
né  à Paris,  devint  avocat  du 
roi  au  parlement  de  Paris  , a 
38  ans.  Les  troubles  du  royan- 
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jne,  et  quelques  mécontente- 
jnens  qu’il  reçut  de  la  cour  , 
rafïïigèrent  si  vivement  qu’il 
eu  mourut  dedouleur  eu  1.S69, 
à 5ü  ans  , après  avoir  publie 
plusieurs  ouvrages  qui  furent 
applaudis.  On  trouve  quel- 
ques-uns de  ses  écrits  dans  les 
Opuscules  de  Loisel. 

Mesnil,  (Jean  - Baptiste 
du)  dit  Rosimond  ^ comédien 
de  la  troupe  du  Marais,  mou- 
rut en  1686.  Il  avait  fait  une 
Vie  des  Saints , Rouen , 1680, 
în-î°.  Mais  sa  profession  lui 
fit  refuser  la  sépulture.  On  a 
de  lui  : des  Comédies  très- 
médiocres;  il  avait  traduit  de 
l’anglais  de  Burnet  , la  Vie 
de  Matthieu  Haie, grand  jus- 
ticier d’Angleterre,  Amster- 
dam , 1688 , in- 12. 

Messageot  , caporal  , est 
«uteur  d’un  Galimathias  poé- 
tique, ou  Rec.  de  plusieurs 
jietites  pièces  de  vers  et  de 
chansons  , Paris,  1770,  in-ii. 

Messange.  On  a de  lui  : 
ïlecherches  sur  la  population 
tle  plusieurs  généralités , Pa- 
ns, i766,i«-4°,  — Nouvelles 
Recherches  sur  la  population 
de  la  Erance  , Lyon,  1788, 
m-4".  ^ 

Messier,  (Robert)  fran- 
ciscain J prêcha  vers  la  fin  du 
siècle.  Ses  sermons  , pu- 
bliés à Paris  en  1624,  sont  le 
pendant  de  ceux  de  Meuot 
Uanâ  les  cabinets  des  curieux. 
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Messier  , ( Charles)  astro- 
nome , membre  des  grandes 
academies  de  l’Europe  , reçu 
à celle  des  sciences  de  Paris, 
d’abord  comme  adjoint  en 
I770,ensui te, comme  premier 
associé  en  1781 , et  enfin  com- 
me pensionnaire  en  1792  , 
memb.  de  l’institut  national  , 
et  du  bureau  des  longitudes, 
nacjuit  à Badonviller , en  Lor- 
raine le  2^  juin  1730.  On  doit 
à ce  savant  et  laborieux  as- 
tronome la  découverte  de  19 
comètes  depuis  i7;)8  jusqu’en 
(8üo.  I-es  Mém.  de  l’acad. 
renferment  tous  les  détails  re- 
latifs à ces  découvertes  et  aux 
observations  qu’il  a faites.  De- 
puis 1760  jusqu’en  1797  il  a 
observé  ii  éclipses  de  lune; 
ses  observations  sont  consi- 
gnées dans  les  Mém.  de  l’acad. 
aux  difléreutes  époques  où  ces 
éclipses  ont  eu  heu.  On  trouve 
dans  le  V®  vol.  des  Mem.  des 
Savans  étrangers:  une  notice 
des  principales  observations 
astronomiques  de  Messier  fai- 
tes à l’Observatoire  de  la  mari- 
ne depuis  1762  jusqu’en  1762; 
des  observations  astronomi- 
ques faites  au  même  Obser- 
vatoire pendant  l’année  1762; 
observation  de  la  plus  courte 
durée  du  troisième  satellite 
de  .Jupiter  dans  l’ombre. — ■ 
Dans  le  VR  vol.  : Observation 
d’une  aurore  boréale  du  21  au 
22  mai , avec  une  planche  des 
observations  météorologiques 
faites  cà  Pékin  par  le  P.  Amiot 
mises  en  ordre  par  Messier, 
— Dans  le  VIR  vol.  un  Me- 
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moire  sur  la  météorologie  , 
]xir  le  r.  Coite  , c[ui  est  un 
résultat  des  observations  de 
Messier  laites  à Paris,  pen- 
dant lo  ans. — Dans  les  Tran- 
sactions plulosophiques  de 
Londres,  vol.  Lt.X  : un  recueil 
de  quelcjues  observations  ; 2 
éclipses  de  lune  ; des  occulta- 
tions d’étoiles  par  la  lune  ; 
des  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter;  des  ombres  de  ces 
sat  édités  observes  su  rie  disque 
de  la  planète  ; le  passage  de 
Venus  sur  le  soleil  du  3 juin 
1769;  une  aurore  boréale.  ~ 
Dans  les  Mém.  de  l’acad.  177 1 : 
un  catalogue  de  nébuleuses  et 
des  amas  d’étoiles  que  l’on 
découvre  parmi  les  étoiles 
fixes  , sur  l’horison  de  Paris. 
— Dans  les  Mém.  de  1772; 
des  observations  astronomi- 
ques faites  à Senones,  dans 
les  Vosges  , pendant  les  mois 
de  septembre  et  rl’octobre 
1772. — Dans  les  Mém.  de 
1776  : Observation  d’une  ban- 
de obscure  , observée  sur  le 
globe  de  Saturne  ; observa- 
tions sur  le  froid  extraordi- 
naire que  l’on  ressentit  à Pa- 
ris , dans  les  provinces  et  dans 
une  partie  de  l’Europe  au 
commencement  de  177b.  — 
Dans  ceux  de- 1777  : Observa- 
tion d’une  aurore  boréale  sin- 
gulière le  2b  février,  et  dél’ 
deux  autres  observées  la 
meme  annee  : Observations 
d’une  quantité  de  petits  glo- 
bules qui  passaient  devant  le 
soleil  le  17  juin  1777.— Dans 
le  111®  vol.  des  Mém.  de  l’a- 
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cadémie  de  J^nixelles:  Ob- 
servations de  l’éclipse  du  so- 
leil du  24  juin  177B,  et  des 
immersions  et  emersions  des 
cpialre  satellites  de  .Jupiter  , 
observés  pendant  l’ann.  1777. 
— Dans  le  vol.  des  Mem.  de 
l’acad.  de  Paris  1778:  Obser- 
vations astronurn.  faites  au 
château  de  Sarron  en  Cham- 
pagne, pendant  raulomnede 
1778 ;occultation de  plusieurs 
étoiles  des  Playades  par  la 
lune  le  ti  avril  et  13  décem- 
bre 178/).  Dans  le  second  vol. 
de  la  première  classe  de  l’ins- 
litut  : Observation  sur  la  su- 
blimation du  mercure  dans  la 
partie  vide  des  tubes  de  ba- 
romètre , produite  par  les 
rayons  d u soleil. — Enfin , d ans 
les  Additions  de  la  connais- 
sance des  tems  des  années 
Vil , Vin  et  IX  de  la  répu- 
blique française  , on  trouve 
le  recueil  des  observations 
de  Messier,  pendant  26  ans, 
depuis  le  janvier  1770  jus- 
qu au  mois  d’avril  179b.  H 
serait  trop  long  d’entrer  dans 
le  détail  dans  tous  ces  travaux 
de  Messier;  il  suffira  de  dire 
que  peu  d’astronomes  ont 
mieux  étudié  et  mieux  connu 
le  ciel  que  lui  ; son  nom  et  ses 
ouvrages  remplissent  les  vol. 
de  l’acad.  des  sciences  depuis 
17S2,  les  Connaissances  des 
tems  , les  Ephémérités  de 
Vienne,  publiées  par  le  P. 
Hell  , les  vol.  des  Transac- 
tions philosophicfues  de  Ir.ni- 
dres,  les  iVIé^n.  de  lacad.  de 
Berlin  , etc. 
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M R ST  rs  EK  AT,  (J  eu  n)  fct  m e u x 
théologien  proleslaiit,  exerça 
le  niinislère  avec  répiilation. 
-11  elait  né  à Paris  vers  1592 
fl  U mouiTil  en  i656  , après 
civoir  été  employé  par  ceux 
rie  son  parti  dans  les  alFaires 
les  plus  importantes.  On  a de 
lui  des  Sermons  in<t° , et  d’au- 
ties  ouvrages.  (Jn  le  peint 
comtne  un  homme  habile  et 
nn  genie  Ferme. 

Mestrezat  , ( Philippe  ) 
neveu  du  précédent,  lui  aussi 
ministre.  On  a de  lui  un  Traité 
contre  Socin  , et  d’autres  ou- 
vrages de  controverse  , que 
peu  de  gens  connaissent  et 
que  personne  ne  lit.  On  le 
regardait  dans  son  parti  com- 
me un  génie  original  et  un 
orateur  éloquent. 

Metei,  , ( Huges  ) pieux  et 
savant  abbé  de  S^.-Eéon  de 
Toul  , ordre  de  prémontré  , 
se  distingua  dans  le  13e  siècle 
par  ses  connaissances  dans  les 
matièresecclésiastiques.  Dora 
, prémonlré  et  abbé 
d Est  ival , la  lait  connaître 
par  l’édition  de  ses  Lettres, 
?/2-lo).  On  y trouve  des  choses 
utiles  aux  théologiens  , et  cu- 
j'ieuses  par  rapport  à l’iiisloire 
ries  ne  et  ne  siècles. 

Metezeau  , ( Paul  ) né  à 
Paris  , fut  avec  Bérulle  l’un 
des  premiers  fondateurs  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire.  Il 
avait  beaucoup  de  taleus  pour 
la  prédication  , il  mourut  à 
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Calais  en  1632  , à 5o  ans.  On 
a de  lui  : Un  corps  de  théo- 
logiepropre  aux  prédicateurs, 
intitulé  ; Theologiasacra^juxta 
formam  evnngelicæ  prœdicatlo- 
nis  cUstributa  , etc.  1620,  in~ 
fol. — “Un  autre  ouvrage  qui 
a pour  titre  : De  sancto  sacer- 
dotîo  ^ ejus  dignitate  et  functio- 
nibus  sacris  ^ etc. 

Metherie  , ( Jean  Claude 
delà)  médecin,  memb.  de 
plusieurs  acad.  , a publié  : 
V ues  physiologiques  sur  l’or- 
ganisation animaleet  végétale, 
1780  , z«-i2.  — Essai  analy- 
tique sur  l’air  pur  et  les  diffé- 
rentes espèces  d’air  , 1780  , 
2«  édit.  2 vol.  1788  , gr. 
7/2-8°.  — Manuel  du  minéra- 
logiste par  Torh.  Bergmann  , 
2 vol.  7/7-8°.  — Philosophie 
naturelle,  f/i-8°.  — Théorie 
de  la  terre  , 1796,  3 vol.  zn- 
8°.  nouv.  édition  corrigée  et 
augm.,  ryllj  , 5 vol.  7/2-8°. 

Metiren  , ( Emmanuel  ) 
natif  d’Angers,  mort  en  1612  , 
laissa  une  Histoire  des  Pays- 
Bas  , la  Jlaye,  1618,  zn-fol. , 
qui  est  estimée  pour  les  re- 
cherches. 

^ Metivier,  ci-de^^  chanoine 
d Orléans  , a traduit  l’Hymne 
au  Soleil  de  Bejn'ac  , en  vers 
latins  sur  la  3*:  édit,  du  texte 
français , 7/2-8°. 

Metrie  , ( Julien  offVay  de 
la  ) né  à Sh-Malo  en  1709  , 
alla  étudier  en  médecine  en 
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Hollande  , sous  Boerhaave  : 
de  retour  en  Erance,  U fut 
médecin  du  duc  de  Gram- 
mont  et  du  régiment  des  gar- 
des Irançaises  dont  le  duc  était 
colonel.  Il  chercha  dans  la 
prolessioii  du  matérialisme 
une  luneste  renommée;  il  lit 
l’histoire  naturelle  de  l’ame  ; 
l’homme  machine  , l’homme 
plante,  et  d’autres  ouvrages 
d’une  philosophie  temeraire 
et  dangereuse  qui  ont  été  pu- 
blies à Berlin,  en  i vol.  ia- 
4'^,  et  en  2.  vol.  in- 12.  Son 
Machiavel  en  médecine,  sa- 
tire qu’il  fit  contre  tous  ses 
conlrères  , lui  en  fit  autant 
d’ennemis  ; il  lut  beaucoup 
lu  et  est  devenu  rare.  Tant 
que  le  duc  de  Grammont  son 
protecteur  et  son  ami  vécut  , 
il  trouva  danslui  undérenseur 
et  un  appui  contre  tous  ses 
ennemis;  mais  après  sa  mort, 
il  lut  obligé  de  s’expatrier  , 
et  il  se  retira  en  Hollande.  On 
y brûla  son  Homme  machine: 
ne  s’y  voyant  pas  en  sûreté  , 
il  se  sauva  et  se  fixa  à Berlin. 
Il  lut  lecteur  du  roi  de  Prusse 
et  membre  de  l’academie  de 
Berlin.  Ami  du  paradoxe  et 
toujours  bizarre  dans  ses  sys- 
tèmes et  dans  sa  conduiie  , il 
voulut  dans  une  indigestion 
assujetir  celte  incommodilc 
a la  saignee  ; il  se  fil  saigner 
huit  lois  , prit  des  bains  et 
mourut,  (^nelipies  écrivains 
ont  prétendu  qu’il  s’était  re- 
penti dans  ses  derniers  mo- 
mens,  et  que  les  philosophes 
de  Berlin  avaient  dit  'pie  la 


U E U 3Û7 

Metrié  les  avait  déshonorés 
pendant  sa  vie  et  à sa  mort. 
D’autres  auteurs  ont  écrit  : 
(]uil  était  sorti  du  monde  à-peu 
près  comme  un  acteur  quitte  le 
théâtre  ^ sans  autre  regret  que 
celui  de  perdre  le  plaisir  d’y 
briller.  Outre  lesouvragesdout 
nous  avons  parlé  , on  a de  lui  : 
La  Traduction  des  Aphoris- 
mes de  Boerhaave,  son  maî- 
tre , en  10  vol.  in- 12  , avec  un 
long  Commentaire  , oû  , par- 
mi beaucoup  d’observations 
vraies  et  justes , il  y en  a quel- 
ques-unes de  l’ausses  et  quel- 
c|ues  sentimens  singuliers.  Le. 
roi  de  Prusse  a l'ait  son  éloge 
l’unèbre.  Cet  éloge  lut  lu  à 
l’acad.  par  un  secrétaire  de 
ses  comiuandemens. 

Meüde  Moxpas  a donné  : 
Dictionn.  de  musicfue,  1787  , 
— Réponse  à la  ques- 
tion proposée  par  l’abbé  P«.ay- 
nal , adressée  à l’academie  de 
Lyon,  i788,f/î-4°- 

Meunier  , (Jean-TMicoI.de) 
membre  de  l’assembl.  consti- 
luante,  aujourd’hui  membre 
du  tribunal , né  à Hoseroy  en 
l'ranche-Comte , le  1 5 mars 
17;')!.  On  a de  lui  : L’Espm 
des  usages  et  des  coutumes 
des  dilt'erens  peuples,  Paris  , 
1776,  3 vol.  in  d>‘^‘  nouv.  edit. 
1780 , 3 vol.  in-8'^.  — Voyage 
en  Italie  et  à Malle,  lrad.de 
l’anglais  de  Brydone , Paris, 
1770,  2 vol.  ; nouv.  ed. 

1780  , 2 vol.  in-i2.  — I/Etat 
civil , poli!i<iue  , littéraire  et 
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commercial  du  Bengale,  ou 
Histoire  des  conquêles,  et  de 
l’administration  des  Indes  an- 
glaises, traduit  deBolts,  la 
Haie,  1776,  2 vol. — 
Voyage  an  Pôle  boréal , trad. 
de  l’anglais,  1770,  — 

lissai  sur  le  génie  original 
d’Homère,  avec  l’etal  actuel 
de  la  Troade,  comparé  à son 
état  ancien  , trad.  de  l’anglais, 
de  W'üod,  1777,  — 

Troisième  Voyage  de  Cook  , 
trad.  r'rHô,  7/1-4“  et  — 

Amérique  indejiendante , on 
les  dili'erentes  Constitutions 
des  13 i’rovinces.  Garni  1790, 
2/1-4“  2/2-8“. 

Mf.upisse,  ( Martin  ) de 
BoA'e,  dominicain  et  éveque 
fie  Madanre,  fonda  les  béné- 
dictins de  Montigny  prés  de 
Metz,  et  mourut  en  1644. 
a de  lui  : l’Hist.  des  Evêques 
de  Metz,  1688 , 2/2-fol. 

Mr.u RISSE,  (Henri-Emma- 
nuel ) chirurgien  de  Paris, 
•natif  de  S‘. -Quentin  , mort  en 
1694.  On  a de  lia  : En  Traité 
de  la  saiguee  , 222-12. 

Meusy  ( de  ) a donné  : 
Code  de  la  Beligion  et  des 
Mœurs,  1770,  2 vol.  in-12. 

Mey,  ( Claude  ) abbé,  et 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  à Lyon  le  lô  janvier  1712  , 
mourut  à Sens  le  24  prairial 
aniV(i796).  Il  vainquit,  a 
force  de  travail , les  obstacles 
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qu’une  conception  difficile  et 
une  excessive  timidité  sem- 
blaient mettre  à sou  avance- 
ment, et  il  se  rendit  habile 
dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Lorsqu’il  entra  dans 
l’etat  ecclésiastique,  les  es- 
prits étaient  agités  par  les  que- 
relles du  jansénisme;  admi- 
rateur zélé  des  Paschal  et  des 
d’Arnault,  l’abbé  Mey  adopta 
leurs  opinions , et  devint  un 
des  jilus  lermes  appuis  de  leur 
doctrine.  iNe  sans  fortune,  il 
se  livi'a  à l’elude  du  droit  ca- 
nonique, comme  la  plus  ana- 
logue à sa  position  , et  fut  reçu 
avocat  à 1 âge  de  trente-trois 
ans.  Sa  timidité  et  la  faiblesse 
de  son  organe  l’empêchèrent 
de  suivre  long-lems  lacarrière 
du  barreau;  il  se  borna  à la 
consultation  : ce  fut  alors  qu’il 
se  lia  de  la  plus  étroite  amitié 
avec  le  célèbre  Montazet,  ar- 
chevêque de  Lyon.  Malgré  les 
nombreuses  occupations  que 
lui  attiraient  et  la  confiance 
qu’il  inspirait , et  la  solidité 
do  ses  conseils,  il  fit  beaucoup 
d’ouvrages  de  théologie  et  de 
controverse,  dont  aucun  ne 
parut  sous  son  nom.  Les  jésui- 
tes lui  attribuèrent  plusieurs 
écrits  qui  parurent  contr’eiix, 
et  plusieurs  fois  il  fut  averti 
par  ses  amis  des  démarches 
t[ue  l'on  faisait  pour  obtenir 
contre  lui  une  lettre-de-cachet. 
— Un  soldat  (repondail-ilalors) 
d(>it  mourir  sur  la  breche  , et 
un  jurisconsulte  dans  son  ca- 
binet. — Pin  lyqi,  il  se  retira 
cl  Sens  chez  une  de  ses  nièces, 

auprès 
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auprès  de  laquelle  il  trouva 
secours  et  consolation.  Dix 
mois  avant  sa  jnort , il  eut  une 
atlac|ue  d’apoplexie  : pendant 
cet  espace  de  teins,  il  conserva 
la  plus  grande  sérénité  d’aiue  , 
n’eut  pas  un  seul  moment 
d’impatience,  ne  prolera  pas 
une  seule  plainte  ; il  mourut 
sans  douleur  et  sans  angoisse 
au  milieu  des  soins,  de  la  ten- 
dresse et  de  l’estime.  L’abbé 
Mey  avait  une  pieté  douce 
et  extrêmement  tolérante,  il 
plaignait  les  erreurs  des  au  très, 
les  combattait  avec  douceur, 
et  ne  trouvait  pas  extraordi- 
naire c(u’on  lut  d’un  avis  diffé- 
rent du  sien.  Au  caractère  le 
plusdou.x  et  le  plus  égal,  il  joi- 
gnait une  candeur  et  une  gaîté 
qui  lésaient  rechercher  sa  so- 
ciété; il  était  bienfaisant  au- 
tant par  bonté  d’ame  , que  par 
principes  de  religion.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  : Es  - 
sais  de  métapuysic[ue , Paris  , 

I V.  — Consultation  pour 

les  curés  du  diocèse  de  Seez’ 

. — •Consultation  pour  les  béné- 
dictins, 2 vol.i/i-4°- — -Contre 
la  commission  pour  la  sup- 
pression des  réguliers.  — Dis- 
sertations sur  le  sacrement  de 
l’Eucharistie  dans  le  sacrifice 
delà  Messe,  2vol.  i/i- 12.  — 

II  a travaillé,  avec  Maultrot  , 
à la  edit.  des  Monumens 
du  droit  public  français,  ou- 
vrage attribue  à Michaul  de 

n 

Mont-i3lin  , conseiller  au  par- 
lement.— Il  U fait,  en  société 
avec  plusieurs  amis,  la  Re- 
quête d’un  sous-fermier  pour 

To-nc  I y. 
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le  contrôle  des  billets  de  oon- 
l'ession. 


Mevzieu,  ( -Tean-Baptiste 
Paris  de  ) ancien  intendant 
de  l’Ecole  militaire  , mort  le 
6 septembre  1778,  estauteur 
d’une  Lettre  d’un  ancien  lieu- 
tenant-colonel sur  l’Ecole  mi- 
litaire, ly.ib,  z«-8°.  — lia 
travaillé  à l’Encyclopédie. 


Mézard  , ci-devant  avocat. 
Ou  a de  lui  : Essai  sur  les  ré- 
formes à faire  dans  l’admi- 
nistration delà  justice,  1789, 
z7z-8°.  — Lettre  à un  membre 
de  rassemblée  nation.,  1790, 
i/2-8°. 


Mezeray,  (Er.-Eudes  de) 
né  en  1610,  à Ry  en  Basse- 
Normandie  , mourut  en  1683. 
Son  père  était  chirurgien.  Ln 
de  ses  frères,  Jean  Eudes  , 
fut  le  fondateur  de  la  congré- 
gation des  Eudistes.  Ce  Jean 
Eudes  était  l’objet  des  plai- 
santeries éternelles  de  Méze- 
ray  , qui  avait  autant  de  ma- 
lice et  de  causticité  , c[ue  son 
frère  avait  de  dévotion  et  de 
simplicité.  Mezeray  entra  d’a- 
bord dans  le  service  , et  le 
quitta  bientôt  pour  se  livrer 
au  travail  avec  tant  d’ardeur  , 
qu’il  en  eut  une  maladie  dan- 
gereuse. Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu  ayant  appris  son  état, 
et  en  ayant  su  la  cause,  lui 
envoya  cinq  cens  écus,  avec 
une  ijourse  aux  armes  de  Ri- 
chelieu. J1  lui  fit  en  meme- 
tems  donner  une  pension  cou- 
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sidërable.  Quand  les  besoins 
de  l’Etat  et  les  dépenses  de  la 
guerre  amenaient  desdüKcul- 
tés  ou  des  délais  dans  le  paie- 
ment , Mézeray  se  présentait 
à l’audience  du  cardinal,  et 
lui  demandait  la  permission 
d’écrire  l’hist.  de  Louis  XIII, 
alors  régnant.  Le  cardinal  en- 
tendait ce  que  cela  voulait 
dire  , et  les  ordres  étaient 
donnés  pour  que  tVIézeray  lût 
payé.  Il  fut  fait  secrétaire- 
perpétuel  de  l’acad.  française 
à la  mort  de  Conrart.  Aux 
élections  , sa  méthode  était 
de  donner  toujours  une  boule 
noire  à l’academicien  élu  , et 
aucfuel  il  avait  souvent  donné 
sa  voix.  Quand  ou  lui  deman- 
dait la  raison  de  cet  te  conduite  : 
— C’était  ( disait-il  ) pour 
maintenir  la  liberté  de  l’acad. 
dans  lés  élections. — C’était 
tout  simplement  une  des  bi- 
zarreries de  Mézeray,  qui  en 
avait  de  toutes  espèces,  et 
([ui  en  avait  même  beaucoup 
d’insignifiantes  et  d’insipides, 
comme  celle  de  ne  se  servir 
jamais  de  la  clarté  du  jour, 
de  travailler  à la  chandelle  en 
plein  midi,  et  s’il  lui  surve- 
nait des  visites,  de  revcondu  ire 
tout  le  monde  jusqu’à  la  porte, 
le  llambeau  à la  main  au  plus 
grand  jour.  Les  mœurs  de  Mé- 
zeray étaient  très -libres.  Il 
l’avouait  lui-même,  lorsqu’il 
disait  qu’il  était  redevable  de 
la  goutte  à la  fillette  et  à la 
feuillette.  Quelques  traits  de 
sincérité  ou  d’humeur  contre 
les  traitans,  lui  firent  retran- 
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cher,  sous  le  ministère  de 
Colbert,  d’abord,  une  partie 
de  sa  pension,  et  ensuite  sa 
pension  toute  entière.  Il  mit 
à part , dans  une  cassette,  les 
derniers  appointemens  qu’il 
avait  reçus  en  qualité  d’histo- 
riographe,ety  joignitéebillet  : 
« Voici  le  dernier  argent  que 
» j’ai  reçu  du  roi  ; il  a cessé 
» de  me  payer , et  moi  de 
» parler  de  lui  tant  en  bien 
» qu’en  mal».  Son  aversion 
pour  les  traitans  était  si  pro- 
tonde, que  lorsqu’il  fut  ques- 
t ion  de  l’art  icle  comptable , dans 
le  Dictionnaire  de  l’acad. , il 
proposa  sérieusement  d’y  in- 
sérer, tout  comptable  eu  pen- 
dable. Ces  dispositions  ne  sont 
pas  tout-à-fait  celles  qui  con- 
viennent à un  historien;  Mé- 
zet-ay  en  était  d’accord.  Le 
P.  Petau  lui  disant  un  jour  , 
ou’ilav.iit  trouvé milleerreurs 
dans  son  Histoire. — Vous  n’y 
avez  pas  bien  regardé  (dit-il); 
pour  moi  j’y  en  ai  trouvé  dix 
mille. — Etait-ce  un  aveu  ce- 
pendant , ou  une  dérision  ? 
Un  des  travers  de  Mézeray, 
était  d’allersouvent  vêtu  com- 
me un  mendiant.  Un  jour, 
étant  en  course , et  vêtu  ainsi , 
il  fut  arrêté  par  les  archers 
des  pauvres.  — Messieurs  , 
leur  dit-il,  en  plaisantant  sur 
cette  aventure,  j’aurais  peine 
à vous  suivre  à pied;  on  ra- 
commode  quelque  chose  à ma 
voilure  , aussitôt  qu’elle  m’au- 
ra joint,  nous  irons  ensemlila 
où  il  vous  plaira. — Cet  écri- 
vain avait  lait  profession  pen- 
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dant  sa  vie  d’un  grand  pyrro- 
nisme  en  matière  de  religion. 
Dans  sa  dernière  maladie  , il 
rassembla  ceux  de  ses  amis 
qu’il  avait  pu  scandaliser  ou 
séduire  par  des  discours  : — 
Souvenez-vous,  leur  dit-il, 
que  Mezeray  mourant,  est 
plus  croyable  que  Mézeray 
en  santé.  — Mezeray  a passé 
long-tems  pour  un  historien 
très-exact  ; 

,«  Et  que  son  vers  exact,  ainsi  que. 

« Mezeray  », 

dit  Boileau  : on  sait  aujour- 
d’hui que  cette  exactitude  est 
bien  loin  d’être  parfaite  : sa 
véracité  a souvent  l’air  et  le 
tonde  rhumeur;  c’est  souvent 
son  caractère  qui  juge  au  lieu 
de  son  esprit;  il  donne  plus 
à des  préventions  générales  , 
qu’aux  circonstances  particu- 
lières des  faits.  Son  style  est 
bas  et  dur,  mais  d’une  énergie 
quelquefois  pittoresque;  et  il 
a un  grand  mérite,  celui  d’ê- 
tre à lui.  Il  eut  long-tems  la 
réputation  d un  écrivain  har- 
di, et  il  l’était , en  effet , pour 
l’époque  où  il  vivait , et  où  il 
n’était  permis  de  parler  des 
rois,  même  les  plus  anciens 
et  les  plus  mauvais  , qu’avec 
éloge.  Mézeray  s’était  affran- 
chi de  ce  vieux  préjugé.  Un 
jour  on  lui  demandait,  pour- 
quoi il  avait  peint  Louis  XI 
comme  un  tyran?  Sa  réponse 
fut  simple:  Pourquoi  l’é tait-il? 
— Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Histoire  de  France  , eu 
O vol.  i/i-iol.,  i6-i3  , 164b  et 
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ib.'îi.  Il  faut  prendre  garde  si 
les  cartons  s’y  trouvent  : ou 
les  reconnaît  , ([uand  le  por- 
trait de  Charlemagne  est  dou- 
ble, et  que  les  médailles  de 
la  reine  Louise  , tome  III*^  ; 
pag.  6H3,  s’y  trouvent.  L’His- 
toire de  Mézeray  fut  réiuipr. 
en  i685  , 3 vol.  ira-fol.,  chez 
Thierry.  Cette  seconde  édit. , 
plus  exacte  et  plus  ample  que 
la  première, est  connue  sons  le 
nom  de  G-uillemot,  qui  l’im- 
ptrima.  — Abrégé  chronologi- 
que de  l’Histoire  de  France  , 
1668 , 3 vol.  i/2-  U ) et  réimpr. 
en  Hollande  en  1673,  6 vol. 
in-12..  Cette  contrefaction  est 
plus  recherchée  que  l’édition 
originale.  La  dernière  édition 
de  l’Abrégé  est  de  1755,  14 
vol.  in-12..  On  y a joint  les  en- 
droits de  l’édition  de  1668 , 
qui  avaient  été  supprimés  , la 
Continuation  de  Limiers  , et 
une  bonne  Table  de  matières. 
— Traité  de  l’Origine  des 
Français.  — Une  continuation 
de  rilistoire  desTurcs,  depuis 
r6i2  jusqu’en  184.9,  zùz-fol.  — 
Unetraduct.  française,  gros- 
sièrement écrite , du  Traité 
latin  de  Jean  Sarisbery  , inti- 
tulé : Les  Vanités  de  ia  cour  , 
1640,  zTz-q'*.  — “ On  lui  attribue 
plusieurs  Satires  contre  le  goie 
vernement,  et  en  particulier 
celles  qui  portent  le  nom  de 
Sandricourt  : Histoire  de  la 
Mère  et  du  Fils,  Amsterd. 
1730,  i/î-4°,  ou  2 vol. /Vî-12. 

MKziùaES,  (Eugène-Eléo- 
nore , marquis  de  ) goiiver- 
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neur  de  Longwy  , mort  dans 
celle  ville  en  juillet  1782  , 
a donné  .*  Lettres  de  M*** , 
Paris,  1760,  — Efï'els 

de  l’air  sur  le  corps  humain, 
considéré  dans  le  son,  ou  Dis- 
cours sur  la  nal ure  du  chant , 
Paris,  1760,  in- 8°.— Critique 
du  livre  contre  les  spectacles  , 
intitulé  : J.-J,  Rousseau  à 
d’Alembert,  Paris,  1760,  in- 
— (Quelques  autres  Ecrits. 

Mrzin,  ci-dev.  professeur 
à Wancy.ünade  lui  : Lectio- 
nes  theologicœ  de  Matrimonlo  ^ 
quas  in  suis  scholis  habetfacul- 
tas  Nanceiensis  ^ Nancy,  1786, 

Mézihiac,  ( Claude-Gas- 
pard Bacuet  de  ) naquit  à 
Bourg-en-Bresse.  Il  fut  d’abord 
jésuite;  mais  sa  santé  trop  dé- 
licate ne  pouvant  soutenir  les 
exercices  de  celte  société  la- 
borieuse, il  en  sortit.  Méziriac 
avait  des  connaissances  pro- 
loudes  dans  les  mathémati- 
ques, et  sur-tout  dans  la  litté- 
rature. L’académie  française 
lui  ouvrit  ses  portes.  Il  mou- 
rut en  1638,  âgé  d’environ 
60  ans.  On  a de  lui  : La  Vie 
d’Esope,  Bourg-en-Bresse  en 
1632,  in-iù,  dans  laquelle  il 
combat  ce  que  Planudes  a 
écrit  sur  ce  fabuliste.  Il  pré- 
tend qu’Esope  n’elait  ni  bossu 
ni  contrefait.  ■—  Une  iraduct. 
de  Diophante  , en  latin  ; avec 
un  Commentaire,  Paris  1621, 
//î-fol.  réimpr.  en  1670  , avec 
les  observations  de  Eerxnat. 
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— ^ On  a donné  de  cet  acadé- 
micien ( sous  le  nom  de  Ba* 
chet)  huit  Héroïdes d’Oviile» 
trad.  en  mauvais  vers  français» 
et  accompagnées  d’un  Com- 
mentaire, la  Haye,  1716,  a 
vol.  in-l'°.  La  première  édit, 
n’était  qu’en  un  seul  volume; 
dans  la  seconde,  ou  y a joint 
plusieurs  ouvrages  du  même 
auteur.  Ce  Commentaire  est 
une  source  d’érudition  , dans 
laquelle  les  my  thologistes  ne 
cessent  de  puiser. 

Michaelis  , ( Sébastien  ) 
dominicain  : né  à Sh-Zacha- 
rie  , petite  ville  du  diocèse  de 
Marseille  , vers  i‘i43,  mou- 
rut à Paris  en  1618  â 74  ans. 
On  a de  lui  : l’Histoire  vé- 
ritable de  ce  qui  s’est  passé 
sous  l’exorcisme  de  trois  filles 
possédéesau  pays  de  Flandres, 
avec  un  Traité  de  la  vocation 
des  sorciers  et  des  magiciens  ; 
cà  Paris  1623 , 2 vol.  in-12.  Ce 
livre  n’est  pas  commun.  C’est 
un  monument  de  la  faiblesse 
del’esprtt  humain,  eide  l’igno- 
rance du  tems  ou  écrivait 
l’auteur. 

i 

Michaud  , ( N.  ) est  auteur 
d’un  Voyage  littéraire  au 

../O 

Mont-Blanc  et  dans  quelcpies 
lieux  pittoresques  de  la  Sa- 
voie , I787,in-8°. 

Michaui.t,  (.Tean  Bernard) 
secrétaire  perpétuel  de  l’acad. 
de  Dijon,  sa  patrie,  ne  le  18 
janvier  1707,  mort  en  1770, 
lut  destiné,  par  sa  famille, 
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à suivre  le  barreau  , et  il  fut  | 
reçu  avocat  au  parlement  de 
cette  ville  : mais  l’amour  des 
belles-lettres  l’ecarta  insensi- 
blement de  la  pénible  étude 
des  loix;  et  il  ne  conserva  de 
l’etat  c{ue  lui  avaient  l'ait 
prendre  ses  parens  que  le 
titre.  Il  s’adonna  d’abord  à la 
recherche  des  livres  curieux 
et  rares.  Le  premier  ouvrage 
qu’il  publia  lut  une  Criti- 
que assez  étendue  d’un  re- 
cueil d’elégies  qui  venait  de 
paraître  à Dijon  , sous  le  titre 
de  Réllexions  critiques  sur 
l’élégie.  Le  goût  de  la  saine 
littérature  s’y  fit  remarquer. 
Quelques  années  après,  il  fit 
paraître  une  Dissertation  sur 
le  vent  de  Galerne  , vent  sep- 
tentrional , plus  redoutable 
que  les  autres  à la  Bourgogne  , 
parce  qu’il  est  funeste  à ses 
récoltes  en  vin.  L’Historien 
des  savans  de  la  Bourgogne, 
Papillon  , avait  été  un  des 
premiers  écrivains  qu’il  eût 
connu  ; et  c’était  de  lui  qu’il 
avait  appris  à faire  un  grand 
cas  des  minutieuses  décou- 
vertes de  la  biographie.  Mi- 
chaull , eu  effet  , donna  sur  le 
plan  de  son  infatigable  insti- 
tuteur, plusieurs  viés  de  lit- 
térateurs , souvent  aussi  in- 
connus qu’ils  méritaient  de 
l’étre.  En  i'’54  , Michault 
donna  des  Mélanges  hislor. 
et  ])hilolügiques , en  2 vol. 
i/i-12  qui  pouvaient  servir  de 
supplément  aux  nouv.  Mém. 
d’Hist. , de  Critinue  et  de 
Littérature  de  l’abué  d’Arti- 
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gny  , imprimés  chez  Debure 
deux  ans  auparavant  , et  fort 
estimés.  Les  Mélanges  de  Mi-* 
chault  sont  absolument  dans 
le  goût  de  ceux  dont  on  vient 
de  parler;  c’est  la  même  va- 
riété , le  même  goût  de  cri- 
tique, la  même  érudition.  On 
y trouve  entr’autres  bonsmor- 
ceaux  , des  Reflexions  sur  la 
Poétique  d’Horace  , par  le 
président  Bouhier  , ainsi  que 
quelques  vers  non  imprimés 
de  ce  célèbre  académicien. 
La  vie  de  ce  magistrat  se 
trouve  aussi  dans  le  second 
vol.  Elle  est  l’ouvrage  du  P. 
Oudin,  jésuite,  un  des  der- 
niers savans  de  son  ordre. 
L’acad.  de  Dijon,  qui,  dès 
sa  naissance  , avait  compté 
Michault  parmi  ses  membres, 
le  nomma  son  premier  secré- 
taire perpétuel;  mais  sa  santé 
ne  lui  permit  d’en  remplir 
les  fonctions  que  pendant  2 
années.  Devenu  libre  par  sa 
démission,  Michault  fit  quél- 
ques  voyages  à Paris  , il  y 
obtint  une  place  de  censeur 
([u’il  quitta  bientôt,  rappelle 
dans  sa  patrie  par  le  besoin 
du  repos  et  par  l’amour  de 
ses  livres.  Outre  les  ouvrages 
([ue  nous  avons  nommés,  011 
a de  lui  ; Lettre  sur  la  situa- 
tion de  la  Bourgogne  par  rap- 
port à la  botani(|ue.  — Des 
élégies,  et  quelques  poèmes 
dans  les  XHl  et  XiV  tomes 
des  Amusemens  du  cœur  et 
de  l’esprit.  — Mém.  pour  ser- 
vir H l’hist.  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Lenglet  de  Eres- 
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lioj.  Il  a été  l’éditeur  des 
-Lettres  choisies  de  M.  de  la 
Kivière,  1761  , 2 vol.  in- 12. 
Il  a laissé  eu  manuscrit  une 
vie  de  Crébillon  très-étendue 
et  accompagnée  d’une  criti- 
que judicieuse. 

MIichaut,  (Pierre)  bour- 
guignon, secrétaire  du  duc  de 
Bourgogne  Charles  le  Témé- 
raire , vivait  encore  en  1466. 
Il  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrages que  les  bibliomaues 
recherchent  : Doctrinal  du 
teins  , i«-fol.  gothique  ; plus 
rare  que  l’édition  intitulée: 
Doctrinal  de  cour,  de  1022  , 
— La  Danse  aux  aveu- 
gles, Lyon  1543,  réim- 
primée en  lyqq,  même  for- 
mat. L’un  et  l.autre  sont  mê- 
lés de  prose  et  de  vers. 

Michel,  (Jean)  natif  de 
Beauvais,  évêque  d’Angers , 
mourut  en  i4''|.7.  On  a de  lui; 
Des  Statuts  et  des  Ordonnan- 
ces pour  le  réglement  de  la 
discipline  dans  son  diocèse. 

MicHEL,(Jean)  natif  d’An- 
gers , médecin  de  Charles 
III , et  conseiller  au  par- 
lement , mourut  en  1495. 
Ou  a de  lui  plusieurs  pièces 
dramatiques  sous  le  nom  de  : 
Mystères  de  la  Nativité,  de  la 
Passion.  Les  éditions  les  plus 
raresdeces  drames  gothiques, 
.sont  celles  de  1480  , 1490  , 
1499 , i/z-fol.  Les  éditions  in- 
4°.faitesau  lô^siêcle,  sont  plus 
communes;  celle  de  Lyon, 
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Rigaud , in-',°.  sans  date  , eu 
lettres  rondes,  est  différente 
de  toutes  les  autres.  La  pièce 
de  la  Résurrection  , Paris , 
Verard  , sans  date  , f/z-fol.  est 
l’édition  la  plus  rare;  celle  de 
i5o7  , i/î-fol.  Qst  plus  com- 
plète. 

Michel,  (.Tean)  de  Nismes, 
est  célèbre  par  ses  poésies  gas- 
connes, sur-tout  par  son  poè- 
me sur  les  embarras  de  la 
loire  deBeaucaire,  de  plus 
de  4200  vers. 

Michel,  (Joseph-Etienne) 
ancien  administrât,  des  Bou- 
ches-du-Rhône, a publié  : 
Essai  sur  le  commerce  des 
bêtes  à laine  , 1792  , in-8°. 

Michel,  (S.  N.)  maître 
de  mathématiques,  a donné: 
Traité  de  perspective  linéaire 
1771  , in-ü°. 

Michel,  (Jean  André)  né 
à Valogues  le  2r  avril  1749  » 
membre  de  la  société  des 
sciences , belles-lettres  et  arts 
de  Paris  , et  du  portique  ré- 
publicain , est  auteur  de  l’Art 
de  traduire,  imprimé  à Cou- 
tances  , eu  1778,  puis  à Paris, 
avec  des  augmentations  , l’an 
4 de  la  république.  — De  l’E- 
loge de  Louis  XII , père  du 
peuple  , imprimé  à Paris  en 
1780,  qui  a concouru  pour  le 
prix  de  l’académie  française. 
— De  l’Eloge  funèb.  de  Mar- 
duel,  ancien  curé  de  Saint- 
, imprimé  à Paris  en 
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1787,  — D’un  Discours  sur 
l’immortalilé  de  l’ame,  im- 
primé à Paris  en  1790,  el 
d’un  grand  nombre  d’aiUres 
discours. 

Michel.  On  a de  celui-ci  : 
Plan  méthodique  des  prem. 
principes  de  lecture  franç.  , 
en  2 tableaux  élémentaires  , 
1779 , 

Midy,  (Pierre  - Nicolas) 
de  Rouen,  a donné  : des  Odes 
sur  l’immaculée  conception  , 
1760,  in-8°  ; — sur  la  levée 
du  siège  d’OImiitz  , 1760  , 
f/z-8®.  — Lettre  à M.  Pan- 
koucke,  imprimeur  du  grand 
Vocabulaire  français,  Amst. 
1767,  2=.  édit.  1768 , 

zn  • 8®. 

Midy  de  Chauvin, (Louis) 
de  Rouen.  On  a de  lui  : Stan- 
ces sur  les  sentimens  d’une 
aille  qui  retourne  à Dieu , 
1778  , fn-8“.  — Plusieurs  au- 
tres pièces  de  vers,  dans  le 
Recueil  de  l’acad.  de  Rouen. 

Miet,  ( Constance)  né  à 
Vesoul.  On  a de  lui  : Ré- 
flexions morales  d’un  solitai- 
re , 1770  , in-ii.  — Conféren- 
ces religieuses  , 1777, 

Migeot,(  Antoine  ) prêtre 
à Reims  , a donné  les  ouvra- 
ges suivans  : Philosophiæ  Ele- 
mtnia;  Llemens  de  philoso- 
phie à l’usage  de  la  jeunesse  , 
dont  la  logicpie  , la  morale  et 
la  métaphysique  sont  en  la- 
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tin,  les  mathématiques  et  la 
physique,  en  français,  1784, 
2 vol.  in-8\ 

Miger,  (Philippe-Augusle- 
Marie  ) né  à Lyon  en  1772, 
est  auteur  de  : Poésies  diver- 
ses, 2 vol.  r/z-i8,  Paris,  1793. 

— De  la  Morale  des  Orien- 

taux, vol.  fra-18,  Paris,  an 
III  ( 1795  ),  réimprimée  avec 
des  additions  et  changemens  , 
en  l’an  VIII  ( 1800  ) , même 
format.  — Des  Chants  de 
Selma,  poème  imité  d’Ossian, 
avec  des  notes  , i/i-8°,  Paris  , 
an  VI  ( 1798).  — Des  Veil- 
lées de  Cayenne  . ou  Recueil 
de  Contes  moraux  , traduits 
de  l’italien  , vol.  Paris, 

an  VI  (1798) — De  l’Eloge  de 
l’ivresse  , vol.  in-\i , .Paris  , 
an  VI  ( 1800);  ouvrage  refait 
d’après  Sallengre.  — De  lady 
Frail , roman  traduit  de  l’an- 
glais, 2 vol.  in-12,  Paris,  an 
VlII(i8oo  ). 

Mignard,  (Jacques)  du 
département  de  l’Yonne  , est 
auteur  d’un  Essai  sur  la  mo- 
rale , suivi  d’un  Plan  d’édu- 
cation nationale  , 1793  ’ 

— Des  - Remarques  sur  les 
maladies  vénériennes  , 1796  , 
in-8°.  — De  plusieurs  autres 
écrits  recueillis  sous  le  titre  : 
(Euvres  philosophiques  et  po- 
litiques, 179b,  in-8°  ; — et 
d’un  Apperçu  descrimes  com- 
mis par  les  anglo-américains , 
en  vers  français  , in-8“. 

Mignault , ( Claude) avo- 
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car,  plus  connu  dans  le  monde 
savant  sous  le  nom  de  Minos  ^ 
était  natif  de  Talent  , ancien 
château  des  ducs  de  Bourgo- 
gne. Il  étudia  en  droit  à Or- 
léans en  lâ-yd,  et  l'evint  à 
Paris  ou  il  fut  do_)ende  cette 
faculté  en  i5y7.  Ami  intime 
du  dtjcteur  Richer  , il  l’aida 
à composer  l’Apologie  du 
parlement  et  de  l’université  , 
contre  le  Paranomus de  Geov- 
ges  Criton.  Ce  magistrat 
mourut  en  1603.  On  a de 
lui  : Les  éditions  d’un  grand 
nombre  d’auteurs  , avec  de 
savantes  notes.-  - De  liberali 
adolescentûm  institutione.—An 
sitcommodius  adolescentes  extra 
^mnasia  quant  in  gy'innasiis 
ipsis  institut?  lS']S  ^ in-d°.  Ce 
sont  deux  discours  qu’il  pro- 
nonça à l’ouverture  de  ses 
> 

classes. 

Mignot  , ( Vincent  ) abbé  , 
et  conseiller-clerc  au  grand 
conseil  , neveu  de  Voltaire. 
On  a de  lui  ; Histoire  de  l’im- 
pératrice Irène , Amsterdam, 
1762,  i/z-i2,  — Histoire  de 
Jeanne  reine  de  Naples, 
La  Haye,  1764,  in- 11. — 
Histoire  des  rois  catholiques 
Ferdinand  et  Isabelle , 1766  , 
2 vol.  in-i2.  — Histoire  de 
l’empire  ottoman,  depuis  son 
origine,  jusqu’à  la  paix  de 
Bellegrade  en  1740  , 1971,  4 
vol.  ira- 12  ou  I vol.  in\°.  — 
— Traduction  nouvelle  de 
Q.  Curce  avec  le  latin  à côté , 
et  les  supplémens  de  J.Frein- 
sheimi,  1781  , 2 vol.  ira-8®. 
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Mignot,  avocat  à Poitiers, 
a donné  un  Traité  de  la  re- 
présentation et  du  privilège 
du  double  lien  , 1777,  in-3^. 

Mignot,  (Etienne)  né  à 
Paris  le  17  mars  1698  , fit 
ses  études  au  collège  Mazarin, 
et  entra  dans  la  communauté 
des  Trente-Trois,  où  livré  à 
l’etude,  il  acc(uit  une  vaste 
érudition,  qui  s’étendait  prin- 
cipalement sur  l’Ecriture  - 
sainte,  les  Pères,  l’Histoire 
de  l’Kglise  et  le  Droit  cano- 
nique. H fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1728.  Le  chance- 
lier d’Aguesseau  en  faisait 
grand  cas,  et  l’engagea  à se 
charger  d’une  éducation  par- 
ticulière. Après  s’en  être  ac- 
quitté avec  succès , il  ne  pensa 
plus  qu’à  la  retraite,  et  s’y 
voua  entièrement  à des  tra- 
vaux qui,  l’ayant  fait  connaî- 
tre de  l’acad.  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  lui  méritè- 
rent une  place  d’associé  en 
1761.  Il  y lut  5 Mémoires 
sur  les  philosophes  de  l’Inde  , 
pleins  de  savoir  et  d’une  ex- 
cellente critique  ; et  24  sur 
les  Phéniciens.  Ces  derniers, 
aussi  savans,  n’etaient  qu’u- 
ne partie  de  son  travail  sur 
ce  peuple  célèbre.  Il  n’eut  pas 
le  tems  de  l’achever  , étant 
mort  le  23  juillet  1771.  Ses 
autres  ouvrages  , écrits  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de 
modération,  sont  : Traité  des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane  , 
in-j2,  1756.  — Hist.  du  dé- 
mêlé de  Henri  II , roi  d’Aii- 
• glelerre  , 


gleterre , avec  Th.  Becket, 
archevêque  de  Cantorbéry. 

— Hisluire  de  la  réception  du 

concile  de  Treille  dans  les  dil- 
lerens  Etals  catholiques,  2 
vol.  — Traite  des  Droits 

de  l’Etat  et  du  Prince  sur  les 
biens  possédés  par  le  clergé  , 

6 vol.  //i-i  2,  — Kefle.Kions  sur 
les  edits  du  duc  de  Parme, 
in-12.  — Traité  du  prêt  de 
commerce  , ou  de  l’Intérêt 
légitime  ou  illégitime  de  l’ar- 
gent , 1767,  4vol,//i-i2.  — 
Paraphrase  sur  les  Pseauines, 
1755,  in-12.  — Béfle.vions  sur 
les  connaissances  préliminai- 
res au  christianisme,  1755, 
in-12.  — Analyse  des  vérités 
de  ■ la  religion,  1755,  in-12. 

— Paraphrase  des  Livres  sa- 
pientiaux, 1754,  2 vol.  in-12. 

— Discours  sur  l’accord  des 
sciences  et  des  belles-lettres, 
sur  la  religion  , in  12.  — Para- 
phrase sur  le  Nouveau-Tes- 
tament, 1754,  4 vol.  in-12. 

Mignot  de  Bussv,abbé, 
est  auteur  d’une  Lettre  sur 
l’origine  de  la  noblesse  fran- 
çaise, et  sur  la  maniéré  dont 
elle  s’est  conservée  j usqu’à  nos 
jours  , i7f'3  , in-12. 

Mrr.cENT , ( .Tean-Baptisle- 
Gabriel -Marie  de)  né  à Paris 
le  2 > juin  176;.  Un  a de  lui  : 
Azur  et  Ziméo,  ij'jh  , in- 12. 

— La  prise  de  Jéricho , Ora- 
torio , 177b.  — Le  18'-'  siècle 
venge  du  Théâtre  français  , 
1782  , in-12.  — Achille  et 
Polixène,  tragédie  - opéra  , 

1 orne  I /A 


17^3  . in-8°. — Agnès  Bernau  , 
pièce  héroïque  en  4 actes  et 
envers  libres,  Paris,  1784, 
in-8°.  — Les  deux  Frères  , 
coméd.  en  2 actes  et  envers, 
1784  , — Le  Mari  cons- 

tant sans  le  savoir,  coméd. 
en  2 actes  et  en  vers,  1784  , 
i/z-8°. 

Milet,  ( .Jacques  ) poète 
du  i5^  siècle,  est  connu  par 
une  espèce  de  tragédie,  inti- 
tulée : Destruction  de  Troye- 
la-Grant,  mise  par  person- 
nages en  4 journées,  Lyon, 
1480,  in-  , et  plusieurs  fois 
depuis  : elle  est  peu  commune. 

Milet-Mureau  , ( Marie- 
Louis- Antoine)  né  à Toulon, 
département  du  Var,  le  26 
juin  1751 , général  de  division, 
inspecteur-général  des  forti- 
fications , ex-ministre  de  la 
guerre,  membre  de  la  société 
libre  des  sciences  , lettres  et 
arts  de  Paris,  du  lycée  des 
arts  de  la  même  ville  , etc. 
a donné  les  ouvrages  suivans  : 
Le  Voyage  de  la  Perouse  , 
impr.  aux  frais  du  gouver- 
nement à l’imprimerie  de  la 
République,  4 vol.  gr.  i/z-4“i 
et  un  Allas,  gr.  ï/z-fol.  de  69 
cartes  , plans  et  gravures,  etc. 
2=  edil. , iinpr.  chez  Plassan  , 
à Paris,  4 vol.  in-8‘\  avec 
Atlas,  petit  m-fol. — Relation 
abrégée  du  meme  Voyage  , 
pour  faire  suite  a l’Abregedei 
l’H  ist.  générale  des  V oyages  , 
par  Laharpe,  imp.  à Leipsick... 
Ce  même  ouvrage  a été  Irad. 

48 
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(iciiis  toules  les  1-an^ues  , litté- 
ralement, et  par  extrait , no- 
tamment à Londres,  à Berlin  , 
etc.  — Comme  membre  de 
l’assemblée  constit.,  nombre 
de  Rapports  et  Discours  im- 
primés. — 11  s’occupe  d’un 
ouvrage  très-important,  sous 
le  titre  d’Encyclopédie  mdi- 
taire. 

Milhard,  (Jean- Antoine) 
médecin,  né  le  3 avril  1728, 
est  auteur  d’un  Essai  théo- 
rique et  pratique  sur  les  ma- 
ladies des  Neri’s  , 1766,  in-ii. 

Milieu  , (Antoine)  jésuite, 
né  à Lyon  en  1073,  mourut 
à Rome  en  i6/|.b.  11  avait  du 
talent  pour  la  littérature , et 
sur-tout  pour  la  poésie.  11  avait 
enlanté  , dans  ses  momens  de 
récréation  , plus  de  20  mille 
vers  , (ju’il  brûla  dans  une  ma- 
ladie , dont  il  ne  croyait  pas 
revenir.  Il  n’en  échappa  que 
le  premier  livre  de  son  Moïses 
Viator.  Le  cardinal  All'onse 
de  R ichelieu , son  archevêque, 
voulut  qu’il  achevât  ce  poème. 
Il  en  publia  la  première  partie 
à Lyon  en  1636,  et  la  seconde 
en  1839,  sous  le  titre  de  Moï- 
ses yiator , seu  imago  mllitantis 
ecclesiœ^  Mo  sa  ïc  ispe  reg  rinan  tis 
Synagogce  typis  adumbrata  ^ u. 
vol. 

Mille,  avocat , -a  publié  : 
Abrégé  cbronolog.  de  l’Hisf. 
ecclésiastique,  civile  et  litté- 
laire  de  Bourgogne,  Dijon, 
lome  i — 2 , 1771»  in-8°;  tome 
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3^  » 177.8  1 ïn-8°.  — Réponse 
à une  Lettre  critique  quia 
paru  contre  l’Abrégé chronol. 
etc. , 1772  , in- 12. 

Mille,  ci-devant  principal 
du  collège  de  Riez  , a donné  : 
Essai  sur  la  manière  d’ensei- 
gner en  même  tems  les  lan- 
gues française  et  latine,  1784» 

Millet  , ( Jean-Baptiste  ) 
employé  à la  bibliothèque  du 
roi , ne  à Paris  en  1746  , mort 
en  1775.  On  doit  à ses  travaux 
la  Vie  des  poètes  grecs,  2 v. 
772-12,  ouvrage  le  plus  com- 
plet que  nous  ayons  sur  cette 
matière.  On  y trouve  une  in- 
hnité  de  recherches  aussi  in- 
téressantes que  bien  présen- 
tées. Millet  a pris  les  choses 
d’aussi  haut  ([u’il  a pu  : il  re- 
monte à la  naissance  de  la 
poésie  grecque  , et  donne  une 
idée  des  talens  de  douze 
poètes  qui  ont  précédé  Ho- 
mère. Sans  se  borner  toujours 
a la  simple  biographie  , il  se 
permet  souvent  des  réfle.xioiis 
judicieuses  sur  les  ouvrages 
de  ceux  dont  il  écrit  la  vie.  11 
ajoute  encore  un  nouveau  mé- 
rite à ses  remarques,  celui 
d’en  rapprocher  plusieurs  ci- 
tations , firees  des  meilleurs 
poètes  Irançais,  vrai  moyen 
de  re[)andre  une  agréable  va- 
riété sur  les  sujets  qu’il  traite. 
— La  V ie  des  poètes  latins;  4 
vol.  7/2-12,  qui  a suivi  celle 
des  poeles  grecs , a le  même 
mérite  et  les  mêmes  défauts 
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cela  près  que  les  nolices  sont 
plus  éleudues  , parce  que  les 
matériaux  ont  été  plus  abon- 
dans.  La  bigarrure  derélocii- 
tiou  y est  encore  plus  sensible 
que  dans  le  premier  ouvrage. 

— Les  autres  productions  de 
Millet  sont  : des  Réflexions 
sur  la  poésie  en  général, ira-ia. 

— Lettre  sur  la  Peinture  en 
pastel.  — Choix  de  poésies^ 
b vol. 

Mil  LIN  , ( A.-L.  ) conser- 
v<ateur  du  muséum  des  anti- 
c[ues  à la  bibliothèque  natio- 
nale , professeur  d’histoire  et 
d’ant  ic{uit.;  des  sociétés  d’his- 
toire naturelle  et  philomathi- 
que de  Paris , des  sociétés  lit- 
téraires  de  Rouen,  d’Abbe- 
ville , de  Boulogne  et  de  Poi- 
tiers, d’Alençon  et  de  Stras- 
bourg; de  l’académie  des  eu- 
rieux  de  la  nature,  à Erlang; 
de  l’académie  de  Dublin  , de 
la  société  linnéenne,  de  Lon- 
dres; de  celles  de  médecine 
de  Bruxelles,  de  Paris,  des 
sciences  physiq. , de  Zurich; 
d’histoire  naturelle  et  de  mi- 
néralogie, d’Iéna.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  ; Mélan- 
ges de  littérature  étrangère, 
1785, 6 vol.  //1-I2.  Cet  ouvragé 
contient  des  traductions  , des 
notices  , et  un  grand  nombre 
de  morceaux  curieux  sur  la 
littérature  étrangère. — Com- 
paraison de  la  langue  punique 
et  de  la  langue  irlandaise , 
d’après  la  science  du  cartha- 
ginois dans  le  Pixmilua  de 
Plaute , tirée  de  Colieclanea 
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de  rehus  A/'ètîraicL  ^ du  colo- 
nel Val  laucey,  Paris,  Debure , 
hi-i2.  — Dissertation  sur  le 
thos^  animal  dont  il  est  parlé 
dans  les  poemes  d’PIomère  ; 
journal  de  Physique,  17H9  , 
et  tiré  séparément.  — Disser- 
tation sur  les  plantes  de  la  Ja- 
maïque, traduit  de  l’anglais 
de  William-White,  id.  1780. 
— Réponse  au  C.  Regnier  , 
sur  les  prétendues  générations 
spontanées,  fd.  1789.  — Abré- 
gé des  transactions  philoso- 
phiques , partie  des  antiqui- 
tés, 2 vol.  fig.  1789.  — 

Revue  générale  des  écrits  de 
Linné  , ouvrage  dans  lequel 
on  trouve -les  anecdotes  les 
plus  intéressantes  de  sa  vie 
privée,  un  abrège  de  ses  sys- 
tèmes et  de  ses  ouvrages  , tra- 
duit de  l’anglais  de  Pulleney, 
et  un  vol.  de  notes  du  traduo- 
leur,  1789 , 2 vol.  m-8'^.  — Un 
empereur  romain  à un  roi  des 
Gaules,  1789.  — Lettre  cà  la 
commune  de  Paris  , sur  la 
censure  des  gravures,  1789. 
-—De  la  Liberté  des  théâtres  , 
1789,  in-6°.  — Chronique  de 
Paris, en  société  avec  Rabaud, 
Condorcet,  Noël,  Ducos,  1789 
à 1792  , — Minéralogie 

homérique,  ou  Description 
des  minéraux  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  poème  d’Ho- 
mère, Paris,  1790,  in-'cP, 
trad.  en  allemand  en  1794  » 
]iar  le  professeur  Rinck , à 
Ivœnigsberg.  — Discours  sur 
l’origine  et  les  progrès  de  l’his- 
toire naturelle  en  France , ser- 
vant d’introduction  aux  Me- 
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moires  de  la  société  d’histoire 
naturelle,  eu  tête  de  ces  Mé- 
moires, 1790,  i/2-fc)l.  , et  sé- 
parément, in-/° , traduit  en 
italien  dans  le  Journal  Man- 
lonan,  — Notice  sur  Remi 
Willemet , à la  lin  du  même 
Recueil , //i-fol,  ; séparément 
7ra-4°.  — Relation  du  traite- 
ment que  M.  Couwai , gou- 
verneur de  Pondichéry  , à 
lait  éprouver  aux  savans  (jui 
accompagnaient  Typoo-Saib  , 
1790,  in-8^.  — Couiédération 
nationale,  ou  Récit  exact  de 
ce  qui  s’est  passé  à Paris  le  14 
juillet  1790,  à la  fédération. 

— Rapport  (avec  Rrougniard 
et  Pinel)  sur  l’établissement 
d’une  menagerie  au  Muséum 
d’hist,  naturelle,  1790, 

— Voyage  du  goiu^ernenr 
Philipp  cà  Botany-Rey  , irad. 
de  l’anglais,  1791,  //7-8°. — 
Nouveau  siècle  de  Louis  XIV 
ou  Poésies  anecdotes  du  régne 
et  de  la  cour  de  ce  prince  , 
avec  des  notes  et  des  éclair- 
cissemens , 1793 , 4 vol. 

eu  société  avec  Noël  et  Saute- 
reau de  Mars3^ — Antiquités 
nationales, ou  Description  des 
monastères  , abbayes  , châ- 
teaux , etc.  devenus  domaines 
nationaux,  1791 — 97,  5 vol. 
/ra-fol.  et  — Annuaire 

du  républicain  ou  Calendrier 
physico- économique,  1793  , 
xn-12;  2.^  édil.  I794,i/z-t2. — 
Lettre  aux  auteurs  de  la  Dé- 
cade, sur  les  n)uvelles  déno- 
minations données  aux  poids 
et  mesures,  1790.  — Lettre 
de  ry  aux  auteurs  de  la  De- 
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cade,  ibld.  — Lettre  aux  mê- 
■ mes,  sur  l’etiid'e  de  l’histoire 
littéraire  et  de  la  bibliograph. 
ibid.  — 11  est  le  principal  ré- 
dacteur du  Magasin  encyclo- 
pédique, dans  lequel  il  a in- 
séré un  grand  nombre  d’arti- 
cles. — On  lui  doit  encore  : 
Elémens  d’histoire  naturelle, 
1795,  2^.  éd.  1797  , în-d°i 

traduct.  italienne,  17:^8,  1 voh 
/«•8°. — Introduction  à l’étude 
d es mqnumensan tiques,  1 79b, 
traduite  en  allemand  « 
ITalle,  1798,  z/r-8'^.  — lutro- 
d uct  ion  à l’etude  des  pierres 
gravées,  1796,  //z-8“;  2'=  édit. 
1798  , in-d°.  — Introduclioii 
à l’étude  des  médailles  , 1798, 
in-d°.  — W'ibnetii  Herbarii 
Mauritiani  prœfatio.  — Des- 
cription des  statues  des  Tui- 
leries, 1799,  in -12.  — La 
Mythologie  à la  portée  de 
tout  le  monde,  1799,  12  vol. 
/n  i 2. — Dictionnaire  de  My- 
thologie de  Chompré,  revu  , 
augmenté  et  conâgé,  1800, 
/n-8°.  — Un  grand  nombre  de 
réceusions  et  d’extraits  , j^de 
Mémoires  et  de  Dissertations 
dans  plusieurs  Journaux.  — 
Description  d’un  camée  du 
cabinet  des  antiques  de  la  bi- 
bliothèque nationale,  /n-"° , 
an  Vril. — Plusieurs  Discours 
et  Mémoires  sur  les  antiqui- 
tés, la  biographie  et  i’archteo- 
logie,  etc.  etc. 

Mili.on,  (Charles)  né  à 
Liège , le  13  septembre  1704, 
prolesseur  de  législation  aux 
écoles  centrales  de  Paris , et 
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membre  de  la  société  libre 
des  sciences,  lettres  et  arts 
de  la  même  ville,  etc.  a pu- 
■blie  les  ouv,  siiivans  : L’éven- 
tail, poème  en  4 chants,  Paris, 
17»!  , — Idem  , uouv. 

édit,  avec  l’Esprit  du  Jour, 
ou  de  la  littérature  et  des 
moeurs  , satire  , et  autres  ppé- 
sies,  Paris,  1798,  in-i'z. — 
Hist.  des  voyages  des  papes  , 
depuis  Innocent  I , en  409  , 
jusqu’à  Pie  VI  en  1782,  avec 
des  notes , Vienne  , 1782  , in- 
8°. — Introduction  à l’Histoire 
des  troubles  des  Prpvinces- 
Unies,  depuis  1777  jusqu’en 
1787  , Londres  , 1788,  i/i-8'^. 
— Tableau  sommaire  et  phi^ 
losophique  du  génie  , du  ca- 
ractère , des  mœurs,  du  gou- 
vernement et  de  la  politique 
des  bataves,  la  Haie  , 1789, 
:n-8°.  — Charlotte  Bejmont , 
Amsterdam,  1^81^ , — 

Hist.  des  descentes  qui  ont 
eu  lieu  en  Angleterre,  Ecosse, 
Irlande  et  isles  adjacentes  , 
depuis  Jules-César,  jusqu’à 
nus  jours  , Paris  , 1798  , //z-8°. 
avec  trois  cartes  géographi- 
ques.— Soirées  de  Windsor, 
ou  les  loisirs  d’une,  l'amille 
anglaise,  Paris  , 1708. — Voya- 
ge en  Irlande  par  T wiss,  trad. 
de  l’angl.  Paris,  1798,  /n-8°. 
avec  une  gravure  et  une  carte 
géographique.  — Hist.  de  la 
révolution  et  de  la  contre-ré- 
volution d’Angleterre,  conte- 
nant les  troubles  civils  sous 
Charles  I,le  procès  de  ce  prin- 
ce, sa  condamnation  à mort, 
et  son  exécution;  l’abohtiou 


M I L 38 t 

de  la  monarchie  et  l’établis- 
sement de  la  république  en 
en  ib'^q;  les  dilapidai  ions  des 
linances  ; le  protectorat  de 
Cromwell,  les  conspirations, 
l’anarchie  et  les  factions  qui 
eurent  lieu;  enfin  le  renver- 
sement de  la  république  et 
la  restauration  de  Chaules  II 
par  Mouck  , avec  les  suites 
du  rétablissement  de  la  royau- 
té, Paris  , 1799 , m-8°,  — Id. 
Seconde  édit.  , Paris,  1800  , 
in-8°.  — Voyage  en  Irlande, 
par  Arthur  Young  , trad.  de 
l’angi.  et  suivi  de  recherches 
sur  l’Irlande  , par  le  traduc- 
teur , Pans  , i8oo,  2 vol.  in- 
8°.  avec  gravures. 

Il 

Miit.iow  , profess.  de  ma- 
thématiqnes  à JNîmes , a don-i 
ne  : Système  nouveau  de  lec- 
ture par  leu  M.  Berthaud  , 
revu  et  augmenté  , Nîmes  , 
1788  , m.-8®. 

Millot,  (Claude-François- 
Xavier  ) de  l’acad.  française  , 
iia([uit  à Besancon  , en  mïiirs 
1726,  et  mourut  à Paris  eti 
1785.  Il  entra  d’abord  chez 
les  jes.uites,  où  il  s’appliqua 
à tra.duire  , à prêcher  et  à 
composer  des  discours  sur  d if- 
férens.  sujets  proposes  par  des 
acad.  L’elogede  Montesquieu 
qu’il  publia  , lui  procura  des 
désagrémens  dans  la  scxiieté 
et  l’obligea  d’en  sortir.  Tl  vou- 
lut continuer  de  prêcher  , 
mais  la  faiblesse  de  son  or- 
gane , sa  timidité  et  l’embar-- 
raa  de  soii  maiulieu  ne  lui 
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permirent  pas  de  suivre  celte 
carrière.  Le  duc  de  Parme 
voulant  établir  dans  cette  ville 
une  chaire  d 'histoire , s’adres- 
sa au  duc  de  JNivernois  qui 
iui  indiqua  l’abbe  Millot. 

Après  avoir  rem  ()li  cet  le  chai- 
re avec  distinction  ; iT revint 
en  France  et  lut  nommé  pré- 
cepteur du  duc  d’Enghien;  il 
occupait  cet  te  place,  lorsqu’il 
^uourut.  L’abbé  Millot  avait 
peu  de  brillant  dans  la  société, 
il  avait  l’air  IVoid  et  réservé; 
mais  tout  ce  qu’il  disait  était 
judicieux  et  sage.  D’Alem-' 
hert  prétendait  que  de  tous 
les  hommes  qu’il  avait  con- 
nus , l’abbé  Millot  était  celui 
en  qui  il  avait  vu  le  moins 
de  préventions  et’  le  moins 
de  prétentions.  La  réputation 
littéraire  de  cet  écrivain  est 
particulièrement  ibndee  Sur 
?es  Llémens  d’histoire.  ‘8on 
caractère  plutôt  .pmdent  et 
circonspect  que  vil  et  animé 
s’y  retrouve  louLentier';  il 
y règne  . une  simplicdé  noble 
mais  sans  chaleur  ; son  style 
est  pur.,  mais  satis’  pompe. 
Ses.Ælemens  de  l’hisitbii-e  de 
France  ont  eu  un  succès  aré- 
rite;  ils  réunissent  le  mérité 
fie  1 abrégé  a l’avantage  de  ne 
Jaisspr  échapper  aucun  l'ait 
intéressant  , comme'  à l’art 
de  leshieupresenter.  Cet  ou- 
vrage donne  une  idée  succinte 
de  tous  ies  principaux  événe- 
niens  arrivés  depuis  Clovis 
jusqu  à Louis  XIV.  L’auteur 
a su  y placer  à propos  plu- 
sieurs remarques  piquantes 
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sur  l’origine  des  lois  , des 
usages  , sur  les  moeurs  , et  la 
politique.  Querlonpensaitcfue 
cet  abrégé  était  le  meilleur 
que  nous  eussions  sur  l’hist. 
de  France  , et  le  préférait  à 
celui 'du  président  Henault. 
On  a dit  que  ses  Elémens  de 
l’histoire  universelle  n’étaient 
que  la  conlrefactioii  de  l’Hist. 
générale  de  Voltaire.  Ce  juge- 
ment est  injuste:  lu  partie  de 
l’ilist.  ancienne  appartient  en 
entier  â l’a-bbé  Millot , et  elle, 
est  remarquable  ainsi  que  la 
moderne  par  le  talent  de  choi- 
sir les  faits  , de  les  dépouil- 
ler des  circonstances  inutiles , 
de  les'  raconter  sans  passion 
et  de  les  orner  de  réltexions 
judicieuses.  L’abbé  Millot  a 
éussi  composé  des  discours  , 
où  il'  s’applique  à discuter 
plusieurs  cjuestious  proposées 
par  dilFérentes académies.  Ou 
ue  peut  pas  dire  que  ces  dis- 
cours èéiént  mauvais , miiis  ils 
sont  bi'en  inférieurs  cà  ses  Ele- 
mens  historiques.  Ou  conce- 
vrait diriicilement  qu’avec  uii 
style  net  , précis  ; correct  et 
quelquefois  élégant , cet  ëcri- 
v'aiii-  n’eût' pas  le  talent  d’in- 
téresser ses  lecteurs , si  on  ne 
pouvait  en  rejeter  la  faute 
sur  la  froideur  , l’uniformité 
et  le  défaut  de  mouvemens. 
On  y trouve“par-tout  lès  mê- 
mes tours,  les  mêmes  figures, 
les  mêmes  expressions.  Avec 
un  grand  appareil  de  pensées , 
rien  n’y  paraît  senti.  C’est  un 
géomètre  qui  parle,  et  non 
un  orateur  qui  persuade.  Il 
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e.'t  certain  que  Millot  t^tail 
jilus  fait  pour  les  ouvrages 
d’analyse,  que  pour  ceux  (|ui 
exigent  de  l’iniagiiialion  et  du 
sentiment.  Cequi  fort  die  celte 
opinion,  est  sa  Traduction  des 
harangues  choisies  de  quel- 
ques auteurs  latins,  où  il  est 
toujours  le  même,  quoique 
ses  originaux  soient  pleins  de 
chaleur  et  de  vie.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  : Deux 
discours,  l’uu  pour  prouver 
que  le  vrai  bonheur  consiste 
à laire  des  heureux  ; l’autre 
pour  montrer  que  l’espérance 
est  un  bien  dont  on  ne  con- 
naît pas  assez  le  prix,  1700  , 
— Discours  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’acad.  de 
Dijon  sur  ce  sujet  ; est-il  plus 
utile  d’étudier  les  hommes 
que  les  Livres?  Lyon  , 1707  , 
in-8°.  — Discours  sur  les  pré- 
jugés contre  la  religion  , 1759, 
in -8°.  — Discours  acad.  sur 
divers  sujets,  Lyon,  1760  , 
in-i2. — Essai  sur  l’homme, 
nouvellement  trad.  de  Pope, 
avec  des  notes  critiques  et  un 
discours  sur  la  philosophie 
anglaise,  1761  , in-i2.  — Ha- 
rangues d’Éschine  et  de  Dé- 
mosthèue  sur  la  couronne  , 
trad.  Lyon  , 1764»  ^Ùi-i2. — ■ 
Elérnens  de  l’Hisi.  de  France 
depuis  Clovis  jusqu’à  Louis 
XV,  1767-69,  3 vol.  in- 12; 
nouv.  édit.  1770 , 3 vol.  in-i2; 
4®  édit.  17II3 , 3 vol.  in- 1 2 ; 6*^ 
edit.  1787,  3 vol.  in-i2. — ■Elé- 
mens  de  l’hist.  d’Angleterre 
depuis  la  conquête  romaine 
jusqu'à  George  IL,  1769,  3 
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V0I.//Z-12;  nouv.  édit.  1773, 

3 vol.  m-12  ; 1781  , 3 vol.  !n- 
12  ; 1783 , 3 vol.  in-iz. — Ele- 
meus  d’hist.  générale  ancien- 
ne , 1772 , 4 vol.  in-12. — De 
l’hist.  génér.  moderne,  1772, 

O vol.  m- 12  ; nouv.  édit.  1783, 
9 vol.  ÙI-I2.  — Histoire  litté- 
raire des  troubadours  , rédi- 
gée sur  les  manuscrits  de  M. 
de  S'e.-Palaye  , 1774  , 3 vol. 
in-12.  — Mém.  polit,  et  mi- 
litaires pour  servir  à l’hist.  de 
Louis  XIV  et  XV  , compo- 
sés sur  les  pièces  originales 
recueillies  par  le  duc  de  Noai- 
les,  1777,  6 vol.  in-12.  Il  a 
encore  donné  pour  le  Cours 
d’études  à l’usage  de  l’Ecole 
militaii'e  desExtraits  del’hist. 
ancienne,  de  l’hist.  romaine; 
et  de  riiist.  de  France. 

Milly,  (Nicolas-Christiern 
de  Thy  , comte  de  ) des  acad. 
de  Madrid  et  de  Harlem  , 
associé  libre  de  celle  des  scien- 
ces de  Paris,  né  en  1728,  d’une 
famille  ancienne  du  Beaujo- 
lais , prit  de  bonne  heure  le 
parti  des  armes.  Après  la 
bataille  de  Minden,  il  entra 
au  service  du  duc  de  Wir- 
temberg  , et  devint  colonel , 
adjudant-général , chambellan 
et  chevalier  de  l’ordre  de  l’ai- 
gle rouge.  J^a  fin  de  la  guerre 
lui  permit  de  se  livrer  à des 
occupations  plus  paisibles.  H 
cultiva  les  sc  iences  ; il  donna 
des  Essais  sur  dilférens  objets 
de  physicjue  et  de  chimie, 
dont  les  idées  ne  sont  pas  tou- 
' jours  justes,  mais  où  Ion  trou- 
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ve  des  vues  ingénieuses  et 
utiles,  11  avait  du  goût  pour 
ce  qu’ou  appelle  secrets ^ et  il 
lut , dit  - on  , victime  d'une 
expérience  cpi’il  fit  sur  Ini- 
ineme.  Il  mourut  le  17  sep- 
tembre 1784,11  56  ans.  Doux, 
complaisant  , facile  dans  la 
société  , ce  n’élail  qu’avec  les 
savans  c[u  il  laissait  apperce- 
voir  un  amour  - propre  trop 
vifel  trop  susceptible. 

Milt.y,  ( Mlle  de)  a don- 
né : l’Histoire  du  cœur,  1768, 
i«-i  2, 

Milon,  bénédictin, précep- 
teur du  fils  de  Charles-le- 
Chauve  ; mort  dans  l’abbaye 
de  8b- Arnaud  , au  diocèse  de 
Tou  ma  y,  en  872  , est  auteur 
de  plusieurs  pièces.  L’uue 

ui  a pour  titre  : Le  Combat 

U printems  et  de  l’hiver  , est 
insérée  dans  l’ouvrage  d’Ou- 
diu  sur  les  auteurs  ecclésias- 
tiques ; et  l’autre , qui  est  une 
Vie  de  Sb-Amatid  en  vers, 
se  trouve  dans  Surius  et  Bol- 
landus. 

Minard,  abbé  , est  auteur 
de  divers  Écrits  des  curés  de 
Paris  , de  Rouen,  etc.  contre 
la  morale  des  jésuites,  1762, 
— Histoire  particulière 
des  jésuites  en  Lrance,  1762, 

Minvielle,  médecin,  cor- 
respondant de  la  ci-dev.  acad. 
de  Montpellier  , est  auteur 
d’un  'Traité  de  médecine-theo- 
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rîqtie  et  pratique,  extrait  des 
ouvrages  de  M.  Bordeu  , avec 
des  remarques  critiques,  1774, 
in- 12.. 

Mirabaud,  (.Tean-Bapt.  de) 
secrétaire  perpétuel  de  l’acad. 
Iranç.,  mort  le  24  juin  1760  , 
à l’âge  de  86  ans,  était  né  en 
Provence.  Buffon  a tracé  ainsi 
son  portrait.  «Le  grand  âge 
( dit  le  Pline  français  ) ne 
l’avait  point  affaissé;  il  n’avait 
altéré  ni  ses  sens , ni  ses  facul- 
tés intérieures.  Les  tristes  im- 
pressions du  teins  ne  s’étaient 
marquées  (fue  par  le  dessè- 
chement du  corps.  A 86  ans  , 
Mirabaud  avait  encore  le  feu 
de  lu  jeunesse  , et  la  sève  de 
l’âge  mûr:  une  gaieté  vive  et 
douce,  une  sérénité  d’ame  , 
une  aménité  de  mœurs  qui 
faisaient  disparaître  la  vieil- 
lesse, ou  ne  la  laissaient  voir 
cfu’avec  cette  espèce  d’atten- 
drissement qui  suppose  bien 
plus  que  du  respect.  Libre 
de  passions , et  sans  autres 
liens  que  ceux  de  l’amitié,  il 
était  plus  à ses  amis  qu’à  lui- 
même.  Il  a passé  sa  vie  dans 
une  société  dont  il  faisait  les 
délices:  société  douce,  quoi- 
qu’intime,  que  la  mort  seule 
a pu  dissoudre.  Ses  ouvrages 
portent  l’empreinte  de  son  ca- 
ractère : plus  un  homme  est 
honnête  , et  plus  ses  écrits 
l U l r ess e m b 1 e n I . M i r a ba  U d j O i- 
gnait  toujours  le^sentiment  à 
l’esprit , et  nous  aimons  à le 
lire  comme  nous  aimions  à 
l’entendre;  mais  il  avait  si 

peu 
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peu  d’aUachemeiit  pour  ses 
produclious  , Ü craignait  si 
iort  et  le  bruit  et  l’éclat , qu’il 
a sacrifié  celles  qui  pouvaient 
le  plus  contribuer  à sa  gloire. 
Nulle  prétention,  malgré  son 
mérité  éminent  ; nul  empres- 
sement à se  faire  valoir;  nul 
penchant  à parler  de  sol;  nul 
désir,  ni  apparent , ni  caché  , 
de  se  mettre  au-dessus  des 
autres.  Ses  propres  talens  n’é- 
taient à ses}'eux  que  des  droits 
qu’il  avait  acquis  pour  être 
plus  modeste  »,  JNous  avons 
de  Mirabaud  les  deux  ouvra- 
ges su i vans  : Traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse , 
i/z-12  , plusieurs  fois  réimpr. 
C’e+ait  la  meilleureavant  celle 
du  consul  le  Brun  , qui  a paru 
en  1776.  Les  grâces  du  poète 
italien  sont  fort  affaiblies  par 
Mirabaud,  Le  traducteur  a 
effacé  de  l’original  , tout  ce 
qui  aurait  pu  déplaire  dans  sa 
copie;  mais  il  a poussé  cette 
liberté  un  peu  loin  , et  il  a 
mieu.x  su  retrancher  les  dé- 
fauts, qu’imiter  les  beautés. 
— Roland  furieux  , poeme 
traduit  de  l’Arioste  , 1741,4 
, vol.  in- 12.  Quoique  dans  cette 
version  Mirabaud  ait  suppri- 
mé des  octaves  entières  , on  la 
lit  encore.  On  a imprimé  sous 
son  nom  , après  su  mort , nu 
Cours  d’Athéisme  , sous  le 
titre  de  Système  de  la  nature, 
1770,  2 vol.  m-8°.  11  est  inutile 
d’avertir  que  cet  ouvrage  n’est 
pas  de  lui. 


MiRAr,E.\u  , ( Victor  Ri- 

Tomc  1 1^. 
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QtiETY,  marquis  de  ) né  à 
Marseille  au  commeucemeut 
de  ce  siècle,  mourut  à Aroen- 
teuil  le  13  juillet  1789.  Il  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  sciences  et  des 
lettres,  et  se  fit  connaître  par 
deux  .^léraoires  sur  les  Etats 
provinciaux,  par  la  théorie 
de  l’impôt , les  élémens  de 
philosophie  rurale  , et  autres 
écrits,  dont  l’utilité  publique 
fait  l’o'bjet  : mais  celui  qui  lui 
procura  le  plus  de  célébrité  , 
est  son  Ami  des  hommes,  ou 
Traité  de  la  population  , lySô, 

, 6 part,  ou  8 vol.  in-iz. 
« L’A/rii  des  Hommcs(^di[  l’au- 
teur des  Trois-Siècles  ) trou- 
vera toujours  grâce  aux  yeux 
de  la  sévère  littérature , par 
le  bon"  usage  qu’il  a fait  de 
ses  talens.  Qu’importe  que  son 
style  soit  quelquefois  diffus , 
néologique  , incorrect  , peu 
assujetti  aux  règles  strictes  de 
l’élocution?  Ne  suffit-il  pas 
qu’il  offre  souvent  des  traits 
d’éloquence  , de  chaleur  et 
d’élévation , qui  feraient  hon- 
neur à nos  écrivains  les  plus 
exacts?  Qiiiconquepeut  s’assu- 
rer, comme  lui,  que  le  zèle  du 
lhen  public  a dirigé  sa  plume  , 
doit  sacrifier  sans  peine  fe 
faible  honneur  d’ètre  proposé 
pour  modèle  aux  puristes  , 
pourvu  qu’il  puisse  être  cite 
comme  celui  des  bons  ci- 
toyens ». 

Mirabeau,  (Gabriel- 
Victor  , comte  de  ) fils  du 
, précédent,  naquit  61117^.9, 

d'J 
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tM  mourut  à Paris  lo  2 avril 
3791,  à l’â^e  (le  42  ans.  Ues 
passions  vives  IVgarèreut  dès 
les  premières  epocpies  de  sa 
vie,  et  ses  talens germèreul au 
milieu  des  dissipations  d’une 
jeunesse  iinpelueuse  et  bouil- 
Janle.  H n’avait  pas  vingt  ans  , 
lorsqu’il  lut  obligé  de  se  ré- 
fugier en  Hollande  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  d’un 
mari  irrité,  dont  il  avait  enle- 
vé la  femme,  il  y lit  i?npri- 
jîier  un  ouvrage  sur  le  despo- 
tisme. Renfermé  depuis  dans 
une  prison  d’Elat  , il  y com- 
jiosa  son  livre  contre  les  letlres- 
de-cacliet  , et  il  écrivit  les 
Lettres,  que  Manuel  ]niblia 
sous  le  litre  de  Correspon- 
dance du  comte  de  Miiabeau, 
avec  Soiihie  de  Monnier.  En 
1780,  il  donna  ses  Doutes  sur 
la  liberté  de  l’Escaut , ouvrage 
rempli  de  vues  politicpies  qui 
lui  lirent  le  plus  grand  hon- 
neur. J<e  Mémoire  sur  lés  ac- 
tions des  eaux  de  Paris,  cpi’il 
publia  la  même  année  contre 
jBeaumarc.hais  , contient  des 
idées  j Listes parmid’aulresc|ui 
prêtèrent  à la  critique.  La 
Monarchie  prussienne  , qui 
parut  en  1788  , 7 vol. 
avec  I vol.  i/z-lol.  de  plans  et 
decartes,  fut  regardéecpmme 
un  ouvrage  rempli  de  criti- 
ques , souvent  justes,  quel- 
quefois hasardées,  et  toujours 
courageuses.  En  il  don- 

na la  Correspondance  secrète 
de  la  cour  de  Berlin  , 2 vol. 
ire-8°.  Cette  production  pro- 
voqua contre  lui  des  plaintes 
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très-vives,  et  des  réfutations. 
Mirabeau  eu  lit  une  espece  de 
désaveu,  au  moins  quant  à la 
publicité  et  à la  (orme.  Lu 
convocation  des  Etals-gené- 
raux,  qui  eut  lieu  la  même 
annee,lui  fournil  l’occasion  de 
développer,  sans  contrainte  , 
ses  principes  révolutionnaires. 
On  se  rappelle  les  discours 
qu’il  prononça  dans  la  Pro- 
vence, lorscpi’il  lut  question 
de  nommer  des  députes  aux 
Elals-gêneraiix.  Mirabeau  y 
entra  comme  dépulédu  liers- 
elat.  Tout  ce  c[u’il  porta  dans 
celle  nouvelle  carrière,  sans 
eu  excepter  même  l’habilude 
d’ime  vie  agitée  par  les  pas- 
sions et  par  les  evénemens, 
le  rendait  prujireà  y jouer  un 
grand  rôle;  il  avait,  à-la-fois, 
une  éloquence  formée  dans 
les  discussions  politiques,  et 
nue  activité  nourrie  au  milieu 
des  orages;  aussi  a-t-on  dit 
(|ue  pai'-lout  où  il  se  serait 
trouve,  une  révolution  se  se- 
rait faite.  ISIoire  lâche  n’est 
point  de  discuter  ici  c(uelle  a 
été  la  nature  de  l’inlluence 
qu’il  a exercee  sur  les  évé- 
uemeus politiques  qui  ont  eu 
lieu  pendant  qu’il  a existé,  ni 
d’apprecier  les  moyeu?,  qu’il  a 
employés  comme  législateur; 
mais  il  nous  semble  que  dans 
tous  les  teins  , la  gloire  (fu’il  a 
acquise  par  ses  talens,  sera  à 
l’epreuvede  l’examen  le  plus 
rigoureux.  Plusieurs  de  ses 
discours  et  de  ses  rapports 
auront  une  place  parmi  les 
modèles  d’uue  éloquence  ele- 
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vée, majestueuse  et  touchante.  | 
Jamais,  peut-être  , la  nature  i 
n’av'ait  réuni  dans  un  même  | 
Iiomine  autant  de  talens  ora- 
toires à des  formes  plus  pro- 
pres à.  les  faire  valoir.  Son  ton, 
son  regard  , ses  gestes  , la 
force  de  sa  déclamation,  tan- 
tôt impétueuse  et  entraînante, 
et  tantôt  majestueuseetcalme  : 
son  attitudefiére  et  imposante, 
un  organe  qu’il  maîtrisait  à vo- 
lonté, une  physionomie  dessi- 
née à grands  traits,  et  où  tou- 
tes les  passions  venaient  suc 
cessivement  se  peindre  avec 
énergie;  cet  ascendant,  en  un 
mot,  que  donne  à une  ame 
forte  le  sentiment  de  sa  supé- 
riorité , tout  concourait  à faire 
deMirabeau  un  desplusgrands 
orateurs.  Assez  souvent  , il 
est  vrai,  lorscfu’il  n’avait  pas 
eu  le  teins  de  méditer,  ses  ex- 
pressions se  succédaie  nt  avec 
lenteur;  mais  c’est  qu’alors  il 
était  sans  idées;  il  en  atten- 
dait, et  ne  croy^ait  pas  que 
des  paroles  pussent  les  rem- 
placer. Enfin,  il  a existé , sans 
doute,  des  génies  plus  créa- 
teurs , et  des  orateurs  d’un 
goût  plus  parfait  ; mais  nul 
ii’a  employé  peut-être  une 
éloquence  plus  dominatrice  et 
plus  entraînante  , nul  n’a  pos- 
sédé à un  plus  haut  degré  que 
iMirabeau,  le  don  défaire  sor- 
tir les  grands  effets  delamagle 
des  expressions.  Après  avoir 
considéré  Mirabeau  comme 
orateur,  nous  devons  l’envi- 
Sager  comme  écrivain.  Sous 
ce  rapport , on  no  peut  se  dis* 
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j simuler  que  si  son  style  a de 
I grandes  beautés,  il  ofiVe  beau- 
I coup  d’inégalités  , et  mêiné 
des  négligences.  Dans  ses  Mé-^ 
moires  sur  les  Lettres -de - 
cachet , il  y a des  chapitres 
de  la  plus  belle  éloquence,  et 
des  endroits  si  faibles,  c[u’oii 
les  croirait  sortis  de  deux  plu- 
mes differentes.  On  trouve 
dans  sa  Correspondance  avec 
Sophie  de  Monnier,  des  mor- 
ceaux dignes  de  l’auteur  de 
la  nouvelle. Héloïse  ; mais  ce 
Recueil  a le  défaut  ordinaire 
de  ces  sortes  d’opvrages,  il 
est  plein  de  répétitions  ; les 
mêmes  idées, les  mêmes sen- 
timens  y sont  exprimés  avec 
une  abondance  qui  prouve  la 
richesse  de  la  langue  française, 
et  toute  la  lécondi  té  d’un  cœur 
passionné.  Dans  ses  ouvrages 
de  discussion  , on  lui  a repro- 
ché,avec  raison,  de  la  dureté, 

• et  un  style  plein  d’amertume. 
Il  est  vrai  qu’il  a souvent  écrit 
ces  productions  de  circons- 
tances avec  rapidité  ; c’est , 
sans  doute  à cette  cause  qu’on 
doit  attribuer  lesdéfaulsqu’on 
y rencontre.  Si  Mirabeau  eût 
mené  une  vio  moins  agitée 
et  moins  immorale;  s’il  eût 
perfectionné  les  talens  qu’il 
avait  reçu  de  la  nature  , il  au- 
rait obtenu  parmi  les  écrivains 
français  , le  rang  qui  ne  peut 
lui  être  disputé  parmi  les  jilus 
grands  ora;teurs  du  i8'^  siècle* 
Au  moment  où  Mirabeau  lut 
attaqué  de  la  maladie  c[ui  le 
conciuisit  au  tombeau  , il  avait 
perdu  une  grande  partie  do 
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sa  popularité.  Devenu  suspect 
aux  jacobins,  il  fut  obligé 
d’abandonner  celte  société,  et 
malgré  les  services  qu’il  avait 
rendus  a ce  parti  dans  les  pre- 
miers tenis  de  la  révolution  , 
il  n’est  pas  douteux  que  S|’d 
eût  vécu  sous  le  règne  de  la 
terreur,  il  eût  été  une  des 

1)rernières  victimes  que  Ro- 
)espierre  aurait  immolées  à 
son  ambition.  On  dit  que  l’i- 
dée desdéchiremensanxquels 
la  France  allait  être  exposée 
au  milieu  des  factions  dont  il 
connaissait  les  vues  ambitieu- 
ses, se  présentait  sans  cesse  à 
son  imagination,  et  y jiorlait 
l’efFroi.  Sa  maladie  fut  très- 
courte.  S’il  regretta  la  vie  , il 
eut  au  moins  la  douceur  d’ex- 
pirer dans  les  bras  de  l’ami- 
lié.  La  nouvelle  de  sa  mort  fut 
un  événement  public  dont 
l’Europe  entière  s’occupa,  et 
jamais  un  particulier  n’obtint 
une  pompe  funebre  pareille  à 
celle  (fui  accompagna  son  con- 
voi. ün  lui  accorda  les  hon- 
neurs du  Panliiéon;  mais  des 
les  premières  époq.  du  règne 
de  la  terreur,  U en  fut  arraché 
avec  ignominie , et  son  nom 
ne  fut  plus  cité  par  Marat  , 
par  Robespierre  et  ses  com- 
plices, que  comme  celui  d’un 
traître  et  d’un  ennemi  de  la 
patrie.  Les  mêmes  mains  c[ui 
lui  avaient  si  souvent  offert 
des  couronnes  dans  les  pre- 
miers tems  de  l’assemblée 
constituante,  auraient  applau- 
di à son  supplice.  Le  nom  de 
Mirabeau  , en  passant  à la  pos- 
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férits  , rappellera  à la  hûs  de 
grands  lalens  et  de  grands  de- 
fauts. Voici  la  notice  biblio- 
graphique de  ses  ouvrages  : 
Des  Lettres  de  cachet  et  des 
Prisons  d’elat  , 17H2,  2 vol. 

— Erol  ica  Biblion,  ], 
in-8°.  — Considérations  sur 
l’ordre  de  Cincinnatus  , 1784  , 
in-8°.  — Sur  la  Caisse  d’es- 
compte, 1780,  in-8°.  — Dou- 
tes sur  la  liberté  de  l’Escaut  , 
1785,  in  - 8°.  — Lettre  sur 
Cagliostro  et  Lavater  , 1786  , 
m-8°.  — Lettre  remise  à Fré- 
déric-Guillaume Il  , roi  de 
Prusse  , le  jour  de  son  avène- 
ment au  trône,  178-,  in-8°. — 
Sur  Moses  Mendelssohn  , sur 
la  reformepolitique  des  juü's  , 
etc.  1787,  //z-8^.  — Dénon- 
ciation de  l’agiotage,  au  roi 
et  à l’assemblee  des  notables, 
1787,  — Observations 

d’un  Voyageur  anglais  sur  Bi- 
cétre,  imité  de  l’anglais,  1788, 
r«-8°,  — Lettre  sur  l’Eloge 
de  Frédéric,  par  L\I.  de  Giu- 
bert , et  l’Essai  général  de  tac- 
tique du  même  auteur,  1788, 
gr.  in-8°.  — Aux  Balaves,  sur 
le  stadthoudéral , 1788,  in-S'^. 
De  la  Monarcliie  prussienne  , 
sous  Frédéric-le-Grand,  avec 
un  Appendice  , 1780  , 4 vol. 
in-4'^,  8 vol.  f/z-8°.  — Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Berlin , 
178(7,  in- 12.  — Correspon- 
dance entre  M.  Cerutii  et  le 
C.  de  Mirabeau  , 1790,  in-8°. 
— Hisfoire d’Angleterre,  de- 
puis l’avenement  de  Jacques 
jusqu’à  la  révolution  , par 
Cath  Macaulay  Graham  , tr. 
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en  Irançais,  aiignienlée  d’un 
Discours  préliminaire  et  en- 
richie de  notes  par  Mirabeau, 
i''9i,  2 vol.  /n-b°.  — Théorie 
de  la  royauté , d’après  la  doc- 
trine de  Milton,  1791  ï 
— Observations  sur  l’etat  du 
commerce  des  Etats  - Unis 
d’Amérique,  de  J.  lord  Shel- 
held  , trad.  1791  , za  8°.  — 
Après  sa  mort  on  a publié  : 
Travail  sur  l’éducation  publi- 
que, trouvé  dans  les  papiers 
de  Mirabeau  , publie  par  P. 
J.  G.  Cabanis,  179T,  in-8“.  — 
Lettres  originales  de  Mira- 
beau , écrites  du  donjon  de 
Vincennes  pendant  les  an- 
nées 1777 -80  , contenant  tous 
les  détails  sur  sa  vie  privée  , 
ses  malheurs  et  ses  amours 
avec  Sopliie  de  Ruffei  , mar- 
quise de  Monnier , par  P. 
Manuel,  1792 , 4 vol.  i«-8'^. — 
Lettres  du  comte  de  Mira- 
beau à un  d«  ses  amis  en  Al- 
lemagne , ia-8°.  — Essai  sur 
le  Despotisme.  Il  a retouché 
la  traduction  de  la  Relation 
des  îles  Pelew  de  l’anglais  de 
G.  Keate , 1792,  f«-8°.  — 
Elégies  de  Tibulle,  et  les  Bai- 
sers de  Jean  II  , Tours,  179b, 
3 vol.  ia-8°,  — Lettres  de 
Mirabeau,  à Chamlort,  im- 
priin.sur  les  originaux,  f/z-8®. 
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Miranda  , général  de  la 
république  traïu^aiise,  né  au 
Mexique  , a publié  : Corres- 
pondance dn  general  Miranda 
avec  le  général  Dumouriez , 
depuis  janvier  1793-  — Grdre 
du  général  Dumouriez  pour 
la  bataille  de  iNerwinclen  et 
la  retraite  qui  en  a été  la  suite, 
I79;q  in-n°.  — Opinion  sur  la 
situation  actuelle  de  lu  Eran- 

ce  , 1793  » 

■ Mirasson,  barnabite,  né 
à Oléron  , mort  en  1787  , est 
auteur  des  ouv.suiv.rToinette 
le  Vasseur,  chambrière  de 
J.  J.  à la  i'emme  philosophe  , 
17112,  z/2-12. ——  LePhilosophe 
redressé,  1765  2/2-12.  — Ilist. 
des  troubles  de  Bearn  , au  su- 
jet de  la  religion  dans  le  17'^ 
siècle  , 176)8  , z/2-12. 

Miraumont  , ( Pierre  de  ) 
natif  d’Amiens  , lut  conseil- 
ler en  la  chambre  du  trésor 
a Paris  , et  lieutenant  de  la 
prévôté  de  l’Holel , il  mou- 
rut en  i6)ii  , à 6)0  ans.  Ses 
ouvrages  sont  : Origine  des 
cours  souveraines,  Paris,  1612 
z/2-b°. — Mémoires  sur  la  pré- 
vôté de  l’Hôtel , i6)i5,  z’/z-B  . 
— Traité  des  chancelleries  , 
l6)IO,  2/2-8”. 


Miraimont.  (de)  On  a de 
lui  : Le  Vrai  J'asteur,  ode, 
1782 , z/2-8”. — Vers  à M'^^  le 
Brun,  de  l’acad.  de  peinture, 
1783 , 2/2-8°.  — Le  bat  en  ca- 
rême , poème  de  carnaval , 
Paris,  1784,  in-3'^. 


Mirbeck,  ( Ignace  EranÇ- 
le  ) ci-dev.  avocat  au  conseil 
ît  secrétaire  du  roi,  un  des 
louimissaires  envoyés  en  1791 
i S^-Dommgne  , ne  en  Lor- 
xiine  le  i mai  173^-  On  a de 
,ui  ; Mémoire  pour  les  habi- 
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tuns  (lu  Mont-Jura  , — 

Idem  sur  les  principales  causes 
de  la  décadence  du  commerce 
des  cuirs  , 1770  , m-4'^. — IJn 
jirand  nombre  de  Mém.  sui- 
des f|ueslioMs  du  droit  public  , 
civil  et  cauünii|ue.  Il  a rédigé 
plusieurs  articles  dans  le  Ré- 
pertoire universel , etc. 

MrssiEssY  DK  Qüies  , an- 
cien lieutenant  de  vaisseau  , 
a publie  : Arrimage  des  vais- 
seaux, imprimé  par  ordre  du 
roi,  1789, 

Misson  , ( Maxinailien  ) se 
relira  après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  en  1721. 
Ou  a de  lui:  Un  livre  intitulé: 
Nouveau  Voyage  d’Jialie  , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  la  Haiei7o:i,  en  3 
vol.  in-i2,  Addisson  l’a  aug- 
menté d’un  4e  vol.  Paris  , 
i722.  On  le  1 isait  beaucoup  au- 
trefois parce  cfu’ou  n’en  avait 
pas  encore  de  meilleur,  et 
parce  qu’il  abonde  en  petites 
anecdotes  satiriques  contre 
l’eglise  romaine.— Le  théâtre 
sacré  des  Cevenes  , ou  récit 
des  prodiges  arrives  dans  cet  le 
partie  du  Languedoc  et  des 
petits  prophètes,  Londres, 
1707,  — Mém.  d’uu 

voyageur  en  Angleterre 
ia,  la  Haie  , 1698. 

Mistelet  a donné  : De  la 
sensibilité  par  rapport  aux 
drames , aux  romans  et  à l’é- 
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ducation  , Aiusterd. , 177-7  » 

Mittjk  , ( Jean  Stanislas  ) 
médecin  du  roi  Stanislas.  On 
a de  lui  : Etiologie  nouvelle  , 
de  la  salivation  , Montpellier, 
i?77 , — Lettre  à l’au- 

teur de  la  gazelle  de  saule  , 
17H0,  — Observations 

sommaires  sur  tous  les  traile- 
meiis  des  maladies  venérien- 
? ^779»  — Suite  de 

l’Etiologie  de  la  salivation, 
1781,  — Avisai!  peuple, 

sur  les  maladies  vénériennes, 
1793  , 

^ Mizauld,  (Antoine)  méch 
s’appliqua  aux  maihématicp 
à l astrologie  et  à la  recher- 
che des  secrets  de  la  nature. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , peu  dignes  d’être 
tires  de  l’oubli.  Les  princi- 
paux sont  : Phœnomenaj  seu 
temporum  signa,  f/z- 8"  ; tra- 
duit en  Iramiais  sous  le  titre 
de  Mirouer  du  teins  ^847  ^ 
— Planetologia  , 7/2-4“ . 
— Cometographia.  — Har?no- 
nia  calestium  corpor.  et  hutna- 
norum  . trad.  en  franç.  par  de 
iMontlvard,  i58o  , z/z-8°. — 
De  arcanis  natures  . 7/2-8“.  — 
Ephemtrides  aëris  perpetuœ  . 
^Ù2-8“. — Methodica  pestis  des- 
criptio  . ejus  prœcautio  et  salu^- 
taris  curatio  ; trad.  en  franc. 
i5Ô2 , 7/2-8“.  -—Opuscula  de  re 
medicâ  . Colon  iæ  , 1077  , 7/2- 
8°. etc.  etc.  Cet  écrivain  mou- 
rut à Paris  en  1578. 
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Moine,  ( Jean  le)  évêque 
de  Meaux  et  eii5utle  cardi- 
nal, né  à Cressi  en  Ponthieu  , 
a l'ondé  à Paris  , rue  S‘.-Vic- 
tor  , le  college  de  son  nom. 
C’était  un  célébré  ullramon- 
lain  , digne  ministre  du  pape 
Boiiü'ace  qui  l’envoya 

légat  en  France  l’an  1303  , 
dans  le  cours  de  ses  démêlés 
avec  Philippe-le-Bel.  Il  mou- 
mourut  à Aviiinon  en  mio. 
On  a de  lui  un  Commentaire 
sur  les  Décrétales. 

Moine,  (Etienne  le)  minis- 
tre protestant , né  à Caen  , en 
1624,  mort  en  1689,  est  au- 
teur du  Varia  sacra ^ i6o5, 
2.  vol  Ou  lui  doit  aussi 

la  publication  du  livre  de 
mius  doxopatrius  ^ touchant 
les  cinq  patriarchats. 

Moine,  (Pierre le)  jésuite, 
né  à Chaumont,  capitale  du 
Bassigni  , en  Champagne  , en 
1602,  mort  à Pans  eu  1672  , 
est  principalement  connu  par 
ses  vei's  IVançais  , recueillis 
eu  lôyr  , en  i vol.  ia-fol.  Des- 
préaux disait  de  lui  : « il  est 
trop  l’ou  pour  que  j’en  dise 
du  bien  , il  est  trop  poete  pour 
que  j’en  dise  du  mal  ».  Le 
Moine  avait  une  imagination 
impétueuse  et  féconde  , une 
verve  sans  règle  el  sans  frein, 
un  style  brillant  et  sans  cor- 
rection ; le  mauvais-  goût  de 
son  siecle  , qui  sortait  à peine 
de  la  barbarie,  l’a  empêché 
d’être  un  des  premiers  [loèles 
de  notre  naiion.  C’est  dom- 
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mage  que  ce  génie  poétique 
ne  soit  pas  né  un  siècle  plus 
lard.  La  lecture  des  vers  de 
Bacille  et  de  Boileau  , lui 
aurait  inspiré  ce  goût  qui  man- 
quait à ses  talens  , et  à en 
juger  par  les  morceaux  d’élé- 
vation et  de  lorce,  qu’on  ad- 
mire dans  son  poème  de  S*^.- 
Louis  , ou  la  couronne  recon- 
quise sur  les  infidèles,  il  oc- 
cuperait un  des  premiers  rangs 
parmi  les  poêles  français.  Ses 
autres  ouvrages  poétiques  o!'- 
freiit  les  mêmes  beautés  ec 
les  mômes  défauts.  Son  Ode 
h Louis  XIII,  est  pleine  de 
mélaphores  trop  hardies  , 
d’expressions  trop  guindées, 
comme  tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume;  mais  elle  a des 
strophes,  dont  l’enthousiasme 
et  l’élévation  le  rendent  égal, 
et  quelquefois  supérieur  à 
Malherbe.  Ses  autres  ouvi’ages 
sont  : La  dévotion  aisée,  Pa- 
ris , i6tï2  , z/z-8®.  — Pensées 
morales. — Un  Traité  d’hist. 
in-12. — Le  Tableau  des  pas- 
sions. — La  Galerie  des  fem- 
mes fortes  , i/z-fol.  et  in-12. 
— Un  Manifeste  apologétique 
pour  les  jésuites , etc. 

Moine  , ( Abraham  le  ) né 
en  France  sur  la  fin  du  i-;® 
siècle  , se  réfugia  en  Angle- 
terre , où  il  exerça  le  minis- 
lére,  el  où  il  mourut  en  1760. 
Il  a traduit  les  Lettres  pas- 
torales de  l’évêque  de  Lon- 
dres ; les  Témoins  de  la  re- 
surreclion,  etc.  de  l’évêque 
de  Siieiluck  , Z/I-I2  ; fUsuge 
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et  les  fins  de  la  prophétie  , 
du  même. 

MoiNEo’ORr,iVAL,(  Henri 
le)  curé  de  Ciuuvieux,  près  de 
Chantilly, où  il  iKU[uil  versl’an 
1719,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  littérature , qui 
annoncent  plus  de  talent  natu- 
i\d  et  d’érudition  , que  de 
goût  et  de  solidité.  On  trouve 
(lans  ses  Considérations  sur 
l’origine  et  la  décadence  des. 
Lettres,  chez  les  romains, 
des  vues  souvent  profondes, 
et  des  réflexions  assez  justes. 
On  a encore  de  lui  : iJiscours 
sur  les  progrès  de  l’élocpience 
de  la  chaire,  et  les  manières 
et  l’esprit  des  orateurs  des 
premièrs  siècles  , ouvrage 
jdein  de  recherches  et  d’éru- 
dition. 

Moine  , ( Pierre  Camille 
le  ) ci  - dev.  archiviste  des 
comtes  de  Lyon  et  membre 
de  plusieurs  acad.  On  lui  doit 
Dissertation  sur  la  Fierte  ou 
chasse  de  Saint-Romain  de 
Rouen  , 1760. — Fssai  sur  l’an- 
cien état  du  royaume  d’Aus- 
Irasie  , Nanci , 1760.  — Dis- 
sertation sur  les  anciennes  lois 
de  Metz,  1763.  — Mem.  sur 
l’écluquier  de  Rouen  , 1766. 
— Diplomaiicfue- pratique  , 
ou  Traité  de  l’arrangement 
des  archives,  1766  ; nouv.  éd. 
avec  Battenay,  avec  un  sup^ 
plérnent  , 1772,  2 vol. 

— Idées préliminaires,ou  pros- 
pectus d’un  ouvrage  sur  les 
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pêches  maritimes  de  France, 
1777  , 

Moine  , ( le  ) médecin  a 
Paris.  On  a de  lui  : Système 
nouveau  et  complet  de  l’art 
des  accouchemeus  trad.  de 
l’angl.  de  J.  Burton  , avec  des 
notes,  tome  i , 1771  , tome 
2 , 1773 , m-8°. — Qvuvreschi- 
rurg.  de  Perf:.  Pott,  trad.  de 
l’angl.  1777,  2 vol.  — 

Méthode  sûre  et  facile  de  trai- 
ter les  maladies  vénérietmes , 
m-8“. 

Moine,  (le)  professeur, 
a donné  une  Grammaire  la- 
tine , 1775 , ira-8°. 

Moine  , (le  ) est  auteur  de 
l’Hist.  des  antiquités  de  la 
ville  de  Soissons,  1771 , 2 vol. 
in- 1 2. 

Moine  n’FiSsoiES,  (E.  M. 
J.  le  ) ci-devant  avocat.  On  a 
lie  lui  : Principes  de  géogra- 
phie, 1780  , z'/î-i  2 , 178^,, /;z- 
12. — Abrégé  du  même  ou- 
vrage , 178  1^ , f/z-12.  — Traité 
du  globe,  1780, 12. — Trai- 
té élémentaire  de  mathéma- 
tiques, 1778;  nouv. édit.  1790, 
in-8^.  1793  , in-8'^. 

Moïse,  a public  : Réponses 
critiques  à plusieurs  questions 
proposées  par  les  incrédules  , 
1783  , 4 vol.  in-12. 

Moissy,  ( Alex.-Guill. 
Mouflier  de)  mort  en  1777,  a 
donné  les  ouvrages  suivans  : 

Le 


M O I 

— Le  Provincial  à Paris,  co- 
médie en  3 actes  et  en  vers, 
1750,  in-i2.  — Les  fausses 
Inconstances , com.  en  i acte, 
1760,  in-\2.  — Le  Valet  maî- 
tre, com.  en  3 actes  , en  vers  , 
1751  , in-d>°.  — Lettres  ga- 
lantes et  morales  du  marquis 
de  * * au  comte  de  * *,  1767  , 
Z/I-I2.  — La  nouvelle  Ecole 
des  Femmes,  com.  en  3 act. 
en  prose,  1758,  i/z-8“.  — L’Im- 
promptu de  l’Amour,  en  un 
acte,  en  prose,  1759,  in-12. 

— L’Education,  poëme  en  5 
chants,  1760,  f«-8°.  — Théâ- 
tre , 1768,  in-12.  — Les  deux 
Frères,  coméd.  eu  5 actes, 
eu  vers  , 1768  , zn-8'’.  — Les 
Amis  éprouvés  , coméd.  en  3 
actes,  en  vers,  1768,  fn-8°. 

— L’Ennuyé,  com.  en  3 actes, 
en  prose  , 176*  , f«-8°.  — Bé- 
lisaire , coméd.  héroïque  , en 
prose,  eu  5 actes,  1769,  in-i2. 

— Les  Jeux  de  la  petiteTha- 
lie,  1770,7/1-8°. — Ecoledra- 
matique,  suite  des  Jeux , etc. 
1771  , 7'/z-8°.  — Ecole  drama- 
tique de  l’homme  du  dernier 
âge,  1773,  7/7-8°.  — Vérités 
philosoph.,  tirées  des  Nuits 
d’Young  et  mises  en  vers  li- 
bres, 1770,  7/7-8°.  — Le  Poul- 
et le  Contre  de  la  Vie  hu- 
maine. — Le  nouveau  Pré- 
sent de  noces. — Œuvres  dra- 
maiiifues  , 177*,  3 vol.  7/7-8°. 

— La  vraie  Mère  , drame  di- 
dacto-Cü/nif[ue  , en  3 actes  et 
en  prose,  1771 , 7/7-8°.  — La 
Nature  philosophe,  1776,7/1-8°. 

MorriiEy,  ( Maurice- Ani.) 

Tome  [ . 
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géographe  , né  à Paris  le  24 
mars  1732,,  mort  en  17-7-7^  a 
publié  ; Plan  historique  de  la 
ville  de  Paris,  177’^.  — Be- 
cherches  historiques  sur  la 
ville  de  Reims  , 1774,  7/7-4°. 
— Id.  sur  la  ville  d’Orléans  , 
1774 , 7/7-4°.  — la  ville 

d’Angers,  1776,  f/i-q®.  —Dic- 
tionnaire hydrographique  de 
la  France  , 1787,  gr.  7«-8°.  Il 
a publié  plusieurs  Cartes  géo- 
graphiques. 

Moitorel  de  Blainville  , 
( Antoine  ) architecte  et  géo- 
mètre , mourut  en  1710  , âgé 
d’environ  60  ans.  On  a de  lui  ; 
un  Traité  du  Jauge  univer- 
sel^ et  d’autres  ouvrages  esti- 
mes. 

Moivre,  (Abraham)  de 
la  société  royale  de  Londres  , 
et  de  l’acad.  des  sciences  de 
Paris,  né  à Vitri en  Cham- 
pagne , en  1667,  d’un  chirur- 
gien, mourut  en  1764  à Lon- 
dres , où  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  l’avait  forcé 
de  se  rélugier.  Les  Principes 
de  Newton  que  le  hasard  lui 
offrit , lui  firent  comprendre 
combien  peu  il  était  avancé 
dans  la  science  des  mathéma- 
tiques qu’il  avait  étudiée  avec 
le  plus  grand  soin.  Il  apprit 
dans  ce  livre  la  géométrie  de 
l’infini  , et  bientôt  il  figura 
parmi  les  mathématiciens  les 
plus  célèbres.  Ses  succès  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  , et 
de  l’académie  des  sciences  de 

5o 
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Paris.  Celîe-ci  lui  déféra  la 
fumeuse  contestation  qui  s’é- 
lait  élevee  entre  Leibnitz 
et  Newton  , au  sujet  de  1 in- 
vention du  calcul  dillérentiel, 
et  l’en  rendit  juge.  On  a de 
lui  : Un  Traité  des  chances  , 
en  anglais,  1738,  f«-8°.--Un 
Traite  des  rentes  viagères , 
1753,  /n-8°.  — Divers  Meiu. 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques, entr’autres  une  Ana- 
lyse des  jeux  de  hasard,  dans 
laquelle  il  prit  une  route  dif- 
l'érente  decelledeMontmort  ; 
il  joignait  aux  connaissances 
mathématiques  le  goût  de  la 
littéral.,  et  malgré  sou  grand 
respect  pour  Newton,  dont 
il  se  disait  le  disciple  , il 
avouait  qu’il  aurait  encore 
mieux  aimé  etre  Molière  que 
N ewton.Moivre  perdit  la  vue 
et  l’ouie  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie;  et  le  besoiiijde 
sommeil  , suite  de  l’extinc- 
tion de  ses  sens,  augmenta 
tellement  , que  sur  les  vingt- 
qiiatre  heures  du  jour  il  en 
dormait  vingt, 

Moivre,  (Gilles  de)  avo- 
c,at , a donné  en  1743  une  Vie 
cleTibulle,ei  en  1746,  une 
Vie  de  Properce,  avec  des 
imitations,  en  vers  français, 
des  elégiesdeces  deux  poètes. 

Molanus  , ( Jean  ) profes- 
seur de  théologie  à Louvain, 
natif  de  Lille  , mourut  en 
i585,  à 03  ans  , après  avoir 
publié;  Des  Notes  sur  le  Mar- 
tyrologe d’Usuard  , — 
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Militia  sacra  ducum  ac  prin- 
c pum  Brabantiœ  ^ in  - 8°.  ~ 
BiblioLheca  theologica.  Il  eut 
part  aussi  à l’édition  de  la 
Bible  et  à celle  de  Saint-Au- 
gustin , de  Louvain. 

Mole,  ( Guillaume-Fran- 
çois-Roger ) avocat  , né  à 
Rouen  , en  1741^.  Gn  a de  lui  : 
La  Légende  doree,  1768, 
/n-i3.  — Observations  histor. 
et  critiques  sur  les  erreurs  des 
peintres,  sculpteurs  et  dessi- 
nateurs, dans  la  représenta- 
tion des  sujets  tirés  de  l’His- 
toire sainte,  1771,3  vol.fn-i3. 
— Histoire  des  Modes  fran- 
çaises, Amsterd.  1773,  3 vol. 
i/i-i3.  — Des  Mémoires. 

Mole  , (René  ) artiste  cé- 
lèbre du  Théâtre  Français  , 
membre  de  l’institut , a lait  : 
L’Lloge  de  M^^^  Dangeville  , 
ancienne  actrice  du  'Théâtre 
Français,  1796,  in-ti°. 

Mouere,  (Jean-Baptiste 
Pocquelin  de)  fils  et  petit-fils 
de  valet-de-chambre- tapis- 
sier du  roi , naquit  en  1620  , 
et  mourut  le  17  février  1673 
à 53  ans.  Sa  famille  qui  le  des- 
tinait à la  charge  de  son  père, 
lui  donna  une  éducation  con- 
forme à son  état  ; mais  il  prit 
goût  pour  la  comedie  en  fré- 
quentant le  théâtre.  11  com- 
mença ses  etudes  à 14  auschez 
les  jésuites.  Ses  progrès  furent 
rapides.  Les  belles-lettres  or- 
nèrent son  esprit  ; et  les  pré- 
ceptes du  philosophe  Gassen- 
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ü formèrent  sa  raison.  Son 
père  étant  devenu  infirme,  U 
itit  obligé  d’exercer  son  em- 
ploi auprès  de  Louis  Xlll  , 
qu’il  suivit  dans  son  voyage 
de  Narbonne,  en  1641.  Le 
théâtre  français  commençait 
à fleurir  alors  par  les  talens 
du  grand  Corneille,  qui  l’a- 
vait tire  de  l’avilissement  et 
de  la  barbarie.  Pocquehn,  des- 
tiné à être  en  France  le  res- 
taurateur de  la  comédie,  quit- 
ta la  charge  de  son  père  , et 
s’associa  quelques  jeunesgens, 
passionnés  comme  lui  pour  le 
théâtre. Ce  futalorsqu’ilchan- 
gea  de  nom  pour  prendre  ce- 
lui de  Molière  ^ soit  par  égard 
pour  ses  parens  , soit  pour 
suivre  l’exemple  des  acteurs 
de  ce  tems-là.  Les  mêmes 
sentimens  et  les  mêmes  goûts 
l’unirent  avec  unecomedienne 
de  campagne,  nommee  Be- 
jart.  Ils  formèrent , de  concert, 
une  troupe,  qui  représenta  à 
Lyon  , en  1603  , la  comédie 
de  l’Etourdi.  Molière,  à la 
fuis  auteur  et  acteur,  et  éga- 
lement applaudi  sous  ces  deux 
titres , enleva  presque  tous  les 
spectateurs  à une  autre  trou- 
pe de  comédiens  établie  dans 
cette  ville.  Sa  pièce  fut  reçue 
avec  le  même  applaudisse- 
ment à Béziers,  où  il  se  ren- 
dit peu  de  tems  après.  Le 
prince  de  Conti , qui  avait 
connu  Molière  au  collège  , 
tenait  alors  dans  cetleville  les 
états  de  la  province  du  Lan- 
guedoc. Il  reçut  Molière  com- 
me un  ami,  et  non  content  de 
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lui  confier  la  comluile  des 
fêtes  qu’il  donnait  , il  lui  of- 
frit une  place  de  secrétaire. 
L’Aristophane  Irançais  la  re- 
fusa , et  dit  en  badinant  : Je 
suis  un  auteur  passable  , et  je 
serais  peut-être  unfôrt  mauvais 
secrétaire.  Le  Dépit  amou- 
reux et  les  Précieuses  ridi- 
cules, parurent  sur  le  théâtre 
de  Béziers  , et  y furent  admi- 
rées. La  dernière  sur  - tout 
produisit  une  réforme  géné- 
rale , lorsqu’on  la  représenta 
à Paris.  Ou  rit , on  se  recon- 
nut , on  applaudit  en  se  corri- 
geant. Ménage  , qui  assistait  à 
la  première  représentation, 
dit  à Chapelain  : Nous  approu- 
vions vous  et  moi  toutes  les  sot- 
tises qui  viennent  d'être  criti- 
quées si  finement  et  avec  tant  de 
bon-sens.  Croye\-moi^  il  nous 
faudra  brâler  ce  que  nous  avens 
adoré  ^ et  adorer  ce  que  nous 
avons  brûlé.  Cet  aveu  n est 
autre  chose  que  le  sentiment 
réfléchi  d’un  savant  détrom- 
pé ; mais  le  mot  du  vieillard  , 
(fui , du  milieu  du  parterre  , 
s’écria  par  instinct  : Courage  ^ 
Molière  , voilà  la  bonne  comé- 
die J est  la  pure  expression 
de  la  nature.  Louis  XI V lut 
si  satisfait  des  spectacles  que 
lui  donna  la  troupe  de  Mo- 
lière , qui  avait  quitté  la  pro- 
vince pour  la  capitale,  qu’il 
en  fil  ses  comédiens  ordina:res, 
et  accorda  à, leur  chel  une 
pension  de  1000  livres.  Cet 
encouragement  fut  l’époque 
des  plus  grands  sucocs  de  Mo- 
lière. Ce  fut  par  la  pièce  da 
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Malade  imaginaire  qu’il  fer- 
mina  sa  carrière.  11  était  in- 
i:oininodé  lürsqiroii  la  repré- 
senta, Sa  lemme  et  Baron  le 
j)ressèrent  de  prendre  du  re- 
pos et  de  ne  point  jouer:  Eh  ! 
que  feront leur  répondit-il , 
tant  de  pauvres  ouvriers  ? Je  me 
reprocherais  d’avoir  négligé  un 
seul  jour  de  leur  donner  du 
pflrVi.  Les'efForts  qu’il  fit  pour 
achever  son  rôle,  lui  causèrent 
line  convulsion,  suivie  d’un 
vomissement  de  sang,  qui 
le  suffoqua  quelques  heures 
après.  Il  était  alors  désigné 
}oo  U r remplir  lapremière  place 
vacante  à l’académ,  française, 
et  il  n’aurait  plus  joue  que 
dans  le  haut  comique.  L’ar- 
chevéque  de  Paris  refusant 
de  lui  accorder  la  sépulture, 
la  veuve  de  ce  grand  homme 
dit  : On  refuse  un  tombeau  à 
celui  à qui  la  Grèce  aurait  dres- 
sé des  autels.  Le  roi  engagea 
ce  prélat  à ne  pas  couvrir  de 
cet  opprobre  la  mémoire  d’un 
homme  aussi  illustre;  et  il 
fut  enterré  à Saint-Joseph  , 
qui  dépendait  de  la  paroisse 
Saini-Eustache.  La  populace , 
toujours  extrême,  s’attroupa 
devant  sa  porte  le  jour  de  son 
convoi , et  on  ne  puf  l’écarter 
qu’en  jetant  de  l’argent  par 
les  fenêtres.  Tous  les  poètes 
de  Paris  s’exercèrent  à lui 
faire  des  épitaphes. Un  rimail- 
leur eut  la  mal-adresse  d’en 
montrer  une  de  sa  façon  au 
Grand  Condé,qui  lui  répon- 
dit froidement  : Plût  à Dieu 
que  celui  que  tu  déchires  ^m' eût 
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apporté  la  tienne  .'  La  seule  de 
ces  piècesqui  mérite  une  place 
dans  cette  esquisse  est  celle 
que  fit  la  Fontaine  : 

« Sous  ce  tombeau  gisent  Plaute  et 
» Térence  ; 

» Et  cependant  le  seul  Molière  y 
« gît. 

» Leurs  trois  talens  ne  formaient 
» (lu’im  esjirit , 

» Dont  le  bel  art  réjouissait  la 
» France  ; 

« Ils  sont  partis,  et  j’ai  peu  d'espé- 
» rance 

» De  les  revoir , malgré  tous  nos 
» efforts. 

» Pour  un  long-tems,  selon  toute 
M apparence , 

» Térence  et  Plaute  , et  Molière 
» sont  morts  ». 

On  rapporte  que  ce  grand 
homme  lisait  ses  comédies  à 
une  vieille  servante  nommée 
Laforét  ; et  lorsque  les  en- 
droits de  plaisanterie  ne  l’a- 
vaient point  frappée  , il  les 
corrigeait.  Il  exigeait  aussi 
des  comédiens  qu’ils  amenas- 
sent leurs  enians,  pour  tirer 
des  conjectures  de  leurs  niou- 
vemens  naturels,  à la  lecture 
qu’il  faisait  de  ses  pièces.  Heu- 
reux dans  le  commerce  de 
ses  amis,  Molière  fut  chéri 
de  ses  confrères  et  recherché 
des  personnes  de  la  plus  hau- 
te distinction.  Le  maréchal 
de  Vivone  , le  grand  Condé  , 
Louis  XIV  même  , vivaient 
avec  lui  dans  celte  familiarité 
qui  égale  le  mérite  à la  nais- 
sance. Des  distinctions  si  flat- 
teuses ne  gâtèrent  ni  son  es- 
prit, ni  son  cœur.  Il  était  dbux, 
complaisant  , généreux.  Un 
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pauvre  lui  avant  rendu  une 
pièce  d’or  qu’ii  lui  avait  don- 
née par  mégarde  : Où  la  vertu 
va-t-elle  se  nicher^  s’écria  Mo- 
lière ? Tiens  J mon  ami^  en  voi- 
là une  autre.  Baron  lui  annon- 
ça un  jour  un  de  ses  anciens 
camarades, que  l’extrême  mi- 
sère empêchait  de  paraître  : 
Molière  voulut  le  voir,  l’em- 
hrassa,  le  consola  , et  joignit 
à un  présent  de  20  pistoles  , 
un  magnifique  hab'it  de  théâ- 
tre. Ce  célébré  poète  n’était 
ni  trop  gras  ni  trop  maigre  ; 
al  avait  la  taille  plus  grande 
que  petite  , le  port  noble  , la 
jambe  belle;  il  marchait  gra- 
vement , avait  l’air  sérieux , 
le  nez  gros  , la  bouche  , les 
lèvres  épaisses  , le  teint  brun  , 
les  sourcils  noirs  et  forts  et 
les  divers  mouvemens  qu’il 
leur  donnait  \ lui  l'endaient  la 
physionomie  extrêmement 
comique.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  bons  mots;  tel  est  , 
entr’aulres  celui  qui  lui  échap- 
pa lorsque  le  parlement  dé- 
fendit qu’on  jouât  le  'rartufie. 
ün  était  assemblé  pour  la  2= 
représentation,  lorsque  la  dé- 
fense arriva.  Messieurs  , dit 
Molière  , en  s’adressant  à l’as- 
semblée , nous  comptions  au- 
jourd'hui avoir  l'honneur  de 
vous  donner  le  Tarluflé,  mais 
M.  le  premier  président  ne  veut 
pas  qu'on  le  joue.  Après  avoir 
trace  le  tableau  de  la  vie  de 
ce  noète  célèbre,  nous  allons 
donner  une  idée  générale  des 
caractères  de  son  génie,  et 
citer  quelques  jugemens  qui 


-AI  O L 397 

én  ont  été  portes.  Tant  que 
les  idées  de  la  bonne  comédie 
subsisteront,  le  nom  de  Mo- 
lière sera  mis  à la  tète  de 
tous  les  disciples  de  Thalie, 
tant  anciens  que  modernes. 

« Les  comédies  de  Molière 
bien  lues , dit  la  Harpe  , pour- 
raient suppléer  à l’expérien- 
ce , non  parce  qu’il  a peint 
des  ridicules  qui  passent,  mais 
parcequ’ilapeinl  l’homme  qui 
ne  change  point...  Quel  chet- 
d’œuvre  que  l’Avare!  Chac|ue 
scene  est  une  situation;  et  l on 
a entendu  dire  à un  avare  de 
bonne  foi , qu’il  y avait  beau- 
coup à profiler  dans  cet  ou- 
vrage , et  qu’on  pouvait  eu 
tirer  d’excellens principes  d’é- 
conomie. Molière  est  de  tous 
ceux  qui  ont  jamais  écrit  , 
celui  qui  a le  mieux  observé 
l’homme,  sansannoncer  qu’il 
l’observait  ; et  même  il  a plus 
l’air  de  le  savoir  par  cœur, 
q ne  de  l’avoir  él  udié.  Les  Cris< 
pins  de  Regnard  , les  paysans 
de  Dancourt  tout  rire  au  théâ- 
tre. Dufresni  étincelle  d’esprit 
dans  sa  tournure  originale.  Le 
Joueur  et  le  Légataire  sont  de 
beaux  ouvrages.  Mais  rien  de 
tout  cela  n’est  Aloliere.  Il  a 
un  trait  de  physionomie  qu’on 
n’attrape  point, etméme  qu’on 
ne  définit  guère.  On  le  retrou- 
ve jusque  dans  ses  moindres 
farces  , qui  ont  toujours  un 
fond  de  gaieté  et  de  morale. 
Il  plaît  autant  à la  lecture  qu  à 
la  représentation  ;ce  qui  n est 
arrivé  qu’à  Racine  et  à lui  ; 
et  même  de  toutes  les  corné- 
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dies,  celles  de  Molière  sont 
a-peu  près  les  seules  qu’on 
aiuie  à relire.  Plus  on  cou- 
iiait  Molière,  plus  on  l’aime; 
plus  on  étudie  Molière,  plus 
on  l’admire;  après  l’avoir  blâ- 
ïné  sur  quelques  articles  , ou 
finira  par  être  de  sou  avis.  Les 
ieunes  gens  pensent  commu- 
iièmenl  qu’il  charge  trop.  J’ai 
entendu  blâmer  le  Pauvre 
homme  répété  si  souvent  ; 
j ai  vu  depuis  la  mime  scène 
et  plus  forte  encore  , et  j’ai 
compris  qu’oif  ne  pouvait  guè- 
re charger  ni  les  ridicules,  ni 
les  passions.  Molière  est  l’au- 
teur des  hommes  mûrs  et  des 
Vieillards.  Leur  expérience 
se  rencontre  avec  ses  observa- 
tions , et  leur  mémoire  avec 
son  génie.  On  se  plaint  qu’on 
ne  travaille  plus  dans  le  goût 
de  Molière.  Je  pense  qu’qn 
a bien  lait  d’en  essayer  d’au- 
tres. Le  champ  ou  il  a mois- 
sonné , est  moins  vaste  qu’on 
ne  l’imagine;  et  quand  il  res- 
terait quelque  coin  où  il  n’au- 
rait pas  porté  la  main  , on 
craindrait  encore  de  se  trou- 
ver dans  son  voisinage  ». 

« Comment  Molière,  dit 
un  autre  critique, auteur  seu- 
iement  de  3 ou  4 pièces  ache- 
vées, auteur  de  tant  d’autres, 
dont  le  dénouement  est  si  peu 
naturel  ,et  les  défauts  si  sen- 
sibles ; comment  avec  une 
prose  si  négligée , des  vers 
peu  exacts,  des  caractères  ou- 
ti'es  , est-il  parvenu  à se  faire 
regarder  à juste  titre,  comme 
le  premier  poète  comique  de 
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tous  les  théâtres  connus?  il 
faut  donc  que  son  génie  ait 
été  doué  d’une  toucJie  bien  do- 
minante , pour  enlever  ainsi 
l’universalité  des  sufirages  ! 
Qui  pouvait  en  constituer  le 
ressort  principal  ? Nulle  autre 
cause  de  cette  étonnante  supé- 
riorité , que  la  coniiaissauce 
protonde  du  cœur  humain  , 
qu’une  observation  subtile  qu  i 
saisissait  avec  j ustesse  les  vices 
et  les  ridicules  partout  où  ils 
se  trouvaient,  qu’une  délica- 
tesse de  tact  qui  discernait,  à 
coup  sur,  ce  qu’il  y avait  de 
plus  saillant  dans  les  travers  de 
la  société  , que  l’art  enfin  de 
les  présenter  sous  un  jour  pro- 
pre à les  rendre  sensibles  et 
à les  corriger  , par  une  plai- 
santerie sans  aigreur,  sans  ap- 
prêt, et  toujours  si  naturelle 
que  l’efiéten  était  immanqua- 
ble. Pour  parvenir  à ce  degré 
de  perfection  comique,  c’eût 
été  peu  de  réunir  les  lalens 
de  ceux  qui  l’avaient  précédé 
dans  la  même  carrière  , le  sel 
d’Aristophane  , le  cou]>d’œil 
de  Meiiamlre  , la  gaieté  de 
Plaute  , la  finesse  deTérence  ; 
il  fallait  encore  les  surpasser  : 
Molière  l’a  fait.  Le  Recueil 
de  ses  pièces,  fût-il  réduit  à 
l’Avare,  à l’Ecole  des  Maris  , 
au  Tartuffe,  au  Misautrope  , 
aux  l’einuies  savantes  , il  n’en 
serait  pasmoins  digne  de  toute 
la  réputation  dont  il  jouit.  Ses 
autres  pièces,  quoique  moins 
parfaites,  seraient  capables  de 
faire  un  nom  à quiconque  eû t 
eu  assez  de  génie  pour  eu  être 
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l’auteur.  Malgré  les  imperlec- 
tioiis  qui  y rèi:;uent,  ou  y re- 
connaît toujours  le  lléau  du 
ridicule  , le  peintre  de  la  na- 
ture^ le  précepteur  de  la  so- 
ciété. La  preuve  qu’il  était 
destine  à corriger  les  hom- 
mes, c’est  que  ses  comédies 
sont  les  seules  qui  ayent  eu 
le  pouvoir  de  rélorraer  les 
mœurs.  Il  a guéri  les  méde- 
cins du  verbiage  et  de  la  pé- 
danterie , les  marquis  de  leurs 
ridicules  , les  savans  de  leur 
morgue,  les  précieuses  de  leur 
jargon,  les  femmes  d’une  folle 
prétention  au  savoir  ». 

Les  principales  pièces  de 
Molière  sont  : l’Etourdi  ; le 
Dépit  amoureux  ; les  Pré- 
cieuses ridicules;  le  Cocu  ima- 
ginaire; Dom  Garcie  de  Na- 
vare  ; l’Ecole  des  Maris  ; les 
Eâcheux;  l’Ecole  des  Fem- 
mes ; la  Critique  de  l’Ecple 
des  Femmes;  l’Iaipromptu 
,de  Versailles  ; la  Princesse 
d’Elide;  le  Mariage  forcé;  le 
Tartufi’e;  le  Festin  de  Pierre; 
l’Amour  médecin  ; le  Misan- 
thrope; le  Médecin  malgré 
lui;  Mélicerte;  le  Sicilien; 
Amphytrion  ; George-Dan- 
din;  l’Avare;  Pourceaugnac  ; 
les  Amans  magnifiques;  Psy- 
ché; le  Bourgeois  gentilhom- 
me; tesFourberies  de  Scapin; 
lesFernmes  savantes;  la  Coin 
lesse  d’Escarbagnas,  et  le  Ma- 
lade imaginaire. 

JNous  avons  une  foule  d’é- 
dilions  des  Œuvres  de  Mo- 
lière. Il  y en  a /«-i8,  in-12.  , 
et  ; celles  qui  sont 
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les  'plus  estimées,  sont  l’édi- 
tion de  1699, qui  parut  à Am- 
sterdam, en  cinq  vol.  in-12  ; 
celle  de  Paris,  en  6vol. 
qui  fut  publiée  en  1734;  et 
celle  de  Bret,  en  6 vol.  in-b° , 
avec  des  commentaires  , Pa- 
ris,  1772.  INous  devons  ajou- 
ter à ces  edit.  généralement 
connues,  celle  qui  est  sor- 
tie des  presses  de  Di  dot  l’ai- 
né  , en  1791 , qui  est  compo- 
sée de  G vol.  in-4^.  Cette  édi- 
tion n’a  été  tiree  qu’à  25o 
exemplaires.  Molière  avait 
commencé  à traduire  dans  sa 
jeunesse  , Lucrèce,  et  il  au- 
rait achevé  cet  ouvrage  sans 
un  malheur  qui  lui  arriva.  Uu 
de  ses  domestiques  prit  un 
cahier  de  cette  traduct.  pour 
faire  des  papillottes.  Molière 
qui  était  facile  à s’irriter,  fut 
SI  piqué  de  ce  contre-tems , 
que,  dans  sa  colère,  il  jeta 
sur-le-chauip  le  reste  au  feu. 
Pour  mettre  plus  d'agrémens 
dans  cette  traduction,  il  avait 
rendu  en  prose  les  raisonne- 
mens  philosophiques,  et  il 
avait  mis  eu  vers  toutes  les 
belles  descriptions  qui  se  trou- 
vent dans  le  poète  latin.  Bef- 
fara  a publié  eu  1777,  en  2. 
vol.  in-12,  l’Esprit  de  Mo- 
lière , avec  un  Abrégé  de  sa 
vie,  et  un  Catalogue  raisonné 
de  ses  pièces. 

Müliè  RES,  (Joseph  Privât 
de)  uaquit  à Tarasconen  1677, 
et  mourut  à Paris  eu  1742- 
J^a  congrégation  de  l’Oratoire 
le  posséda  pendant  quelque 
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terns.  L’acad.  dés  sciences  se 
l'associa  en  1721  , et  deux  ans 
après,  il  obtint  la  chaire  de 
philosophie  au  collège  Royal , 
qu’il  remplit  avec  un  succès 
distingué.  On  a de  lui  : Le- 
çons de  malhéniali(|ues  neces- 
saires pour  l’intelligence  des 
principes  de  physique,  qui 
s’enseignent  actuellement  au 
college  Royal,  f«-i2,  1726. 

— Leçons  de  phj'^sique,  con- 
tenant les  elémensde  la  ph}^- 
sique , déterminés  par  les  seu- 
les lois  des  mechaniques,  ex- 
])liquées  au  college  Royal  , 
Paris,  1739,  4 vol. /n-12;  et 
trad.  en  italien  à Venise  en 
1743,  3 vol.zn-b°. — Elemens 
de  géométrie,  m-12 , 1741. 

Molières-Fonmaur,  (Be- 
noît-Léon ) ci-dev.  avocat  à 
Toulouse.  On  a de  lui  .'Traité 
des  droits  de  lots  et  ventes , 
etc.  Lyon  , 1787,  2 vol.  in-4". 

Moline,  ( Pierre-Louis) 
ci-dev.  avocat,  né  à Mont- 
pellier, est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  : LaLouisiade, 
poème,  1763,  zn-8°.  — Les 
Amours  champêtres,  contes , 
Paris,  1764,  fn-8°. — Ode  sur 
ia  mort  du  Dauphin,  1766, 
f«-8°.  — Eloge  historique  de 
J.  de  Gassion  , maréchal  de 
F^a^lce,  1766,  z/z-8°.  — Re- 
cueild’Arieltes'et  de  Roman- 
ces, 1766,  z/z-8°.  — Le  Duo 
interrompu,  conte,  1766,  in- 
8°.  — Ode  sur  la  Gloire.  — 
Ode  sur  le  Luxe  , 1767,  z‘zz-8''. 

— Aime  de  Boulen  à Henri 
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VIII,  héroïde  , 176*,  z'/i-H®. 
— Le  débordement  du  Tarn, 
poème,  X76*,  i/z-8°.  — Le 
Voyage  du  Mont-Parnasse  , 
épîire  en  vers.  — Histoire  du 
grand  Pompee  , Paris,  1777, 
2 vol.  ZZZ-I2.  — Ode  sur  la  con- 
quête de  l’isle  de  la  Grenade , 
1779,  zVz-8®.  — Il  a fait  le 
Précis  historique  de  la  Vie  de 
Gustave  III,  roi  de  Suède  , 
et  du  maréchal  de  Richelieu, 
pour  la  suite  de  la  Galerie 
universelle  de  Gauthier  d’A- 
goly. — Outre  ces  ouvrages  , 
Mühne  a donné  les  pièces  sui- 
vantes aux  difiérens  théâtres 
de  Paris  ; savoir  : A l’Opera, 
Orphée  et  Euridice,  drame 
héroïque  en  3 actes  , 1774  , 
musiq.  de  Gluck.  — L’Amour 
enchaîné  par  Diane  , inter- 
mède anacréontique  eni  acte, 
musique  de  Duplessis.  — Le 
Ti;iomphed'Alcide,tragédie- 
opera  en  3 actes,  musique  de 
Deméreaux.  — Dom  Carlos  f 
ou  la  Belle  invisible,  coméd.- 
ballet  héroïque  en  5 actes  : ces 
trois  dernières  pièces  reçues  , 
et  non  représentées,  1778.  — 
Ulysse  et  Circe,  Irag. -opéra 
en  racte,non  représentée. — 
Laure  et  Pétrarque, pastorale 
héroïque  en  i acte  , 1780.  — 
Ariane  dans  l’ile  de  Naxos  , 
pastorale  en  i acte,  1782.  — 
La  jeune  Persanne,  comédie- 
ballet  en  3 actes,  musique  de 
Sacchini , reçue  et  non  repré- 
sentée. — Le  roi  Théodore  à 
Venise,  opéra  héroï-coiniq. 
en  3 actes,  178-7.  — (Avec 
Bouquier  ) la  Réunion  du  10 

août  , 
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août,  ou  rinauguralion  de  la 
république  IVançaise.  — Satis- 
culottide , en  5 actes , t794- — 
Seul  : L’Arbre  enchante,  op. 
comique  en  i acte  et  en  vers  , 
mêlé  d’ariettes,  musique  de 
Gluck  , 177a.  — L’Inconnue 
persécutée, coméd.  en  3 actes 
et  en  vers  , melée  d’ariettes, 
1776.  — Au  théâtre  Français 
( avec  Friedel  ) ; la  Discipline 
militaire  du  Nord,  drame  eu 
4 actes  et  en  prose  , imité  de 
l’ailemand,  i‘8r.  — Au  théâ- 
tre de  la  rue  Favart  ( avec 
Dorvigny-)  : Roger-Boni ems 
et  Javotte,  parodie  en  vaude- 
villes, de  l’opéra  d’Orphée  et 
Eurydice  , 177a.  — Le  Duel 
comique,  opéra  bouft’on  en  2 
actes,  1776.  — L’Amant  à 
l’épreuve,  comédie  en  2 actes 
et  en  prose  , mélee  d’ariettes , 
17H7. — La  Meunière  enrichie 
ou  le  Gascon  puni,  opéra  co- 
mique en  2 actes,  mêlé  d’a- 
riettes,  musique  de  Demé- 
reaux.  — Les  Législatrices , 
comédie  en  i acte  et  en  vers 
libres,  mêlée  d’ariettes,  — 
Plusieurs  autres  Pièces  jouées 
en  société  et  en  province. 


Moline  , ci-devant  prieur 
d’une  commanderie  de  l’ordre 
de  Malte,  a publié  un  Mém. 
sur  cette  question  : Quelle  est 
la  meilleure  manière  de  cons- 
truire les  fournaux  et  lesalam- 
bics  propres  à la  disldlation 
des  vins  , pour  eu  tirer  les 
eaux-de-vie?  1778,  in-q®. 


Mor.iNF.T,  ( Jean  ) né  à 
Tome  II''. 
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Desurennes  dans  le  diocèse  de 
Boulogne,  aumônier  de  Mar- 
guerite d’Autriche,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  chanoine 
de  Vuleuciennes , mourut  en 
i5o7.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  eu  prose  et  en  vers. 
Le  plus  connu  est  intitulé  : 
les  Dits  et  Faits  de  Molinet  , 
Paris,  1531  , i/z-fol. , iSqo, 
in-8°.  Les  curieux  le  recher- 
chent. Ses  Poésies  ont  été 
réimprim.  à Paris  en  1723  , 
in-12..  On  a encore  de  lui  une 
Paraphrase  en  prose  , i«-fol. 
du  roman  de  la  Rose  , dont  il 
s’est  edorcé  de  l'aire  un  ou- 
vrage de  morale. 

Momnet,  ( Claude  du  ) 
chanoine-régulier  de  la  con- 
grégation de  S‘^.-Geneviéve  , 
naquit  à Châlons  en  Champa- 
gne en  1620  , et  mourut  eu 
1687.  Il  est  regardé  comme  un 
des  plus  savaus  antiquaires  de 
son  teins.  Louis XIV  se  servit 
de  lui  pour  aider  à ranger  ses 
médailles  et  à lui  en  trouver 
de  nouvelles.  Ses  principaux: 
ouvrages  sont  : Une  édition 
des  Epîtres  d’Etienne, évêque 
deTournay,  avec  de  savantes 
notes,  1682,  ;/i-8°,  — L’His- 
toire des  Papes  par  médailles, 
depuis  Martin  V jusqu’à  In- 
nocent XI,  079,  f«-l’ol.  eu 
latin  : ouvrage  peu  estimé.  — 
Des  Réllexions  sur  l’origine 
et  l’antiquité  des  chanoines 
séculiers  et  réguliers.  — • Un 
Traité  des  différens  habitsdes 
chanoines.  —U ue  Dissert,  sur 
la  aiîire  des  anciens.  — Une 

5i 
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autre  Disserlalion  sur  une  tête 
d’Isis,  etc.  — Le  Cabinet  de 
S's.'Cénevrève,  Paris,  1692, 
2>z-t'ül.  peu  coMiuiun.  Cesdil- 
ierens  écrits  oUVent  deschoses 
curieuses  et  recliwrcliées. 

jVIoiJNiER,  (Jean-Baptiste) 
né  cà  Arles  en  1675,  entra 
dans  la  congrégation  del’Ora- 
loire  en  1700,  et  se  distingua 
dans  le  ministère  de  la  cliaire. 
Massillon  Tayaut  entendu , lut 
irappé  des  traits  vils  elsaillans 
de  sua  éloquence  ; et  surpris 
de  ce  (|u’aveo  uu  talent  si  dé- 
cidé, il  était  si  inégal,  il  lui 
dit  alors  : IL  ne  tient  qu'à  vous 
d'être  le  prédicateur  du  peuple 
ou  des  grands.  J1  est  certain 
que  , lorsqu’il  travaillait  ses 
discours,  il  égalait  les  plus  cé- 
lèbres orateurs;  mais  il  comp- 
tait trop  sur  sa  lacilité,  et  il 
ne  modérait  pas  assez  l’impé- 
tuosité de  son  imagination. 
Molinier  mourut  en  174?^,  à 
70  ans.  On  a de  lui  : Sermons 
choisis,  14  vol.  f/:-i2  , 1730, 
et  années  suivantes.  De  ces  14 
volumes  , il  y en  a 3 de  Pané- 
gyriques, et  2 de  Discours 
sur  la  vérité  de  la  religion 
cliretienne.  — Exercice  du 
pénitent,  et  olhce  de  la  pé- 
nitence, i«-i8.  — Instructions 
et  Prières  de  pénitence,  //i-i 2 , 
pour  servir  de  suite  au  Direc- 
teur des  âmes  péuitentés , du 
P.  Vauge.  — Prières  et  Pen- 
sées chrétiennes,  etc. 

. Moller.  On  ,a  de  lui  ; Le 
Défenseur  de  la  philosophie , 
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ou  Béponse  à quelques  satires 
dirigées  contre  la  fin  du  ib' 
siècle,  i/z-12. 

Molleville,  (A. “F.  Ber- 
trand de  ) ci-dev.  maître  des 
requêtes,  ex- ministre  de  la 
marine,  a donné  : Histoire  de 
la  révolution  de  France  pen- 
dant les  cincf  dernières  années 
du  règne  de  Louis  XVI , 7 vol. 
2/2-8“  , orné  des  portraits  de  la 
Camille  de  Louis  X VI. 

Momoro  , ( Ant.-Franç.  ) 
imprimeur,  et  membre  du 
département  de  Paris  en  1792, 
fut  décapité  en  1794  , avec 
Hébert  , le  trop  fameux  au- 
teur du  Père  Duchêne.  Il  a 
])ublié  un  Traité  élémentaire 
de  l’imprimerie  , ou  Manuel 
de  L’Imprimeur , 2*22-8°. 

Monbron,  (N.  Fougeret 
de  ) mort  en  septembre  1760  , 
était  né  à Peronne.  C’était 
un  de  ces  auteurs  capricieux, 
injustes,  jaloux  et  frondeurs, 
qu’oii  luit  autant  qu’on  re- 
cherche l’écrivain  nijodeste  et 
équitable.  On  a de  lui  : La 
Henriade  travestie,  222-12,  qui 
ne  vaut  pas  le  Virgile  travesti 
de  Scarron , quoiqu’il  y ait 
quelques  bonnes  plaisanteries. 
— Préservatif  contre  Tanglo- 
maiiie',  222-12  : ouvrage  écrit 
avec  emportement. — Le  Cos- 
mopolite, ou  le  Citoyen  du 
monde , 2/2-12.  — Des  Bomans 
indignes  d’etre  cités. 

Monce.ujx,  (François  de) 


MON 

)iiriscou3ulieet  poêle  d’Arras, 
a laissé  : Bucolica  sacra,  ïn- 
Paris , 1 58y. — Aaron piirgatus, 
s 'ive  de  Vitulo  aureo  Libri  duo  , 
1606,  : livre  qui  a été 

rél'ulé  par  Robert  Yiscar.  — 
L’Histoire  des  apparitions  di- 
vines faites  à Moïse  , ira-12, 
i5y2,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

Monchablon  , (Etienne- 
Jean  ) maître  de  pension  de 
l’université  de  Paris.  On  a de 
lui  : Les  Pseaunies  et  princi- 
paux Cantiques  mis  en  vers 
par  nos  meilleurs  poètes , nou- 
velle édition , 1762,  ïn-11. 

Monchablon,  ( Joseph  ) 
maître  de  pension  à Paris,  a 
donné  : Phœdrus  Appendice  tri- 
plici  fuffultus  , I7Ôq  , in- 1 2. — 
Dictionn.  abrégé d’anHquilés, 
1760,  z/z-12  ; iiouv.  édit.  T773 
et  1777,  in-iz.  — Diction- 
naire abrégé  de  la  Fable  , par 
Chompré,  11^  édition,  1774, 
in-11.  — Petite  Grammaire 
française  , latine  et  grecque  , 
par  Chompré,  revue  pour  le 
cours  d’études. à l’usage  des 
élèves  de  l’Ecole  militaire, 
177*,  in- 12..  — Il  a donné 
une  édition  de  Phèdre,  pour 
la  même  école. 

Monchaux,  (Pierre- Jean 
dn)  médecin  , né  à Bouchain 
le  17  décembre  17.33,  mort 
en  178*  , a laissé  : Bibliogra- 
phie médicinale,  1706,  in-12.. 
• — Lettre  sur  X Antiquartium 
de  Bivicre,  1709,  in-XP. — 
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Etrennes  d’un  médecin  à sa 
pairie  , 1761  , fa-12.  — • Anec- 
dotes de  médecine,  ail ribuées 
à Barbeu  du  Bourg,  Lille  , 
1762,  in -12;  1787,  2,  vol. 
in- 12. 

Monchesnay  , ( Jacques 
Lôme  de  ) né  à Paris  en  1666  , 
mort  en  1740,  à 75  ans , se 
livra  à la  poésie.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  Italien,  et  il 
y donna  : La  Cause  des  Fem- 
mes ; la  Critique  de  cette 
pièce  ; Mezétin  , grand-sophi 
de  Perse;  le  Phoenix,  et  les 
Souhaits.  Monchesnay,  dé- 
goûte du  théâtre,  lit  une  Sa- 
tire contre  cet  art.  — Il  est 
encore  auteur  de  plusieurs 
poésies  qui  consistent  en  Epî- 
tres,  en  Satires,  et  en  Epi- 
grammes  imitées  de  Martial , 
qui  n’ont  pas  vu  le  jour  ; et  du 
Bolœana  , ou  P'/Utreiiens  de 
Monchesnay  avec  Boileau. 

Moncear,  (Pierre-Franc, 
de  IliPERT  de  ) procureur- 
général  du  parlement  d’Aix  , 
mort  en  1773 , pendant  la  ré- 
volution des  parlemens,  était 
un  magistrat  également  re- 
commandable par  son  inté- 
grité et  par  ses  talens.  Ses 
Réquisitoires  ont  été  distin- 
gues de  la  foule , et  on  les 
reche  rch e encore  a uj o u r d’h u i . 
Ses  Comptes  rendus  des  cons- 
titutions des  jésuites , m-i2  ; 
et  ses  Mémoires  qu’il  lit  pour 
opérer  leur  destruction,  lui 
firent  beaucoup  d’ennemis.  Il 

fut  peint  oomuiü  un  pUdoâo* 
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phe  orgiieilletix  ; mais  ces  ou- 
trages n’ont  pu  flétrir  sa  mé- 
moire, ni  lui  enlever  la  répu- 
tation méritée  avec  laquelle 
il  a terminé  sa  carrière.  On  a 
encore  de  lui  : Mémoire  sur- 
Ja  souveraineté  du  roi  à’ Avi- 
gnon et  dans  le  comtat  Ve- 
naissin,  1769,  2Vul.  m-12. 

Monconys  , ( Balthazard 
de  ) mort  à Lyon  , sa  patrie, 
eu  1665  , a donné  ses  Voyages 
en  3 vol.  //2-4° , et  en  4 vol. 
in-l2. 

Moncrif,  voy'ciç  Paradis 
DE  Moncrif. 

Mondolot  (Charles-Ni- 
colas) a donné  : l’Impromptu, 
opéra  comique.  — L’Insensi- 
hte,  comédie  en  3 actes , en 
prose.  — La  reunion  de  la 
Sagesse  et  du  Plaisir,  coméd. 
en  I acte,  en  prose. — Laure 
«t  Pétrarque,  drame  en  4 act. 
en  prose  et  en  vers.  — Béli- 
saire, ou  les  Masques,  drarne- 
Iiéroï-comique  en  5 actes  en 

prose  et  en  vaudevilles.  

Plusieurs  Parodies  , Prolo- 
gues , etc. 

Moneron  a frad.  le  Paradis 
perdu  ( de  Milton  ),  1780  , 

3 vol.  i/2-i2  ; nouvelle  édition 
augmentée  de  plusieurs  Notes 
et  de  la  Vie  de  l’auteur,  1780, 

Monestier,  (Biaise)  ex- 
jésuite,  né  à Autezat  le  18 
avril  1717,  mort  en  1776,  a 
donné  : Dissertai,  sur  la  nature 
et  iu  lormaiion  de  la  grêle , j 
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1753,  in- J 2.  — Dissertât,  sur 
l’analogie  du  son  et  de  la  lu- 
mière, 17Ô4.  — Principes  de 
la  Piété  chrétienne  , 1756,  2 
vol.  f/i-12.  — La  vraie  philo- 
sophie, 1774, 

Mongaüi.t,  (Nicolas-Hu- 
bert de  ) de  l’acad.  française 
et  de  celle  des  belles-lettres  , 
était  fils-naturel  de  Colbert  de 
S‘.-Pouanges.  11  naquit  à Pa- 
ris en  1674,  et  mourut  en 
1748.11  lut  quelque  temsora- 
torien.  On  le  reçut  à l’acad. 
des  belles  - lettres  en  1708; 
enfin  il  devint  précepteur  du 
d uc  de  C harl  res , fils  du  régén  t. 
Ce  fut-là  son  malheur  : l’am- 
bition s’empara  de  lui;  il  eut 
toujours  devant  les  yeu.x  l’é- 
lonnaule  fortune  du  cardinal 
Dubois  ; et  se  sentant  fort  su- 
périeur en  talens  à ce  minis- 
tre, il  fit  ce  raisonnement  que 
1 amour  - propre  inspire  tou- 
jours : Je  vaux  mieux,  je  dois 
donc  mieux  réussir.  Il  ne  man- 
qua rien  à l’abbé  Mongault 
du  côte  de  la  fortune;  il  eut 
des  abbayes  , la  place  de  se- 
crétaire-général de  rinfanterie 
française  , de  la  province  du 
Dauphiné,  celle  de  secrétaire 
des  comrnandemens  du  Dau- 
phiné; mais  toutes  ces  grâces 
ne  satisfaisaient  passes  vœux; 
la  présence  du  cardinal  Du- 
bois, elevéà  la  suprême  puis- 
sance, le  jeta  dans  une  pro- 
fonde mélancolie, et  luidonna 
des  vapeurs  noires  : maladie 
d autant  plus  afiVeuse,  disait- 
il  , qu’elle  fait  voir  les  choses 
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comme  elles  teont.  — I/abbé 
ÎNlongault  avftit  un  mérite  dis- 
tingué. Sa  traduct.  des  Lettres 
de  Cicéron  à Aiticus,  Paris  , 
i'~r4  et  173S,  6 vol.  f«-i2  , est 
d’un  littérateur  excellent , et 
ses  remarques  sont  d’im  hom- 
me d’Etat.  — La  traduction 
d’Hérodien  , 1^4%  1 2 , est 

encore  une  fidelle  copie  d’un 
Irès-bou  original.  — H J ^ 
aussi  quelques  Dissertations  , 
mais  en  petit  nombre , de 
l’abbé  Mongault , dans  le  Re- 
cueil de  l’acad.  desinscriptions 
et  belles-lettres. 

Monge  , (Gaspard)  ci-dev. 
de  l’acad  des  sciences,  ex- 
min isire  de  la  marine  , mem- 
bre de  l’institut  national,  etc. 
a donné  : Traite  élémentaire 
de  statique  à l’usage  des  col- 
lèges de  la  marine  , in-8°.  — 
Cours  encyclopéd.  de  Stéréo- 
tomie , dans  le  Journal  de 
l’Ecole  polytech. , et  plusieurs 
Mémoires  dans  les  Journaux. 

Mongent.  On  a de  lui  : 
Conseils  sur  l’éducation  phy- 
sique et  morale  des  enians  , 
1 vol.  in- i 2. 

Monget  , est  auteur  des 
Hoehels  moraux  , , in-ïz. 

— Contes  pour  l’adolescence , 
1784,  in-i2. 

Mongez  , ( Antoine)  né  à 
Lyon  en  1747,  membre  du 
tribunat  , ci-dev.  de  l’acad. 
des  inscript,  et  l>elles-lettres  , 
actuellement  memb.  de  l’ins- 
titut national , a publié  : en 
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1777  , Histoire  de  Marguerite 
de  Valois,  première  femme 
de  Henri  IV,  i vol.  in-8°  , 
trad.  en  allemand  , réimpr. 
en  français  à Liège.  — En 
r~8  >.  Mémoires  sur  différens 
sujets  de  littérature,  i vol. 
in-.8°,  renfermant  un  Mém. 
sur  l’antiquité  des  hôpitaux  ; 
une  DiSsertafion  sur  l’usage 
des  vases  appellés  lacryma- 
îoires ; une  Dissertation  sur  le 
colosse  de  Rhodes,  etunMé- 
moire  sur  l’étude  de  la  littéra- 
ture française.  — En  1784, 
f vol.  i/î-i  2 , Mémoire  sur  des 
Cygnes  qui  chantent,  décou- 
verts à Chantilly. — En  1789, 
sous  le  titre  de  Londres,  et 
sans  nom  d’auteur:  Vieprivée 
du  cardinal  Dubois  , i vol. 

— L’an  IV  ((7‘>ô)  chez 
Agasse,  à Paris,  zn-!2:  Con- 
sidérations générales  sur  les 
monnaies,  etc.  — Mêmes  lieu 
et  année  : Fables  de  la  Fon- 
taine, avec  des  notes  gram- 
maticales, mythologiques  etc. 
2 vol.  ; et  un  3^  qui  se  vend 
séparément  , avec  ce  titre  : 
Fables  choisies  dê  la  Fontaine 
à l’usage  des  enfans  , p. 

— T;e  Dictionn.  d’antiquités 
et  de  diplomatique  de  l’Ency- 
clopédie méthodique  , chez 
Agasse.  — Enfin,  plusieurs 
Mémoires  dans  les  Recueils 
de  l’institut,  classe  de  litté- 
rature et  beaux-arts. 


Mongez  , ( Jean-André  ) 
frère  du  précèdent , embar- 
qué comme  naturaliste,  et 
mort  avec  la  Peyrouse,  était 
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iiéLyoneuiyru.Iiétaltculla- 
Loraleur  du  jourual  de  Pli  v- 
sique  de  l’ubbc  Ilozier,  son 
oncle;  U a donné  des  articles 
de  Physique  dans  îeJJictiouu. 
d’Agriculture  du  même  abbé 

Bozier La  Sciagraphie  du 

règne  minéral  (de  Bergmann), 
Considérablement  augmentée 
par  J,  - A.  Mongez , 2.  vol. 

1787  , chez  Cuchel  ; 
réimpr.  depuis,  et  augmentée 
par  la  Métherie. 

Mongin  , ( Edme  ) né  à 
Baioville , diocese  de  Langres 
en  1668  , mourut  à Bazas°  en 
174^*  Il  l'ut  d abord  précep- 
teur du  duc  de  Bourbon  et 
du  comte  de  Charolais.  Il 
mérita  ensuite  par  ses  talens 
pour  la  chaire,  levéché  de 
Bazas  en  1724.  C’était  un 
homme  d’esprit  et  de  goût. 
Ces  deux  qualités  se  foiH  re- 
mai quer  dans  le  recueil  de 
ses  Œuvres  , publie  à Paris 
en  1745,  Celte  collec- 
tion renferme  ses  Sermons, 
ses  Panégyriques  , ses  Orai- 
sons funèbres,  et  ses  pièces 
académiques. 

Monier.  CAnt.-Alex.)  On 
a de  lui  ; Le  Bonheur  du 
pauvre  , i793;f/i-8°. 

Monin  , ( Jean  - Edouard 
GU  ) natif  de  Gy  , dans  le 
Cumté  de  Bourgogne,  publia 
Un  grand  nombre  de  pièces 
de  Poésies  latines  , i5y8  et 

St  franc. 

, m-i2,  sous  le  règne  de 
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Henri  III.  On  a encore  de 
lui  deux  tragédies  imprimées 
l’une  sons  le  tare  du  Qna- 
rême  de  du  Moniii  , Pans  , 
tS84,//i-  L’autre  sous  celui 
de  Orbec-Oroiile  , dans  le 
Phænix  de  du  Moulu,  108.), 
in- 12.  11  lut  assassiné  en  io86 
a 29  ans,  apres  avoir  donne 
de  grandes  espérances. 

Monmorel,  ( Charles  le. 
Bourg  de  ) né  à Poataude- 
mer,  lut  lait  aumônier  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  eu 
1697.  L’abbaye  de  Lannoi  fut 
la  récompense  de  son  talent 
pour  la  chaire  , autant  que 
l’eflét  de  la  protection  de  M me 
de  Maintenon.  Nous  avons  de 
lui  un  recueil  d’Plomélies  sur 
les  évaugiles  des  dimanches, 
des  jours  de  carême  , etc.  en 
10  vol. 

Monnet  , ( Jean  ) auteur 
dramat. , a donné  : Lisidoreet 
Monrose,  opéra  6113  actes, 

1792 L’Inconséquence,  ou 

le  fat  dupe,  — Lisia,  — Le 
tambourin  de  Provence. — La 
Fausse  inconstance,  - — Les 
amans  sans  amour. — L’Ora^^e, 
— Les  noces  de  Lucette.  Ün 
lui  doit  encore  l’Anthologie 
française,  ou  recueil  de  chan- 
sons choisies  depuis  le  13® 
siècle,  avec  une  préface  pac 
Querlon  , 4 vol.  /n-12,  17Ô7. 
— Supplément  au  Roman 
comique  de  Scarron , 1772, 

2 vol.  i«-8°.  etc. 


Monnet , ahbé , a publie; 
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T.elfres  d’une  mère  à son  fils 
pour  lui  prouver  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne,  1768, 
3 vol.  in-12.;  3^  édit.  1776,3 
vol.  in- 12. 

Monnet,  inspecteur  géné- 
ral des  mines  , memb.  de  |j1u- 
sieurs  aca-d.  On  a de  lui  ; Trai- 
té des  eaux  minérales,  1768, 
in-i2.  — Traité  de  la  vitrio- 
lisation  et  de  l’alunation  , 
1769,  in-i2. — Catalogue  rai- 
sonné minéralogique  , 1772  , 
in-i2,  — Nouvelle  hydrolo- 
gie , etc.  Paris,  1772  , in-12. 

— Exposition  des  mines,  et 

une  Dissertation  sur  les  mines 
de  cuivre  , trad.  de  l’allem. 
1773  ’ — Dissertation 

sur  l’arsenic,  Berlin,  1774, 
f/z-4°.  — Traité  de  la  dissolu- 
tion des  métaux,  ijj5,  in-12. 

— JNouveau  système  de  mi- 
néralogie, 1779  , in-12.  — 
Voy  age  minéralogique  fait  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie  , 
par  M.  de  Boni , trad.  1780  , 

— Atlas  et  description 
minéralogique  de  la  France, 
par  Ouettard  et  Monnet, 
ir8o  , //i-fol.  — Méin.  hislor. 
et  politique  sur  les  mines  de 
France  , in-b°.  — Des  Mém. 

Monnet  , ( M*"«  ) morte  à 
Paris  le  22  brumaire  an  VII 
( 1798).  Ses  jolis  contes  orien- 
taux , 1779,  in-12,  et  son 
Idylle  sur  les  fleurs  lui  ont 
assuré  une  réputation  parmi 
les  femmes  qui  se  sont  dis- 
tinguées dans  les  lettres.  Ses 
nombreux  papiers,  indépen- 
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da minent  de  sa  correspon- 
dance avec  son  ami  Thomas, 
qu’on  était  sur  le  point  d’im- 
primer, et  quelques  pièces 
de  théâtre  , sont  dignes  de 
voir  le  jour.  On  a d’elle, 
outre  les  ouvrages  déjà  cites, 
Hist.  d’Abdal  Mazour , ou 
suite  des  Contes  orientaux  , 
1784 , in-12. — Lettres  de  Jen- 
ny Bleinmore , Paris  , 1787  , 
2 vol.  in-12.  — Des  morceaux 
de  poésies , etc. 

Monniot,  ( Jean  François) 
bénédictin  , mort  en  1796,  a 
publié  : Institutiones  philoso- 
phiœ  ad  usum  scholarum  ^ ac- 
commod.  avec  Franc.  Rivard  , 
1778-70,  4 vol.  z«-i2.  Il  est 
l’auteur  de  l’Art  du  facteur 
d’orgues , attribué  à Bedos  de 
Celles. 

Monnoye  ,•(  Bernard  de 
la  ) naquit  à Dijon  le  i5  juin 
1641  , et  mourut  le  i5  octo- 
bre 1728.  Il  fit  ses  humanités 
à Dijon.  Plein  d’ardeur  pour 
l’étude,  et  douépar  la  nature 
de  tous  les  talens  nécessaires 
pour  y réussir,  non -seule- 
ment il  se  rendit  familières 
les  langues  grecque  et  latine, 
mais  il  y joignit  les  langues 
italienne  et  espagnole  , et  sur- 
tout ne  négligea  pas  de  cul- 
tiver la  sienne  propre.  Diffé- 
rentes poésies  latines  et  fran- 
çaises furent  l’amusement  de 
sa  jeunesse.  Pour  se  confor- 
mer aux  vues  de  ses  parens 
ilsuivit  pendant  quelque  lems 
le  banaau  ; mais  il  le  quitta 
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bientôt  pour  sé'  livrer  entiè- 
rement à la  littérature.  Il  ne 
se  délassait  de  ses  études  que 
par  une  autre  espèce  de  tra- 
vail, et  donnait  à la  poésie 
les  momens  ou  il  avait  besoin 
de  repos.  Le  premier  essai 
qu’il  rendit  public  en  ce 
genre,  lut  honoré  d’un  triom- 
phe très-flatteur.  Il  remporta 
le  premier  des  prix  de  poésie 
que  proposa  l’academie  fran- 
çaise. Le  sujet  était  l’Aboli- 
tion du  duel  par  Louis  XIV. 
Leux  ans  après,  il  remporta 
un  second  prix  de  poésie  , 
dont  le  sujet  était  : La  gloire 
des  armes  et  des  lettres  sous 
Louis  XJy.  Un  nouveau  sujet 
de  prix,  V Education  du  Dau- 
phin^ procura  à la  Monnoye 
une  troisième  couronne.  Cette 
suite  continue  de  siutcès  fai- 
sait désirer  aux  amis  éclairés 
que  l’auteur  avait  à Paris  , 
qu’il  vînt  s’y  établir  sans  dé- 
lai , et  jouir  pleinement , sur 
ce  grand  théâtre , de  tous  les 
avantages  que  devaient  lui 
procurer  ses  talens  , ses  tra- 
vaux et  sa  renommée.  Mais 
la  Monnoye,  (jui  joignait  à la 
modestie  la  plus  sincère  , l’a- 
mour de  la  solitude  et  du  re- 
pos , et  qui  venait  d’ailleurs 
de  contracter  , au  sein  de  sa 
patrie  , un  mariage  heureux  , 
préféra  la  douce  tranquillité 
dans  laquelle  il  vivait , à l’é- 
clat d’une  gloire  qui  pouvait 
éveiller  l’envie.  La  Monnoye 
continua  à se  présenter  au 
concours pouroblenir  des  nou- 
velles couronnes.  Il  obtint  le 
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prix  en  1683  sur  ce  sujet  : 
Sur  les  grandes  choses  faites  par 
le  roi  en  faveur  de  la  religion. 
Et  enfin  en  f68,') , Sur  la  gloi- 
re acquise  par  le  roi  en  se  con- 
damnant en  sa  propre  cause. 
L’academie  française  se  l’as- 
socia en  1713,  et  il  était  bien 
juste  qu’un  athlète,  qui  avait 
été  couronné  si  souvent , fût 
assis  avec  ses  juges.  La  poé- 
sie ne  taisait  pas  la  princi- 
pale occupation  de  la  Mon- 
noye; il  avait  su  joindre,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  , le 
savant  an  poète.  Les  biblio- 
graphes le  regardaient  com- 
me leur  oracle.  Les  qualités 
de  son  cœur  égalaient  celles 
de  son  esprit;  son  caractère 
était  gai  et  égal , poli  et  of- 
ficieux. Ses  principaux  ouvr. 
sont  : Des  poésies  françaises  , 
imprimées  en  1716  et 
en  1721.  — De  nouvelles  poé- 
sies , imprimées  a Dijon,  en 
1743,1/1-8°. — Des  Noèlsbour- 
«uignons  , 1728  et  1737  , in- 
0°.  — Des  remarques  sur  la 
Menagiana  , de  l’édit,  de  I7i5 
en  4 vol.  i/i-12  , avec  une  Dis- 
sertation curieuse  sur  le  livre 
De  tribus  impostoribus.  — De 
savantes  Notes  sur  la  Biblio- 
thèque choisie  de  Colomiès. 
— Des  remarques  sur  Les  ju- 
gemens  des  savans  de  Baillet , 
et  sur  l’anti-Baillet  deMeuage. 
— Des  Remarques  sur  les  bi- 
bliothèques de  du  Verdier  et 
de  la  Croix-du-Maine  , Pa- 
ris, 1772 , 5 vol.  f/z-4°.  — Des 
Notes  sur  l’édition  de  Rabe- 
lais , 1710.  — C’est  à la  Mon- 
noye 
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no^'e  qu’on  doit  l’édition  de 
plusieurs  de  nos  poètes  Iran- 
çais,  imprimés  chez  Cousle- 
lier  ■ et  le  Recueil  des  pièces 
choisies  en  prose  et  en  vers, 
publie  en  ryiq  , à Paris  sous 
le  titre  d’Hollande. 

Moxroy.  ( J.  S.  ) On  a de 
lui:  Traité  d’architecture  pra- 
tique, 1780,  i/z-8°  , 1791, 

MoxstieR  , (Artus  du)  ré- 
collet , né  à Rouen  , a travail- 
lé sur  riûstoire  de  sa  province. 
11  eu  a composé  5 vol.  f/z-l'ol. 
Le  3^  qui  traite  des  abbayes, 
a paru  ;i  Rouen  en  1663 , zn- 
l'ol.  sous  le  titre  de  Neustna 
Pia-  liv're  rare.  L’auteur  mou- 
rut en  1662,  pendant  qu’on 
imprimait  ce  volume  , ce  qui 
sans  doute  a empêché  les  au- 
tres de  paraître.  Ou  a encore 
de  Moustier  : De  la  sainteté 
de  la  rnonarchie  l'rançaise  , 
des  rois  très-chrétiens,  et  des 
eiilans  de  France  , Paris  163H, 
in-PP.  — La  Pieté  française 
envers  la  S'^.-Vierge  Notre- 
Dame  de  Liesse,  Paris,  1637, 
in-o  . 

Mo.nstrelf.t,  (Enguerrand 
de)  né  à Cambrai,  au 
siècle , m luriit  dans  cette  ville 
en  1Ô03.  Il  a laissé  une, Chro- 
nique ou  Histoire  curieuse  et 
intéressante  des  choses  mé- 
morables arrivées  de  son  tenis, 
depuis  l’an  1400  , jusqu’en 
i-'p-q.  I/cdilion  la  plus  ample  | 

Tomt  I y. 
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est  celle  de  1672,  Paris  , 2 
vol.  m-fül. 

Montagnac  , ( Louis  Lau- 
rent Joseph  de  ) né  le  16  mai 
1731  , est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : Amusemens  philo- 
sophiques, 1764,  2 vol.  ui-12. 
— La  L die  de  seize  ans  , com. 
en  3 actes  en  vers,  1764,  in- 
8°.  — Mém.  du  chevalier  de 
Kilpar,  1768 , 2 vol,  m-12. — 
Eloge  du  chevalier  de  Fon- 
tenay , 1770  ,.  in-à°.  — Esprit 
de  M™e  3 g Main  tenon  , 1771, 
in-i2. — Esprit  du  comte  de 
Bussy  Rabuttin,  177*.  in-12. 
— Mém.  de  miladi  Varmont, 
1778  , in-PP. 

Montagne  ou  Montai- 
gne, ( Michel  de)  naquit  au 
château  de  ce  nom , dans  le 
Périgord  en  1033  , et  mourut 
en  1092.  Son  enfance  annon- 
ça les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, et  son  père  les  cul- 
tiva avec  beaucoup  de  soin. 
Dès  qu’il  fut  en  état  de  parler, 
il  lui  donna  un  maître  qui 
ne  s’annonçait  qu’en  latin,  aus- 
si le  jeune  Montagne  entendait 
tres-bien  cette  langue  à l’âge 
|de  dans.  On  lui  apprit  ensuite 
le  grec,  par  forme  d’amuse- 
ment, Son  père  portait  ses 
soins  et  ses  attentions  pour 
lui  au  point  qu’il  lie  le  faisait 
eveiller  le  matin  qu’au  son  des 
instrumens  , dans  l’idee  que 
c’était  gâter  le  jugement  des 
enl'ans  , cpie  de  les  éveiller  en 
sursaut.  Jâcs  l’âge  de  13  ans 
il  avait  achevé  ses  etudes 

bz 
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au  collège  de  Bordeaux , sous 
Grouchy  , Buclumau  et  Mu- 
ret , ])ersüiuiages  illustres  par 
Jeur  goût  et  leur  érudition. 
Ses  progrès  sous  de  tels  maî- 
tres ne  purent  qu  etre  rapi- 
des. iJesliné  à la  robe  par 
son  père  , il  lut  pourvu  d’une 
charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  , qu’il 
exerça  pendant  quelcfue  tems, 
et  qu’il  quitta  ensuite  , par 
dégoût  , pour  une  prol'ession 
cfui  n’avait  pour  lui  que  des 
épines.  L’étude  de  rhonime*' 
était  la  science  qui  l’altachail 
le  plus.  Pour  le  connaître  plus 
pavraitement , il  alla  l’obser- 
ver dans  diftèrentes  contrées 
de  l’Europe.  U parcourut  la 
Lrance,l’Allemagne,la  Suisse, 
l’Italie  , et  toujours  eu  obser- 
^vateur  curieux  et  en  philo- 
sophe ]M'olond.  Son  mérité 
reçut  pir-lout  des  distinctions, 
ün  l’honora  a Rome,  où  il  se 
trouva  en  ilî8r,  du  titre  de 
citoyen  romain.  Il  lut  élu  la 
même  année  maire  de  Bor- 
deaux, après  le  maréchal  de 
13i)-on,  et  il  eut  pour  succes- 
seur le  uiaréch.de  Matignon  ; 
mais  l’administration  de  ces 
deux  hommes  illustres  ne  lit 
pas  oublier  la  sienne.  Les  Bor- 
delais en  lurent  si  satislaits  , 
qu’en  i582,,  ils  l’envoyèrent 
à la  cour  pour  y suivre  leurs 
affaires.  Après  2 ans  d’exer- 
cice, il  lut  encore  continué 
deux  autres  années.  Il  parut 
avec  éclat  quelque  tems  après 
aux  états  de  Blois  , en  1088. 
Ce  lut  sans  doute  peudant 
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quelques-uns  de  ses  voyages 
à la  cour,  que  le  roi  Charles 
IX  le  décora  du  collier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel , sans 
qu’il  Veut,  dit -il,  sollicité. 
Tranquille  enfin  , après  difie- 
rentes  courses,  dans  son  châ- 
teau de  Montagne,  il  s’y  livra 
tout  eutier  à la  philosophie. 
L u des  plaisirs  de  Montagne 
était  d’etudier  l’homme  dans 
des  aines  neuves , comme  dans 
celles  des  enlans  et  des  gens 
de  la  campagne.  L’amilie  lui 
fit  éprouver  ses  douceurs.  Les 
noms  de  la  Béotie  et  de  M"^. 
de  Gournay,  qui  lurent  ses 
amis  , passeront  à la  postérité 
à côté  du  sien.  Il  s’engagea 
dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  ce  lut  moins  son  propre 
choix  {{ue  l’exemple  et  des 
circonstances  étrangères  qui 
lui  firent  contracter  cet  enga- 
gement. Ennemi  de  tout  em- 
barras , il  aimait  à se  fier  à ses 
domestiques,  et  uii  de  ses  plu» 
doux  souhaits  dans  sa  vieil- 
lesse était  de  trouver  un  gen- 
dre, entre  les  mains  de  qui  il 
put  i-emettre  la  souveraine 
disposition  de  ses  biens,  un 
gendre  qui , suivant  son  ex- 
pression , sût  appâter  commo- 
dément ses  vieux  ans  et  I08 
endormir.  Sa  philosophie  en- 
fin consistait  principalement 
à goûter  les  douceurs  de  son 
état.  J’ai,  disait -il,  un  dic- 
tionnaire tout  à part  moi  : je 
passe  le  tems  quand  il  est  mau- 
vais et  incommode  ; quand  il 
est  bon  je  ne  le  veux  point 
passer  : je  le  retarde  , je  m’y 
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tiens.  Il  conserva  toute  sa  vie 
la  plus  grande  vénération  pour 
la  luemoire  de  son  père.  11 
gardait  avec  un  soin  religieux 
les  meubles  qui  avaient  servi 
à son  usage,  et  croyait  ainsi 
rappeler  autour  de  lui  une 
partie  de  l’existence  de  ce 
père  adoré.  Lorsqu’il  montait 
à cheval,  il  portait  un  man- 
teau qui  lui  avait  appartenu. 
Ce  n'est  point,  disait-il , par 
commodité  , mais  par  délices  ; 
U me  semble  tn' envelopper  de 
lui.  S ur  la  fin  de  ses  jours  il 
se  retira  dans  une  de  ses  fer- 
res, pour  y mener  une  vie 
douce  et  tranquille;  mais  il 
fut  expose  , ainsi  que  les  plus 
honnêtes  gens  de  son  tems  , 
•aux  malheurs  des  guerres  ci- 
viles. Je  fus,  , pelaud  à 

toutes  mains.  Au  Gibelin  f étais 
Guelphe  , et  au  Guelphe  fêtais 
Gibelin.  Il  éprouva  dans  sa 
vieillesse  les  douleurs  de  la 
pierre  et  mourut  àôo  ans. Ses 
lissais  ont  ele  long-tems  le 
seul  livre  qui  attirât  l’atteii- 
lion  du  petit  nombre  d’étran- 
gers qui  savaient  le  français  , 
et  on  le  lit  encore  aujourd’hui 
avec  délices.  Le  sly  le  n’en  est, 
à la  vérité , ni  pur,  ni  correct, 
111  précis , ni  noble  ; mais  il  est 
simple,  vif,  hardi,  énergi- 
que. Il  exprime  naïvement 
ue  grandes  choses.  C’est  cette 
naïveté  qui  plaît.  On  aime  le 
caractère  de  l’auteur;  on  se 
})lait  à se  retrouver  dans  ce 
qu’il  dit  de  lui-metne  , a con- 
verser, à changer  de  discours 
et  d’opimon  avec  lui.  Jamais 


auteur  ne  s est  moins  gêné  en 
écrivant,  que Moulagiie,  mais 
on  ne  conseillerait  pas  aux 
auteurs  modernes  de  laisser 
courir  leur  plume  avec  au- 
tant de  liberté  que  lui.  Mal- 
gré les  critiques  qu’on  a faites 
des  Essais,  cet  ouvrage  sera 
toujours  regardé  comme  une 
production  originale  c[ui  sera 
reclierchée  avec,  empresse- 
ment. C’est  à l’auteur  du  Pan- 
théon d’Aquitaine  ( Bernar- 
dau  ) (*)  qu’on  doit  la  décou  - 
verte  du  manuscrit  des  Essais 
qui  lut  déposé  aux  Feuillans 
de  Bordeaux  par  la  veuve  de- 
Montagne  , lorsqu’elle  y fit 
transporter  le  corps  de  sou 
époux.  C’est  lui  aussi  qui  a 
décrit  le  premier  ce  précieux 
autographe  dans  les  journaux, 
en  1789  et  en  1791.  Il  a éga- 
lement décrit  son  sarcophage. 
Dans  ses  Antiquités  Borde- 
laises , pages  243  et  362,  il  a 
rappelé  des  particularités  in- 
téressantes sur  sa  maison  na- 
tale , sur  sa  bibliothèque,  et 
sur  son  tombeau.  Les  papiers 
publics  ont  annoncé  ([u’à  la 
fête  de  la  république  du 
vendémiaire  au  9 { 22  sept. 
rBoo)  les  cendres  de  ce  phi- 
losophe ont  été  solemnelle- 
inent  transportées  à la  biblio- 
thèque publiq,  de  Bordeaux, 


(*)  Nous  observerons  û,i  fjiia 
l’article  de  neniadaii  ne  nous  étanc 
j)arvenn  t|n’a|)rès  rimpre.ssion  du. 
premier  volume,  011  trouvcr.i  la 
notice  I)ibiiogrupln([iic  de  ses  ou-» 
vraies  dans  lu  Supplénicufi 
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par  les  soins  du  préfet  du  dé- 
jiarlenienl.  Avant  celle  céré- 
juonie,  on  mesura  le  corps 
<lu  philosophe.  Il  paraît  c|u ’il 
n’avait  pas  plus  de  cinq  pieds 
de  haiileur;  mais  les  os  an- 
nonçaient une  constilution  ro- 
buste. Ou  cite  une  particula- 
rité sur  la  décoration  du  cabi- 
net où  Montagne  travaillait 
dans  son  château.  Les  che- 
vrons de  ce  cabinet  étaient 
tous  couverts  de  legendes  ti- 
rées de  la  Bible  , de  passages 
de  Boccace  , de  morceaux  de 
Saml-Auguslin , et  des  poé- 
sies d’Ovide.  Ces  légendes  , 
dont  les  unes  étaient  austères 
et  pieuses  , les  autres  plaisan- 
tes et  souvent  grivoises  , for- 
maient la  bigarrure  la  plus 
bizarre.  C’est  là  que  Mon- 
tagne composa  ses  Essais, dont 
les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Bruxelles  , 3 vol. 
iti-i’j.,  1659 J de  Cosle,  3 vol. 
z;z-4°,  avec  des  notes  et  la  tra- 
duction des  passages  grecs, 
latins  et  italiens.  On  a ajoute 
a celle  édition  un  supplément 
irt-4®,  eu  1740.  — Il  en  a été 
tait  une  à Trévoux,  en  6 vol. 
2/Z-I2.  Outre  les  Essais,  nous 
avons  les  Voyages  de  Mon- 
tagne qui  parurent  en  1772, 
I vol.  in-4“  et  3 vol.  in-12, 
avec  des  notes. — Une  traduc- 
tion de  la  Théologie  naturelle 
de  Bayinoud  de  Sebonde^, 
//z-8'’.  — Une  édition  des  ou- 
vrages de  la  Boetie,  — Bastieii 
a j'ublié  une  édition  des 

Essais  de  Montagne,  qui  est, 
esiuuce. 
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Montagne  de  Pomcins  a 
publie  : I.e  grand  (Euvre  de 
l’agriculture  , Paris  , 1779  , 
2/2- 12. 

Montagne, (Elientte  delà) 
médecin.  On  a de  lui  : Ç)uæ5- 
tîones  medicœ  : an  febri  ma- 
lien æ simpliciter  d ctœ  purgan- 
tia  ? 1766,  in-4°.  — Lettre  à 
M*^.  G. , doct.  en  médecine , 
1761 , in-12..  — Lettre  à M. 
Casletberg  , 1762,  in-12.  —> 
Essai  sur  les  fièvres  aiguës, 
Bordeaux,  1762,  in-12. 

Montagne  , ( Pierre  de  la  ) 
a donné:  La  Lévite  conquise 
poëme  en  2 chants  , Paris  , 
1782,2/1-8“.  — La  Théâtro- 
manie,  comédie  eu  2 actes  et 
en  vers  1783, 2’/z-8°.  — L’En- 
thousiasme , com.  en  2 actes 
et  en  vers;  1784, 2/2-8“.  — La 
Physicienne,  com.  en  i acte 
et  èn  vers  ; et  le  Café  de 
Rouen  , comédie  en  2 actes, 
178'* , 2/2-8“.  — Mémoires  re- 
latifs à l’état  de  l’Inde,  par 
Warren  Hastings,  Irad.  Paris, 

1788,  2/2-8“.  — Jle  l’influence* 
des  passions  sur  les  maladies 
du  corps  humain,  trad.  1788, 
gr.  2'/2-8“.  — La  Visite  d’eté  , 
trad.  de  l’anglais , 1,88,  2 v. 
gr.  2/2-12.  — Poésies  diverses, 
1789  ; 2'/2-8“.  — Coriielia  Sed- 
ley,  trad.  de  l’anglais  , Paris  , 

1789,  4 vol.  2/2-12.  — Ara- 
belle  et  Allamont  , tragédie 
en  3 actes,  eu  vers,  1792, 
2/2-8".  — Quel([ues  écrits  de 
Xénophon  , trad.  du  grec  , 
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, fn-8'^.  — Eihelinde, 
ou  la  Recluse  du  lac  , par 
Charlütle  Sinilh , trad.  de 
l’anglais  , 1796,  in-ü°. 

Mon’talebibf.rt  , ( Marc- 
Bene  de)  doyen  des  généraux 
IVançais,  doyen  de  l’acad.  des 
sciences,  ne  à Angonléme  le 
if>  Juillet  17 r4  , raonrut  à Pa- 
ris en  l’an  VIII  ( 1799  ) , âgé 
de  86  am.  Sa  famille  était 
déjà  illustrée  depuis  loug-lems 
dans  les  armes,  et  Brantôme, 
dans  ses  Mémoires,  célèbre 
un  de  ses  aieux  (André  de 
Monlalembert , comte  d’Essé) 
comme  s’étant  distingué  an 
siège  de  Térouanne,  dont  il 
était  gonveriienr  , et  ou  il 
mourut  sur  la  brèche  le  12 
juin  r5o3.  Le  jeune  Monla- 
lembert entra  an  servdce  en 
1732,  et  se  trouva  aux  sièges 
de  Kell  et  de  Philisbourg  en 
1736  : il  fut  ensuite  capitaine 
des  Gardes  du  princede  Conti. 
Ses  occupations  militaires  ne 
l’empêchèrent  pas  de  se  livrer 
à presque  tous  les  genres  de 
sciences  et  d’arts.  Les  Mémoi- 
res de  l’académie  , ou  il  fut 
reçu,  comme  associé  libre, 
en  r'747  , contiennent  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  inté- 
ressantes de  sa  plume  , entre 
autres  un  Mémoire  sur  l’éva- 
poration des  salines  de  Turc- 
keim  dans  le  Palatinalj  sur  la 
rotation  des  boulets,  sur  la 
qualité  de  la  fonte  des  canons , 
sur  la  manière  de  changer  les 
cheminées  en  poêles,  sur  une 
ioniaine,  où  l’on  trouve  des 
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brochets  borgnes  et  aveugleo* 
En  1760  jusqu’à  1765  , il  éta- 
blit des  forges  dans  l’Angou- 
mois  et  le  Périgord  , et  il  ht 
Ibndre  des  canons  pour  la  ma- 
rine , qui  lui  dut  à cette  épo- 
que l’avantage  d’élre  pourvue 
de  toute  l’artillerie,  dont  elle 
avait  besoin.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  1767  cà  1761  , il  fut 
employé  par  la  France  aux 
armées  suédoise  et  russe , et 
ensuite  en  Bretagne  et  dans 
rtsle  - d’Oléron  , pour  la  for- 
tifier. On  a de  lui  3 vol,  de  la 
'Correspondance  qu’il  entretint 
avec  les  généraux  et  les  mi- 
nistres pendant  cet  espace  de 
terns.  Ces  lettres  peuvent  être 
regardées  comme  une  partie 
intéressante  de  l’Histoire  de 
la  guerre  de  sept  ans  , et  l’on  y 
voit  l’importance  des  services 
qu’il  avait  rendus  à la  France. 
En  1776,  il  donna  le  vol. 
d’un  immense  ouvrage  sur  la 
fortification  perpendiculaire , 
et  l’art  défensif;  il  y montre, 
les  incouvéniens  des  systèmes 
anciens,  et  y substitue  celui 
des  casemates  cpii  lournissent 
un  feu  , tel  ([u’une  place  forti- 
fiée à sa  manière  lui  paraît 
devoir  être  inexpugnable.  Ou 
a beaucoup  attaqué  son  sys- 
tème ; mais  ou  voit  dans  sou 
ouvrage  une  foide  de  lettres 

de  gens  du  premiermérile([ui 
api^audissenl  à ses  travaux. 
Cet  ouvrage  , que  M‘^nlalem- 
bert  a poussé  jusqu’à  lo  vol, 
in-4°  , avec  c[nantite  de  plan- 
clies  , contient  sur  toutes  les 
parties  de  l’art  militaire , les 
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délails  les  pluscomplets  qu’on 
ait  jamais  donnés  , Thisloire 
des  sièges  les  plus  fameux  , les 
machines  les  plus  intéressan- 
tes, un  nouvel  affût  , un  nou- 
veau fusil  ; des  idées  neuves 
sur  les  guerres,  dont  il  a été 
acteur  ou  témoin;  des  plans 
de  villes  et  de  ports  ; leurs  dé- 
fauts et  leurs  améliorations 
possibles,  la  critique  des  gé- 
néraux, des  ingénieurs , des 
administrateurs  ; car  son  rang, 
son  âge,  et  son  expérience  , 
lui  avaient  donné  le  droit  de 
dire  son  avis  malgré  toute 
considération  et  tout  motif 
d’intérêt.  A ces  lo  vol,,  dont 
le  dernier  parut  en  1792,  il 
faut  ajouter  six  cahiers  de 
supplément,  dont  le  dernier, 
publié  le  17  germinal  en  VI 
( 1798)  , contient  la  descrip- 
tion d’un  affût  pour  la  marine 
plus  perfectionné  et  plus  ef- 
ficace. En  1779,  Monlalem- 
bert  fut  chargé  de  faire  cons- 
truire , à l’Isle-d’Aix , un  fort 
en  bois.  Deux  ans  lui  suflirent 
pour  l’exécution  de  cet  ouvr. 
étonnant,  dont  la  solidité  était 
telle  qu’on  y tira  5oo  coups 
de  canon,  sans  causer  le  moin- 
dre ébranlement.  Dans  un 
Mémoire  qu’il  publia  en  1790, 
on  voit  qu’il  avait  été  dépos- 
sédé tyranniquement  de  ses 
forges,  et  qu’a3'ant  6 millions 
à réclamer,  il  lut  réduit  à 
une  pension  mal  payée  : sa 
fortune  allant  eu  décroissant  , 
il  fut  obligé  de  vendre  sa  terre 
qu’il  avait  en  A ngoumois,  qui 
uû  fut  payée  en  assignats , et 
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qui  ne  put  le  tirer  de  la  dé- 
tresse, où  il  a f>assé  le  reste 
de  sa  vie.  Il  s’était  marié  en 
premières  noces  en  X770;  l’ab- 
sence de  sa  femçne  l’obligea  à 
se  divorcer  eu  l’an  11  (1794)  . 
et  il  épousa  ensuite  une  jeune 
fille,  à qui  il  avait  en  les  plus 
grandes  obligations  pendant  le 
lems  de  la  terreur.  L’activité 
de  scii  génie  n’avait  riensouf- 
lert  de  sou  grand  âge.  A 8ù 
ans,  il  se  présenta  à l’instit  ut , 
pour  y lire  un  Mémoire  sur 
les  affûts  de  marine,  et  il  le 
prononça  avec  une  voix  forte 
et  un  développement  d’idées 
qui  pénétrèrent  tous  les  assis- 
tans  de  la  plus  profonde  véné- 
ration. Celle  force  de  tête 
s’est  sonlenue  jusqu’à  la  fin; 
cuielques  mois  avant  sa  mort  , 
il  écrivait  des  Réflexions  sur 
le  siège  de  Sh-.Tean  d’Acre, 
qui  fournissait  une  nouvelle 
preuve  de  son  système  défen- 
sif; mais  l’hiver  qui  suivit , 
lui  occasionna  un  catarrhe  qui 
dégénéra  en  hydropisie  , et 
qui  l’enleva.  Montalembert 
avait  été  un  homme  aimable , 
et  il  conserva  jusqu’à  ses  der- 
niers inslans,  sa  gaieté  et  sa 
douceur.  En  1784  , il  avait 
composé  des  pièces  qui  furent 
jouées  sur  un  théâtre  de  so- 
ciété , ou  les  personnes  les  pl  us 
distinguées  de  la  course  fai- 
saient un  plaisir  d’assister.  Ces 
pièces  sont  : liU  Statue;  la 
Bergère  de  qualité,  et  laRo- 
hémienne.  — 11  avait  fait  des 
Contes  en  vers,  des  Chansons, 
et  d’avitres  morceau.x  de  Poé- 
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sie  , où  brillent  l’éle'gance  et 
rimaginatiou, 

Montamy  , (Didier-Franc. 
d’AacLAis  de  ) né  en  Basse- 
Normandie,  premier  maître- 
d’hôtel  dn  duc  d’Orléans  , fut 
un  amateur  éclairé  : il  mourut 
à Paris  en  1764,  âgé  de  62  ans. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : La  Litogiognosie  , trad. 
de  l’allemand  de  Pott , 1753  , 
2 vol.  in- 12.  — Traité  des 
couleurs  pour  la  peinture  en 
émail  et  sur  la  porcelaine, 
précédé  de  l’Art  de  peindre 
sur  l’émail , réimpr.  à Paris 
0111765,  in-12,  — Diderot, 
auquel  il  le  remit  en  mourant, 
en  a été  l’éditeur  , et  l’a  aug- 
menté. 

Montan  , ( Philippe  ) sa- 
V'ant  docteur  de  Sorbonne  , 
natif  d’Armentières,  était  bon 
critique.  Il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  dans  l’univer- 
sité de  Douay  , où  il  fonda 
trois  bourses  pour  de  pauvres 
écoliers  , et  ou  il  mourut  vers 
1675.  Erasme  était  son  ami. 
On  lui  doit  la  révision  de 
<|uelques  Traités  de  S'.-Jean- 
Clirysostôme  et  deTliéophi- 
lacle,  publies  en  1554. 

Montanclos  , (C.  de)  a 
traduit  en  vers  français  : La 
Jérusalem  délivrée  du 'Passe, 
1786,1/1-12. 

Montanclos  ( M'"^.  de  ) 
a donné  ; Journal  des  Dames, 
J774 , in-12.  — Les  choijv  des 


Fees  par  1 Amour  etl  Hymen 
à la  naissance  du  Dauphin  , 
comédie  en  i acte,  en  prose  , 
2782.  — Le  Déjeûner  inter- 
rompu , comédie  en  2 actes  , 
en  prose,  1783.  — Robert  le 
bossu  et  sa  suite.  — LesHabi- 
tans  de  Vaucluse.  — Le  Fau- 
teuil. — Œuvres  diverses  en 
vers  et  en  prose , Paris  , 1791, 
2 vol.  i/t-i a. PlusieursPiè- 
ces  fugitives. 

Montargow,  (Robert- 
François  de)  augustin,  iié  à 
Paris  le  27  mai  1705 , se  dis- 
tingua dans  la  chaire.  Il  périt 
à Plombières,  dans  la  crue 
d’eau  qu’éprouva  cette  ville 
dans  la  nuit  du  24  au  2:i  juillet 
1770.  On  compte  parmi  ses 
ouvrages  : Le  Dictionnaire 
apostolique,  13  vol.  i/i-8°.— 
Recueil  d’Eloq  uence  sainte , 
I vol.  1/1-12,  — Histoire  de 
i’Inslitution  de  la  fête  du  S^- 
Sacrement , 1/1-12. 

Montauban,  (Jacques 
PoussET  de  ) avocat  et  éche- 
vin  de  Paris,  mort  en  i685  , 
est  auteur  de  quelques  piièces 
de  théâtre  iZénobie;  Seleucus; 
Indegonde  ; Panurge  , etc.  Il 
était  lié  avec  Despréaux,  Ra- 
cine et  Chapelle. 

Montaudoin,  (.Tean-Ga- 
briel  ) né  à Nantes  le  20  sep- 
tembre 1722,  mort  011178*. 
Un  a de  lui  : Supplément  à 
l’Essai  sur  la  police  des  grains. 
— Mémoires  sur  la  politique, 
l’hist. nalurellsj  lecommerca 
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et  l’économie. — Des  Notices 
historiques  sur  des  gens  de 
lettres,  — Des  Poésies  dans 
îes  Journaux  ; — et  des  Mé- 
langes. 

Moxtatit.t  , (Philippe  de) 
duc  de  Navailles,  pair  et  lua- 
réchal  de  France  , commanda 
l’aîle  gauche  de  l’armée  trau- 
caise  à la  bataille  de  Senel' , 
obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  , le  cordon  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit,  la 
place  de  gouverneur  du  duc 
d’Orléans  , depuis  régent  du 
royaume,  et  mourut  à Paris 
en  ibSq,  à 65  ans.  Ses  Mém. 
ont  été  impr.  en  1701 , in-12.. 

Montazet,  ( Antoine  de 
Malvin  de)  né  en  1712  dans 
le  diocèsed’Agen,  fut  nommé 
évêque  d’Autün  en  1748  , ar- 
chevêque de  Lyon  en  1758  , 
et  mourut  à Paris  le  2 mai 
1788.  L’acad.  française  le  mit 
au  nombre  de  ses  membres 
en  1707,  et  il  ne  dut  pas  ce 
choix  à ses  dignités,  mais  à 
ses  talens.  Une  mémoire  heu- 
reuse, une  imagination  bril- 
lante , un  esprit  également 
proprè  aux  afiaires  et  aux 
bèllés-'lellres,  le  distinguèrent 
de  bonne  heure.  Son  éloquen- 
ce était  élevée,  noble,  éner- 
gique et  bien  bourrie.  Ce  ca- 
ractère se  montre  danssesdif- 
lerens  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : Lettre  à l’arche- 
vêque de  Paris  , 1760,  in-/° 
e't  in-\2..  — Inst fucTt ion  pasto- 
rale sur  les  sources  dé  l’uicré- 
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dulllé  et  les  fondemens  de  la 
religion,  1776,  Cet  ou- 

vrage remarquable  parla  force 
du  raisonnement  , et  par  di- 
vers traits  d’eloquence,  l’est 
encore  par  la  sagesse  et  la 
modération  avec  laquelle  il 
est  écrit.  — Des  Mandemens; 
desinstruclions  pastorales;  im 
Catéchisme,  et  d’autres  écrits 
à l’usage  de  son  diocèse. 

Montchal,  ( Charles  de) 
archevêcpie  de  Toulouse,  est 
connu  par  des  Mémoires  im- 
primés à Rotterdam  1718,  en 
2 vol,  //Z-I2.  Ils  roulent  sur  le 
cardinal  de  Riclielieu,  On  lui 
attribue  encore  nue  Dissertât, 
où  il  entreprend  de  prouver 
que  les  puissances  séculières 
ne  peuvent  imposer  sur  les 
biens  de  l’Eglise  aucune  taxe  , 
sa  ns  le  consentement  du  cierge. 
Il  mourut  en  i65i. 

Montchrétif.n  DE  Vat- 
TEViLLE  , ( Antoine  ) poète  , 
fils  d’un  apolliicairje  de  Fa- 
laise en  Normandie  , est 
plus  conuu  par  ses  intrigues  , 
par  son  humeur  querelleuse  , 
et  par  ses  aven  tu  i’06.,  que  par 
son  talent  pour  la  poésie.  II 
lut  tué  dans  une  affairé  qu’il 
eut  à Tourailles,  à cinq  lieues 
de  Falaise,  où  il  levait  des 
régimens  pour  les  Religion- 
iiaires.  On  transporta  son  corps 
à Dom  front,  où  lesjuges  le  con- 
damnèrent à avoir  lesmembres 
rompus  , et  à être  jeté  au  feu 
et  réduit  en  cendres.  Cet  arrêt 
fut  exécuté  le  21  octobrei62i. 

On 
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On  a (le  lui  : Un  Traité  de 
l’ecouomie  , in-\°.  — ües  tra- 
gédies ; savoir  : L’Ecossaise; 
la  Carthaginoise  jles  Lacenes; 
David  ; Aman  ; Hector.  — 11 
a donné  une  Pastorale  en  o 
actes.  — Un  Poème,  divisé 
eu  4 livres,  intitule  : Susamre 
ou  la  Chasteté  , in-ii  et 

— Des  Sonnets,  etc.  Ce  sont 
autant  de  productions  de  la 
médiocrité , pour  ne  rien  dire 
de  plus. 

Mont-Do^^É,  (Pierre)  en 
latin  Mons-Aureus  , natif  de 
Paris,  et  conseiller  , ou  selon 
d’autres  maitre-des-requétes , 
fut  chassé  d’Orléans  à cause 
de  son  attachement  au  calvi- 
nisme. Il  se  retira  à Sancerre , 
où  il  mourut  en  1670.  On  a de 
lui  un  Commentaire  sur  le  9® 
livre  d’EucIide. 

Mont-d’Orge,  (Antoine 
Gautier  de  ) maître  de  la 
chambre-aux-deniers  du  roi, 
membre  de  l’acad.  de  Lyon, 
sa  patrie,  naquit  en  1727,  et 
mourut  à Paris  en  lobS.  Il  ai- 
mait les  arts  , et  encourageait 
les  artistes;  il  aurait  pu  se 
faire  un  nom  dans  la  littéra- 
ture, s’il  eût  dérobé  en  faveur 
des  Muses , quelcpies  momens 
aux  affaires  et  aux  plaisirs. 
Gn  a de  lui  ; Les  paroles  des 
ïêtes  d’Hébé  , ballet  en  4 
entrées,  plus  connu  sous  le 
nom  des  Talens  lyriques. — 
L’Opéra  de  société,  joué  en 
1762. — Réflexions  d’un  pein- 
tre sur  l’opéra  , 1741  , in-i'z. 

— L’Art  d’imprimer  les  Tu- 

Tome  I U I 
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bleaux  en  3 couleurs  , 1755  , 
brochure  où  l’on  trouva 
des  details  curieux  , etc. 

Montegut,  (vojKe:(  Segla 
femme  de  ). 

M O N T E N A U r,  T - d’E  G L Y , 

( Charles  - Philippe  ) né  à 
Paris  en  1796,  membre  de 
l’acad.  des  belles-lettres  , long- 
tems  auteur  du  Journal  de 
Verdun,  mourut  à Paris  en 
1749.  a de  lui  : L’Histoire 
des  rois  des  Deux-Siciles , de 
la  Maison  de  France  , 1741  , 
4 vol.  in-{  2.  — La  Caliipédie  , 
ou  la  manièred’avoir debeaux 
enfans,  traduite  en  prose  du 
poème  latin  de  Claude  Quillet, 
in -12. 

Montesquieu,  ( Charles 
de  Secondât  , baron  de  la 
Bkède  et  de  ) président  à- 
mortier  au  parlement  de  Bor- 
deaux, membre  de  l’académie 
française,  de  celle  de  Prusse, 
et  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, naquit  au  château  de  la 
Brede  de  Bordeaux  le  18  jan- 
vier 1689,  d’une  famille  noble 
de  Guyenne.  Les  succès  de 
l’enfance  , présage  quelque- 
fois si  trompeur,  ne  le  furent 
point  dans  Charles  de  Se- 
condât : il  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu’il  devait  être;  et 
son  pere  donna  tous  ses  soins 
a cultiver  ce  genie  naissant, 
objet  de  son  esperance  et  de  sa 
tendresse.  Dès  l'âge  de  vingt 
ans,  le  jeune  Montes(|uieii 
préparait  déjà  les  matériaux 
de  {'Esprit  des  Lois  ^ par  un 
extrait  raisonné  des  immenses 
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vol,  ffui  composent  le  corps  du 
droit  civil.  Cependant  l’étude 
de  la  jurispriideiice , quoique 
juoins  aride  pour  Montesquieu 
que  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  s’y  livrent,  parce  qu’il  la 
cultivait  en  philosophe,  ne 
suffisait  pas  à l’etendue  et  à 
l’activité  de  son  genie  ; il  ap- 
profondissait dans  le  même 
tems  des  matières  encore  plus 
importantes.  Un  oncle  pater- 
nel, président  à-mortier  au 
parlement  de  Bordeaux,  laissa 
ses  biens  et  sa  charge  à Mon- 
tesquieu, qui  était  alors  con- 
aeiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux. 11  fut  reçu  président  le 
13  juillet  1716.  Quelques  an- 
nées après  , en  172,2  , pendant 
la  minorité  du  roi , sa  compa- 
gnie le  chargea  de  présenter 
des  remontrances  à l’occasion 
d’un  nouvel  impôt.  Placé  en- 
tre le  trône  et  le  peuple , il 
remfdil,  en  magistrat  plein 
de  courage  , remjîloi  si  noble 
et  si  peu  envié,  de  faire  par- 
venir au  souverain  le  cri  des 
malheureux.  11  fut  reçu  le  3 
avril  1716  dans  l’académie  de 
Bordeaux,  qui  ne  faisait  que 
de  naître.  Nullement  empres- 
sé de  se  montrer  au  public, 
Montesquieu  semblait  atten- 
dre, selon  l’expression  d’un 
grand  génie  , un  âge  mûr  pour 
écrire;  ce  ne  fut  qu’en  1721  , 
c’est-a-dire , âgé  de  32  ans, 
qu’il  mit  au  jour  \ç,%heitres per- 
sanes. La  peinture  des  mœurs 
orientales,  reelles  ou  suppo- 
sées , de  l’orgueil  et  du  flegme 
derataourasiatique,  n’estque 
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le  moindre  objet  de  ces  lettres; 
elle  n’y  sert  , pour  ainsi  dire  , 
cjue  de  prétexte  à une  satire 
fine  de  nos  mœurs,  et  à des 
matières  importantes  que  l’au- 
teur approfondit  en  paraissant 
les  effleurer.  Maigre  lessuccés 
de  cet  uuvrage,  Montesquieu 
ne  s’en  était  point  déclaré  ou- 
vertement l’auteur.  Mais  sou. 
secret  était  découvert,  et  déjà 
le  public  le  montrait  à l’acad. 
française.  L’événement  fit  voir 
combien  le silencedeMonies- 
quieu  avait  été  sage.  En  eflét , 
la  haine  sous  le  nom  de  zèle  se 
souleva  contre  les  Lettres  Per- 
sanes. Des  délateurs,  espèce 
d’hommes  dangereuse  et  lâ- 
che, alarmèrent  par  un  extrait 
infidèle  la  piété  du  ministère. 
Montesquieu,  par  le  conseil 
de  ses  amis  soutenu  de  la  voix 
publique  , s’étant  présenté 
pour  la  place  de  l’academie 
française , vacante  par  la  mort 
de  Sacy , le  ministre  écrivit 
à cette  compagnie  que  le  roi 
ne  donnerait  jamais  son  agré- 
ment à l’auteur  des  Lettres 
Persannes;  qu’il  n’avait  point 
lù  ce  livre  , mais  que  des  per- 
sonnes en  qui  il  avait  confiance 
lui  en  avaient  fait  connaître  le 
poison  et  le  danger.  Montes- 
quieu sentit  le  coup  qu’une  pa- 
reille accusation  pouvait  por- 
ter à sa  personne  et  à la  tran- 
quillité de  sa  vie.  Il  vit  le  mi- 
nistre , lui  déclara  que  , par 
des  raisons  partieulières , il 
n’avouait  point  lesLettres  per- 
sanes; mais  qu’il  était  encore 
plus  éloigné  de  désavouer  un 
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ouvrage  dont  il  croyait  n’avoir 
point  à rougir  , et  qu’il  devait 
être  jugé  d’après  une  lecture, 
et  non  sur  une  délation.  Le 
ministre  prit  enfiu  le  parti  par 
ou  il  aurait  dû  commencer; 
il  lut  le  livre,  aima  l’auteur, 
et  apprit  à mieux  placer  sa 
confiance  : l’acad.  franç.  ne  fut 
point  privée  d’un  de  ses  plus 
beaux  orneinens;  et  la  F rance 
eut  le  bonheur  de  conserver 
xuj  sujet  que  la  superstition 
ou  la  calomnie  étaient  prêtes 
à lui  faire  perdre  : car  Mon- 
tesquieu avait  déclaré  au  gou- 
vernement, qu’après  l’espèce 
d’outragequ’on  allait  lui  faire, 
il  irait  chercher  chez  lesétran- 
gers  , qui  lui  tendaient  les 
bras,  la  sûreté,  le  repos,  et 
peut  - être  les  récompenses 
qu’il  aurait  dû  espérer  dans 
son  pays.  Montesquieu  fut 
reçu  le  24  janvier  1728;  son 
discours  est  un  des  meilleurs 
qu’on  ait  prononcés  dans  une 
pareille  occasion.  Le  nouvel 
académicien  était  d’autant 
plus  digne  de  ce  titre,  qu’il 
avait  peu  de  lems  auparavant 
renoncé  à tout  autre  travail , 
pour  se  livrer  entièrement  à 
feon  génie  et  à son  goût.  Il  ces- 
sa d’être  magistrat  et  ne  fut 
plus  qu’homme  de  lettres. 
Mais  pour  se  rendre  utile  par 
ses  ouvrages  aux  différentes 
nations,  il  était  nécessaire 
qu’il  les  connût;  ce  fut  dans 
cette  vuô  qu’il  entreprit  de 
voyager.  Il  alla  d’abord  à 
Vienne,  ou  il  vit  souvent  le 
célébré  prince  Lugène.  Mou- 
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tesquieu  partit  de  Vienne 
pour  voir  la  Hongrie.  D’Al- 
lemagne il  passa  en  Italie.  Il 
alla  de  Venise  à Rome.  Après 
avoir  parcouru  l’Italie , Mon- 
tesquieu vint  en  Suisse  ; il 
examina  soigneusement  les 
vastes  pays  arrosés  par  1© 
Rhin.  Il  s’arrêta  ensuite  quel- 
que tems  dans  les  Provinces- 
Unies.  Enfin  il  se  rendit  en 
Angleterre , où  il  demeura 
deux  ans.  De  retour  enfiu 
dans  sa  patrie  , Montesquieu 
se  retira  pendant  deux  ans  à 
sa  terre  de  la  Brede  : il  y jouit 
en  paix  de  cette  solitude  que 
le  spectacle  et  le  tumulte  du 
monde  servent  à rendre  plus 
agréable;  il  vécut  avec  lui- 
même,  après  en  être  sorti  si 
long-tem.s;  et  ce  qui  nous  in- 
téresse le  plus,  il  mit  la  der- 
nière main  à son  ouvrage  sur 
les  causes  de  la  grandeur  et  de 
la  décadence  des  Romains,  qui 
parut  en  1734.  Quelque  répu- 
tation que  Montesquieu  se  fût 
acc(uise  par  ce  dernier  ouvra- 
ge , et  par  ceux  qui  l’avaient 
précédé  , il  n’avait  fait  que  se 
frayer  le  chemin  à une  plus 
grande  entreprise,  à celle  qui 
a immortalisé  son  nom.  11  don- 
na enfin  l’Esprit  des  lois.  A 
peine  cet  ouvrage  parut-il , 
qu’il  fut  recherché  avec  em- 
pressement , sur  la  réputation 
de  l’auteur;  mais  bientôt  ou 
traita  légèrement  l’Esprit  des 
lois;  le  titre  même  lut  un  su- 
jet de  plaisanterie,  et  l un  des 
plus  beaux  monuraens  litlé- 
fftires  quisoieut  sortis  de  notre 
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nation  fut  regartié  d'abord 
par  elle  avec  assez  clindiffé- 
rence.  Moniescfineu  inéprisa 
sans  peine  les  critiques  téne- 
Lreuses. L’auteur  d’une  feuille 
anonyme  et  périodique  ac- 
cusa tout  à la  fois  Montes- 
quieu d’être  déiste  et  athée. 
Le  malheur  de  cet  écrivain 
dût  bien  le  décourager  : il  vou- 
lait perdre  un  sage,  il  ne  fil 
que  lui  jirocurer  une  nouvelle 
gloire;  la  Défense  de  f Esprit 
des  lois  parut.  Cet  ouvrage, 
par  la  modéraliou,  la  vérité, 
la  finesse  de  plaisanterie  qui 
y régnent  , doit  être  regardé 
comme  un  modeleen  cegenre. 
Montesquieu  , charge  par  son 
adversaire  d’imputations  atro- 
ces,pouvait  le  rendre  odieux 
sans  peine  ; il  fil  mieux  , il 
le  rendit  ridicule.  Pendant 
que  des  insectes  le  tourmen- 
laient  dans  son  propre  pays  , 
l’Angleterre  élevait  un  mo- 
nument à sa  gloire.  En  1702  , 
Lassier,  célèbre  par  les  mé- 
dailles qu’il  a frappées  à l’hon- 
neur de  plusieurs  hommes  il- 
lustres , vint  de  Londres  à 
Paris  pour  frapper  la  sienne. 
Lassier  «ssuya  d’abord  des 
difficultés  : piqué  des  refus 
qu’il  éprouvait  il  dit  à Mon- 
tesquieu : Croye^  - vous  quil 
tty  ait  pas  autant  d'orgueil 
à refuser  ma  proposition^  qu'à 
l’accepter  ? Desarme  par  celle 
plaisant  en  e,iVronlesq  U ieu  lais- 
sa faire  à Lassier  tout  ce  qu’il 
Voulut.  L’auteur  de  l’Esprit 
des  lois  jouissait  enfin  paisi* 
hlement  de  sa  gloire , igrsqu’l 
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tomba  malade  au  commen- 
cement de  février  i7.ti.  Sa 
santé  , naturellement  délica- 
te, commençait  à s’alterer  de- 
puis long-tems  par  l’effet  lent 
et  presqu’infailiible  des  étu- 
des profondes,  par  les  cha- 
grins qu’on  avait  cherché  à 
lui  susciter  sur  son  ouvrage. 
A peine  la  nouvelle  du  dan- 
ger ou  il  était,  se  fut-elle  ré- 
pandue, qu’elle  devint  l’ob- 
jet des  conversations  et  de  l’in- 
quiétude publique;  sa  maison 
ne  désemplissait  point  de  per- 
sonnes de  tout  rang  qui  ve- 
uaieiit  s’informer  de  son  état, 
les  unes  par  un  véritable  inté- 
rêt, les  autres,  pour  s’en  don* 
ner  l’apparence  , ou  pour  sui- 
vre la  foule.  Le  roi  même  en 
demanda  plusieurs  Ibis  des 
nouvelles.  La  fin  de  Montes- 
quieu ne  fut  point  indigne  de 
sa  vie;  accablé  de  douleurs 
cruelles  , il  conserva  jusrfu’au 
dernier  moment  la  paix  et 
l’egalilé  de  son  ame.  Enfin  , 
après  avoir  satisfait  avec  de- 
oence  i tousses  devoirs,  plein 
de  confiance  en  l’etre  eternel, 
il  mourut  avec  la  tranquillité 
d’un  homme  de  bien,  qui 
n’avait  jamais  consacré  ses  la- 
lens  qu’a  l’avantage  de  la  ver- 
tu et  del’humamte.  La  France 
et  l’Europe  le  perdirent  le  ro 
lévrier  1700,  à l’age  de  66 
ans  révolus.  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités  , 
Montesquieu  en  a donné  plu- 
sieurs autres,  dont  le  plus 
remarquable  est  le  Temple  de 
Gnidet  cfui  suivit  d’assez  près 
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les  Le i très  Persanes.  On  a pu- 
blie , depuis  sa  mort , un  vo- 
lume d’œuvres  posthumes  ; 
mais  les  éditeurs, loin  d avoir 
augmenté  la  gloire  de  l’au- 
teur de  l'Esprit  des  lois,  l’au- 
raient affaiblie,  si  elle  eût  pu 
recevoir  quelqu’atteinte.  Ses 
pirincipaux  ouvrages  sont  : les 
Lettres  Persanes  , 2 vol.  in- 
12.  — La  Orandeur  et  la  Dé- 
cadence des  Romains,  i vol. 
in  12.  — L’Esprit  des  lois  , 4 
vol.  z/i-12.  — La  Détense  de 
l’Esprit  des  lois,  l vol.  i7i-l2. 

— Le  Temple  de  Gnide,  i 
vol.  f/z-12.  — Des  Eragmeus 
sur  le  Goût.  — Son  Discours 
de  réception  à l’acad.  franc. 

— Des  Mélanges , et  un  vol. 

de  pièces  posthumes.  Ses  Œu- 
vres complètes  ont  été  impri- 
mées en  3 vol.  in-/°  ; en  5 v. 
in-'o°.  Une  superbe  édition 
est  sortie  , depuis  peu  , des 
presses  de  Plassan.  Elle  a pa- 
ru in-4°  en  papier  vélin,  et 
i/i-8°.  11  en  a été  fait  aussi 
une  édition  Dans  ce 

moment , on  vient  d’en  don- 
ner une  nouvelle  qui  contient 
toutes  les  Œuvres  posthumes 
et  les  notes  d’Helvétius  sur 
une  partie  de  l’Esprit  des  lois, 
en  8 vol.  gr.  /«-8°. 

MoNTESQurou,  ( Antoine 
P.  de  ) membre  de  l’assemb. 
constituante , ensuite  général, 
a publié  plusieurs  rapports  sur 
les  finances.  — Une  lettre  à 
Claviere , 1792 , /n-8".  — Un 
Mémoire  sur  les  finances  , 
Paris,  179Û,  z‘/i-8“.  — Sa  Gor- 
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respondance  avec  les  minis- 
tres et  les  généraux. 

Montet  , ( Jacques)  apo- 
thicaire à Montpellier.  On  a 
de  lui  : L’art  de  faire  le  verd- 
de-gris.  — Il  a fait  des  ar- 
ticles de  chimie  dans  l’Ency- 
clopédie. 

Montfaucon  , ( Bernard 
de  ) naquit  en  i655  , au  châ- 
teau de  Soulage  en  Langue- 
doc. Il  prit  d’abord  le  parti 
des  armes  , mais  la  mort  de 
ses  parens  l’ayant  dégoûté  du 
monde,  il  se  fit  bénédictin  en 
1675.  De  ce  moment,  toute 
son  histoire  est  dans  ses  ou- 
vrages. En  1698  il  fit  un  voya- 
ge en  Italie  pour  y chercher 
d’anciens  manuscrits.  De  re- 
tour à Paris  eu  1701 , il  don- 
na une  Relation  curieuse  de 
son  voyage  , sous  le  titre  de 
Darimn  halicum  , zn-4‘^ , qu  il 
publia  eu  1702.  L’académie 
des  inscriptions  se  fit  un  hon- 
neur de  l’avoir  pour  membre. 
Le  P.  Montfaucon  était  cher 
à ses  confrères  , par  la  bonté 
et  la  candeur  de  son  carac- 
tère; aux  savans  par  sa  vaste 
érudition  , et  à l Eglise  par 
ses  travaux.  Cet  homme  esti- 
mable mourut  en  1741  , à 87 
ans.  Jamais  savant  n’a  été  plus 
laborieux  ni  plus  fécond  que 
Montfaucon.  Le  nombre  de 
ses  seuls  ouvr.  i/i-lol.  monte 
à 44.  On  a de  lui  : Un  vol. 

in  - 4“.  à’Analectes  grecques  , 
i688,  avec  la  traduct.  latine 
et  des  notes,  conjointement 
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avec  clom  Antoine  Poujet  et 
dom  Jacques  Lopin. — Une 
rouv.  édit,  des  œuvres  de  S'.- 
Athonase,  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes,  16^8,  3 vol. 
i/z-lbl.  — Un  Recueil  d’ouvr. 
d’anciens  écrivains  grecs,  1706 
en  2 vol.  /«-Col.  avec  la  tra- 
duction latine;  des  préfaces  , 
de  savantes  notes  et  des  dis- 
sertations. — Une  Traduction 
Irançaîse  du  .Pliilon  , de  la 
Vie  contemplative,  in-\i  , 
avec  des  observations  et  des 
lettres. — Un  excellent  livre 
intitulé  ; P alœographia  gracca  ^ 
zre-fol.  1708,  dans  laquelle  il 
donne  des  exemples  des  dif- 
férentes écritures  grecques 
dans  tous  lessiècles\  et  entre- 
prend de  faire  pour  le  grec, 
ce  que  le  savant  Mabillon  a 
lait  pour  le  latin  dans  sa  Ui- 

Ïilomatique.  — Deux  vol.  in- 
ol.  1713 , de  ce  qui  nous  reste 
des  Hexaples  d’Ürigène.  — 
Bibliotheca  Coiüinïana  , /rt-ful. 
— -L’Antiquité  expliquée  , en 
latin  et  en  français , avec  fig. 
17117 , en  10  vol.  z«-lol.  aux 
quels  il  ajouta  en  1724  , un 
Supplément  en  5 vol.  /«-fol. 
— Les  Mon  U mens  de  la  mo- 
narchie française,  1727,  5 
vol.  zTz-foI.  avec  fig.  — Deux 
autres  vol.  //z-fol.  1739,  sous 
Je  titre  de  Bibliotheca  biblio~ 
thecarum  mannscriptorumnova, 
— Une  nouv.  édit,  de  Su.leau 
Chrysostôme  , en  grec  et  en 
îatiu,  avec  des  préfaces,  des 
notes  et  des  dissertations,  17 1 8 
en  13  vol.  zVi-fol.etc. — La  vé- 
rité de  l’iiisloire  de  Judith, 


M O N 

t6P8,  /n-T2* — Quelques  autref 
écrits  moins  importans  que 
les  precédens , mais  non  moins 
remplis  d’érudition.  Le  P.  de 
Monifaucon  a trop  écrit , pour 
que  son  style  soit  toujours 
élégant  et  pur.  C’est  princi- 
palement comme  érudit  qu’on 
doit  le  considérer  , et  non 
comme  écrivain  fait  pour  ser- 
vir de  modèle. 

Montfaucon  de  Rogles  , 
a donné  un  Traité  d’équita- 
tion , 1779,  f/z-4'". 

Montfleury,  ( Zacharie- 
Jacob  , dit  ) naquit  en  Anjou 
vers  la  fin  du  16®  siècle.  Après 
avoir  lait  ses  études  et  ses 
exercices  militaires,  il  iut 
page  chez  le  duc  de  Guise. 
Passionné  pour  la  comédie, 
il  suivit  une  troupe  de  comé- 
diens qui  parcourait  les  pro- 
vinces ; et  prit,  pour  se  dé- 
guiser, le  nom  de  Montfleury, 
apres  avoir  quitté  celui  de 
Jacob  qui  était  son  nom  de 
lainille.  Son  talent  le  rendit 
bientôt  célébré,  et  lui  procu- 
ra l’avantage  d’ê  tre  ad  m is  dans 
la  troupe  de  l’hotel  de  Bour- 
gogne. Il  joua  dans  les  pre- 
mières représentations  du  Cid 
en  i'*37.  Il  est  auteur  d’une 
tragédie,  intitulée  : la  mort 
d'Asdrubal , faussement  attri- 
buée à son  fils  qui  n’avait  alors 
que  7 ans.  Montfleury  mou- 
rut au  mois  de  décemb.  1667, 
pendant  le  cours  des  repré- 
sentations d’Aiidromaque.  La 
gloire  de  Montfleury  est  d’a-. 
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voir  été  le  premier  maître  de 
Baron,  qui  le  surpassa. 

MoNTFLEt/RY,  ( i^ritoine- 
Jacob)  fils  du  préc-édent,  na- 
quit à Paris  en  1640,  et  lut 
elevé  avec  soin.  Son  père  le 
destinait  au  barreau  , et  le  fit 
même  recevoir  avocat  ; mais 
Montfieurj  se  dégoûta  bien- 
tôt de  cette  étude  , pour  se 
livrer  au  plaisir  et  au  théâtre. 
11  mourut  en  1680.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  de  comé- 
dies , médiocres  , ou  au-des- 
sous du  médiocre.  On  a re- 
cueilli son  théâtre  en  4 vol. 
in-i2  , 1775. 

• 

Mon'tfleuri  , ( Jean  le  Pe- 
tit de  ) né  à Caen,  membre 
de  l’académie  de  cette  ville  , 
mort  en  1777  à 79  ans  , s’ap- 

filiqua  à la  poésie.  On  a de 
ni  : Ode  au  cardinal  de  Fleu- 
ry, 1727.  — Autre  sur  le  pa- 
pier, 1722. — Autre  sur  le  zele 
1729.  — Les  grandeurs  de  la 
-Vierge,  ode  , 1701. --Les 
grandeurs  de  J.  C. , poème  , 
17.62.  — La  mort  justifiée  , 
poème  ; et  l’Existence  de  Dieu 
et  de  sa  providence , ode  , 
1761. 

Montfleury  , (Jean-Bap- 
tiste le  Petit  de  ) frère  du  pré- 
cédent , mort  chanoine  de 
Bayeux  en  1768,  est  auteur 
d’iine  brochure  intitulée:  Let- 
tres curieuses  et  instructives, 
écrites  à un  prêtre  d«  l’Ora- 
toire , in- 12. 
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Montgaillard  , ( Pierre- 
Jean-François  de  Percin  de) 
évêque  de  Sh-Pons  , né  en 
1633  , mourut  en  1713  , après 
s’étre  signalé  par  ses  connais- 
sances dans  1 antiquité  ecclé- 
siastique. On  a de  lui  un  liv. 
intitule  : Du  droit  et  du  de- 
voir des  évêques  de  régler  les 
offices  divins  dans  leurs  dio- 
cèses , suivant  la  tradition  de 
tous  les  siècles,  depuis  J. -G. 
jusqu’à  présent, fn-8“.  et  d’au- 
tres ouvrages. 

Montgaillard  a publié  : 
Etal  de  la  France  au  mois  de 
mai  1794  1 in-8°. — Ma  con- 
duite pendant  le  cours  de  la 
révolution  française , 1790  , 
in-8°.‘ — L’an  1796  et  conjec- 
tures sur  les  suites  de  la  ré- 
volution franç.,  1796,  in-8“. 

Montgeron,  (Louis  Basila 
Carré  de  ) conseiller  au  par- 
lement de  Paris , fils  d’un 
maître  des  requêtes,  est  au- 
teur d’un  livre  intitulé  : La 
vérité  des  miracles  , opérés 
par  l’intercession  du  bienheu- 
reux Paris  , in-4°.  On  le  mit 
d’abord  à la  Bastille,  on  la 
relégua  ensuite  dans  un  cou- 
vent de  bénédictins  dans  la 
diocèse  d’Avignon  , puis  à 
Viviers  , puis  on  l’enferma  de 
nouveau.  Ce  fut  enfin  dans  la 
citadelle  de  Valence  qu’il 
mourut  en  1764.  Ce  sont  tou- 
tes ces  rigueurs  qui  ont  donné 
à sou  livre  une  vogue  que  sans 
doute  il  n’aurait  pas  eue  sans 
ces  circonstances. 
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Montgolfier,  ( Joseph  ) 
associé  de  l’institut  national. 
Ün  a de  lui  : Discours  sur 
l’aérostat , 1783,  zn-8'^. — Mé- 
moire sur  la  machine  aéros- 
tatique , 17114  » — Les 

Voyageurs  aériens  , 1784  , 

Montgon  , (Charles-Alex, 
de  ) né  à Versailles  en  i6yo  , 
mourut  en  177*,  dans  un  âge 
avancé.  Il  entra  de  bonne  heu- 
re dans  l’état  ecclésiastique. 
Apres  avoir  passé  quelques 
années  auprès  de  Philippe  V, 
roi  d’Espagne  , auquel  il  s’e- 
tait  attache, il  revint  en  France 
chargé  par  ce  prince  de  tra- 
vailler secrètement  à lui  assu- 
rer la  succession  à la  couron- 
ne de  France, en  cas  de  mort 
de  Louis  XV.  Il  avait  ordre 
de  ne  point  traiter  avec  le  car- 
dinal de  Fleury.  Cependant 
il  lui  confia  tout  dans  les  pre- 
miers entretiens  qu’il  eut  avec 
lui.  Le  cardinal  ne  conçut  pas 
une  idée  avantageuse  de  sa 
prudence  , et  les  négociations 
de  l’abbé  Montgon  turent  inu- 
tiles. Ce  lut  en  partie  pour 
prouver  les  injustices  de  ce 
ministre  qu’il  publia  en  8 vol. 

des  Mém.  1745,  17^3. 
Ce  recueil  comnienceen  1724 
et  finit  en  1703.  (Quoique  le 
rédacteur  se  crut  très-impar- 
tial , on  découvre  l’exagera- 
tion  dans  ses  écrits.  « Les  ci- 
tations même  de  l’écriture  , 
et  des  pères,  dont  il  hérisse 
quelquefois  ses  pages , le  ren- 
dent suspect,  dit  l’abbé  MU- 
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lot , d’avoir  eu  ce  qu’on  ap- 
pelle d’ordinaire  , le  fiel  d’un 
dévot , avec  l’humeur  d’un 
mécontent  ». 

MofîTiioLON  , ( Jean  de  ) 
chanoine  de  Sh-Victorde  Pa- 
ris, mourut  dans  cette  abbaye 
le  10  mai  1728.  On  a de  lui  : 
P romptuarium  juris  divini  et 
uiriusque  humani  ^ Paris,  l520, 
2 vol.  z/i-lol. 

Monthoi.on  , (Jacques  de) 
avocat  , mort  le  17  juillet 
1622.  On  a de  lui  un  Recueil 
d’arrêts  du  parlement  , qui 
servent  de  réglement  , 1622, 
ün  a aussi  de  lui  le 
plaidoyer  qu’il  lit  pour  les 
jésuites , 1612  , in-8°. 

Montignac  a donné  au 
théâtre  de  la  rue  Favart  : Zu- 
lime  ou  l’art  et  la  nature,  com. 
feerie  en  3 actes  ; c’est  Zélis- 
ca  de  la  N oue , mise  en  ariet- 
tes , 1778.  — Plusieurs  autres 
pièces  jouées  en  société  , et 
sur  les  théâtres  des  déparle- 
mens, 

Montigni,  ( Etienne  Mi- 
gnol  dé  ) trésorier  de  France, 
de  l’académie  des  sciences  , 
naquit  à Paris  le  i5  décem- 
bre 1714  » et  mourut  le  6 
mai  1782.  Les  succès  de  ses 
etudes  qu’il  fit  au  college  de' 
Louis-le-grand  , furent  assez 
brillans  pour  inspirer  aux  jé- 
suites le  désir  de  l’attirer  dans 
leur  société  ; mais  son  père  ne 
voulut  jamais  consentira  cette 

vocation 
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vocation.  Pour  en  empêcher 
les  ell'ets  , il  l'ut  obligé  de 
remmener  à la  campagne,  et 
alors  les  sentimens  naturels 
que  ses  maîtres  avaient  étonl- 
l'es,  rentrèrent  facilement  dans 
un  cœur  c[ui  était  fait  pour 
en  suivre  les  douces  impres- 
sions. Le  jeune  Montigny  se 
lia  avec  lessavansqui  s’étalent 
illustréspar  leurs  travauxphy- 
siqnes  , tels  que  le  comte  de 
Buffon  et  Fontaine.  Ces  liai- 
sons augmenlérent  son  goût 
pour  les  sciences  , et  en 
1740  l’académie  le  nomma  à 
une  place  d’adjoint  dans  la 
classe  de  mécanique;  mais  il 
fut  bientôt  enlevé  à l’acadé- 
mie et  à ses  travaux.  L’abbé 
de  Ventadour  , avec  lequel  il 
avait  été  lié  au  college,  lui 
proposa  de  raccompagnerdans 
son  v'oyage  d’Italie  , où  il  al- 
lait assister  à l’élection  du 
pape.  Monligni  accepta  cette 
proposition.  Il  parcourut  Na- 
plps , la  Sicile  , -Venise  , la 
Lombardie, observant  lesgou- 
v.ernemens  et  les  mœurs  , les 
productions  des  arts  et  les 
phénomènes  de  la  nature.  Ce 
fut  à son  retour,  en  174^  •> 
r[u’il  donna  à l’acad.  le  seul 
Mém.  de  mathématiq.  (|u’il 
ait  imprimé.  Montigni  avait 
succédé  à son  père  dans  la 
charge  de  trésorier  de  F rance. 
Cette  place  loin  de  contrarier 
son  goût  pour  les  sciences,  lui 
offrit  l’occasion  fréqnenie  de 
consacrer  ses  lumières  à l’uli- 
lilé  publique.  Fmployé  par  le 
mimstreTrudainc,  il  s’occupa 

Tome  IV. 
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de  perfectionner  les  teintures 
en  fil  et  en  colon,  de  rétablir 
les  manufact.  de  Beauvais  et 
d’Aubusson,  qui  étaient  lom- 
bées  dans  la  langueur,  et  d’eia- 
blir  dans  celle  deruiere  ville 
une  labi’ique  de  lapis  de  pied 
supérieurs  aux  tapis  de  Perse 
et  de  Turq  uie  , non  pour  la 
durée  et  la  solicliie  des  cou- 
leurs, mais  pour  l’agrément 
et  le  bon  goût  du  dessin.  Le 
reste  de  sa  vie  fut  consacré  à 
des  travaux  de  cette  impor- 
tance. Il  avait  été  nommé 
commissaire  du  conseil  pour 
le  département  du  commerce. 
Mont  igni  ]n'ouva par-tout  qu’il 
savait  remplir  cette  fonction 
importante  et  souvent  délica- 
te, avec  autant  d’intégrité  que 
de  lumières.  Les  Mém.  qu’il 
a déposés  dans  le  Recueil  de 
l’acad.  sur  les  diverses  opéra- 
tions dont  il  avait  été  chargé 
sont  un  monument  constant  de 
son  zèle  et  de  ses  efforts  pour 
le  progrès  des  sciences  et  pour 
l’amélioration  des  sources  de 
la  prospérité  publique. 

Montigni  , ( Jean-Char- 
les Bidaut  de  ) de  Paris  , 
mort  le  7 mai  1782,3  laissé 
plusieurs  ouv.de  poésies,  en- 
tre autres  : Epître  au  roi,  par 
un  philoso])he  parisien  , 1744» 
ig- i-". — Lpîire  au  public,  par 
un  méchant  poète,  1744» 

— ■ Kpîire  à Louise  , 1747  * 
i/z-o°.  — Parodie  de  Sémira- 
iriis  , 1748  , f/z  -12.  — La  Mé- 
chanceté ou  l’ccolc  des  tragé- 
dies , parodie  d’Astarbé  , en  3 

54 
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actes,  en  vers,  1758, //z-i2,. — 
L’école  des  officiers  , coin,  en 
prose  en  5 actes  , i7^>4î  772-8°. 
— Eloge  funèbre  de  Marie 
Leszinska,  17^8,  7/1-4°. — 
Lirennes  pittoresques,  allé- 
goriques et  cnl. , 1778 ,7'tz-I2. 

MoNTiotsi , (Charles  Clau- 
de) ci-dev.  avocat,  né  à Caen 
le  8 avril  174^.  On  a de  lui  : 
Histoire  générale  d’Allema- 
gne, 1770 , 6 vol.  7'/7- 12.— Dé- 
iense  contreune  accusation  du 
crime  de  lèze-nation  , 1790  , 
z/7*8°. — Réclamation  pour  Ch. 
Desmoulins,  suivie  d’une  let- 
tre sur  les  atteintes  portées  à 
la  liberté,  par  M.  Mitouflet, 
1790 , 7/7-8°.  Il  a eu  part  au 
suppl.  de  rEncyclopédie.  Il 
est  encore  auteur  d’un  Alpha- 
bet universel, ou  sténographie 
méthodique , mise  cà  la  portée 
de  tout  lecteur,  et  appliqué 
à l’art  typographique  , pre- 
mière partie , i/7-8°. 

Montignot  , (Henri)  né  à 
lYancy.  On  a de  lui  : Etat  des 
étoiles  fixes  au  second  siècle  , 
par  Cl.  Ptolcmée,  comparé  à 
la  position  des  mêmes  étoiles 
en  178'’',  avec  le  texte  grec  et 
la  traduction  française,  Stras- 
bourg, 1787,  7/7-4°.  — üi'3- 
tionnaire  diplomatique,  1787, 
gr.  7/7-8°, 

Momt-Josieu  , ( Louis  de) 
gentilhomme  de  Ruuergue  , 
apprit  les  mathématiques  à 
Monsieur  , frère  du  roi , et 
accompagna  le  duc  de  Jo_yeu- 
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se  à Rome  en  ib83.  Il  com- 
posa un  livre  qu’il  dédia  au 
pape  Sixte-Quint,  sous  ce 
litre  : Gallus  B.nmœ  hospes  ^ 
Rome,  i585,  7/7-4°.  ouvrage 
qui  contient  un  Traité  en  la- 
tin, (le  la  peinture,  la  sculp- 
ture desauciens.  On  l’aréim- 
jirimé  dans  le  Vilruve  d’Ams- 
terdam , 1649,  7/7-fol. 

Mont.toie  est  auteur  des 
ouvrages  su i vans  : Divertisse- 
ment à l’occasion  de  la  nais- 
sance de  M.le  Dauphin,  1781, 
777-8°. — Année  littéraire  de 
Fréron,  en  société  avec  Geof- 
Iroy  et  Royou  , pour  l’année 
1790.  — L’Ami  du  Roi. — - 
L'Ami  du  roi  des  Français, 
de  l’ordre  et  sur-tout  de  la 
vérité,  etc.  1791 , 2^  partie  , 
7/7-4°.  — Réponse  aux  reflex. 
de  M.  INecker,  sur  le  pro- 
cès intenté  à Louis  Xvl  , 
1792  , /’/7-8°*  — Avis  à la  con- 
vention nationale  sur  le  juge- 
ment de  Louis  XVI , 1792  , 
/■/7-8°.  — Almanach  des  h(5n- 
nêtes  gens  , pour  les  années 
1792  , 1793 , 7'/7-i8.  — Alma- 
nach des  gens  de  bien  , pour 
les  années  1795 , 1796  , 1797  , 
7/2-18.  — Histoire  de  la  con- 
juration de  Robespierre.  1794 
7/7-8°.  — Histoire  de  la  conju- 
ration de  d’Orléans  , 1796  , 
3 vol.  7/7-8°.  — Eloae  bistor. 
(le  Louis  XV 1, 7/7-8°. — Eloge 
bistor.  de  Marie  Antoinette  , 
7/7-8°.  etc. 

Montlinot,  ( Charles- 
Antoine  le  Cleeg  de  ) da 


M O N 

plusieurs  acarl.,  né  à Crespv 
en  \alois  eu  1732.  On  a de 
lui.-Jiistificalion  de  plusieurs 
Articles  de  l’Encyclopédie  , 
ou  Préjugés  légitimes  coutre 
ceux  du  sieur  Chauuieix  , 
1^60,  in-12.  — Elfennes  aux 
Bibliographes,  176*,  in-12. 
— L’Esprit  de  la  Motte  le 
Vayer,  1763,  — Hist. 

de  la  ville  de  Lille,  depuis  sa 
fondation  juscfu’en  1434, 
ris,  I764,zrt-i2.  — Êiscours 
qui  a remporté  le  prix  de  la 
société  d’agriculture  de  Sois- 
sons  eu  1779,  Lille,  1780, 
— Etat  actuel  du  dépôt 
de  Soissons  , précédé  d’un 
Essai  sur  la  mendicité , Sois- 
sous  , 1789  , i/z-4°.  — Obser- 
vations sur  les  eu  fans  trouvés 
de  la  généralité  de  Soissons, 
1790,  m-4°. 

Montlosier,  (François- 
Dominique  Reynaud  de) 
membre  de  l’assemblée  cons- 
tituante, a publié  : Essai  sur 
la  théorie  des  volcans  d’Au- 
vergne, 1789,  ra-8°.  — Ob- 
servations sur  les  assignats  , 
Î790  , — Essai  sur  l’art 

de  constituer  les  peuples,  t-2 
edit.  1791  ,m-8°.  — Plusieurs 
opinions. — Journal  de  France 
<jt  d’Angleterre,  1796,^-8'’. 

Montluc,  ( Biaise  de  ) né 
en  i5oo,  dans  un  petit  village 
.près  de  Condom,  d’une  fa- 
jnille  très-ancienne,  s’éleva, 
par  degrés,  jusqu’au  grade  de 
jnaréchalde  France. Tlmourut 
daitô  sa  terre  d’Est  illac  en  A gé  • 
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nois  l’an  1577,  empniianl  an 
tombeau  le  rare  honneur  de 
n’avoir  jamais  été  bal  lu  en  au- 
cune rencontre  où  il  eût  com- 
mandé, pendant  plus  de.5o  an» 
qu’il  porta  les  armes.  Ce  fut  à 
l âge  de  70  ans  qu’il  écrivit  da 
mémoire  l’Histoire  de  sa  vie, 
imprimée  pour  la  première 
lois  à Bordeaux  en  1692  , in- 
fol. , par  les  soins  de  Flori- 
mond  de  B.émond  , conseiller 
au  parlement  de  cette  ville, 
sous  le  titre  de  Commentaire 
de  Biaise  de  Montluc,  maré- 
chal do  France  : livre  excel- 
lent, ouvrage  classique  pour 
les  gefjs  de  guerre , et  que 
Henri  LV  appellait  la  Bible 
des  Soldats.  Ces  Commentai- 
res ont  été  réimprimés  à Pa- 
ris en  1661,  2 vol.  i«-i2,  et  en 
1760,  4 vol.  in-l2. 

Montluc  , (Jean  de)  frère 
du  pi’écédent , religieux  do- 
minicain , fut  aussi  célèbre 
dans  les  négociations,  que  son 
frère  Uétait  à la  guerre:  ce  fut 
lui  qui,  dans  son  ambassade 
en  Pologne,  fit  élire  roi  de 
Pologne  le  duc  d’Anjou  Hen- 
ri VIII.  Ses  services  furent 
récompensés  par  les  évêchés 
de  Valence  et  de  Die.  Il  n’en 
favorisa  pas  moins  les  calvi- 
nistes, et  il  se  maria  secrè- 
tement avec  une  demoiselle 
appelée  Anne  Martin,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils-naturel. 
Celte  condnite  le  fit  condam- 
ner par  le  pape  comme  hére- 
tic[ue  , sur  les  accusations  du 
doyen  de  Yalepoe;  mais  ce- 
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]ni-cl  n*ayant  pu  donner  des 
preuves  aulhentiques  de  ce 
(|uM  avait  avancé,  lut  obligé 
de  lui  Caire arnendedionorable 
par  arrêt  du  14  octobre  i56o. 
Mouline  mourut  à Toulouse 
en  I )79*  On  a de  lui  cfuelques 
ouvrages,  qui  furent  lus  avec 
avidité  dans  le  tems.  Ses  Ser- 
tu '■ns  , imprimes  à Paris  chez 
Vascosan,  eu  2 vol.  run 

eu  foliq,  l’autre  eu  1061 , sont 
assez  recherchés. 

Montuel.  ( .Jussieu  de  ) 
Ou  a de  lui  : Instructions  fa- 
ciles sur  les  conventions,  1760, 
tn-ï2;  2^  edit.  1766  , if»-X2.  — 
Principes  de  la  justice,  1761 , 

MONtniAUR , (Pierre  de)  né 
dans  la  Marche,  d’abord  jé- 
suite , ensuite  charlatan  , ven- 
deur de  drogues  à Avignon, 
avocat  et  poète  à Paris,  enfin 
profess.  eu  langue  grecque  au 
Collège  Royal , est  mis  au  rang 
des  pédans  les  plus  célèbres. 
Il  n’était  point  de  sciencedaus 
laquelle  il  ne  se  crut  versé.  Il 
dissertait  impudemment  sur 
tous  les  sujets.  Un  mauvais 
cœur,  un  esprit  caustique, 
iiue  mémoire  chargée  d’anec- 
dotes scandaleuses  contre  les 
uuteurs  morts  et  vivans  , for- 
îiiaient  son  caractère;  et  ce 
Caractère  , joint  à sa  réputa- 
tion d’homme  à bons-mots,  à 
60Ü  avarice  sordide  , à sa  fu- 
î’éUr  de  prendre  le  toil  dans 
touléâ  lès  fcompUgtiidSj  â sa 
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profession  de  parasite , le  ren- 
dit l’objet  de  1 a haine  et  le 
sujet  des  plaisanteries  de  tous 
les  écrivains.  Montmaur  mou- 
rut en  1648,  à 74  ans.  Sulleu* 
gre  a recueilli  en  171b,  en  a 
volumes  in-V)°  ^ sous  le  titre 
d’Histoire  de  Montmaur,  les 
difFérentes  satires  lancées  con- 
tre ce  parasite. 

Montmort,  ( PierreRu* 
MOÂü  de)  naquit  à Paris  le 
af)  octobre  1678,  et  mourut 
eu  1719,  à 4i  ans. Destiné  par 
son  père  à une  charge  de  ma- 
gistrature , peur  laquelle  il  se 
sentait  de  l’aversion  , il  quitta 
la  maison  paternelle,  et  alla 
voyager  eu  Angleterre  , eu 
Allemagne  et  dans  les  Pays- 
T3ays,  Le  livre  de recherche 
de  In  Vérité  ^ le  rendit  pliilo.- 
sophe.  Revenu  eu  France  eu 
1699,  il  perdit  sou  père  peu 
de  tems  après;  et  à 22  ans,  il 
se  trouva  maître  d’un  assez 
grand  bien.  Les  malhéinali- 
([ues , devenues  sa  passion  do- 
miuaiile,  furent  sou  préser- 
vatif contre  d’autres  passions 
plus  dangereuses.  Des  iiilérêls 
de  famille  lui  firent  accepter 
momeulauémenl  imcanouicat 
de  Nôtre  - Dame  de  Paris. 
Vers  la  fin  de  1704,  il  acheta 
la  terre  de  Montmort,  et  s’y 
retira.  Le  voisinage  de  la  terre 
de  Mareuil , où  demeurait  la 
duch.  d’Angoulême  , lui  pro- 
cura l’occasion  d’y  connaître 
de  Romicourt,  sa  petita 
nièce*  et  sa  filleule  t l’amour 
l’emporta  sur  tous  les  intérêts  > 
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et  il  ëpousa  celte  jeune  per- 
sonne au  château  de  Mareuil. 

« Par  un  bonheur  assez  singu- 
lier ( dit  Foutenelle  ) , le  ma- 
riage lui  rendit  sa  maison  plus 
agréable  , et  les  mathémati- 
ques en  profilèrent.  Il  donna, 
eu  1708,  son  Essai  d’analyse 
sur  les  Jeux  de  hasard.  Cet  r 
ouvrage,  IVuil  de  la  sagacité 
et  de  la  justesse  de  son  esprit , 
fut  reçu  avidemment  par  les 
géomètres. Il  le  mit  en  grande 
liaison  avec  les  Bernouilli  , 
occupés  aussi  de  semblables 
combinaisons;  il  en  donna  en 
1704,  une  nouvelle  édition  , 
enrichie  de  son  Commerce 
épistolaire , aVeclesBernoulli. 
31  avait  entrepris  aussi  une 
Hist.  de  la  Géométrie;  mais 
elle  est  restée  imparfaite  : il 
était  l’ami  de  tous  les  grands 
mathématiciens  de  l’Europe. 
En  1715,  il  alla  observer  à 
Londres  une  éclipse  solaire  , 
qui  était  totale  en  Angleterre; 
la  société  royale  l’admit  dans 
son  sein.  En  1716,  il  fut  reçu 
associé  libre  à l’académie  des 
sciences.  La  duch.  d’Angou- 
lêine  l’avait  nommé,  en  1713, 
son  exécuteur  testamentaire, 
honneur  qui  lui  donna  deux 
procès  à soutenir;  il  les  gagna 
tous  deux.  «Monlmort  (dit 
E’ontenelle)  était  sujet  à des 
colères  d’un  moment;  et  à ces 
colères,  succédait  une  petite 
honte,  un  repentir  gai.  Hélait 
hou  maître,  même  à l’égard 
des  domestiques  qui  l’avaient 
Volé  , bon  ami , bon  mari , bon 
père,  non  seulement  pour  le 
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fond  des  seniimens,  mais,  ce 
qui  est  plus  rare  , dans  tout  le 
detail  de  la  vie».  Lien  ne 
pouvait  déranger  son  applica- 
tion au  travail  : son  historien 
nous  le  représente,  travaillant 
aux  problèmes  les  plus  inté- 
ressans  dans  une  chambre  où 
l’on  faisait  de  la  musique  , où 
son  fils  courait  et  lutinait;  et 
les  problèmes  ne  laissaient  pas 
de  se  résoudre. 

Montpetit,  ( Arnaud- 
Vincent  ) né  à Mâcon  le  13 
décembre  1713  , mourut  à 
Paris  le  13  floréal  an  VIII 
(1800).  Il  reçut  sa  première 
éducation  h Dijon,  Il  alla  en- 
suite à Lyon,  où  il  s’occupa 
de  la  jurisprudence , des  arts, 
de  la  mécanique  et  de  la  pein- 
ture. En  1753,  il  se  rendit  à 
Paris  pour  connaître  mieux 
les  arts  et  les  artistes.  Il  y 
ap))orta  une  pendule,  où  la 
révolution  annuelle  était  re- 
présentée à la  seconde,  et  des 
machines  d’horlogerie.  Ayant 
perdu  , en  1763  , une  grande 
partie  de  sa  fortune,  il  se 
livra  à la  peinture  : il  avait 
imaginé  en  17Ù9  le  genre  de 
peinture , qu’il  appela  eludori- 
■ que^  où  il  employait  l’huile 
sous  l’eau.  Il  existe  de  lui  , 
sur  cet  objet,  un  Mémoire 
imprimé.  Louis  X.V  lui  fit 
faire  plus  de  40  portraits  de 
lui.  Le  procédé  pour  les  fixer 
sous  glace , 1 u t déposé  a 1 acad , 
des  sciences.  Il  imagina  un 
blanc  de  résine  pour  rempla-- 
cer  le  blanc  de  plomb , qui 
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est  dangereux  pour  les  pein- 
et  que  l’acad.  d’archi- 
tecture approuva  avec  éloge, 
-fc-u  1770,  U fit  un  Mémoire 
sur  les  poêles  li^drauliques  , 
• t il  introduisit  l’usage  de 
mettre  des  vases  d’eau  sur  les 
|ioeles.  En  i77y,  il  présenta 
a l académie  le  fruit  de  ses 
reflexions  sur  les  ponts  en  fer, 
et  de  beaucoup  d expériences 
laites  à ce  sujet.  11  a donné, 
dans  le  Dictionn.  des  beaux- 
arts  de  Joiibert , divers  Mé- 
moires intéressans.L’acad.  des 
sciences  approuva  souvent  ses 
idées  avec  éloge;  le  bureau 
<le  consultation  lui  donna  en 
J793»  ii»  gratification  la  plus 
J^rte,  qui  était  de  8000  fr. 

ous  ceux  qui  l’ont  connu, 

1 ont  regardé  comme  un  hom- 
111e  rare  pour  les  idées,  pour 
1 invention  et  pour  le  talent. 
^11  a de  lui  : Note  intéres- 
^nte  sur  les  moyens  decon- 
^rver  les  portraits  peints  à 
Ibuile,  et  de  les  faire  passer 
sans  altération  à la  postérité  , 
— Prospectus 
d nu  pont  de  1er  d’une  seule 
aiche,  pour  être  jeté  sur  une 
grande  rivière , 1783,  ^.4“. 

Moxtplaisir  , (v  René  de 
Rkuc  ) d une  lamille  noble 
de  Bretagne.  Il  passe  pour 
avmir  eu  cpielque  part  aux  ou- 
vrages de  la  comtesse  de  la 
biize,  à laquelle  il  fut  très- 
attaché.  On  a de  lui  des  Poé- 
s*es,  en  1759,^/2-12,  parmi 
lesquelles  son  Temple  de  la 
vfloire  tient  le  premier  rang. 
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C était  un  homme  d’un  esprit- 
facile  et  d’un  caractère  aima- 
ble. Il  mourut  vers  l’an  1673, 
lieutenant-de-roi  à Arras. 

Müntplanqua,  médecin  , 
a donné  ; Observations  lliéo- 
riqnes  et  pratiques  sur  la  ma- 
ladie épidémique  de  Mont- 
lort-l’Amaury , 1780,/n-ia. 

Montreille  a publié  ses 
Œuvres,  1704,  Isie 

de  Robinson  Crusoë , trad.de 
1 angl.  1768,  in-iz. 

^ MoNTR£uiL,(8ernardinde) 
jésuite,  est  auteur  d’uue  Vie 
de  .T.-C.,  revue  et  retouchée 
par  le  I\  Brignon,  Elleaété 
réimprimée  à Paris  en  1741  , 
3 vol.  in-12., 

Montreul,  ( Mathieu  de  ) 
abhe,  né  à Paris  en  1620  , 
mort  à Aix  en  Provence  en 
i6()2  ; poète  assez  agréable  , 
qu  il  ne  laut  pas  confondre 
<ivec  JeanMontreul,  son  frère, 
qui  n a rien  fait  imprimer, 
quoiqu  il  fût  de  l’académie 
Irançaise. L abbé  de  Montreul 
avait  l’esprit  orné,  nalurelle- 
poi’té  à la  galanterie  , et 
n écrivait  pas  mal  én  vers  et 
en  prose.  On  eut  pu  cependant 
se  dispenser  d’impriiner  ses 
Lettres,  dépourvues  d’instruc- 
tion et  d’agrément;  il  n’y  a 
gueres  que  celles  qu’il  écrivit 
sur  le  voyage  de  la  cour  à 
iontarabie,  au  sujet  du  ma- 
riage du  roi,  qui  vaillent  U 
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pefne  d’êfre  lues.  Ses  Poésies 
sont  plus  intéressantes;  on  y 
trouve  de  la  finesse  , du  bril- 
lant , et  du  naturel.  On  es- 
time principalement  ses  Ma- 
drii^aux  , qui  tous  approchent 
de  l’Epigramme  par  la  subti- 
lité de  lu  pensée.  Le  Recueil 
de  ses  Poésies  est  en  i vol. 
i/z-i2,  1666. 

L abbé  de  Montreul  avait 
une  sœur  qui  cuitiva  la  poésie 
avec  quelques  succès.  On  cite 
d elle  un  Sonnet  qu’elle  adressa 
à son  amant,  lorsqu’elle  se 
retira  dans  un  couvent  de  reli- 
gieuses ürselines. 

Moxtreux,  ( Nicolas  de  ) 
gentilhomme  du  ?Æans,  mort 
vers  i6c8 , à 47  ans.  On  a de 
lui  les  Romans  de  Criniton  et 
L^'die,  de  Cléandre  et 

Domiphile,  z/z-i2;  les  Berge- 
ries de. Juliette  , 5 vol.  fn-8°; 
l’Histoire  des  Turcs,  1608, 
— plusieurs  Pièces  de 
théâtre. 

Montroyer,  ingénieur,  a 
donné  : La  Piamponide,  criti- 
que des  Lphémendes  Irojen- 
nes,  1762,  zn-12.  — Le' Ire 
critique  de  M.  Haye,  maîire 
savetier,  a l’auteur  des  Lphé- 
merides  trojennes*,  1762  , 
in- 12. 


Moîstrozard,  ancien  offi- 
cier d’artillerie , a publié  : Du 
Service  d’artiilerieàlagueri-e, 
par  le  chev.  d’Antoni,  traduit 
de  l’italien,  avec  des  addit» 
et  des  notes , 1780, 


Montucla  , ( Joseph  doA 
de  l’acarl.  de  Berlin  , memh. 
associé  de  l’institut  national  * 
de  la  société  d’agriculture  du 
département  de  Seine-et-üise, 
du  jury  de  l’instruction  du 
même  département , né  à 
Lyon  le  5 septembre 
mournt  à Versailles  le  27  fri- 
maire an  VJJI(i8oo)  Il  fit 
ses  premières  éludes  chez  les 
Jésuites  de  Lyon,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à s’appercevoir  de 
ses  dispositions  extraordinai- 
res pour  les  mathématiques  , 
et  qui  les  favorisèrent  par  tons 
les  moyens  possibles.  Leurs 
soins  eurent  tant  de  succès, 
et  le  jeune  Montucla  eut  tant 


d’impatience  de  s’élever  dans 
celle  élude  ({u’il  y consacra 
tous  ses  momens  'de  récréa- 
tion, sans  négliger  ses  autres 
éludes  aux  heures  qui  leur 
étaient  destinées.  A u sortir  du 
collège  , Montucla  alla  fair» 
son  droit  à l’univers,  de  Tou- 
louse, et  quand  il  y eut  obte- 
nu ses  degrés  , il  se  rendit  à 
Paris,  ou  il  se  lia  avec  les  sa- 
vans  et  les  artistes  les  plug 
distingués  , tels  que  d’Alem- 
bert , Diderot , Cochin,  Cous- 
tou,  etc.  Ce  fut  à cette  épo- 
c(ue  (jii’il  conçut  le  projet 
d’ouvrir  une  carrière  nouvelle 
à l’esprit  humain  , en  traitant 
les  sciences  par  la  mélJiode 
historique;  idée  que  le  célé- 
bré MontmorI  av'ail  déjà  eue, 
mais  que  personne  n’avait  en- 
core exécutée.  Cette  grande 
entreprise  fut  suivie  e!  con- 
sommée ^daus  le  silence , et 
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i’ilisloii  e des  mat  hématiques 
iut  offerte  à l’admiration  de 
l’Europe  savazite  , quand  sou 
auteur  u’av^ait  encore  que  ;^o 
ans.  Trois  iuis  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  , Mon- 
tucla  alla  occuper  à Grenoble 
la  place  de  secrétaire  de  l’in- 
tendance, et  il  en  remplit  les 
ionctions  jusqu’en  17(14.  ; la 
nomination  du  chevalierTnr- 
got  à celle  de  gouverneur 
de  Cayenne  , ([ui  eut  lieu  à 
celte  epoque , l’engagea  à le 
suivre  dans  celle  île  avec  le 
titre  de  secrétaire  du  gouver- 
nement et  d’astronome  du  roi. 
De  retour  en  Erance,  il  re- 
vint à Grenoble  oii  sa  l'amille 
était  restée  , et  eu  1766  il  lut 
appelé  par  le  directeur-géné- 
ral des  bâti  mens  du  roi  , Ma- 
rign^'^,  pour  remplir  dans  cette 
arlministralion  l’emploi  de 
premier  commis  qu’il  exerça 
jusqu’au  31  décembre  1792. 
Lorsque  cette  administration 
fut  supprimée,  il  se  relira  à 
Versailles  dans  le  dessein  de 
se  livrer  entièrement  aux 
soins  d’une  nouvelle  édition 
de  sou  Histoire  des  mathéma- 
tiques, qui  en  comprendrait 
la  continuation  jusqu’à  cette 
dernière  époque.  Lors  de  la 
format  ion  des  écoles  cent  raies, 
il  fut  appelé  à une  chaire  de 
mathématiques  à Paris,  mais 
sa  mauvaise  santé  et  la  lài- 
hlesse  de  sa  voix  ne  lui  per- 
mettant pas  de  donner  des  le- 
çons jRibljqnes  , il  refusa  , 
quoiqu’il  lût  réduit,  par  l’étal 
de  sii  fortune,  à des  priva- 
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lions  difficiles  à stmporler 
dens  un  âge  avancé.  Son  sort 
s’améliora  vers  les  dernières 
années  de  sa  vie  ; il  fut  pour- 
vu d’un  bureau  de  loterie,  et 
le  gouvernement  le  gratifia 
d’une  somme  de  200  francs 
par  mois,  accordée  au  célébré 
Saussure  , et  devenue  dispo- 
dible  par  la  mort  de  celui-ci. 
Montucla  ne  jouit  pas  long- 
lems  de  ce  dernier  bienfait. 
Une  maladie,  que  sa  négli- 
gence avait  rendue  incurable, 
termina  ses  jours  après  de 
longues  soufFrances,où  il  mon- 
tra la  iermelé  de  son  aine,  et 
l’inébranlable  patience  de  sou 
caractère,  ün  a de  ce  savant 
estimable  ; Histoire  des  re- 
cherches sur  la  quadrature 
du  cercle,  1764,  in-12.  — 
Recueil  de  pièces  concernant 
l’inoculation  de  la  petite  vé- 
role , 175b  , in-12.  — Histoire 
des  Mathématiques  , lySii  , 
2 vol.  fn4°.  La  seconde  édit, 
(le  cet  ouvrage  que  Montucla 
préparait  lorscpi’il  est  mort  , 
sera  composée  de  4 vol.;  les 
deux  premiers  cjui  traitent  do 
l’histoire  des  mathématiques 
jusqu’à  la  fin  du  17c  siècle  , 
sont  publies,  avec  des  aug- 
mentations considérables.  Les 
deux  vof.  su i vans  qui  contien- 
nent Thisloire  des  mathéma- 
tiques du  siècle  , n’ont 

jamais  été  publiés.  Il  s’est  fait 
tant  de  decouvertes  dans  ce 
siècle  {{u’il  a fallu  à l’auteur 
un  courage  décidé  pour  eu 
entreprendre  l’histoire.  Il  en 
a rassemblé  les  matériaux 

pendant 


O N 

pendant  plus  de  30  ans,  et  sa 
Dibliothèque  est  peut-être  lu 
plus  curieuse  cfui  existe  en 
livres  de  mathemati([ues.  Il  y 
a tel  ouvrage  dece  genre  dont 
on  ne  trouverait  pas  un  second 
exemplaire.  Le  célèbre  astro- 
nome Lalande,  qui  avait  au- 
tant d’estime  que  d’amitié 
pour  Montucla  , s’est  chargé 
de  la  publication  de  ces  deux 
derniers  vol.  dont  la  copie 
n’etait  pas  absolument  termi- 
née : l’astronomie  en  fait  une 
partie  considérable.  Pour  les 
autres  , il  s’est  adressé  aux 
savans  qui  dans  chaque  par- 
tie pouvaient  contribuer  au 
perfectionnement  de  cet  ou- 
vrage. Le  troisième  vol.  est 
fort  avancé  , et  il  paraîtra  dans 
quelques  mois.  On  trouve  les 
deux  premiers  volumes  chez 
Agasse  , éditeur  de  l’Ency- 
clopédie, rue  des  Poitevins. 
I.es  deux  derniers  vol.  se  trou- 
veront à la  même  adresse. 

Moxtvat.on,  (André  Bar- 
RiGUEde)  de  Marseille  , mort 
en  177*,  a donné  : Motifs  des 
juges  qui  ont  condamné  le 
père  Girard  , i“3^ , m^fol.  — 
Précis  des  ordonnances  , etc. 
eu  usage  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Provence,  1752, 
zn-i2,  — Epitozne  juris  et  le- 
gum  roman,  fréquentions  usûs^ 
^Lix  , 1706,  — Traité 

des  succeseions  , conform.  au 
droit  romain  et  aux  ordon- 
nances du  royaume  , P aris  , 
nouvelle  édit.  1786,  a vol. 
in- 
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Monvel,  (INoel  Barthele- 

mi  ) artiste  du  théâtre  franc, 
membre  de  l’instit.  nation,  ci 
donne  les  pièces  suivantes, 
savoir:  au  théâtre  français* 
I Amant  Bourru,  comédie  eu 
3 actes  , en  vers  , 1777.  — i 
Clémentine  et  Désormes, dra- 
me en  3 actes,  lydo.  — Les 
Amours  de  Bayard  ou  le  Che- 
valier sans  peur  et  sans  repro- 
ches , comédie  héroïque  en  3 
actes,  en  prose,  mêlée  d’in- 
termèdes , 1786.  — Les  Vic- 
times cloîtrees,  drame,  1791. 

— Le  Potier  de  terre  , com. 
^19^ • — Le  Lovelace  franc. 

— Mathilde  , drame  en  5 act. 

— Il  a remis  en  3 actes  les 
deux  Nièces,  comédie  de 
Boissy,  1787.  — Au  théâtre 
de  la  rue  Eavart , J ulie , com. 
en  I acte,  mélee  d’arieltes  , 
^773-  — L’Erreur  d’un  mo- 
ment , ou  la  Suite  de  Julie  , 
comédie  en  i acte  mêlée  d’a- 
riettes, 1773.  — 1-es  trois  Fer- 
miers , com.  en  deux  actes, 
en  prose,  mêlée  d’ariettes, 
'777-  — Ce  Porteur  de  chaise, 
comédie-parade  en  2 actes  , 
mêlée  d’ariettes  , 1780.  — Le 
Charbonnier  ou  le  Dormeur 
éveillé  , com.  en  4 actes,  1780. 

— Biaise  et  Babet, ou  la  Suite 
des  trois  Fermiers  , com.  en 
2actes,  envers,  mêlée  d’ariet. , 
1783.  — Alexis  et  Justine, 
com,  en  2 actes  , en  prose  , 
mêlée  d’ariettes,  1780.  — 
Sargine,  ou  l’Elève  de  l’A- 
mour, comédie  lyrique  en  4 
actes  , en  prose  , mélee  d’ar. 
1788.  — Baoul,  Sire  de  Cré- 
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qui  , coin.  l yric[ue  en  3 actes, 
lïièlée  d’arielles,  — 

Agnès  et  Olivier,  opéra,  1791. 

— Roméoei  Jnlieife.  — Am- 
broise, ou  Voila  ma  journée, 
en  I acte  , 1792.  — Philippe 
et  Georgetle  , 1793.  — Or- 
gandé  et  Merlin  , 1793.  — 
Général  suédois,  etc. 

Monvei.  fils  , a donné  au 
théâtre  de  la  République  , le 
Deuil  prématuré,  1793.  — 
Au  théâtre  Montansier,  la 
Visite  des  mariés.  — Au  théâ- 
tre français,  Junius,  tragédie 
en  3 actes. 

Mopinot  , (Simon  ) béné- 
dictin , né  à Reims  en  i6S5, 
et  mort  en  1724,  à 393113, 
a laissé  des  hymnes  pleines 
de  sentimeus  aireclueux.  Il  a 
travaillé  avec  dom  Coustant 
à la  collection  des  Lettres  des 
papes  , dont  il  a l'ait  l’Epître 
dedicatoire  et  la  préface.  D a 
fait  encore  l’épître  dédicatoire 
qui  est  à la  tête  du  Thésaurus 
anecdotOTum. 

Mopinot,  ( de  la  Chapol- 
te  de)  ingénieur  à la  suite  des 
armees , a publié  : Morale  de 
riiist.,  Paris,  2vol.  in  iz.  1769. 

— Frédéric  II , roi  de  Prusse 
ou  l’école  des  rois  et  des  peu- 
ples, 1790,  fra-8°. 

Morabin  , (Jacques)  se- 
crétaire de  la  police  de  Paris  , 
était  de  la  Flèche.  Il  mourut 
Je  9 septembre  1762,  avec  la 
réputation  d’un  homme  sa- 

\ 
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vant.  On  a de  lui  : La  Tra- 
duction du  Traité  des  lois  de 
Cicéron  , ; et  du  Dia- 

logue des  orateurs  , attribué 
à Tacite,  ^722,  in-iz. — Ilist. 
de  l’exil  de  Cicéron,  17/p,  2 
vol.  i7z-4°. — Tiomenclator  Ci- 
ceronianus  , 17O7  , in  - iz.  — 
Traduction  du  Traité  de  la 
consolation  de  Boëce,  1753, 
in-iz. 

Morainvilliers  d’Orge- 
viLLE  , ( Louis  de)  oratorien, 
natif  du  diocèse  d’Evreux , 
grand-vicaire,  mourut  à S'.- 
Malo,  Tan  1604.  Son  princi- 
pal ouvr.  a jXHir  litre  : Exa- 
men philosophiœ  Platonicœ  ^ 2, 
vol.  in-8°.  lySo  et  1755. 

Morambert  , auteur  dra- 
matique à Paris  , a donné  :■ 
Le  Carnaval  d’été , parodie  du 
Carnaval  du  Parnasse , 1709. 
— Amadis,  parodie,  1760  , 
avec  Sticotti. — Barbacole,  ou 
le  manuscrit  volé  , com.  en 
I acte  , mêlée  d’arriettes  , 
avec  de  la  Grange. 

Morand  , ( Pierre  de  ) né  à 
Arles  en  1701  , d’une  famille 
noble  , montra  de  bonne  heu- 
re du  goût  pour  la  poésie.  Il 
voulut  joindre  les  plaisirs  de 
l’Hymen  à ceux  d’Appollon; 
mais  ayant  rencontré  une  bel- 
le-mère qui  était  une  furie, 
il  abandonna  sa  femme  et  ses 
biens;  et  vint  à Paris,  où  H 
se  livra  aux  plaisirs  de  l’esprit 
et  à ceux  de  Tamour.  Il  fit  re- 
présenter eu  1737  Teglis , tra- 
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gédie  qui  eut  du  succès.  Cetle 
pièce  offre  des  siluatioiis  no- 
bles et  touchantes  , et  beau- 
coup d’intelligence  de  l’arl 
dramatique  ; mais  elle  man- 
que de  vigueur  et  de  coloris. 
C’est  à ces  deux  défauts  qu’on 
doit  attribuer  encore  le  peu 
de  succès  de  Childeric  , tra- 
gédie du  même  auteur.  On 
trouve  dans  le  recueil  des  Œu- 
vres de  Morand , imprimées 
en  3 vol.  fn-12  , trois  ballets 
héroïques  , qui  n’ont  pas  été 
représentés.  Parmi  ses  comé- 
dies , il  y en  a une  , intitulée  : 
Y Esprit  de  divorce  , représen- 
tée pour  la  première  fois  en 
I73B.  L’auteur  y avait  peint 
sa  belle-mère , avec  laquelle 
il  était  en  procès.  Cette  bonne 
femme  faisait  débiter , par 
ses  avocats,  cent  sottises  con- 
tre son  gendre.  Morand  entre- 
prit de  s’en  venger  sur  le 
théâtre,  et  le  caractère  de 
cette  dame,  sous  le  nom  de 
Mme  Orgon,  fut  remarqué  par 
ie  spectateur.  Parmi  les  louan- 
ges qu’on  donnait  h sa  pièce  , 
le  poète  entendit  qu’on  se 
plaignait  que  le  caractère  de 
Mme  Orgon  était  un  peu  ou- 
tré. Il  s’avança  sur  les  bords 
du  théâtre  , et  parla  ainsi  au 
parterre  : « Messieurs , il  me 
vient  de  tous  côtés  qu’on  trou- 
ve que  le  principal  caractère 
de  la  pièce  , que  vous  venez 
de  voir  , n’est  point  dans  la 
vraisemblance  .qu’exige  le 
théâtre  ; tout  ce  que  je  puis 
avoir  l’honneur  de  vous  assu- 
ler,  c’est  qu’il  ih’a  fallu  dimi- 
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nuer  beaucoup  de  la  vérité  , 
pour  le  rendre  tel  que  je 
l’ai  représenté  »,  Un  moment 
après  , lorsqu’on  annonça  lu 
même  pièce  pour  le  lende- 
main, quelqu’un  cria  du  par- 
terre , avec  le  compliment  de 
l’auteur.  Celui-ci  secroyant 
insulté  , et  ne  consultant  quo 
sa  vivacité  provençale  , prit 
son  chapeau  et  le  jetta  dans 
le  parterre,  en  disant:  Celui 
qui  veut  voir  l’auteur n’a  qu  à 
lui  rapporter  son  chapeau.  Cette 
saillie  ne  plut  pas  autant  que 
le  compliment.  Quelqu’un  lui 
répondit  , dit -on  , qu  ayant 
perdu  la  tête  , il  rC avait  plus 
besoin  de  chapeau.  Cependant 
un  exempt  se  chargea  de  le 
lui  rapporter  , et  conduisit 
Morand  chez  le  lieutenant  de 
police.  Ce  magistrat  ne  put 
s’empêcher  de  rire  de  ce  trait 
de  vivacité  ; mais  pour  punir 
l’auteur,  il  lui  interdit  tout 
spectacle  pendant  deux  mois. 
En  1749,  Morand  fut  nommé 
correspondant  littéraire  du 
roi  de  Prusse;  mais  il  ne  con- 
serva cette  place  qu’environ 
8 mois.  Morand  ne  fut  heu- 
reux , ni  en  littérature,  ni  en 
mariage  , ni  au  jeu  , ni  eu 
bonnes  fortunes.  Un  trait  du 
malheur  qui  le  poursuivait  , 
c’est  que  toutes  ses  dettes  se 
trouvaient  acquittées  à la  bu 
de  l’année  où  il  mourut  , et 
qu’au  janvier  suivant  , il 
touchait  le  premier  quartier 
de  5ooo  liv.  de  rente  (jui  lui 
restaient.  Il  expira  le  3 août 
1757  , épuisé  par  ses  excès. 
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MohaNd  ,(Sau\^eur-Franç.) 
chirurgien,  naquit  à Pans, 
en  1697,  et  mourut  le  ai  juil- 
let 1773.  Après  civoir  terminé 
ses  éludes  au  collège  Mazarin, 
il  fut  mis  au  rangées  chirur- 
giens employés  a l’holel-des- 
invalides.  En  171b,  il  se  fit 
recevoir  maître-ès-arts  a Tü- 
mversite  de  Paris,  et  huit 
ans  après  , U lut  reçu  déjà 
maître  chirurgien.  Membre 
de  l’arad.  des  sciences  en  1722 
il  lut  bientôt  après  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et 
successivement  de  toutes  cel- 
les de  rEurope.  En  1720,  il 
lut  nomme  , dans  sa  compa- 
gnie , démonstrateur  des  opé- 
rations de  chirurgie,  et  des 
principes  de  cet  art.  l)ès  qu'il 
eut  rempli  les  ronclions  de 
celle  place,  il  profila  de  l’ins- 
tant  de  liberté,  dont  il  jouis- 
sait pour  passer  en  Angleterre 
ou  le  rameux  Cheseldcn  se 
distinguait , sur-tout  dans  i’o- 
péralton  de  la  taille  par  l’ap- 
pareil latéral.  Morand  ne  rou- 
git point  de  s'instruire  auprès 
d’un  savant  etranger.  L’espoir 
d’enrichir  son  art  de  nouvel- 
les lumières,  le  touchait  uni- 
quement. A peine  lut-il  de 
retour  en  France  , qu’il  fui 
nommé  censeur-royal  en  1730, 
et  placé  , à la  même  époque  , 
à la  lete  de  l’Iiopital  de  la  Cha- 
rité. Sa  réputation  s’augnieii- 
lait  à tel  point,  qu’il  lui  ve- 
nait de  tous  les  pays  des  élè- 
ves. Successivement  directeur 
et  secrétaire  de  sa  compagnie, 
ilu'y  faisait qüechangerd'hon- 
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neurs  : bientôt  l’académie  des 
sciences  se  l’attacha  en  ((uali- 
té  de  célèbre  analomistej  mais 
il  tenait  à ce  corps  respectable 
par  beaucoup  d’autres  bran- 
ches de  l’histoire  naturelle, 
qui  étaient  de  son  ressort.  Les 
antiquités  , les  médailles  , 
avaient  aussi  exercé  son  génie. 
En  1739  , il  fut  nommé  chi- 
rurgien du  régiment  des  gar- 
des françaises,  et  en  1761  , 
il  fut  décoré  du  cordon  de 
l’ordre  du  roi.  On  a de  ce 
célèbre  chirurgien  les  ouvra- 
ges suivans  iTraité  de  la  taille 
au  haut  ap|)areil,  i7iH,zrt-i2. 
— Lettre  sur  la  taille  , 1732, 
in-i2.  — Eloge  histor.  de  M. 
Mareschall , premier  chirur- 
gien du  roi , 1737  » ^'«-4°,  — ■ 
Kéfulalion  d’un  passage  du 
traite  des  opérations  de  chi- 
rurgie , 1739,  /a- 12.  — Disc, 
dans  lequel  on  trouve  qu’il  est 
nécessaire  au  chirurgien  d’ê- 
tre lettre,  1743,  ôi-q".  — Re- 
cueil d’expérieiic.  et  d’observ. 
sur  le  remède  de  M.  Stephens 
avec  M.  Brémond,  1743,  2 
vol.  f/z-i2.  — Catalogue  des 
pièces  d’anatomie , etc.  qui 
composent  l’arsenal  de  chirur- 
gie tonné  à Paris  pour  la  chan- 
cellerie de  médecine,  de  Sh- 
Pelersbuurg  , 1709,  m-i2. — > 
Des  Mém.  dans  le  Recueil  de 
l’acad.  des  sciences  et  de  l’a- 
cad.  de  chirurgie  , etc. 


Morand  , ( Jean-François- 
Clément  ) fils  du  précédent  , 
docteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  memb. 
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de  plusieurs  acacl.,  naquit  à 
Paris , le  29  avril  1726  , et 
mourut  le  13  août  17II3.  Il 
était  naturel  que  le  père  du 
jeune  Morand  désirât  d’avoir 
dans  son  fils  , un  successeur 
qui  soutint  le  nom  qu’il  s’était 
acquis  dans  la  chirurgie.  Son 
vœu  fut  rempli.  Le  goût  natu- 
rel de  Morand  le  portait  à cul- 
tiver les  sciences , mais  beau- 
coup moins  cependant  à en  ap- 
profondir une  qu’à  les  effleurer 
toutes  , et  à rassembler  sur 
chacune  les  laits  singuliers  ou 
imporlans,  les  observ.  neuves 
ou  utiles  qui  s’ofiraient  à sa 
curiosité  et  qu’il  cherchait 
avec  une  activité  infatigable. 
En  1759  il  entra  dans  l’acade- 
mie comme  adjoint-anatomis- 
te , et  on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  la  même  année  une 
Lisserlalion  de  lui  sur  la  cons- 
truction intérieure  de  l’usage 
du  Thymus.  Morand  s’occupa 
bientôt  après  d’un  travail  d’un 
autre  genre.  Il  se  chargea  de 
donnera  l’acad.  la  description 
de  l’art  d’exploiter  les  mines 
de  charbon  de  terre.  Morand 
consacra  plusieurs  années  à 
ce  travail.  Il  se  livra  peu  à 
la  pratique  de  la  médecine  ; 
cependant  son  humanité  , sou 
zèle  pour  le  bien  public,  ne 
lui  permettaient  pas  de  refu- 
ser ses  secours  toutes  les  fois 
qu’une  maladie  épidémique 
ou  extraordinaire  réclamait 
son  assistance.  Il  donnait  éga- 
lement ses  soins  aux  malheu- 
reux. Le  9 août  1784  il  lut 
attaqué  d’une  péripneumonie 
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maligne  , et  U succomba  trois 
jours  après,  laissant  des  re- 
grets parmi  tous  ceux  qui 
avaient  connu  et  apprécié  ses 
talens.  On  a de  lui  : Question 
de  médecine,  sur  les  herma- 
phrodites, 1748.  — Mém.sup 
la  qualité  dangereuse  de  l’é- 
métique des  apothicaires  do 
Lyon,  1751  , f/z-f.  — Hist. 
de  la  maladie  singulière  et  de 
l’examen  du  cadavre  d’une 
femme  devenue  en  peu  de 
lems  toute  contrefaite  par  uu 
amollissement  général  des  os , 
1762 , in-i'z.  — • Lettre  à M.  le 
Roi  , sur  l’histoire  de  la 
femme  Supiot,  1753  , 

— Recueil  pourservird’éclair- 
cissement  sur  la  maladie  d’une 
fille  de  Sh-Géomes  près  Laii- 
gres,  laquelle  depuis  plusieurs 
années  jetait  des  pierres  tan- 
tôt par  la  bouche,  tantôt  par 
la  voie  des  urines  , 1704,  in-- 
12. — Lettre  sur  l’instrumeiife 
de  Roger  Rooufsuyseii,  méd. 
1755,  in-iz. — Lettre  à M. 
le  Camus,  sur  les  médecins- 
chirurgiens  du  Val  d’Ajol  , 
I755,z/z-i  z.—^Quaszio  medica  : 
ergo  ex  Hero  biis  Heroes.  Xjbj  > 
za-4°. — Lettre  à M.  Ronnov\% 
sur  un  remède  anti-vénerieu 
du  sieur  JNicole,  17Ô4) 

— Recherches  anatomiques 
sur  les  rats,  1769. — L’art 
d’exploiter  les  mines  de  char- 
bon de  terre  , 1769-79,  /«-fol. 

— Dissert.  Ergo  huhaniraces  , 
yulgo  Hullœ  pabulum  igni  pn£- 
hent  sanitati  innoxium  ^ 
in-'bP. — Mémoire  sur  la  na- 
ture, les  effets,  les  propriété» 
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et  avantages  du  l'eu  du  char- 
bon de  terre  apprêté  , 1770, 
in-i2. — Mém.  sur  le  feu  de 
houille  ou  charbon-de- terre  , 
1770  , fn-fol. — Lettre  sur  feu 
M.  Morand  , son  père , adres- 
sée aux  différentes  acad.  dont 
il  était  membre,  1773,  ^«-8°. 
Il  a traduit  les  Saggi dell' acad. 
del  Cimento  ^ pour  la  colect. 
acad.  vol.  i , 1770  ; et  il  a don- 
né beaucoup  de  Mém.  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des 
»eieüces. 

_ Morand',  profcss.  de  phy- 
sl([ue  au  collège  de  Bourges  , 
a donné  : Développement  du 
nouveau  système  des  poids  et 
mesures  , et  traité  d’arithmé- 
lique  adapté  à ce  système  , 
1795  , 

Morandière  , ( de  la  ) à 
Soissons.  On  a de  lui  : Appel 
des  étrangers  dans  nos  colo- 
nies, Paris,  1763,  in-x%. — 
Police  sur  les  mendians,  les 
ragabons  , les  joueurs  , etc. 
Londres,  1764, 12.— —Prin- 
cipes politiques  sur  le  rappel 
des  protestans  dans  le  royume 
de  i’rance,  1764,  2 vol.^n  iz. 

Morangiés,  (Jean-Fran- 
çois-Charles de  Molette, 
comte  de)  baron  des  états  de 
Languedoc  , maréchal  des 
camps,  né  vers  l’an  172B.  Il 
a publié:  Vues  importantes 
sur  l’agriculture  et  l’economie 
rurale  de  Languedoc  , 1768  , 
M-4®. 
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Moreau  , ( René  ) habile 
docteur  et  professeur  royal  en 
médecine  et  en  chirurgie  à 
Paris  , natif  de  Montreuil-le- 
Bellai  en  Anjou  , mort  le  17 
octobre  i6.56  à 69  ans  ,a  don- 
né : Une  édit,  de  l’Ecole  de 
Salerne,  avec  de  bonnes  ob- 
servations , Paris , 1 625 , 

— ^Ün  traité  du  chocolat , Pa- 
ris , 1643  , 

Moreau  de  BRASEY,(Jacq.) 
né  cT  Dijon  en  1663  , capitaine 
de  cavalerie , mort  à Brian- 
çon à l’âge  de  60  ans , est  au- 
teur : Du  Journal  de  la  Cam- 
pagne de  Piémont , en  1697 
et  1691.  — - Des  Mém.  polit, 
satiriques  et  amusans,  1716, 
3 vol.  in-i2,  — De  la  suite  du 
Virgile  travesti,  1706,  in-12.. 
Mauvaise  continuation  d’im 
mauvais  ouvrage. 

Moreau,  (Jacques)  habile 
médecin  , né  â Châlons-sur- 
Saône  en  1647 , disciple  et 
ami  du  fameux  Guy-Patin , 
s’attira  la  jalousie  et  la  haine 
des  anciens  médecins  , par  les 
thèses  publiques  qu’il  soutint 
contre  de  vieux  préjugés.  On 
l’accusa  d’avoir  avancé  des 
erreurs-  mais  il  se  défendit 
d'une  manière  victorieuse. 
Cet  habile  homme  mourut  en 
Ï729.  On  lui  doit  : Des  Con- 
sultations sur  les  rhumatis- 
mes. — Un  Traité  chimique 
de  la  véritable  connaissance 
des  fièvres  continues , pour- 
prées et  pestilentielles , avec 
les  moyens  de  les  guérir.  — 
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Une  Dissertât,  physique  sur 
riiydropisie  , et  d’autres  ou- 
vrages estimés. 

Moreau, ( Etienne  ) poète 
dijonnais  , mort  eu  à 6o 
ans  , est  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  poésie  que  leur  élé- 
gante simplicité  rend  estijua- 
hles.  Elles  ont  été  publiées  à 
Lyon  en  1667  sous  ce  titre  : 
Isouv'elles  fleurs  du  Parnasse. 

Moreau  , (Jacob-Nicolas) 
conseiller  à la  cour  des  aides 
de  Provence  , historiographe 
de  France  , bibliothécaire  de 
la  reine  , né  à S^-Florentin  , 
le  20  décembre  1717  , déca- 
pité le  27  mars  1794.  Ea  ori- 
tique  qui  s’est  exercée  avec 
amertume  sur  les  ouvrages  de 
Moreau,  n’empêchera  pas  son 
nom  de  passer  avec  honneur 
à la  postérité  : il  y a de  l’es- 
prit et  de  la  sagesse  dans  tout 
ce  qui  est  sorti  de  sa  plume. 
On  y reconnaît  l’écrivain  ju- 
dicieux, plein  de  finesse  et 
de  pénétration.  \ù! Observateur 
hollandais  , espèce  de  journal 
politique  , composé  de 47  let- 
tres , n’eut  pas  plutôt  paru 
qu’on  applaudit  à la  sagacité, 
aux  connaissances,  à la  mé- 
thode , à la  netteté  avec  les- 
quelles l’auteur  y développe 
les  intérêts  et  la  situation  des 
différentes  puissances  de  l’Eu- 
rope. Le  style  sur-tout,  par  sa 
gravité  et  son  élégance  , carac- 
térisé le  sage  penseur  et  le 
hon  écrivain.  La  plume  de 
Moreau  s’est  exercée  tuut-à- 
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la  lois  contre  les  ennemis  de 
la  nation  , et  ceux  de  la  re- 
ligion. LeMém.  pour  servir  à 
l’Hist.  des  Cacouacs,  1757, 
/n-12,,  est  une  production  vrai- 
ment originale.  Moreau  avait 
eu  la  Iranchise  d’exprimer  et 
de  publier  ses  sentimens  au 
commencement  de  la  révolu- 
tion. Le  courage  de  ses  opi- 
nions lut  le  prétexte  de  sa  con- 
damnation devant  le  tribunal 
de  sang  qui  avait  été  chargé 
d’anéantir  tout  ce  qu’il  y avait 
d’hommëscourageux en  Fran- 
ce. Outre  les  ouvrages  déjà 
énoncés , on  a de  Moreau  : 
Ode  sur  la  bataille  de  Fonte- 
noy,  I74(,  — Mémoires 

pour  servir  à l’histoire  de 
notre  tems  , ly.'Sy  , 2 vol.  in- 
i 2.  — Examen  des  effets  que 
doit  produire  dans  le  corn-- 
merce  l’usage  et  la  fabrication 
des  toiles  peintes  , 1709  , zn- 
— Le  Moniteur  français  , 
1760,  in-i2. — Mém.  pour  les 
commissaires  au  châtelet  de 
Paris  , 1762  , în  - 4°.  — En- 
tendons-nous , 17Ô3  , — • 

Bibliothèque  de  M™^  la  Dau- 
phine , n°.  I.  Histoire,  1770, 
in-i^. — Les  devoirsd’un  prin- 
ce réduits  à un  seul  principe, 
1776  , in-8°  ; nouv.  édit.  1782 
f«-8°. — Principes  de  morale- 
politique  et  du  droit  public, 
ou  discours  sur  l’Histoire  de 
E' rance  , 21  vol.  1777-89  , in~ 
8*^.  — Exposé  hislor.  des  ad- 
ministrations populaires,  1789 
gr.  zn-8°.  — Exposition  et  dé- 
fense de  La  monarchie  Iraiiç., 
1789 , 2 vol.  gr.  i/i-8“. 
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MoRKAtr , ( Charl. -A. -De- 
nis) méd.  de  la  ci-dev.  facul- 
té de  Besançon  , est  auteur 
d’un  livre  qui  a pour  titre  : 
Le  médecin  universel  ou  le 
tableau  de  la  simple  et  heu- 
reuse philosophie  dans  sa  suc- 
cession naturelle , 1791» 

Moreau  , (Jean-Nicolas) 
premier  chirurgien  de  l’Hô- 
tel-Dieu  de  Paris,  mort  le  19 
avril  17H6,  a donné  quelques 
Mérn.  dans  le  Recueil  de  l’a- 
cad.  de  chirurgie. 

Moreau  de  St. -Mery  , 
(L.  E.)  ci-dev.  avocat,  memb. 
de  l’assemblée  constituante, 
actuellement  conseiller-d’étaf. 
On  a de  lui  : liois  et  constitu- 
tions des  colonies  françaises 
de  l’Amérique-sous-le-Vent, 
1784-8(1,  5 vol.  — Des- 
cription topographique  et  po- 
litique de  la  partie  espagnole 
de  Sh-Domingue , accompa- 
gnée d’une  nouvelle  carte  , 
1796,  2 vol.  /;:-8“. — Plusieurs 
traductions  de  voyages. 

Moreau  , ( .Tacq.-L.  ) de  la 
Sarthe , médecin,  sous-biblio- 
thecaire  de  l’école  de  méde- 
cine de  Paris  , profess.  d’hist. 
naturelle  de  l’homme  et  d’hy- 
giène au  lycée  républicain  , 
membre  de  la  société  de  mé- 
decine, de  la  société  médi- 
cale , et  de  plusieurs  sociétés 
littéraires,  a publié  les  ouvr. 
suiv.  à differentes  époques, 
savoir  : Un  grand  nombre 
d’articles  de  littérature  raédi- 
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cale,  dans  le  nouveau  journal 
de  médecine , depuis  l’an  V 
( ''797)  jusqu’à  l’époque  pré- 
sente.— Eloge  histor.  de  Vicq- 
d’Azir,  in- — Mem.  sur  la 
gangrène  humide  des  hôpi- 
taux , avec  Bardiii. — Esquisse 
d’un  cours  d’hist.  naturelle  da 
l’homme  et  d’hvgi^"® 
médecine,  appfiquée  à 1 art 
d’user  de  la  vie  , et  de  con- 
server la  santé. — Extraits  et 
Iragmens  des  leçonsd’hygiène 
faites  au  lycée  républicain  eu 
l’an  Vin  , I vol.  zrt-8°,  accom- 
pagné  de  notes , de  dc'^ix  ta- 
bleaux analytiques , etc.  Pa- 
ris. — Observation  sur  une 
manie,  guérie  par  la  coupe 
des  cheveux. — Quelquesob- 
servations  sur  différentes  mît-* 
ladies  à la  guérison  desquelles 
les  ressources  pharmaceuti- 
ques n’ont  point  concoure  , 
suivies  de  considérations  sur 
[a  consotnption  J spleen,  et  d® 
réflexions  sur  l’emploi  médi" 
cal  des  passions. — Quelque» 
réflexions  philosophiques  et 
médicales  sur  l’Emile. — Plu- 
sieurs articles  dans  les  diffé- 
rens  journaux. 

Moree,  (Frédéric)  célèbre 
imprimeur  du  roi,  fut  son 
interprète  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  il  était  né 
en  Champagne,  et  il  mourut 
Paris  6111583. 

Morel,  ( Frédéric)  fils  dtt 
précédent  , fut  interprète  du 
roi,  et  son  imprimeur  ordi- 
naii*e  pour  l’hébreu  , le  grec  , 

le 
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le  latin  et  le  français.  Tl  avait 
une  si  violente  passion  pour 
l'etude  que  lorscpi’on  vint  lui 
aunoncei'  que  sa  ieinnie  était 
sur  le  point  de  mourir,  il  ne 
voulut  point  quitter  sa  plume 
«[u’iln’eùt  dm  la  phrase  (fu’il 
avait  commencée.  Il  ne  l’avait 
pas  acbevee , qu’on  vint  lui 
dire  que  sa  femme  était  inor 
te  : J’en  suis  mari  ^ répond it- 
il  froidement  , c était  une  bon- 
ne femme.  Il  mourut  lui -mê- 
me en  i65o , à 78  ans.  Il  pu- 
blia sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi,  plusieurs 
l'raités  de  Sh-Basile,  deTbéo- 
doret , de  8*.-Cyrille  , ([u’il 
accompagna  d’une  version. On 
estime  l’édition  qu’il  donna 
des  Œuvres  d’Œcumenius  et 
d’Aretas , en  2 vol.  f/z-fol. 

Morel  , (Claude)  fils  du 
précèdent  , imprimeur  et  sa- 
vant dans  les  langues  grecque 
et  latine  , a donné  une  edit. 
de  Sb-Orégoire  de  INysse  , 
1738 , 3 vol.  frt-fol. 

Morel  ,(  Guillaume  ) di- 
recteur de  l’imprim.  royale  à 
Paris,  mort  eu  1064.  On  a 
de  lui  un  Dictionnaire  grec- 
latin-français,  1622,  in-lf.  Ses 
édit,  grecques  sont  très-belles. 
Il  n’était  point  de  la  lamdle 
des précédens;  il  était  Dedans 
la  paroisse  du  'T  illeul,  dans  le 
comte  de  Mortain  en  JN'or- 
iiiaridie. 

Morel,  (dom  Robert  ) bé- 
nédictin, né  a la  Cbaise-Dieu, 

Tome  I /A 
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en  Auvergne  l’an  iSbq,  fut 
fait  bibliothécaire  de  S'b-Ger- 
inain  - des- Près  eu  1680.  Il 
mourut  en  1731  , à 79  ans, 
après  avoir  consacré  ses  ta- 
lens  et  sa  vie  à composer  des 
OLivr.  ascétiques.  Les  princi- 
paux sont  : ilifFusions  de  cœur 
sur  chaque  verset  des  pseau- 
mes  et  îles  cantiques  de  l’é- 
glise, à Paris  en  i;i6, 

O vol.  — Méditations  sur  la 
règle  de  Sb-Benoît , en  1717  , 
— Entretiens  spirituels 
sur  les  évangiles  de  toute 
l’annee  , 4 v.  //7-12  , en  1720. 
— Méditationschrétiennessur 
les  évangiles  de  toute  l’année, 
2vol.  in-12,  en  1726.  — Du 
bonbeurd’un  simple  religieux 
et  d’une  simple  religieuse , 
qui  aiment  leur  état  et  leurs 
devoirs  , f/z- 12  , 1727. — Re- 
traite de  dix  jours  sur  les  de- 
v^oirs  de  la  vie  religieuse,  in- 
12,  1728.  — De  l’esperance 
clirétienne  , et  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  , in-12,  1728. 

Morel,  ( Hyacinthe)  né  à 
Avignon  (Vaucluse)  en  1789, 
a donné  : Epître  à un  jeune 
matérialiste. — Jtl pitre  a Zu li- 
me , sur  les  incouveniens  du 
luxe  dans  Luiedeuioiselle  d’une 
médiocre  fortune. — Dn  graïul 
nombre  de  pièces  fugitives 
répandues  dans  les  journaux 
et  dans  F A Imanach  des  M uses. 
— Un  discours  de  réception  à 
l’acad.  de  Marseille  , dans  le- 
([uel  il  lait  voir  les  avantages 
([lie  les  sciences  peuvent  reti- 
rer de  la  poesie,  et  récijuo- 

56 
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f[uemenr  ceux  que  la  poésie 
]>eut  retirer  des  sciences. — Le 
cüup-d’œil  de  nia  raison  sur 
le  célibat  ecclcsiasticfue  , Pa- 
ris, 1792,  — Mes  distrac- 

tions , ou  poésies  diverses  , 
par  Hyacinthe  Morel , i vol. 
Z/I-I2,  a Pans,  chez  Char- 
les Pougens , an  VIl(i799). 

Morel,  auteur  dramat.  à 
Paris,  a donné  : au  théâtre 
de  rOpéra  : Alexandre  aux 
Indes,  tragédie-lyric[ue  en  3 
actes,  17B3. — La  Caravanue 
du  Caire  , opéra  en  3 actes  , 
1781.  — Thémistocles  , trag. 
lyrique , en  3 actes. 

Morel,  (Jean-Baptiste) 
prêtre  d’Auxerre,  est  auteur 
d’une  Uisserl.  sur  le  véritable 
auteur  des  Commentaires  sur 
les  Epîtres  de  S*.-Paul,  laus- 
sement  attribués  a S'.-Am- 
broise , et  sur  l’auteur  de 
deux  autres  ouvrages  qui  sont 
dans  l’appendice  du  3^  tome 
du  S'.-Augustin  , Auxerre, 
ïqbz  , în-i-2.. — Les  Eléraens 
de  critique,  ou  recherches  sur 
difi’ereutes  causes  de  l’altéra- 
tion des  textes  latins,  1766, 
f/i-12. 

Morellet  , ( André  ) ci- 
dev.  abbé  , memb.  de  l’acad. 
i'ranç.  On  a de  cet  écrivain  les 
üuvi*ages  suivans  : Rellexions 
sur  les  avantages  de  la  libre 
iabricHtion  des  toiles  |ieintes, 
1758  — Petit  écrit  sur 

une  matière  intéressante.  — 
Préface  de  la  comédie  des 
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Philosophes,  1760,  z/z-R”. — 
Pvemarijues  criticpies  et  litté- 
raires sur  la  prière  univer- 
selle de  Pope  , 1760  , z'«-8°. 
— Les  si  et  les  pourquoi , 
1760  , ZZZ-I2. — Supplément 
à la  tradition  des  faits  , 176*  , 
z'/z-8°.  — Observations  sur  une 
dénonciation  de  la  gazette 
littéraire,  176*  , z/z-8°.— Mé- 
moire des  fabricaiis  de  Lor- 
raine, 1762,  z/z-B°.  — Lettre 
sur  la  police  des  grains,  1764, 
z‘/z-8“.  — Réllexions  sur  les 
préjugés  qui  s’opposent  aux 
progrès  et  à la  perfection  de 
l’inoculation,  trad.  de  l’italien 
de  M.  Cal li , 1764  , z'n-4°. — 
Traité  des  délits  et  des  peines 
Irad.  de  l’italien  de  Beccaria, 
1766,  in-iz.  — Mem.  sur  la 
situation  actuelle  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , 1769,  in~ 
4°.  — Examen  de  la  réponse 
de  M.  JNecker , au  Mém.  etc. 
1769,  z‘n-4°.  — Prospectus 
d’un  nouveau  dictionnaire  de 
commerce  , 1779.  — Réfuta- 
tion de  l’ouvrage  de  Galiani  , 
sur  le  commerce  des  bleds  , 
177"^ , zzz-8'^. — Théorie  du  pa- 
radoxe , 1775,  f/2-12.  — Disc, 
prononcé  à sa  réception  dans 
l’acad.  française,  1780,  zzz-4°. 
— De  l’acad.  française,  ou  Ré- 
ponse à l’écrit  de  M.  Cham- 
fort  , 1791.  — Pensees  libres 
sur  la  liberté  de  la  presse, 
1790,  z/z-8°.  — Réclamations 
pour  les  pères  et  mères  des 
émigrés,  1790, z/z -8°. — Nou- 
velles réclamations,  etc,  1790, 
z/z-B^. — Appel  à l’opinion  pu- 
blique sur  le  même  sujet  , 
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1796.— -Dernière  défense  des 
pères  et  mères , aïeuls  et  aïeu- 
les d'einigrés  , 1796  , — 

Plusieurs  traductions  de  ro- 
mans qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès. 

Morelot  (Simon)  a publié 
un  Cours  élémentaire  d’hist. 
naturelle  pharmaceutique , 2 
volumes  grand  in-8° , avec  7 
tableaux. 

Moréri,  ( Louis  ) docteur 
en  théologie  , né  à Bargemon  , 
petite  ville  de  Provence,  en 
1643,  mourut  à Paris  en  1680. 
Il  débuta  à Lyon,  dans  la 
carrière  littéraire  , par  une 
mauvaise  allégorie , intitulée: 
Le  Pays  d’Amour , qu’il  pu- 
blia dés  l’âge  de  dix-huit  ans; 
il  se  fit  connaître  ensuite  par 
des  ouvrages  plus  utiles.  Il 
-traduisit  de  l’espagnol  en  fran- 
çais le  Traité  delà  Perfection 
chrétienne,  par  Rodriguez, 
version  qui  a été  effacée  par 
celle  de  Regnier  des  Marais. 
Il  publia  en  1673,  en  i vol. 
i/î-fol. , le  Dictionnaire  qui 
porte  son  nom.  Placé  en  qua- 
lité de  secrétaire  auprès  de 
Pompone,  ministre,  il  pou- 
vait espérer  de  grands  avan- 
tages de  son  emploi;  mais  son 
application  au  travail  épuisa 
ses  forces  , et  le  jeta  dans  une 
langueur  presque  continuelle. 
L’ardeur  avec  laquelle  il  s’oc- 
cupa d’une  nouvelle  édition 
deson  Dict  ionna  ire,  augmenta 
son  épuisement,  et  lui  donna 
enfin  ia  mort.  Le  1'='' volume 


MOU  443 

de  sa  nouvélle  édition  avait 
déjà  paru  , et  le  vit  le  jour 
t[uelqiies  tnnts  après  su  mort. 
Moi'vn  avait  descuiiuaissances 
et  de  la  littérature:  ilconiuiis- 
sait  les  livres  modernes  ((u’il 
(allait  consulter,  et  entendait 
assez  bien  l’italien  et  l’espa- 
gnol. Sou  ouvrage , réformé  et 
considérablement  augmenté , 
par  Jean  le  Clerc,  du  Pin, 
et  d’autres  , pofte  encore  soiir 
nom  , et  n’est  plus  de  lui.  Les 
éditions  les  plus  estimées  du 
Dictionnaire  de  Moréri , sont 
celle  de  1718,  eu5vol.  f/:-fol.; 
celle  de  1726  , 6 vol.  f;2-fol. , 
et  celle  de  1732.,  aussi  en  6 
vol.  z/z-fol.  L’abbé  Goujet  a 
donné  4 vol.  zVfol.  de  Supplé- 
ment, que  Drouet  a relondus 
dans  une  nouvelle  édition  pu- 
bliée en  1759  , 10  vol.  z/i-fol. 
Moréri  est  encore  auteur  des 
Doux  plaisirs  de  la  Poésie  , 
et  éditeur  des  Rela- 
tions nouvelles  du  Levant,  de 
Gabr.  Chinon  , capucin  , qu’il 
orna  d’une  longue  Préface. 

Morice  de  Beaubois, 
( Pierre  - Hyacinthe  ) né  à 
Quimperlay  en  1693,  entra 
dans  la  congrégation  de  Sainf- 
Maur,  et  s’y  signala  par  son 
érudition  et  pat  sa  piété;  il 
mourut  en  1750.  Il  a travaille 
à THisloire  de  la  maison  de 
Rohan.  Son  ouvrage  est  de- 
meuré en  manuscrit  : il  for- 
merait 3 ou  4 volumes  zzz-4°- 
Ce  savant  s’occupa  ensuite  à 
donner  ime  nouvelle  édition 
de  rilistoire  do  Bretagne  d« 
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Dom  Lobineau.  Depuis  1741 
jusqu’en  17.50,  il  publia  ,7  vol. 
2n-l'ol.  de  Preuves  , ou  Mém. 
pour  cet  ouvrage,  et  le 
vol.  del’Hisloire.  Il  laissa  à sa 
mort  les  matériaux  du  2^  et 
dernier  vol.  Dom  Taillandier, 
son  confrère,  a continué  cet 
ouvrage. 

Morilion  , littéral,  borde- 
lais du  16^  siècle.  C’était  un 
vil  flatteur  du  duc  d’bipernon. 
On  a de  lui  deux  gros  livres  , 
contenant  la  Relation  des  fê- 
les données  à Bordeaux,  à 
l’occasion  du  passage  des  prin- 
ces. Ou  connaît  encore  de  cet 
écrivain  à gages,  les  ouvrages 
suivans  : Le  Persée  français  , 
Bordeaux  , 1617,  f/z  - 8°.  — 
Le  Pancastre  d’Alcandre  , ou 
Carrozelduducdela  Vallette, 
Bordeaux,  1627. 

MoRiLLON,(Julieu-Gratien 
de)  bénédictin,  né  à Tours 
en  1633,  mort  en  1694.  Ce 
religieux  cultiva  la  poésie.  On 
a de  lui  des  Paraphrases  en 
vers  français  de  Job,  in-8°  ; de 
l’Ecclésiaste , f/z-8°;  deTobie, 
z/z-8°.  Mais  il  est  principale- 
ment connu  par  son  Joseph  , 
ou  l’Esclave  fidèle,  à Turin, 
( Tours  ) 1679,  in -8°.  Ce 
poème,  dont  la  versification 
est  faible,  mais  facile,  offre 
des  morceaux  toLichaus.  11  fut 
réimprimé  à Bréda  en  1700  , 
in-8°'.  Quelques  endroits  trop 
libres  le  firent  supprimer,  et 
ce  petit  ouvrage  est  assez 
rare. 
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Morin,  (Etienne) ministre 
de  la  religion  protestante  à 
Caen,  sa  patrie,  fut  admis 
dans  l’acad.  des  belles-lettres 
de  cette  ville  , malgré  la  loi 
quiexcluait  lesprotestans.  Son 
savoir  lui  mérita  cette  distinc- 
tion. Après  la  révocation  de 
l’édit  de  IN antes,  il  se  retira  à 
Leyde  en  168.) , et  de-là  à 
Amsterdam, où  il  fut  nommé 
professeur  des  langues  orien- 
tales. Il  y mourut  en  1700  , 
âgé  de  7b  ans.  On  a de  lui  : 
huit  Dissertât  ions  en  latin  sur 
des  matières  d’antiquité.  Elles 
sont  curieuses.  L’édition  de 
Dordrecht , 1700  , in-8° , est 
la  meilleure,  et  préférable  à 
celle  de  Genève  , 1683 , 2/2-4°. 
— Il  a donné  aussi  la  Vie  de 
Samuel  Bochard. 

Morin,  ( Henri  ) fils  du 
précèdent , né  à S'.-Pierre-sur- 
Dive  en  Normandie,  se  fit 
catholique  , après  avoir  été 
ministre  protestant.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  Dissertât  ions 
qui  se  trouvent  dans  les  Mé- 
moires de  l’acad.  des  inscript, 
et  belles-lettres  , dont  il  était 
membre.  II  mourut  à Caen  en 
1728,  âgé  de  60  ans  , aussi 
estimé  que  son  père. 

Morin.  ( Jean  ) né  à Blois 
en  1091  de  parens  calvinistes, 
abjuraeatre  les  mains  du  car- 
dinal Duperron,  et  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  , 
nouvellement  fondée  : il  écri- 
vit contre  le  régime  de  cette 
société.  Sou  ouvrage  fut  re- 
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gardé  comme  une  satire  ; il 
est  devenu  rare,  parce  que  le 
plus  grand  nombre  des  exem- 
plaires fut  brûlé.  Morin  était 
très -savant  dans  les  langues 
orientales,  et  très-versé  dans 
la  critique  ecclesiastique.  Il 
eut  des  contestations  avec  Si- 
meon de  Muis,  professeur  en 
liebreu  au  collège  Royal , sur 
l’authenticité  du  textehébreu. 
Les  papes  et  les  théologiens  , 
et  sur-tout  les  théologiens  ul- 
tramontains , se  plaignirent 
quelquefois  de  ses  ouvrages, 
et  exigèrent  de  lui  de  tems 
en  tems  des  explications  ou 
des  rétractations;  mais  tous 
les  savans  rendaient  justice  à 
son  profond  savoir.  Il  mourut 
en  i6ag.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : Exercitationes  Biblicœ  ^ 
Paris,  1660,  z/:-folio.  — De 
Sac  ris  ordinationibus  ^ l65û, 

— De  Pccnitentiâ,  i65l  , in- 
fol.  — Une  nouv.  édit,  delà 
Bible  des  Septante,  avec  la 
version  latine  de  Nobilius  , 3 
vol.  zrt-fol. , Paris,  1628  ou 
1642,  estimée  relie  comprend 
le  Nouveau-Testament. — Des 
Lettres  et  des  Dissertations , 
sous  le  litre  à' Antiqmtates  ec- 
cltsiœ  orientalis  ^ 1682,  i/z-8'’. 
~Œuvr.  poslluimes  en  latin, 
1703,  in-4°.  — Histoire  de 
la  délivrance  de  l’Eglise  par 
l’empereur  Constantin,  et  du 
Progrès  de  lu  souveraineté  des 
papes  par  la  pieté  et  la  libéra- 
lité de  nos  rois,  1629,  i/z-fol. 

— Des  défauts  du  gouver- 
nement de  l’Oratoire , 16^3, 
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Morin  , (Jean-Baptiste  ) 
docteur  en  médecine  , né  à 
Villefranche  en  Beaujolais  en 
tSSq,  mort  à Paris  en  i6.î6. 
II  a fait  une  vingtaine  d’ou- 
vrages, presque  tous  écrits  eu 
latin,  et  presque  tous  oubliés 
aujourd’hui;  aussi  n’est  - ce 
pas  ce  qui  la  rendu  fameux. 
L’astrologie  à laquelle  il  s’ap- 
pliqua, en  a tait  un  homme 
plus  célèbre.  Cette  science , si 
toutefois  c’en  est  une,  décriée 
chez  tous  les  esprits  sensés  , 
lui  mérita  la  confiance  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Ce  minis- 
tre le  consulta  plusieurs  fois. 
Çuelquesmnes  des  prédictions 
de  Morin  eurent,  par  hasard, 
leur  effet;  il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  écou- 
ler comme  un  oracle.  Il  se  fit , 
avec  ses  prédictions,  12,000 
livres  de  rente  , somma  im- 
mense alors,  qu’il  ne  s’était 
certainement  pas  prédite  à 
lui-même. 

Morin  , ( Pierre  ) né  à 
Panscn  1531,  passa  en  Italie , 
où  le  savant  Paul  Manuce 
l’employa  à Venise  dans  son 
imprimerie.  Il  enseigna  en- 
suite le  grec  et  la  cosmogra- 
phie à Vicence,  d’où  il  fut 
appelé  à Ferrare  par  le  duc 
de  cette  ville.  Les  papes  Gré- 
goire XIII  et  Sixte  - Quint 
l’employèrent  à l’édition  des 
Septante  et  à celle  de  la  V ul- 
gate.  Ce  savant  critique  mou- 
rut en  1608,  à 77  ans.  ün  a 
de  lui  un 'Traité  du  bon  usage 
des  sciences,  et  quelques  au- 
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très  Ecrits,  publiés  par  le  P. 

Quetif,  dominicain,  en  i6jS. 

Morin.  (Simon)  Cet  infor- 
tuné, digne  de  la  pitié  de  tous 
les  hommes  sages,  naquit  à 
Richemonl  en  JNormandieen 
1623.  Ea  faiblesse  de  son  cer- 
veau le  jeta  dans  tous  les  dé- 
lires que  les  discussions  reli- 
gieuses peuvent  entraîner.  Il 
se  crut , et  se  dit  le  Messie;  il 
prêcha,  et  écrivit  des  folies  ; 
il  fut  plusieurs  fois  enfermé. 
Sa  vie  ne  fut  d’abord  qu’une 
alternative  de  captivité  et  de 
liberté.  Le  parlement  le  con- 
damna, enfin,  aux  Petites- 
Maisons  ; malheureusement 
on  le  relâcha  encore,  et  il  se 
mit  à dogmatiser  denoiu'eau. 
Les  Marets  deSh-Sorlin  joua 
xiu  indigne  rôle  dans  cette  af- 
faire ; il  teignit  de  se  mettre 
au  rang  de  ses  prosélytes,  pour 
lui  arracher  des  preuves  con- 
vaincantes de  sa  doctrine. 
Quand  il  les  eut,  il  alla  le 
dénoncer  comme  hérétique. 
Sur  cet  te  dénonciation  infâme, 
©n  courut  arrêter  Morin  ; un 
le  trouva  occupé  à composer 
un  écrit,  qui  commençait  par 
ces  mots  : Le  fils  de  V Homme 
au  Roi  de  France.  On  eut  la 
cruauté  de  lui  laire  son  procès, 
et  de  le  condamner  à être 
brûlé  avec  tous  ses  écrits;  l’ar- 
rêt fut  exécuté  en  place  de 
Grève  le  14  mars  1663.  Cet 
iillorluné,  dans  les  lourmens, 
ne  cessa  d’implorer  la  miséri- 
corde divine,  puisqu’il  n’était 
plus  pour  lui  de  miséricorde 
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humaine.  Toutes  les  pièces  du 
procès  de  Simon  Morin  sont 
rares.  Nous  allons  en  donner 
la  liste  : Eacm?;:  contre  Simon 
Morin,  dans  lequel  se  trouve 
l’Analj'se  de  ses  Ouvrages, 
1663. — Déclaration  de  Morin 
sur  la  révocation  de  ses  pen- 
sées, 1649.  — Déclaration  de 
Morin,  de  sa  femme  et  de 
la  Malherbe,  etc.,  i^‘'49. — 
Procès-verbal  d’exécution  de 
mort  dudit,  1Ô63.  — Arrêt 
qui  condamne  ledit  à faire 
amende-honorable  et  à être 
brûléen  placedeffrêve,  1663  : 
le  tout  in-H°.  La  dernière  pièce 
se  trouve  jointeordinairement 
aux  Pensées. 

Morin  , (Louis)  naquit  au 
Mans  le  ii  juillet  1630,  et 
mourut  le  mars  I7i5.  Ses 
parens  donnèrent  à son  éduca- 
tion tous  les  soins  que  leur 
fortune  leur  permit.  Ses  goûts 
en  se  développant  , le  portè- 
rent vers  l’étude  des  plantes. 
Un  paysan,  qui  en  apportait 
aux  apothicaires  de  la  ville  , 
fut  son  premier  maître.  L’en- 
fant payait  ses  leçons  de  quel- 
que petite  monnaie , quand  il 
pouvait,  et  de  ce  qui  devait 
faire  son  léger-repas  d’après- 
dîue.  Quand  il  eut  fait  ses  hu- 
manités, on  l’envoya  à Paris 
p(Hir  faire  sa  philosophie.  Il 
y arriva,  mais  en  botaniste  , 
c’est-à-dire  à pied.  Sa  philo- 
sophie faite,  sa  passion  pour 
les  plantes  le  détermina  à l’é- 
tude delà  médecine.  Alors  il 
embrassa  un  genre  de  vie  que 
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I ostentation  d’un  pliilosoplie 
ancien,  ou  la  ])éniteiice  d’uu 
anacliorète,  ii’au  raient  pas  sur- 
passé. H ae  l'éduisit  au  pain  et 
à l’eau.  Il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  vers  î’année  1662. 
Fagon  , Longuet  et  Gulois, 
tous  trois  habiles  botanistes  , 
Iravadlaieiit  a un  Catalogue 
des  plantes  du  jardin  Royal  , 
qui  parut,  en  1666,  sous  le 
nom  de  Vallot,  alors  premier 
médecin.  Pendant  ce  travail  , 
Morin  fut  souvent  consulté  ; 
et  de-lcà  vint  l’estime  particu- 
lière cfue  Fagon  prit  pour  lui , 
et  qu’il  a toujours  conservée. 
Après  quelques  années  de  pra- 
tique, il  fut  reçu  expectant 
à I Hôtel-Dieu,  et  c{uelque 
lems  après,  il  fut  médecin 
pensionnaire  : mais  l’argent 
qu  il  recevait  de  sa  pension,  il 
le  remettait  dans  le  tronc, 
après  avoir  bien  pris  garde  à 
nôtre  pas  découvert.  Sur  la 
réputation  qu’il  s’était  accfuise 
dans  Paris,  de  Guise 

voulut  l’avoir  pour  son  méde- 
cin. Dodart , son  intime  ami  , 
eut  assez  de  peine  à lui  faire 
accepter  cette  place.  Sa  nou- 
velledignité  l’obligeaà  prendre 
uncarrosse , attirail  fort  incom- 
mode pour  lui  : mais  en  satis- 
faisant à cette  bienséance  ex- 
térieure, dont  il  pouvait  être 
c.omptable  au  public  , il  con- 
serva son  austérité  dans  l’in- 
térieur de  sa  vie.  Au  bout  de 
deux  ans  et  demi,  la  princesse 
tomba  malade.  Comme  il  avait 
le  pronostic  sûr,  il  en  déses- 
péra , dans  un  lems  même  où 


elle  se  croyait  hors  de  danger , 
et  lui  annonça  sa  mort.  Cette* 
pi meesse  lui  laissa,  par  son 
testament,  deux  mille  liv.  de 
pension  viagère,  qui  lui  ont 
toujours  été  bien  payées.  A 
peine  fut-elle  morte,  qu’il  se 
debarrassa  du  carrosse,  et  se 
retira  à Sq-Victor , sans  aucun 
domestique,  ayant  cependant 
augmenté  son  ordinaire  d’im 
peu  de  riz  cuit  à l’eau.  Dodart, 
([ui  s était  chargé  du  soin  d’a- 
voir des  vues  et  de  l’ambition 
pour  lui,  fit  en  sorte  qu’au 
renouvellement  de  l’acad.,  en 
1699,  il  fût  nommé  associé 
botaniste.  Quand  Tournefort 
alla  herboriser  dans  le  Levant 
en  1700,  il  pria  Morin  de  faire 
à sa  place  les  démonstrations 
des  plantes  au  jardin  Royal  , 
et  le  paya  de  ses  peines  , en 
lui  rapportant  de  l’Orient  une 
nouvelle  plante , qu’il  nomma 
Moriana  orientalis.  Il  a nommé 
de  même  la  Dodane^  la  Fa- 
gonne  ^ la  Bignonne  ^ la  Phe- 
lypie.  Une  plante  est  un  mo- 
nument plus  durable  qu’une 
médaille  ou  qu’un  obélisque. 
Morin  , avançant  fort  en  âge, 
fut  obligé  de  prendre  un  do- 
mestique, et  se  décida  à boire 
une  once  devin  parjour.  Alors 
il  quitta  toutes  ses  pratiques 
de  la  ville,  et  se  réduisit  aux 
pauvres  de  son  (fuartier , et  à 
ses  visites  de  l’Hôtel-Dieu.  A 
78  ans,  ses  jambes  ne  purent 
])lus  le  porter,  et  il  ne  quitta 
plus  guères  le  lit.  Sa  tête  fut 
toujours  bonne,  excepte  les 
si.x  dermers  mois.  11  s’éteiguit 
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enfin  à l’âge  de  8o  ans,  sans 
maladie , et  uniquement  faute 
de  force.  Une  vie  longue  et 
saine,  une  mort  lenteet  douce, 
furent  lesfruitsde  son  régime. 
On  a trouvé  dans  ses  papiers 
nn  Index  d’Hj'pocrale  grec  et 
latin  , beaucoup  plus  ample  et 
plus  correct  que  celui  dePini. 
Il  a laissé  un  Journal  de  plus 
de  40  années,  où  il  marquait 
exactement  l’état  du  baromè- 
tre et  du  tlierrnomètre.  Il  a 
laissé  enfin  une  bibliothèque 
de  près  de  vingt  mille  écus , 
un  médaillier,  et  un  herbier. 
Son  esprit  lui  avait  beaucoup 
plus  coûté  à nourrir  que  son 
corps. 

Morin  , (.Jean)  né  à Meung 
près  d’Orléans  en  1706,  pro- 
fesseur de  pliilosophieà  Char- 
tres en  1732,  et  chanoine  en 
I75o,  donna,  à 38  ans , son 
Méchanisrae  universel,  i vol. 
z«-i2,  qui  contient  beaucoup 
de  connaissances,  et  qui  en 
suppose  bien  plus  encore. Son 
second  ouvrage  est  un  Traité 
de  l’Electricité  , imprimé  en 
1748,  in- 12.  L’abbé  Wollet 
ayant  réfute  ropinion  de  l’au- 
teur , Morin  adressa  à cet 
académicien  une  Réponse  : 
c’est  son  troisième  et  dernier 
ouvrage  imprime.  Cet  homme 
estimable  mourut  à Chartres 
le  28  mars  1766,  à l’âge  de 
5q  ans. 

Morin  , (.Joseph)  médecin , 
a publié  : Tentaincn  medicuin 
de  Dolore  J,  1762,  in- 12.  — 
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Mémoires  dans  plusieurs  Re- 
cueils. 

Morin  , (.Joseph)  profess. 
de  rhétorique.  On  a de  lui  : 
Régi  christ.  Ludovico  Augusto 
de  pace  ^ quœ  nunc  régit  ctiem  , 
Gratulatio  ^ Paris,  1784,  in-8°. 
— Plusieurs  autres  Oraisons  , 
etc. 

Moriniere  (Adrien -Cl. 
LE  Fort  de  la)  naquit  à Pa- 
ris le  23  décembre  1696,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  12 
avril  176(8.  J1  fit  d’excellentes 
e tildes  au  college  des  jésuites 
sous  la  direction  du  père  Po- 
ree  , dont  il  resta  toute  la  vie 
l’admirateur  et  l’ami.  INé  sans 
fortune  , il  s’en  consola  facile- 
ment au  milieu  des  jouissan- 
ces que  donne  l’étude.  11  se 
relira  chez  les  genovefains  de 
Senlis,où  la  lecture  et  l’élude 
réfléchie  de  nos  poètes  firent 
sa  seule  occupation  pendant 
près  de  douze  ans.  C’est  là 
qu’il  prépara  les  matériaux 
des  différens  Recueils  qu’il  a 
donnés  depuis , tels  que  le 
Choix  de  poésies  morales,  en 
3 vol.  in-b"  , 1740;  Ja  Biblio- 
thèque poétique, ~en  4 vol. 
zn-4'^,  ou  en  6 vol.  f«-i2,  174J; 
et  les  Passe-tems  poétiques  , 
historiques  et  critiques,  en  2 
volumes,  1757.  La  Morinière 
avait  donné,  en  1748,  une  ma- 
gnifique édition  de  son  Choix 
de  poésies  morales  et  chré- 
tiennes ,3  vol,  in-8°,  ornee  de 
portraits  en  taille-douce.  Ce 
Recueil  dont  on  ne  tira  que 

très- 
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très-peu  d’excmplalre-s  , est 
lait  à l’imitaliou  de  celui  de 
Port-Royal.  11  a changé  quel- 
quefois les  vers  des  auteurs 
cfu’il  copiait,  et  il  y a joint 
des  notes  et  des  observations 
critiques  qu’il  pousse  souvent 
trop  loin.  Les  Cbuvres  choi- 
sies du  grand  Rousseau,  z/7-12, 
autre  Recueil  de  la  Mori- 
iiière  , fut  bien  accueilli  du 
public  , et  reimprimé  sou- 
vent. Il  est  même  devenu  un 
livre  classicjue.  Outre  ces  ou- 
vrages , on  a de  cet  écrivain 
trois  productions  qui  sont  en- 
tièrement de  lui:  savoir,  deux 
petites  comédies,  imprimées 
en  1704  , et  non  jouées,  sous 
le  titre  des  Vapeurs  et  du  Tem- 
ple de  la  paresse,  avec  une  Vie 
de  l’empereur  Constance.  Ce 
morceau  d’hist.  v'aut  mieux 
que  ses  comédies. 

IMorisot  , ( Claude-Bar- 
thélemy) né  à Dijon  en  1092. 
mourut  dant  la  même  ville 
en  i6br.  On  a de  lui  : un  Li- 
vre assez  curieux  , dans  le- 
quel,sous  le  titre  Ae  Perviana, 
( Dijon  , t , in-/°)  il  trace 
l’histoire  des  démêles  du  car- 
dinal de  Pichelieu,  avec  la 
reine  Marie  de  Médicis,  et 
Gaston  de  France,  duc  d'Or- 
léans. Pour. avoir  cet  ouvrage 
complet,^  faut  y joindre  une 
conciusidh  de  .yi  ])at>,es  , im- 
jirimée  en  'b/ib.  — Orbis  ma- 
rhimus  ,in-S.(À.  ibpj. — Veri- 
tatis  lacrymœ  , Genève,  1^2^, 
z/z-12.  C’e.'t  une  satire  contre 
les  jesuites  , avec  celle  dedi- 

Tome  IV. 
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cace  : Patribus  jesuhls  sanita- 
rf//z.  Ce  livre  est  peu  commun. 
— Et  grand  nombrede  Eettres 
latines  sur  diflerens  sujets. 

MonrTF.iîF.  ( Jacques-Au- 
guste de  la)  de  Grenoble  , an- 
cien mousquetaire,  est  mort 
à Paris,  au  mois  de  février 
lybiî.  Ses  ouvrages  sont  trois 
comédies  : le  Gvniverneur,  en 
trois  actes, 1701  ; — la  Créole  , 
en  I acte,  1704;  — l’Amant 
déguisé  , en  2 actes , 1758  ; — ■ 
des  Lettres  critiques  sur  dif- 
férentes tragédies,  et  les  ro- 
mans suivans  : le  Siège  de 
Tournay,  X74:’ , z’/î-i2.  — An- 
gola , 1746  , 2 vol.  — Milord 
Stanley  , ou  le  Criminel  ver- 
tueux , ryqo.  — Ijes  Lauriers 
ecclésiastiques.  — Mirza - 
Nadir,  oii  se  trouve  la  rela- 
tion des  dernières  expéditions 
de  Thamas  Kouli-Kan,  1749  » 
4 vol.  in-ii. 

Mornac,  (Antoine)  célè- 
bre avocat  de  Paris  , né  à 
Tours,  cultiva  les  muses.  Ses 
ouvi'ages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1724,611  4 vol.  z/z-fol. 
On  a encore  de  lui  un  Recueil 
de  ses  vers,  inl it ulé  : Fe/vo? 
foreuses  , z/i-S".  11  mourut  eu 
1619. 

Mornay,  (Philippe  de) 
seigneur  du  Plessis-Marli,  né 
le  a nov.  1 b f) , à Bisluiy,  dans 
la  haute  Nornuuulie,  mourut 
eu  if)2'i  , à 74  ans,  dans  sa 
terre  de  la  Forèt-snr-Seure 
eu  j’oitou.  Mornay  est  regar- 

^7 
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(lo  , avec  ralaoii , comme  l’on 
des  hommes  les  i)his  verl  oeox 
et  les  plus  habiles  du  parti 
calviniste,  Il  avait  été  destiné 
à l’état  ecclesiastique , et  un 
ontle  , assez  riche  hénéficier, 
lui  avait  assuré  ses  bénéfices; 
mais  Mornay  sacrifia,  sans  ba- 
lancer , ces  espérances  à ce 
qui  lui  parut  etre  la  vérité: 
échappé  au  massacre  de  la  S*.- 
Barthelemi,il  parcourut  l’Ita- 
lie , l’Allemagne  , les  Pays- 
Bas  et  l’Angleterre , et  ces 
voyages  eurent  pour  lui  au- 
tant d’utilité  que  d’agrément. 
11  s’attar-ha  ensuite  à la  desti- 
née d’Henri  1 V,  et  le  servit 
de  son  épée,  de  ses  négocia- 
tions et  (le  ses  conseils.  Sully 
ne  lui  rend  ])as  assez  de  jus- 
tice dans  ses  Mémoires;  cm 
voit  c[u’il  y avait  entr’eux  ri- 
valité de  crédit  auprès  du 
prince.  D’autres  suflVages  lui 
s on  t P 1 us  fa  vo  ra  blés.  Lo  rs  q u ’e  n 
i62i,LouisXl  I!  ralluma  con- 
tre les  proteslans  ces  guerres 
que  la  modération  de  sou  père 
avait  éteintes,  Mornay  lui 
écrivit  pour  l’en  détourner. 
Mais  ses  remontrancesne  pro- 
duisirent rien  que  la  perte  de 
son  go  u V e r U e m e n t d e S a U m u r , 
que  Louis  Xlli  lui  ôta  en 
IÔ2T.  On  a de  lui  : Un  Traité 
de  l’Eucharistie,  1604,  ?/z-fol. 

— Lin  Traité  de  la  vérité  de 
la  Religion  chrétienne, 

— Un  Livre  intitule  : le  Mys- 
tère dMniquité.  — Un  Discours 
surledroil  prétendu  par  ceux 
de  la  maison  de  Guise,  in-'è^. 

— Des  Mémoires  iuslruciif's 
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et  curicMix  , depuis  i572  jus- 
qu'en iôr.(),4.  vol.  /72-,q°,  esti- 
més. — Des  I.elires  écrites 
arec  beaucoup  de  force  et  de 
sagesse. 

MoRTF.siAr.T  ( M‘"^.  de  ) a 
donné  : Les  Amusemens  du 
Jour,  ou  P.ecueil  de  petits 
Contes  , Paris  , lybo,  in-6°. 

Moutesaonf  , abbé.  On  a 
de  lui  : Tietlres  sur  les  Vol- 
cans éteints  du  Vivarais  et 
Velay,  dans  les  Recherches 
do  P'aujas  S*.-P’ond  sur  ce  su- 
jet , 1778 , i/2-fol. 

Morus  ,(  Alexandre)  mi- 
nistre protestant, né  à Castres 
en  1616  , fut  envoyé  à Ge- 
nève, où  il  remplit  leschaires 
de  grec  , de  théologie  , et  la 
(onction  deministre.Sau  niaise 
l’appela  ensuite  en  Hollande  , 
où  il  fut  nommé  professeui 
de  théologie  à Maddelbourg, 
puis  d’histoire  à Amsterdam. 
Tl  remplit  ces  places  en  ha- 
bile homme,  et  fit  l’an  i655 
un  voyage  assez  long  en  Ita- 
lie. C’est  durant  ce  voyage 
qu’il  publia  un  beau  poème 
sur  la  défaite  de  la  flotte  tur- 
que par  les  Vénitiens  : cet 
ouvrage  lui  valut  utje  chaîne 
d’or  , dont  la  répitl^lique  de 
Venise  lui  fit  présertphéDégoû- 
té  de  la  Hollande,  ifvint  exer- 
cer le  ministère  à Charenton. 
Sessermonsatlirèrent  la  foule, 
moins  par  leur  éloquence  , 
que  par  les  allusions  satiri- 
ques et  les  bons  mots  dont  il 
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les  semait.  Cet  liomme  sin- 
gulier mourut  à Paris  dans  la 
maison  de  la  duchesse  deilo- 
han  , eu  1670,  sans  avoir  été 
marié.  Ou  a de  lui  : Divers 
Traités  de  controverse.  — De 
belles  Harangues  et  des  Poè- 
mes en  latin,  — Une  Repense 
à Milton  , intitulée  : Alexan- 
drl  Morl  Fides  publica  ^ 
Milton  l’a  cruéllement  déchi- 
ré dans  ses  écrits.  Cecfue  l’on 
a imprimé  des  Sermons  de 
Morus  , ne  répond  point  à la 
réputation cfu’il  s’etait  acquise 
en  ce  genre. 

Morvkau,  (de)  abbé,  a 
publié  : Le  Triomphe  de  la 
Religion,  ou  le  Sacrifice  de 
Madame  Louise  dePrance, 
poërne  en  4 chants  , Paris  , 
1774  , in- 8°. 

Morvili.e  Mar'né.  ( 
de)  On  a d’elle  : Mes  Délas- 
semens , 1771,  6 vol.  i«-i2. — 
L’Homme  tel  qu’il  est , trad, 
de  l’allemand,  1771,  2 vol. 
Les  Egaremens  réparés  , 
frad.  de  l’anglais,  Paris,  1773, 
i/*î-i2. 

Mory,  maître  de  pension  , 
est  auteur  de  : Palrocle  de- 
jiKindant  les  armes  d’Achille, 
poème  qui  a concouru  pour 
le  prix  à l’acad.  l'ranç.  1778, 
in-i’i. 

Mory  n’Er.vA^ïOE,  déca- 
pité le  I \ mai  1794  , âgé  de 
ô6  ans.  On  a de  lui  : T'iotice 
d’uii  ouvrage  inliLule  : Recueil 
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pour  servir  à l’histoire  métalli- 
que des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bair,  Nancy,  178a  , i/z-fP. 
— Essai  histor.  sur  les  pro- 
grès de  la  gravure  en  mé- 
dailles chez  les  artistes  lor- 
rains , 1783  , i«-8°.  — Notice 
d’une  Collection  métallique, 
donnée  à la  Bibliothèque  de 
Nancy  par  le  roi  Stanislas  R'', 
1787  , gr.  i/z-8°. 

Morza  (de)  a donné  ; Les 
Lois  de  Minus  , tragédie  eu 
5 actes,  1773 ’ 

MO|THELE-Vayer  , (Franc, 
de  la)  né  à Paris  en  io88,  se 
consacra  d’abord  h.  la  robe  ; 
mais  l’amour  de  l’étude  l’arra- 
cha bientôt  cà  celte  profession. 
Lorsque  Louis  XiV  fut  eu 
âge  d’avoir  un  précepteur , ou 
jeta  les  yeux  sur  lui;  comme 
la  reine  ne  voulait  pas  d’ua 
homme  marié,  il  exerça  cet 
emploi  auprès  du  duc  d’Or- 
léans , frère  unicfiie  du  roi. 
L’acad.  française  lui  ouvrit  ses 
portes  en  1639,0!  le  perdit  eu 
1673,  âgé  de  85  ans  On  lui  a 
beaucoup  reproché  sonsce])- 
licisme , quoiqu’il  eût  bien 
clairement  énoncé  , c[u’il  ne 
l’étendait  pas  aux  objets  de  la 
religion.  Lesly  ledes  ouvrages 
de  le  Vayer,  qui  sont  en  li'cs- 
grand  nombre,  est  clair,  net, 
])lein  de  pensées  saillantes, 
([uelquefoisnorveux , jdussou- 
vent  dilFus  , et  beaucoup  trop 
chargé  de  citations.  Cet  écri- 
vain est  comme  Montagne, 
d perd  contmucHcmcnl  sua 
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objet  de  vue;  mais  n’a  pas, 
r.oxiime  lui,  l’art  de  répandre 
dejla  force  et  de  l’agrément 
dans  ses  écarts.  Montagne  a le 
talent  de  développer  tellement 
chacun  des  objets  successifs  , 
cju’il  devient  l’objet  principal, 
et  lait  oublier  v'olontiers  le 
point  , diu[uel  l’écrivain  est 
parti;  ou  s’y  arrête  aveccom- 
jdaisauce,  par  le  nouvel  inté- 
lét  rpi’il  inspire.  Jl  n’en  est 
pas  de  même  des  digressions 
delà  Mothc-le- V'^ayer.  Elles 
sont  trop  courtes  jiour  atta- 
cher, troii  multipliées  pour 
fixer  l’attention  sur  aucun  ob- 
j et.  On  a recueilli  scs  ouvrages 
en  xbba,  2 vol.  irt-fol.;  'en 
1684,  i.'î  volumes  /n-12,  et  à 
Dresde  en  1772,  14  vol. 
d’armi  les  Qùivres  de  ce  phi- 
fosophe,  on  ne  trouve  ni  les 
Dialogues  faits  à l’imitation 
des  anciens,  sous  le  noiud’O- 
rasius  Tubero , Imprimés  à 
Erancfort  en  1600,  2 tomes 
ordinairemejil  en  i vol. 
et  1716,  2 vol.  in~i2j  — ni 
l’Hexameron  rustiiiue,  in-12. 
(Jes  deux  ouvrages  sont  de 
lui,  et  on  les  recherche,  sur- 
tout le  premier.  La  traduct. 
de  FloriiSj  ((u’onasous  le  nom 
delaMothe-le-Vayer, est  d’un 
de  ses  lils,  ami  de  Boileau  , 
mort  en  1664 , à 30  ans. 

MoTnE-LF.-VAYKIt  DE  J3oü- 
TIG.M  , (François  de  la)  de  la 
même  tamille  , maître-des- 
requetes,  mourut  intendant 
de  Soissons  en  i685.  On  a de 
lui;  Une  Dissertât,  sur  l’auto-  | 
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rite  des  rois  en  matière  de 
régale.  Elle  fut  ilapr. en  1700, 
sous  le  nom  de  ’l'alon  , avec  ce 
titre:  Traite  de  l’autorite  des 
rois  , touchant  l’administra- 
tion de  la  justice,  et  réimpr. 
sous  son  nom  en  tySb,  in-\-2. 
— Un  Traité  de  l’autorité  des 
rois,  touchant  l’âge  nécessaire 
à la  profession  religieuse  , 
1669 , in-12.  — La  tragédie  du 
Orand  Selim,  i/z-4°.  — Le 
roman  de  Tharsis  et  Zelie  , 
reimprimé  à Paris  en  1774, 
en  3 vol.  f/z-8®.  Ce  roman  est 
estimé. 

Motiie-i-e-Vayer  , ( .lean- 
François  de  la  ) maître-des- 
recfuéles,  mort  le  0 jidn  17^4, 
a donné  l’édit,  de  l’Autorite 
des  rois,  de  1756.  Il  a publié  : 
Essai  sur  les  moyens  d’encou- 
rager l’agriculture,  17^3,  in-\2. 
— Essai  sur  la  possibilité  d’un 
droit  unique,  17^4,  in-12. 

Motin  , ( Pierre  ) poète , 
était  de  Bourges,  li  a laisse 
quelquesPièces,  qu’on  trouve 
dans  les  Recueils  de  son  tems, 
et  qui  sont  dignes  de  l’oubli 
dans  lequel  elles  sont. 

Motte,  ( Ant.  Houdard 
de  la  ) naquit  à Paris  le  17 
janvier  1672,  et  mourut  le  26 
décembre  1731.  U lit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésui- 
tes. Après  ses  humanités,  il 
étudia  pour  être  avocat;  mais 
d c|uitta  bientôt  le  barreau 
pour  la  poésie.  Son  coup  d'es- 
sai, lut  uue  comedie  , qui 
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tinnbaau Iheâlre Italien.  Celle 
disgrâce  railUoea slvLvement, 
qu’elle  le  fil  œnuiicer  pendant 
quelques iiiüisau  théâtre, aux 
lettres,  et  même  aux  hommes. 
Il  alla  se  renrermer  à la  Trap- 
pe, et  se  crut  péuiteut,  parce 
qu’il  était  humilié.  Ce  uioine, 
SI  peu  fait  pour  l’élre,  fui 
bientôt  rejeté  dans  le  monde, 
où  sa  ferveur  et  sa  vocation  ne 
lardèrent  pas  à disparaître  au 
milieu  des  plus  hrillanssuccès. 
Il  fit  le  charmant  opéra  de 
l'Europe  galante.  Peu  de  tems 
«près  il  donna  , avec  Des- 
touches , la  Pastorale  d'Issè  , 
qui  ne  reçut  pas  moins  d’ap- 
plaudissemens  que  V Europe 
galante.  Il  fil  depuis  plusieurs 
autres  opéras  , dont  la  plupart 
réussirent.  Au  milieu  de  ces 
triomphes,  la  Motte  en  desira 
un  aulFe.  Il  donna  un  volume 
d’Odes,  qui  eurent  des  pané- 
gyristes et  des  censeurs.  Dans 
ce  genre,  il  avait  pour  rival 
Ilousseau,  qui  l’effaça  bien- 
tôt. Cependant,  quand  ils  sol- 
licitèrent en  mémo  tems  une 
place  à l’academie  française  , 
la  Motte  fut  presque  unaui- 
ment  préféré  à Rousseau.  Il 
succéda  à Thomas  Corneille, 
et  fut  reçu  le  8 février  1710. 
Le  discours  qu’il  prononça  câ 
sa  réception  , est  remarquable 
])ar  les rapprochemens lesplus 
adroits  et  les  plus  délicats. 
Rassasié  de  couronnes  sur  la 
scène  lyrique , la  Motte  donna 
aux  comédiens  Français,  la 
tragédie  des  Machabees.  Ce- 
pendant , comme  il  avait  beau- 
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coup  d’ennemis,  il  prit  le 
parti  de  garder  d’abord  l’ano- 
nyme. Ses  adversaires  irès- 
éloignés  de  soupçonner  le  piè- 
ge qu’il  leur  tendait,  trou- 
va i en  l sa  t ragédie  si  bien  écrite  ^ 
qu’ils  la  croyaient  un  ouvrage 
posthume  de  RacAe  ; l’auteur 
jouit  en  secret , pendant  quel- 
ques semaines,  du  jugement 
de  ces  grands  connaisseurs  ; il 
lit  mieux  encore,  quand  il  se 
vil  bien  assuré  du  succès,  il  fit 
répandre  sourdement  par  quel- 
ques amis  , qu’il  était  l’auteur 
des  Machabees  ; et  il  eut  la 
satisfaction  d’entendre  tour- 
ner en  ridicule  ceux  qui  lui  at- 
tribuaient celle  pièce,  et  qui 
n’avaient  pas  l’esprit  de  sentir 
à quel  point  il  en  était  incapable. 
Eiilin  , il  se  déclara  ouverte- 
ment, et  goûta  pour  lors  un 
plaisir  nouveau  , ce  lide  voir 
ses  ennemis  changer  de  lan- 
gage. Encouragé  par  le  succès 
des  Machabées  ^ la  Motte  don- 
na liieulôt  après  la  tragédie 
de  Romulus  J,  ensuite  Inès  de 
Castro^  dont  la  fortune  lut 
plus  heureuse  que  celle  des 
Machabées  et  de  Romulus.  On 
s’imagine  bien  que  le  grand 
succès d’/rtès  produisit  des  cri- 
tiques sans  nombre.  11  est  tou- 
jours, comme  l’on  sait,  des 
écrivains  prêts  à prouver  aux 
auteurs  applaudis , qu’ds  ont 
eu  tort  de  réussir.  L’anecdote 
suivante  foui-nit  une  ])reuva 
de  celle  Irislevériié.  La  Molle 
se  trouva  un  jonrdans uocalé, 
au  milieu  d’un  essaim  de  ces 
bourdons  littéraires  , cjui  dé- 
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chiraienl  son  ouvrage,  et  ne 
connaissaient  point  l’auleur.  Il 
les  énoiita  tranquillement;  et 
après  un  long  silence  : Allons 
donc  ^ dil-ilà  un  ami  qui  l’ac- 
compagnait, allons  nous  en- 
nuyer à la  cinquantième  repré- 
sentation de  cette  mauvaise  pièce. 

Et  dans  uneautre  circonstance, 
où  quelqu’un  lui  parlait  des 
nombreuses  critiques  qu’on 
avait  laites  de  sa  tragédie  : 
Il  est  vrai  ^ répondît-il,  qu'on 
la  beaucoup  critiquée,  mais  en 
pleurant.  Outre  les  tragéd.  que 
nous  avons  citées,  la  Motte  a 
donné  plusieurs  comédies  qui 
furent  très-bien  reçues,  entre 
autres  le  Magnifique . qui  fut 
joué  supérieurement  dans  sa 
nouveauté  par  üulresue  , et 
qui  plaît  encore  aujourd’hui 
Jîar  la  finesse  des  détails  et 
l’agrément  du  style.  Quelques 
années  après,  la  Motte  donna 
nue  tragédie  éé OEdipe . qui 
n’eut  que  quatre  ou  cinq  re- 
présentations. 11  lit  ce  même 
OEdipe  en  prose,  après  l’avoir 
mis  en  vers;  et  ce  lut  à cette 
occasion  qu’il  osa  risquer  son 
svstême  , si  ingénieusement 
soutenu  et  si  vivement  réfuté, 
sur  les  tragédies  en  prose.  Ce 
procès  littéraire  finit  par  la 
décision  presque  générale  des 
gens  de  lettres,  qui  pronon- 
cèrent en  faveur  des  vers.  On 
compara  la  Motte  au  renard 
qui  a la  queue  coupée  , et  qui 
conseille  aux  renards  ses  con- 
frères de  se  débarrasser  de 
la  leur.  La  Motte  lut  encore 
moi  ns  lie  lire  U X d a n 5 son  Ilia  de . 
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que  dans  ses  Paradoxes  antz» 
poétiques.  Il  écrivit  contre  Ho- 
mère; mais  ce  ne  fut  pas  sou 
plus  grand  tort  ; ce  fut  de  le 
traduire  en  vers  français.  M‘"= 
Dacier  attaqua  la  Motte.  Ce 
dernier  comparait  les  injures 
dont  elle  l’accablait  , à ces 
charmantes  particules  grecques 
qui  ne  signifient  rien  . mais  qui 
ne  laissent  pas.  à ce  quon  dit . 
de  soutenir  et  d'orner  les  vers 
d'Homère.  Il  ajoutait  que  ces 
injures  avaient  toute  la  simpli- 
cité des  tems  héroïques . et  toute 
l'énergie  de  celles  que  se  prodi- 
guent les  héros  de  l'Iliade.  Aussi 
disait-on  que  M'”® Dacier  trai- 
tait son  adversaire  à la  grec- 
que, et  f[ue  son  adversaire  en 
usait  avec  elle  à la  française. 
La  Motte  fit  paraître  sesFables 
c[uelc[ues  années  aprèsson/Zm- 
de.  On  y a loué  l’invention  des 
sujets,  la  justesse,  et  souvent 
la  finesse  de  la  moralité.  Mais 
le  grand,  le  vrai  mérite  d’une 
fable,  c’est  l’art  de  la  narrer 
et  de  l’écrire  : voilà  où  la  Fon- 
taine est  inimitable,  et  ce  qui 
le  rend  bien  supérieur  à la 
Motte.  Aussi,  Mairan  disait  : 
Toutes  les  fautes  de  la  Fontaine 
sont  en  négligence  . toutes  celles 
de  la  Motte  en  affectation.  Le 
poète  Gacon  harcelait  sans 
cesse  la  Motte  par  de  miséra- 
bles épigrammes,  dans’l’espé- 
raiice  de  le  forcer  à une  ré- 
ponse qu’il  ne  pouvait  arra- 
cher; las  enfin  de  répandre 
son  fiel  en  pure  perte  : Fous 
gagneret^  rien,  dit-il  à celui 
qu’il  provoquait  ;Jevais  donner 
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une  brochure^  qui  aura  pour 
titre  ; Réplique  au  silence  de 
M.  delà  Moite.  11  s’en  fallait 
bien  c|u’on  usât  en  vers  la 
iNlütle  des  mêmes  ménage- 
meus  qu’il  se  prescrivait  à 
l’égard  de.sautres;  loin  de  s’en 
plaindre,  il  savait  mettre  à 
profit  la  dureté  qu’on  se  per- 
mettait à son  égard.  Il  oppo- 
sait une  douceur  inaltérable  , 
H'^n-seulemeut  aux  injures  lit- 
téraires, mais  aux  plus  cruels 
outrages.  Un  jeune  homme,  à 
qui,  par  mégarde,  il  marcha 
sur  le  pied  dans  une  foule  , 
lui  ayant  donné  un  soufflet  : 
Monsieur ^ lui  dit-il , vous  alle\ 
bien  être  fâché ^ je  suis  aveugle. 
Ou  cite  une  autre  anecdote  , 
qui  fait  tout-à-la-fois  l’éloge 
de  la  mémoire  et  du  cœur 
de  la  MofTe.  Un  jour  un  jeune 
homme  vint  lui  lire  une  tra- 
gédie. Après  l’avoir  écoutée 
avec  attention  : Votre  Pièce  ^ 
dit- il  a l’auteur,  est  pleine  de 
beautés  ; une  chose  seulement 
me  fait  peine  ^ c’est  que  la  plus 
belle  scène  ne  soit  pas  de  vous. 
Ue  poète  fort  étonné  lui  en 
demanda  la  preuve  , et  la 
Molle  lui  récita  celle  scène 
toute  entière.  Après  avoir  joui 
un  moment  de  la  surprise  du 
jeune  homme  : Rassurez^votis  j 
fui  dit-il  , votre  scène  est  si 
belle,  que  je  Vai  pu  m empê- 
cher de  la  retenir.  La  Molle 
fut  l’ami  de  Fonlenelle,  et 
le  sentiment  qui  les  unit  est 
digne  d’elre  jjruposé  pour  mo- 
dèle aux  gens  de  lettres.  Cette 
amitié uese  démentit  jamais, 


et  lait  lelüge  de  l’un  et  de 
1 autie.  îontenelle  a meme 
dit  plusieurs  fois,  que  le  plus 
beau  trait  de  sa  vie  était  de 
n’avoir  pas  été  jaloux  de  la 
Motte,  lis  s’éclairaient  et  se  di- 
rigeaient mutuellement,  soit 
dans  leurs  ouvrages,  soit  dans 
leur  conduite.  Dans  les  der- 


niers momens  de  la  Motte, 
son  curé  exigea  de  lui  le  sa- 
crifice d’une  pièce  de  théâtre 
qu’il  avait  commencée.  Quoi- 
qu’il n’eût  aucun  scrupule  de 
conscience  sur  cet  ouvrage  , 
non  plus  que  pour  ceux  qui 
avaient  fait  sa  réputation,  il 
n’hésita  pas  sur  la  déférence 
qu'il  devait  en  ce  moment  à 
son  pasteur;  mais  quand  ce 
pasteur  fut  parti,  le  poète  , 
qui  avait  été  si  docile,  ne  put 
s’empêcher  d’apprécier  la  sé- 
vérité pastorale  avec  tout  le 
sang-froid  philosophique  : — 
Voyez  (dit-il  cà  son  neveu 
qui  était  auprès  de  son  lit  ) ce 
que  fait  pour  un  pauvre  mou - 
ra  n t la  d i ffé  rence  des  paroisses  : 
le  curé  de  Sh-Aiidré  , qui  sort 
d’ici,  janséniste  rigide  et  aus- 
tère , m’a  demandé  ma  pièce 
pour  la  brûler;  si  j’avais  eu 
affaire  au  curé  de  S^-Sulpice  , 
il  me  l’aurait  demandée  pour 
la  faire  jouer  au  profit  de  sa 
comm  unau  te  de  l’£n/a/:/  Jésus. 
— Cette  réflexion  sage  et  pai- 
sible de  la  Motte,  est  bien 
])lus  philosophique  que  la  plai- 
santerie du  musicien  Lully , 
forcé  de  livrer  à son  confesseur 
un  opéra,  dont  il  avait  deux 
actes.  Son  fils,  témoin  de  cett» 
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perle  , poussait  des  cris  la- 
mentables : Tals-toî  ^ lui  dit 
tout  baslevieux  libertin  , Co- 
Lassé  en  a une  copie  ; ce  lurent 
ses  demi  ères  ]uiroles.  I>a  Mol  le 
fut  reclierclié  jusqu’à  la  fin 
de  ses  jours,  pour  son  esprit 
agréable  et  solide,  pour  sa 
conversation  pleine  d’enjoue- 
ment et  de  grâces,  pour  ses 
mœurs  douces,  et  pour  ce 
mérite  de  caractère  qui  influe 
souvent  sur  celui  de  nos  écrits. 
On  ne  connaît  aucun  ouvrage 
satiriipie  sorti  de  sa  plume, 
pas  même  une  seule  épigram- 
me  , quoicpi’on  en  ait  fait  plu- 
sieurs contre  lui.  La  calomnie 
qui  lui  impute  les aflreuxcou- 
plets  attribues  à Rousseau, 
est  une  absurdité  destituée  de 
toute  vraisemblance.  SesŒti- 
vres  ont  été  recueillies  à Paris 
en  1754,  en  ii  vol.  m-12.  Les 
principaux  ouvrages  de  celle 
collection , sont  4 tragédies: 
Les  Machabées  ; Romulus; 
Inès  de  Castro  , et  Œdipe. — 
Des  coméd  ies  ; l’Aman  te  d ifïi- 
cile;  Minutolo;  le  Calendrier 
des  Vieillards;  le  Talisman;  la 
Matrone  d’Ephcse;  et  le  Ma- 
gnifique. — Des  opéra  : ceux 
qu’on  reproduit  encore  avec 
succès, sont  ;rEuro]je  galante; 
Isse  ; l’Amadis  de  Grèce  ; 
Omphale  ; le  Carnaval  et  la 
Eolie;  Alcyone  , etc.  — Des 
Odes  , imprimées  pour  la 
fois  en  1707. — Vingt  Eloges  ; 
la  plujKirt  avaient  l emporté  le 
prix  aux  jeux-lloraux.  — Des 
Fables  , jmpr.  in-  , avec  de 
belles  estampes,  et  in-iz,  en 
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1719.  — Plusieurs  Discours 
en  prose  sur  la  Poésie  en  gé- 
iiéral,.et  sur  l’Ode  eu  parti- 
culier, sur  l’Eglogue,  sur  la 
Fable,  sur  la  Tragédie. — Des 
Discours  academiques , et  un 
Eloge  funèbre  de  Louis  XIV. 

— Plan  des  preuves  de  la  Re- 
ligion. — Un  petit  roman  , 
intitulé  : Salueld  et  Garaldi , 
nouvelle  orientale  en  prose. 

— Des  Pseaumes;  des  Hym- 

nes; des  Cantates  , et  des  Dro- 
ses  en  vers.  — Des  Requêtes; 
des  des  Mandemens 

(l’êvêijues , c|ue  rauleur  avait 
composés  , à la  pi’ière  de  ses 
amis.  Peu  d’auteurs  ont  eu 
]ilus  de  partisansquela  Molle; 
et  cela  devait  être  : il  louait  , 
on  le  louait.  Les  cris  d’un  ami 
intéressé  à nous  prôner,  peu- 
vent retarder  le  jugement  du 
public;  mais  l’arrêt  vient  tôt 
ou  tard.  Celui  de  la  Moite  est 
prononcé  : on  ne  le  mettra 
point  au  dernier  rang;  mais  il 
ne  sera  point  placé  au  premier. 

Mottf.(M’*‘î  de  la)  adonne: 
Célide,  ou  les  Mémoires  de 
la  marquise  de  Bléville,  Paris 

1775,  2.  vol.  in- 12.  — Hist. 
de  Zulmy  W’orthley,  Paris  , 

1776,  in- 12.  — Lettres  du  mar- 
quis de  Sezanue  au  comte  de 
S'^.-Cyr , Paris,  1777,2  v.  in-12. 

Motteux  , ( Pierre-Ant.  ) 
protestant , né  à Rouen  en 
1Ô60,  passa  en  Angleterre,  et 
y est  mort  le  19  février  îyiB- 
l’anglais  lui  devintsi  famillier^ 
qu’il  traduisit  D.  (^luicliolte  ^ 

et 
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et  composa  des  Chansons,  et 
antres  poésies  en  cette  langue. 

Motteviixe  , ( Françoise 
Eertaud  de)  née  en  Noniiazv 
die  en  i6i5,  morte  il  Paris  eu 
joiSç,  était  nièce  du  fameux 
poète  Eertaud  , évêque  de 
Seez.  Elle  a laissé  des  Mé- 
moires pour  servir  à l’Hisf. 
d’Anne  d’Autriche,  mère  de 
Louis  XIV,  qui  ont  été  pu- 
hlies  eu  1723 , eu  d vol.  în-i%  , 
et  eu  1700,  eu  5 vol.  in-12.. 
Presque  tous  nos  historiens 
postérieurs  en  ont  fait  usage  , 
pour  développer  la  couuais- 
sauce  de  certains  faits  dont 
le  ressort  avait  eia  jusqu’alors 
inconnu.  de  Molteville 

avait  sur -fout  le  talent  de 
rendre,  d’une  manière  très- 
intéressante , jusqu’aux  plus 
minces  détails.  L’air  de  sincé- 
rité qui  régne  dans  toute  sa 
narration,  les  sages  re flexions 
dont  elle  enlremele  ses  récits, 
font  trouver  grâce  à son  style 
ffuelquelois prolixe  et  languis- 
sant, mais  simple  et  naturel. 
Pille  aura  toujours,  sur  ceux 
qui  ont  écrit  des  Mémoires  , 
l’avantage  de  n’avoir  rien  ac- 
cordé <à  l’imagination;  d’avoir 
donné  comme  douleuxcedont 
elle  ne  se  croyait  pas  assez  ins- 
truite , et  d’avoir  su  gai'der 
tle  justes  mesures  entre  l’in- 
discrétion e”t  la  flatterie. 

Mottin  , ( Pierre  ) docteur 
de  Sorbonne,  mort  en  1773, 
a publié  : Essai  sur  la  néces- 
sité du  travail  , 17**,  ïn-iz. 

Tome  I /L 
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Mottin  de  i.a  E.vlme, 
ancien  capitaine  de  cavalerie. 
On  a de  lui  : Essai  sur  l’Ec[ui- 
tation,  Paris,  1773,  i«-8“.  — • 
Elémens  de  tactique  pour  Ut 
cavalerie,  1776,  i/i-8®. 

M O U c H Y , ou  M O N C H Y , 
(Antoine  de)  docteur  de  Sor- 
bonne, a rendu  son  nom  fa- 
meux par  son  zèle  contre  les 
calvinistes.  Nommé  inquisi- 
teur de  la  foi  en  France,  il 
rechercha  les  hérétiques  avec 
l’acharnement  du  fanatisme. 
C’est  de  son  nom  qu’on  ap- 
pella  mouches  ou  mouchards  ^ 
ceux  qu’il  employait  pour  dé- 
couvrir les  protestans;  et  ce 
nom  est  resté  aux  espions  de 
la  police!  Mouchy  devint  pé- 
nitencier de  Noyon  , et  fut 
l’im  des  juges  de  l’inlortuné 
Anne  du  Bourg.  Il  mourut 
à Paris  en  i5~4,  à 80  ans. 
On  a de  lui  une  Harangue  , 
qu’il  prononça  au  concile  de 
Trente.  — Ûn  Traite  du  sa- 
crifice de  la  Messe,  en  latin  , 
— Un  grand  nombre 
d’âulres  ouvrages,  pleins  de 
la  bile  et  de  l’emportement 
qui  formaient  son  caractère. 

MouHY,(GharlesdeFiEux, 
chev.  de)  de  l’acad.  de  Dijon  , 
ne  à Metz  en  1702,  mort  à 
Paris  le  2;  févr.  1784,  vint  de 
bonne  heure  dans  la  capitale. 
Ayant  le  goût  de  la  dépen- 
se, sans  en  avoir  toujours  le 
moyeu  , il  s’inlrigua  et  écrivit 
toute  sa  vie.  Le  genre  roma- 
nesque fut  celui  qui  exerça  le 
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]i|us  sa  plume.  Mais  son  slyle 
lâche,  dillus,  incünect , ne 
lui  promet laiil  pas  de  grands 
succès,  il  clierc.ha  à exciter 
la  curiosité  ilu  }niblic  par  les 
litres  de  ses  livres,  qu  il  mo- 
delait ordinairement  sur  celui 
de  quelqu’aulre  ouvrage  célè- 
bre. Ainsi  l’on  vit  paraître  sa 
Paysanne  parvenue  en  1735  , 
4 vol.  /n-i2  , quand  Marivaux 
eut  donné  le  Paysan  parvenu. 
—Ses  Mémoires  d’mi  Fille  de 
qualité,  1747,  4 vol.  i/z-12  , 
après  les  Méni.  d’un  Homme 
de  qualité,  de  l’abbé  Prévôt. 
— Ses  Mille  et  imeFaveurs  , 
1748,  8 vol.i«-i2,  rappelèrent 
les  Mille  et  une  IN uiis.  — Son 
Masque  de  l’er  , 1747 , 6 part. 
in- 11,  lut  composé,  lorscjue 
les  Aventures  du  prisonnier 
de  la  Bastille,  connu  sons  ce 
nom,  Taisaient  leplus  de  bruit. 
Par  ces  jietiles  ruses,  les  ro- 
mans diî  chevalier  de  Mouhj 
circulèrent  dans  les  maisons  , 
ou  du  moins  dans  les  anti- 
chambres de  la  capitale.  Le 
chev.  de  Mouliy'  connaissait 
bien  le  théâtre.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé; 
Tablettes  dramatiques,  conte- 
nant un  Dictionn.  de  Pièces  , 
et  l’Abrégé  de  l’Histoire  des 
Auteurs  et  des  Acteurs.  Quel- 
c[ue  teins  avant  sa  mort , l’au- 
teur reproduisit  c:et  ouvrage  , 
corrigé  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire dramatique,  3 vol. 
z/2-8'^.  Ses  autres  ouviames  sont  : 

O 

Mem.  posth.  du  comte  de*** 
avanlson  retourà  Dieu  , 173.'! , 
2 vol.  i/2-i2.— Lamekis,  1730, 
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2 vol.  in- 11.  — Mémoires  du 
marquis  de  Fieux,  173.',  4 v. 
in- 1 2.  — Paris , ou  le  Mentor 
à la  mode  , 1730 , 2 vol.  //z-i2, 

— Le  Mérite  vengé,  173Ô  , 
Z/Z-I2. — Le  Papillon  , ou  Let- 
tres parisiennes,  i"3*  , 4 
f/i-12.  — La  Mouche  , 1732  , 

4 vol.  f«-i2.  — Nouveaux 
motiTs  de  conversion,  1738, 
i/i-12.  — Vie  de  Chiiuène  de 
Spinelli,  1738,  2 vol.  i/2-12. 

— Mémoires  de  Moras  , 
T 739  1 4 vol.  Z/Z-I2.  — L’Art 
de  la  toilette,  //z-8°.  — Les 
Délices  du  Sentiment , 1703, 
6 vol.  in- 12.  — Lettres  du 
commandeur  de  ***  à M**= 
do***,  1754,  in- 12.— Mé- 
moires du  marquisde  Bena- 
viflez,  1754,  4 vol.  irt-i2.— 
L’Amante  anonyme,  17Ô5  , 
in- 12.  — Le  Financier,  , 

5 vol.  in-i2.  — Les  Daimers 

— r!» 

des  Spectacles  , 1780,  2 vol. 
in- 12.  — 11  a travaillé  à la 
Gazette  de  France  depuis  le 
18  mai  174^  jusqu’au  juin 
îj3i. 

Mour.m,  ( Charles  du  ) 
naquit  à Paris  sur  la  fin  de  l’an 
lôoo.  Ce  jurisconsulte  , qui 
a joui  pendant  long-tems  de  la 
plus  grande  célébrité,  tant  en 
France  que  dans  l’étranger  , 
connaissait  à Tond  toutes  les 
branches  de  la  jurisprudence  , 
soit  Irançaise,  soit  civile  , soit 
canonique  ; il  était  même  très- 
verse  en  théologie.  Son  esprit 
viT,  ardent , inquiet , emporté 
se  livrait  Tacilement  aux  inju- 
res et  aux  sarcasines.  11  n’eu 


M O U 

était  cependant  pas  moins  un 
homme  de  probité  , l'ranc  , 
désintéressé,  ami  zélé  de  sa 
patrie,  et  partisan  sincère  de 
la  vérité.  La  modestie  seule- 
Jiient  manquait  à ces  vertus. 
Il  avait  la  plus  haute  opinion 
de  lu  i-même,  et  il  la  mani- 
festait ouvertement  à tout  pro- 
pos. Son  courage  à détendre 
les  libertés  de  l’Eglise  a;alli- 
cane  contre  les  invasions  de  la 
cour  de  Rome,  lui  fit  une 
grande  retiommee  , et  lui  at- 
tira même  en  France  de  gran- 
des persécutions  de  la  part  des 
partisans  alors  nombreux  de 
cette  cour.  Il  fut  obligé  deux 
fois  de  s’expatrier.  Son  Com- 
mentaire su  r l’édit  de  Henri  II, 
dit  des  petites  dates  ^ où  il  re- 
traçait, avec  beaucoup  de  li- 
berté, l’origine  et  les  progrès 
de  la  pu  issance  des  papes  , et 
des  droits  qu’ils s’etaient  attri- 
bués , lui  valut  une  place  dis- 
tinguée dans  a- des  livres 
défendus  ; et  lorsqu’on  donnait 
à Rome  , même  dans  ces  der- 
niers tems,  la  permission  de 
les  lire,  du  Moulin  , Machia- 
vel et  un  autre  étaient  toujours 
exceptés.  Mais  cette  excep- 
tion, au  moins  à l’égard  du 
premier,  était  devenue  une 
précaution  inutile.  Son  style 
presque  barbare,  et  son  peu 
de  méthode,  suffisaient  pour 
dégoûter  les  lecteurs  ; outre  ce 
que  l’intérêt  qu’on  mettait  au- 
trcfoisaux  discussions,  par  les- 
quellesilav'«it  fait  tant  delnuiit, 
s’était , à la  longue  , singuliè- 
rement alI'aibli.La  révolution 
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a porté  le  dernier  coup  à sa 
iuenioire,en  boulcveiv.aiil  en- 
lièrement  toutes  les  parties 
du  droit  , dont  il  s’élail  prin- 
cipalement occupé  , el  en  ren- 
dant ainsi  ses  volumineux  e» 
crils  inutiles.  Cet  homme  qui 
mettait  en  tête  de  ses  consul- 
tations : Moi,  qui  ne  cède  à 
personne , et  à qui  personne  ne 
peut  rien  apprendre , a dû  céder 
aux  atteintes  du  tems  , qui 
renverse  el  détruit  les  réputa- 
tions comme  toutes  les  autres 
choses,  el  ses  cinq  énormes 
z/z-fol.,  iront  reposer  à jamais 
dans  la  poussière  et  l’oubli  , 
où  tant  d’autres  les  avaient 
déjà  précédés,  el  les  suivront 
encore.  Il  mourut  eu  1066. 

MoüriN  , ( Pierre  du  ) cé- 
lèbre minis're  protest.,  na([uit 
en  i568  au  château  de  Buiiny 
dans  le  Vexin,  et  mourut  mi- 
nistre à Sedan  en  i65H.  Ses 
ouvrages,  qu’on  ne  lit  plus , 
sont  presque  tous  polémic[ue3 
et  satiriques  contre  l’Eglise 
romaine.  Leur  oubli  nous  dis- 
pense d’en  offrir  la  longue  et 
ennuj'euse  nomenclature. 

Moulin  , ( Pierre  du  ) fils 
aîné  du  précédent,  fut  chape- 
lain de  Charl.  II,  roi  d’Angle» 
terre  , et  chanoine  de  Canlor- 
béry  , où  il  mourut  eu  xù8  , 
à 04  ans.  On  a de  lui  un  livre 
intitulé  : La  Paix  de  l’Ame  , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Genève  , impr.  eu 
172,9,  in-v-2..  — Clanior  régit 
sanguinïs , que  Milton  attii- 
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huait  mal-ù-propos  ;!  Alexan- 
dre Morus.- — Une  Defense  de 
la  religion  protestante  , en 
anglais. 

Mof.TT.tN,  ( Gabriel  du  ) 
curé  de  Maneval  au  diocèse 
de  Lisieux,  s’est  fait  connaître 
dans  le  17®  siècle  par  une 
Hisl.  générale  de  Normandie 
sous  les  ducs,  1631 , //z-fol.  , 
rare  et  recherchée.  — Par 
i’iiisl.  d es  conquêtes  des  Nor- 
mands dans  les  royaumes  de 
Napleset  de  Sicile,  /n-folio, 
moins  estimée  que  la  précé- 
dente. 

Moulin.  ( du  ) On  a de  lui; 
T^a  Géographie  , ou  Descrip- 
tion générale  du  royaume  de 
■Jh'rance,  1762,  5 vol. 

* — Méthode  jîüur  bien  culti- 
ver les  arbres  à fruits  , et  pour 
élever  des  treilles,  avec  de  la 
llivière,  1773,  in- 12. 

Moulina,  (Guyard  des) 
chanoine  d’Aire  en  Artois,  est 
connu  par  sa  traduction  de 
(l’Abrégé  de  la  Bible  , de 
Pierre  Camestor , sous  le  titre 
de  Bible  historiaux  : elle  fut 
imprimée  tà  Paris  , chez  Vé- 
rard  , 1490 , 2 vol.  i/z-lol.  On  la 
t’echerchait  beaucoup  autre- 
l'ois. 

Moulins,  (Laurent  des) 
prêtre  et  poète  du  diocèse  de 
Chartres,  vivait  au  commen- 
cement du  jbe  siecle.  U est 
connu  par  un  poème  moral  , 
itîtitule  : Le  Catholicon  des 
inaLavises , autiemeut  apuele 

t i. 
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le  Cimetière  des  malheureux» 
Paris  , I b J 2 , in-^°  , et  Lyon  » 
163  j , même  format.  C’est 
une  fiction  sombre  et  mélan- 
colique, où  l’on  trouve  des 
images  fortes. 

Mounier  , membre  de  l’as- 
semblée constituante.  On  a de 
lui  : Procès-verbal  de  l’assem- 
blée générale  des  trois  Etats 
du  JLiuphiné  tenueà Romans, 
1788,  f/z-8°.  — Pouvoirs  des 
députés  du  Dauphiné,  1788, 
— Nouvelles  observa- 
tions sur  les  Etats-généraux 
de  France,  1-89,  gr.  /n-8”. 
— Considérations  sur  les  gou- 
verneniens,  et  principalement 
sur  celui  qui  convient  à la 
F rance  , 1789 , in-8°.  — Rap- 
port sur  le  même  sujet , 1789, 
/«-8°. — Exposé  de  sa  conduite 
et  des  motifs  de  son  retour  eu 
Dauphiné,  1789,  m - 8°.  — 
Appel  au  tribunal  de  l’opi- 
nion publique. — Examen  du 
Mémoire  du  duc  d’Orléans, 
et  nouveaux  éclaircissemens 
sur  les  crimes  des  5 et  6 octo- 
bre 1789,  1791 , in-S°.  — Re- 
cherches sur  les  causes  qui  ont 
em,péché  les  Français  de  de- 
venirlibres,  et  sur  les  moyens 
qui  leur  restent  pour  acquérir 
la  liberté,  i^ans,  1792, 2 vol. 
i/z-8°. — -Adolphe,  ou  Princi- 
pes élémentaires  de  poli  tique, 
et  résultats  de  la  plus  cruelle 
des  expériences  , Londres  , 
1795,  //z-8“. 

Mouret  ( Mme  ) a donné  ; 
Annales  de  l’Education  du 
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sexe,  ou  Journal  des  demoi- 
seiles,  1790, 

Mouret  de  St.  - Firmin. 
ün  a de  lui  : Azakia,  ou  le 
Triomphe  de  la  générosité  , 
lire  de  l’Histoire  des  Hurous, 
177D  , in-b°. 

Mourgues  de  St.  - Ger- 
main , ( Matthieu  de  ) ex- 
jesuile,  natif  du  Velay,  de- 
vint prédicateur  ordinaire  de 
Xiouis  XIII , et  aumônier  de 
Marie  de  Modicis.  Le  cardi- 
nal deRichelieu  s’étant  brouil- 
lé avec  cette  princesse  , il  pri- 
va Sk-Germaiii  c[ui  lui  était 
resté  fidèle  , de  l’évêché  de 
Toulon  , et  l’obligea  d’aller 
joindre  la  reine-mere  à Bru- 
xelles. Après  la  mort  de  ce 
ministre,  il  revint  à Paris,  et 
finit  ses  jours  dans  la  maison 
des  Incurables  en  1670  , à 88 
î ns.  On  a de  lui  : La  Défense 
üe  la  reine-mère  , en  2 vol. 
i/i-fol. , ouvr.  emporte,  mais 
curieux  , et  nécessaire  pour 
l’histoire  de  son  teins.  — Des 
Ecrits  de  controverse  qui  ne 
respirent  que  la  passion  , et 
des  Sermons  aussi  mal  écrits 
que  ses  autres  ouvrages. 

Mourgues  , ( Michel  ) jé- 
suite d’Auvergne , mourut  en 
1713  , à 70  ans.  il  joignoil  à 
une  politesse  aimable  un  sa- 
voir profond  , et  il  fut  géné- 
ralement estime  pour  sa  droi- 
ture, sa  proliité  et  ses  ouvr. 
i.es  principaux  sont  : J'ian 
Tiiéülogique  du  Pythagoris- 
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me  , en  z vol.  in  - 8°. , pleni 
d’érudition.  — Parallèle  de  la 
morale  chrétienne,  avec  celle 
des  anciens  philosophes,  in-i  2. 

— ÜuTraité  de  la  poésie  fran- 
çaise, in-12..  — INouveaux  é!é- 
mens  de  geometrie  ,■  par  des 
méthodes  particulières,  en 
moins  de  5o  propos  it  ions, 7«-i  2. 
— Traduction  de  la  Thérapeu- 
tique de  Théodoret  — INou- 
veaux élémens  de  géométrie, 
in-12.  — Dn  Recueil  de  bons 
mots  en  vers  français. 

Moürgue  , (.LA.),  est 
auteur  d’un  Essai  de  statisti- 
que, I vol.  in-8°. 

Moüsset,  (Jean  ) auteur 
du  siècle  , peu  connu. 

C’est  le  premier,  selon  d’Au- 
bigne  , cfui  a fait  des  vers 
français  mesurés,  à la  manière 
des  Grecs  et  des  Latins,  il 
traduisit,  vers  1530,  l’Iliade 
et  l’Od  ysséed’IIomére  en  vers 
de  celte  espèce. 

Ce  serait  donc  sans  fonde- 
ment cfu’on  en  aurait  attribué 
l’invention  à Jodelle  et  à Bail'. 

Moüstaton.  On  a de  lui: 
Précis  de  l’Histoire  de  Fran- 
ce, 1779, //z-i  2;  1785  , z/z-i  2. 

— Le  lycee  de  la  jeunesse, 
1786 , 2 vol.  in-J2;  iiuuv.  édil. 
1792  , 2 vol.  in-12. 

Moustier  , ( C.  a.  de  ) ci- 
dev.  avocat  , est  auteur  des 
J.ettres  à Emilie  sur  la  my- 
thologie , 1786-89, 3 vol.  in- 
8°j  iiouv.  édit.  1790»  4 vol. 
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in-i2i  flernière édil. en  6 vol. 
zn-i8. — Le  Siège  de  Cyl  hère, 
1790  , f/2-S°.  — La  Liberté  du 
<^loî(re  , poème  , f790, 

11  a donné  à difl'érens  Ijiéâ- 
tres  les  pièces  suivantes  , sa- 
voir : aux  Français,  le  Con- 
ciliateur, com.  en  5 actes, — 
Les  'J'rois  fils,  coin,  en  6 act. 
— Le  Tolérant,  com,  en  5 act. 
— Les  Femmes  , com.  en  5 
actes.  — Au  théâtre  de  la  rue 
Tajdeau  : Alceste  à la  cam- 
pagne; le  Divorce;  la 'J’oilet te 
de  Julie;  l’Amour  lilial;  le 
Tari  ; Agnès  et  Félix  , ou  les 

deux  espiègles Au  théâtre 

de  la  rue  Favarl  : Constance, 
com.  en  2 act  es.— A l’Opera  : 
Apelleel  Campasjie.  Les  œu- 
vres de  Demoustier  à la  tête 
desquelles  on  donnera  les  let- 
tres sur  la  mylülogie  sont 
maintenant  sous  presse. 

Moustif.r  de  la  Foxd  , 

( du  ) On  a de  lui  : Essais  sur 
1 histoire  de  la  ville  de  Lou- 
dun  , 1778  , in-8°. 

MotJTiLLAUD  a donné: Trai- 
té des  principes  généraux  de 
ia  gramm.  Irauç,  1783,  in-iz. 

AIoutonket-  Clairfons  , 
(Julien- Jacques)  né  au  Alans 
Je  II  avril  1740,  memb.  des 
ci-devL  acad.  de  Rouen  , de 
Lyon,  des  Arcades  de  Rome, 
Delhi  Crusca,  de  Florence, 
de  la  société  libre  des  scien- 
ces , belles-lettres  et  arts  de 
Taris  , et  du  Portique  répu- 
blicain. On  a de  lui  les  ouvr. 
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suivans  : Les  Baisers  de  Jean 
Second  , traduct.  Cranç.  avec 
le  texte  latin , et  un  choix  de 
pièces  latines  et  italiennes  sur 
le  Baiser  ; et  une  traduct.  de 
l’amour  liigitif  dfi  Tasse,  Pa- 
ris, 1771  , 1 vol.  fn-8°. — Let- 
tre à Clément  ,sur  son  Epître 
de  Boileau  à Voltaire,  Paris, 
1772  , in  - 8°.  — Anacréon  , 
Sapho,  Bion  et  Aloschus,  tra- 
duction nouvelle  , en  prose, 
suivie  de  la  Veillée  des  fête» 
de  Vénus,  et  d’un  choix  de 
pièces  de  difterens  auteurs  , 
Paris,  1773,  I vol.  i7z-4“  et 
in-'ü^  avec  25  gravures  ; 2®  édit, 
revue  et  corrigée  , 1779  , 2 
vol.  z/2-1  2. — H.éro  et  Léandre , 
poème  de  AI  usée  ; on  j a joint 
la  traduct.  de  plusieurs  Idyl- 
les de ’lhéocrite,  Paris,  1774, 

I vol.  i/2-4°.  et  z/2-8®. — La  Di- 
vine com.  de  Dante  Alighieri, 
l’Enl  er,  't  rad  uct.  franc,  accom  - 
pagnee  du  texte,  de  notes  his- 
toriques , critiques , et  de  la 
vie  du  poète,  Paris,  1776, 

I vol.  z/2 -8°.  — Les  isles  for- 
tunées, ou  Aventures  de  Ba- 
tylle  et  de  Cléobule  , Paris  , 
1778,  I vol.  z/2-12;  2«  édit. 
1787  , dans  la  collection  des 
Voyages  imaginau’es. — Ma- 
nuel épistolaire  , 1785,  r vol. 
z/2-12.  — L’influence  de  Boi- 
leau sur  la  littérature  fran- 
çaise , etc.  Paris,  1786,  z/2- 
8®.  — Le  véritable  Philan- 
trope  , ou  l’isle  de  la  philan- 
tropie , suivie  de  la  Bonne 
Alere  , de  la  Promenade  so- 
itaire  , etc.  précéJée  d’anec- 
dotes et  de  détails  peu  con- 
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lins  sur  J,  J.  E-oiisseau  , 1790, 
I vül.  — La  Galéule  , 

f>u  le  chat  de  la  nature,  puë- 
lue,  suivd  de  noies,  d’im  pré- 
cis et  d’un  jugement  sur  le 
ï^ranlouan  , avec  la  traduclion 
de  plusieurs  morceaux  des 
cgiogues  de  ce  poêle , à Galéo- 
poiis  , an  VI  ( 1798)^-8°. — 
l8nsienrs  lettres  et  jugemeus 
insérés  dans  diflerens  jour- 
naux,uolammeul  dans  X Année 
Uiterazre  et  dans  V Ami  des  arts. 

MotTzox,(Jean-Guillaiune) 
né  cà  Rouen  le  2 mai  1740 , a 
publie  ; Lu  commerce  des 
sciences  et  des  arts  avec  les 
nations  étrangères  , Paris  , 
i"7y  , in-8°.  — Plusieurs  piè- 
ces de  vers  latins  cour,  par 
les  acad.  à Rouen  et  à Caen. 

Mov , ( Charies-Ale.xandre 
de  ) On  a de  lui  : Discours 
qui  a remporté  deux  prix  d’é- 
loquence à Besançon,  sur  ce 
sujet  : Combien  le  respect 
pour  les  mœurs  contribue  au 
bonheur  d’un  étal,  1776,  in-ïj°. 
— Accord  de  la  religion  et 
des  cuites  chez  une  nation 
libre,  1792, 

Müysax  , médecin  et  secré- 
taire ])erpetuel  de  l’acad.  de 
Caen  , a publié  un  Prospec- 
tus d’un  cours  public  et  gra- 
tuit des  bcileâ-lelires  IVaiicui- 
ses  eu  laveur  des  ecoliers  du 
college  du  Mont  , a (iaen, 
tebi  , //Z  - — Rcchei'clies 

hislor.  sur  la  (bndaliou  du  I 
cidlege  de  ÎNotie-Lame  de  j 
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Bayeux,  l'undé  dans  rUni- 
versilé  de  Pans  , par  Gervms* 
nouv.  édit,  1783, 

Murs,  (Siméon  de  ) d’Or- 
léans , processeur  en  hébreu 
au  collége-rojal  , connaissait 
parlailemeni  leslangues  orien- 
tales. il  mourut  en  lôrjq.  On 
a de  lui  un  Commentaire  sur 
les  pseaumes , en  latin  , Pans, 
i'7r>0,  b:-Cul.  On  y trouvœ  ses 
V aria  sacra  , où  l’auteur 
explique  les  passages  les  plus 
diChciles  de  l’ancien  Testa- 
ment, depuis  la  Genèse  jus- 
qu’au livre  des  juges. 

Mulier.  ( ,T.  ) On  a de  lui; 
L Alambic  ihéolog,  r7yLz’/2-8°. 

Muller,  (Philip.  Jaccpies) 
prolesseur  de  philosophie  et 
de  théologie  à Slrasbourcr, 
naquit  dans  cet  le  ville  en  170a 
et  mourut  au  mois  de  ven- 
tôse de  l’an  VI  ( 1798).  L’in- 
(ligence  de  ses  parens  s’oppo- 
sait à cecfu’ils  pussent  lui  don- 
ner une  éducation  convena- 
ble aux  dispositions  qu’il  an- 
nonçait : sou  aiiplication  et  sa 
bonne  conduite  lui  hrent  trou- 
ver les  secours  étrangers  dont 
il  avait  besoin  poui  entrerdans 
la  carrière  des  lettres,  et  sur- 
tout pour  y réussir.  Muller 
suivit  avec  ardeur  ses  cours 
de  littérature  latine  et  d’an- 
ti(j tûtes.  lie  grec  cl  l’hébreu 
lui.  devinrent  l'amiliers  ; il 
étudia  les  sciences  physujno 
et  malhémai upics  ; mais  la 
métaphysique  et  lu  morale 
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fixèrent  plus  particulièrement 
son  atlentio;).  A l’âge  de  i8 
ans  il  publia  une  Dissertation 
historique  et  jihilosophique 
sur  la  pluralité  des  niondesj 
cette  thèse  est  bien  écrite  , 
et  eut  beaucoup  de  sucrés.  Il 
voyagea  ensuite  en  Suisse,  en 
D rance  et  dans  la  Belgique, 
ou  il  se  lia  avec  les  princi- 
paux savans  et  les  hommes 
d’un  mérite  distingue.  De  re- 
tour à Strasbourg, il  obtint  suc- 
ressivemeiit  une  place  d’ins- 
lituleur  au  gymnase,  et  de 
professeur  à l’ijniversité.  11 
n’a  point  laisse  de  grands  ou- 
vrages , il  a seulement  écrit 
un  certain  nombre  de  thèses 
et  de  dissertations.  lies  pins 
intéressantes  sont  : Observat.o- 
nés  Miscellaneæ  circa  uniones 
animi  et  corporis^  lySl  ^ 

— De  origine  et  permissione 
mali  , lySi  , 1/1-4“.  — De  ex- 
tantionihus  recentiorum  pkilo- 
sopkorum  conatihus  certitudi- 
nem  principiorum  moralium  ^ 
vindicandis',  1773^  1/1-4“.  — 
Prolusio  de  miraculis. — Obser- 
vationes  in  psychologiam  scho- 
lœ  Pythagcricœ  ^ i 87  ^ in- 1“. 

— Animadversiones  historiée 
philosophicæ  de  origine  sermo- 
nis  ^ ^777  ..  1/1-4“. 

Müiot  ,(  François- V alen- 
tin  ) ci-devant  doct.  en  théo 
logie,  bibliothécaire  de  Sh- 
Victor  , membre  de  la  pre- 
mière assemblée  législative  , 
du  lycée  des  arts  et  de  la  so- 
ciété libre  des  sciences  , let- 
tres ei  arts  de  Paris,  profess. 
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de  belles-lettres  à Mayence  , 
né  à Paris  le  29  octobre  1749, 
a donné  les  ouvrages  suivans  : 
Essai  de  sermons,  i vol.  //1-12, 
Paris. — l.es  amours  de  Daph- 
nisetChloë,  traduct. de  1882. 
Mytylène  , 1783,  r vol.  petit 
format. — Re([uete  des  vieux 
auteurs  de  la  bibliothèque  de 
Sh-Victor  à M.  de  Marbeuf, 
évêque  d’Autun,  en  vers,  r 
viil.  1/2-8“,  Paris.-  - Premier 
vol.  de  la  collection  des  fa- 
bulistes avec  un  discours  sur 
les  labiés  , et  la  traduction  des 
(ailles  deLockmann,  i vol. 
2/1-8“.  Paris  , 1782.  Cette  col- 
lection n’a  pas  été  suivie. — 
Le  Muséum  de  Florence  , 
gravé  par  David  , avec  des 
exjilicalions  françaises,  1788 
et  années  postérieures,  6 vol. 
1/2-4“.  — Plusieurs  discours 
dans  des  cérémonies  publi- 
(|ues  depuis  la  révolution.  — 
11  a fait  beaucoup  de  rapports 
à l’assemblée  nationale.  — Il 
a donné  : Almanach  des  sans- 
culottes  , i/2-i8 , an  II  (1794). 
Cet  almanach,  dit  l’auteur, 
était  fait  pour  ra])peller  ceux 
c[ui  prenaient  le  nom  de  sans- 
culottes,  aux  véritables  ]irin- 
cipes  de  la  société.  — Disc, 
sur  les  funérailles  et  le  respect 
dû  aux  liions,  lu  le  i5  ther- 
midor an  IV  au  lycée  des 
arts. — Vues  d’un  citoveu.an- 
cien  députe  , sur  les  sépultu- 
res, Paris  , i/z-8“. — Rapport 
lait  au  lycée  des  arts  sur  une 
machine  du  citoyen  Pelletier, 
propre  à faire  des  allumettes, 
2/2-8“. — R'eflexious  sur  l’état 

actuel 
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actuel  de  rinsiruction  publi- 
que, f/z-8° — Mem.  sur  l’elal  ac- 
tuel de  nos  hibliollicques,  an 
V , z/2-u°. — .Üiscüurs  pronon- 
cé cl  la  société  littéraire  des 
Rosali  de  Paris  pour  le  cou- 
ronnement desKosières,  2.1 
floréal  an  V.  — Des  Wotices 
biographiques  sur  plusieurs 
écrivains. — Des  113^111  nés  , des 
discours  pour  les  l'êtes  républi- 
caines.— Un  Essai  de  poésies 
légères  , l vol.  in  - 0°.  — U 
vient  de  donner  un  Méin.  sur 
la  question  : Quelles  sont  les 
cérémonies  à faire  pour  les 
funérailles  , et  le  reglement 
cà  adopter  pour  le  lieu  de  la 
sépulture  ? Ce  mémoire  a par- 
tage le  prix  proposé  par  l’ins- 
titut, I vol.  in-8^. 

Münier  , inspecteur  des 
ponts  et  chaussées  , a juiblié  : 
Essai  d’une  mél  hode  générale 
propre  à étendre  les  connais- 
sances des  vovaiieurs  ou  re- 
cueil  d’observations  relatives 
à riiistoire,  à la  répartition 
des  impôts  , au  commerce  , 
aux  sciences  , aux  arts  et  à 
à la  culture  des  terres,  1779  , 
2.  vol.  zn-8^. 

Muraz  , profess.  de  mathé- 
matiques , a publié  : Des  ob- 
servations sur  les  incommen- 
surables, in-8'^.  — Nouveaux 
principes  de  rnécanic[ue,  i 
vol.  gr.  zVc-8“  , avec  une  pl. 

Mure,  (.Tean-Marie  de  la) 
docteur  en  liiéologie,  et  cha- 
Büiric  de  Monbnson  , publia 

Toîne  IV. 
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I en  1Ô7T  riiistoire  ecclésias- 
I tique  de  Lyon  , /7z-,f  , et  celle 
! du  fforez  , aussi  in-  |°.  Cea 
deux  ouvrages  pleins  de  re- 
cherches savantes  son  test  i mes. 
L’auteur  mourut  à la  fin  du 
17^  siècle. 

Muret,  ( Marc- Antoine) 
prol'esseur  au  collège  du  Car- 
dinal le  Moine  , à Paris,  né 
à Muret,  près  de  Limoges, 
en  102.6  , mourut  à Rome  en 
i585.  Cet  auteur  a Joui  d’une 
grande  réputation  parmi  ceux 
qui  sont  capables  de  juger  de 
la  latinité.  .11  imite  parfaite- 
ment le  tour  d’expression  , le 
nombre  et  l’abondance  de  Ci- 
céron , qrt’il  s’était  proposé 
pour  modèle  ; mais  il  n’a  ni 
la  force,  ni  l’éloquence  , ni 
la  richesse  des  pensées  de 
l’orateur  romain.  Ses  vers  , 
comme  sa  prose  , sont  mar- 
ques au  coin  de  la  bonne  la- 
tinité. S’ils  ne  manquaient  pas 
d’invention  et  souvent  de  na- 
turel, ils  ne  seraient  pas  in- 
dignes de  la  place  qu’ils  oc- 
cupent dans  la  belle  édition 
des  poêles  latins  , donnée  par 
Barbon.  Muret  fut  heureux 
d’entendre  le  latin , si  ce  qu’on 
raconte  de  lui  est  vrai.  Se 
trouvant  dans  un  hôpital,  en- 
tre deux  médecins  c[ui  ne  le 
connaissaient  jias  plus  (fue  su 
maladie,  il  leurentcndil  dire  : 
faciamus  experhnentum  in  ani- 
ma vili.  Ellraye  de  la  senten- 
'cc,  il  prit  au.ssitôt  le  parti  do 
se  soustraire  à rexjiérience  la- 
lale,  et  leur  dit  avec  iiidigna- 

^9 
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lion,  vihm  anlmam  appellatis 
pro  qua  Christus  mortuus  est  ? 
Puis  il  prit  la  Tuile.  Ce  savant 
était  pen  philosophe  , et  l’e- 
loge  qu’il  lit  (lu  massacre  de 
]ci  S*.-Barlhclemi  , dans  son 
Panégy  rique  de  Charles  JX  , 
{létrira  sou  nom  dans  l’esprit 
de  la  postérité.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  partie  à 
Véronne  , en  5 vol.  : le 

premier  en  1727  , le  dernier 
eu  1730.  iLes  principaux  sont  : 
D’excellentes  ISotes  snrTé- 
rence  , Horace  , Catnle  , Ta- 
cite, Cicéron,  Sallnste,  Aris- 
tote, Xénophon,  etc.  — Ora- 
tiones.  — l'^ariæ  Lectiones. — 
Poëviata. — Hyir.ni  Sacri,  1621, 
f/z-4'^.  — ÜdcU.  — Dispuiationes 
in  Lib.  i.  Pandectariim  ;■  de. 
Origine  Juris  , de  Legibus  et 
Semitusconsulto  : de  Constitiitio- 
nibus  P rincipum  ^ et  de  Ojjicio 
ejus  cui  tnandata  est  J urisdic- 
tio.  — Juvenilia  ^ etc.  , Paris  , 
3003  , zw-B®.  , peu  communs  ; 
et  Leyde  , 1707  , in- 12. , avec 
BèzeJ 

Muret,  auteur  d’un  Traité 
des  Festins  des  anciens,  16B2, 
zzz-12  , et  des  Cérémonies  fu- 
nèbres des  anciens,  1678,  in- 
12  , était  de  Cannes  en  Pro- 
vence, et  prêtre  de  l’Oratoire. 
Il  a fait  l’Oraison  funèbre  du 
maréchal  deVivonne,  et  s’est 
distingué  à Paris , par  ses  pré- 
dications. 

Murner  , ( Thomas  ) cor- 
delier  , né  à Strasbourg  , est 
le  premier  qui  ait  eiiseuiiie 
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la  méthode  d’apprendre  les 
sciences  par  des  ligures,  et  à 
rendre  utile,  pour  l’esprit,  le 
jeu  des  caries.  Ce  religieux  , 
enseignant  au  commencement 
du  16^  siècle,  la  philosojiiiie 
en  Suisse,  s’appercut  que  les 
jeunesgens  étalent  rebulésdes 
écrits  d’un  er.jiaipiol  qu’ou 
leur  donnait  pour  apprendre 
les  termes  de  la  dialectique. 
11  en  lit  une  nouvelle  |iar  ima- 
ges et  par  ligures,  en  forme 
de  jeu  de  cartes,  aliu  cpie  le 
plaisir,  engageant  les  jeunes 
gens  à cette  espèce  de  jeu  , 
leur  adoucit  la  peine  d’une 
étude  éjiineuse.  Il  réussit  si 
bien  , qu’on  le  soupçonna  de 
magie,  par  les  prodiges  ex- 
traordinaires que  faisaient  ses 
ecoliers:  pour  jusl ifier  sa  con- 
duite , Murner  produisit  son 
in'.  ention  aux  docteurs  de  l’u- 
niversité, qui  rajiprouvèrent. 
Ce  jeu  de  cartes  de  Murner, 
dit  le  père  Menestrier  , con- 
tient 62  cartes, dont  les  figures 
qui  les  distinguent  sont  des 
grelots,  des  écrevisses,  des 
poissons  , des  scorpions  , des 
chats  , des  serpens , des  pi- 
geons , des  cœurs  , des  bon- 
nets fourrés  , des  soleils  , des 
étoiles  , des  couronnes  , des 
croissans  de  lune  , etc.  Un 
jtareil  assemblage  de  figures 
si  bizarres  et  si  diverses,  te- 
nait en  quelque  façon  du  gri- 
moire , et  (levait  , dans  un 
teins  d’ignorance,  contribuer 
autant  à faire  accuser  leur 
compilateur  de  magie,  (pie 
les  prétendus  progrès  de  ses 
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disciples.  Quoi  qu’il  en  soit, 
c'est  à l’iiuilalion  de  Murnei- 
que  l’üu  a inventé  depuis  tous 
les  autres  livres  de  jeux  c[ui 
ont  ele  laits  eu  Europe  pour 
apprendre  les  sciences  aux 
jeunes -gens.  On  a de  lui  le 
livre  suivant  : Ars  raciocinan- 
di  Lepida  ^ multarum  imagi- 
nnm  festivîtate  contexta  totius 
logices  fundamenta  complec- 
itns  ^ in  chartiludium  redâcta. 
à pâtre  guischet  ordinis  mino- 
rum ^ SaLinurii  Harnauh^  lù.io, 
iu-.î/’.  C’était  le  livre  de  i\lur- 
ner,  inipriiné  d’abord  à Stras- 
bourg en  T 009,  et  reproduit 
sous  un  nouveau  titre. 

Mur  , ( Jean  de  ) docteur 
de  Paris  , musicien  , vivait 
encore  l’an  rqqo.  11  composa 
un  livre  de  la  Théorie  de  la 
Musique  , où  il  ne  traite  cfue 
des  proportions  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chant , 
les  mesures  des  sons  , et  les 
diverses  notes  qui  en  mar- 
quent la  diM’erence  et  la  va- 
leur. Cet  ouvrage  , divisé  en 
trois  parties  , n’a  pas  été  im- 
])i'ime  ; on  en  trouve  même 
peu  de  copies. 

MuiiVii.r.E  , ( André  de  ) a 
donné  : Epître  sur  les  avanta- 
ges des  t’enunes  de  30  ans  , 
])ièce  (|ui  a concouru  pour  le 
jiriv  de  racadcmie  Irançaise, 
i77.)  , /«-d".  Les  Adieux 
d’Hector  et  d’Aiidroinac[ue  , 
jKir  MM.  irriiet  et  de  Mur- 
ville  , pièces  qui  ont  partage 
le  prix  de  l’acud.  Irançaise  , 
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177b  , — L’Amant  de 

Julie  d’Etauge  , 1776, 

— Epître  à Voltaire,  pièce 
qui  a obtenu  l’accessit  de  l’a- 
cadémie IVanç. , 1770  , in  -3". 

— Le  Lleude/î-vons  du  mari , 

comédie  en  i acte  et  en  vers, 
1782,  in-i’d.  — Melcour  et 
Verseuil  , coin,  eu  i acte  et 
en  vers  , 178 '> , — Lau- 

val  et  Viviane  , com.  béroï- 
loerie,  en  5 act.  et  envers  , etc. 
1788,  gr.  bz-IH. — Abdelazis  et 
Zuleima,  trag.  en  5 actes  et  en 
vers,  1791 , in-8°.  — Le  Sou- 
per magique,  en  r act.  envers, 
1790.  — Le  ilulla  de  Samar- 
candi’8,  en  3 actes,  1793. 

Musier,(  J.  b.  g.)  libraire 
à Paris.  On  a de  lui  : Etrennes 
aux  dames,  ou  INotice  des 
ieinines  illustres  dans  les  bel- 
les-lettres, 1763, 1764,  in-i6. 

— Catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  Séiiicourt,  1767,  in. 8^. 

M ü s s E , ( le  C.  de  la  ) 
a donné  : Stanislas- Auguste  , 
dtame  en  3 act.  , 1770  , in-8°. 

M U s T E L , ancien  ca- 
pitaine de  dragons.  On  a 
de  lui  : Mémoires  sur  les 
pommes  de  terre  et  sur  le 
pain  éconorniipie,  Paris,  1768, 
in-8°.  — Traité  théoric[ue  et 
pratique  de  la  végétation  i — 2 
vol.,  1781  , — 4vol.,  1784  , 

i/V-8“.  — Rccdic.rciies  sur  l’e- 
conomie  rurale  , 1781  , in-8d. 

Mutke  fils,  est  auteur  d’un 
discours  couronné  par  rat;a- 
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demie  de  Rouen  , en  , 
sur  ce  sujel  : Combien  il  est 
intéressant  pour  la  gloire  et 
le  bonheur  des  Français  de 
conserver  le  caractère  natio- 
nal. ^11  a donné  des  pièces 
de  poésie  dans  [Almanach  des 
Muses. 

Muyart  du  Vougi.ans  , 
( Pierre-François)  conseiller 
au  grand-conseil,  né  en  F ran- 
che-Comté,  a publié  : Insti- 
tutes  au  droit  criminel,  1757, 
z/z  - 4°.  — Instructions  crimi- 
nelles , suivant  les  lois  et  les 
ordonnances  du  ro3mume  , 
1762,  in-jf.  — Réfutation  des 
principes  hasardés  dans  le 
Traité  des  Délits  et  des  Peines , 
Ï.777»  Z/Z-I2. — Motifs  de  la 
loi  en  J,  C. , en  1776  , in-\i. 
•—  Les  Lois  criminelles  de 
F’rance  , dans  leur  ordre  na- 
turel , 1783,  z/z-fol.  — Preu- 
ves'de  Faut  lient  ici  lé  de  nos 
évangiles,  Paris,  178.),  z;z-i2. 
— Lettre  sur  le  système  de 
1 auteur  de  ['Esprit  des  Lois  ^ 
louchant  la  modération  des 
peines , 1780,  in  -12. 

Mydorge,  (Claude)  savant 
niathématicien , né  à lharisen 
i58a,  mourut  en  1647.  On  a 
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de  lui  ffuaire  livres  de  Sec- 
tions coniques , et  d’autres  ou- 
vrages c[ui  Font  rendu  moins 
célèbre  , que  son  zèle  pour  la 
gloire  de  Descaries,  son  anti. 
J1  le  défendit  contre  Fermât 
et  contre  les  Jésuites  qui  vou- 
laient faire  condamner  les 
écrits  de  ce  philosophe.  My- 
dorge était  , dit  - on  , d’une 
vertu  si  égale,  qu’on  ne  pou- 
vait voir  aisément  à quoi  ses 
inclinations  le  faisaient  pen- 
cher plu-s  volontiers  ; son 
amour  pour  les  sciences  su- 
blimes était  la  seule'passion 
(ju’on  lui  connût.  Il  dépensa 
jirès  de  cent  mille  écus  à la 
fabrique  des  verres  de  lu- 
nettes et  des  miroirs  ardens  , 
aux  expériences  de  ]ih}'sique, 
et  à diverses  matières  de  mé- 
canique. 

Myer  , ( Paul  ) était  un 
écrivain  du  dernier  siècle. 
INous  avons  de  lui  des  Mé- 
moires curieux  et  rares,  lou- 
chant l’établissement  d’une 
mission  ckrélienne  dans  le 
73®.  monde  , appelé  Terres 
Australes^  à Paris,  1863,  z'/z-8°. 
C’est  le  seul  morceau  d’hist. 
que  nous  ayons  sur  ce  sujet. 


FIN  DU  QUATRIEME  VOLUME. 
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